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AU  LECTEUR. 


Nous  commençons,  avec  Tannée  1851,  une  nouvelle 
série  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 

En  me  chargeant  de  la  direction  générale  de  ce 
recueil ,  et  en  m*autorisant  à  choisir  mes  collabora- 
teurs (1)»  la  Commission  centrale  m'a  donné  un  témoi- 
gnage de  confiance  dont  je  suis  on  ne  peut  plus  recon- 
naissant, et  que  je  m'efforcerai  de  justifier  par  mon 

sEèle. 

Quelques  changements  seront  apportés  à  la  forme 
du  journal ,  qui  comprendra  cinq  divisions  : 

1*  Mémoires,  notices,  documents  originaux,  etc.; 

2*  Analyses,  extraits  d'ouvrages,  etc.; 

8*  Nouvelles  géographiques  ; 

A*  Actes  de  la  Société,  procès -verbaux  des  séances 

(i)  Ces  coUaboraienrs  sont: 

MM.  Alfred  Maarj,  iceréuirc  adjaiut  ; 
Dansty; 

de  Froberville. 


de  la  Commistioil  centrale  et  des  assemblées  géné- 
rales, indication  des  ouvrages  offerts,  etc.; 

6*  Bibliographie  géographique  :  elle  fera  connaître 
tous  lef  trois  mois»  dans  un  or4re  méthodique >  les 
principaux  ouvrages  géographiques ,  cartes  »  etc. ,  qui 
auront  paru  en  France  pendant  le  cours  de  chaque 
trimestre,  et,  autant  que  possible»  dans  les  différentes 
parties  du  globe. 

Si  les  ressources  de  la  Société  le  permettent,  si  le 
concours  éclairé  de  aes  membres  soutient  nos  con- 
stants efforts  •  nous  agrandirons  le  cadre  de  ce  Bul- 
letin et  nous  raccompagnerons  fréquemment  de  cartes 
présentant  Tétat  des  dernières  découvertes  géographi- 
ques et  les  points  déterminés  d'une  manière  positive. 

Le  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 
rédacteur  en  chef  du  Bulletin ^ 

Db  la  Roqubttb. 


{f) 

Ulémolreft, 
IV«tlee«,  Doeameiito  erlglnanm» 


VOYAGE  EN  CHINE 

THÉODORE  ISAKOVITCH  BAIKOPF, 

GHAaGÉ  PAR  LE  TSAR  ALEXIS 
MIXBÀlLOVIfGH  DE  0E  RSNPES  BN  AMBAMANI  A  vâEIN  BU  16M  ; 

D*knàê  Là  KBiATioir  onioiVAti  ns  L'iH)QtE  er  iafiovb  wcwê, 

Par  M.  le  prince  EMMANUEL  GALITZHV^ 
Manhn  comtpoo^at  éè  la  SocMt^. 


Départ  d*  Toboltk  ;  la  fots4  ifti  da  Tennak.  Baikoff  et  sa  suite  suivent 
la  bord  da  rirtiofaa.  Afflapots  da  ceua  rivièra.  AUaf-Tàïckaj  récep- 
tion  que  ca  personnage  £iit  k  Baïkoff.  Pagodaa  an  oonatmction. 
Itinéraire  à  partir  de  la  frontière  chinoise.  Mongols;  lac  salé;  ar- 
rivée  dans  la  première  ville  chinoue  ;  difficultés  essn jéas  de  la  part 
des  autorités.  La  ville  de  Kapka;  sa  situation.  Exprès  envoyé  à 
Pékin ,  grande  muraille.  Particularités  propres  aux  villes  ckinoises. 
Arrivée  k  Pékin;  grandes  pagodes;  dépuCation  chinoise;  ses  ezi- 
genaaa;  résistance  de  Ralkiff.  Aapaet  de  Pékin:  logement  assigné 
à  l'ainbasaade  :  Raikoff  reçoit  la  visite  de  commissaires  dépéchés 
par  le  tribunal  impérial;  qnal  était  leur  but;  remisa  des  présatats 
auxdits  commissaires.  Cinq  mois  m  passent  sans  réponse.  NouvalW 
visite  des  commissaires  chinois;  Bjiikoff  refuse  de  souscrire  ans 
conditions  qu'on  lui  fait;  il  quitte  Pékin.  Consigne  sévère  donnée 
aux  soldats  d»*  Tescorte.  Détaîl<(  sur  Pékin  ;  marchandise»  que  l'on 
y  débtie.  Détails  historiques;  détails  de  mœurs;  costumes,  alin»entS| 
bonnenrs  rendas  aux  mandarins  Ambassadeurs  hollandais  a  Pt  kin; 
point  d'interprète.  Halle  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Rapka; 
•Rprèa  aovuyê  dans  la  capitale,  pour  lâcher  de  renouer  les  rela- 
tions; arrivée  4* un  courrier  cbiot*is;  il  àwf^ê^  procès vtrbal  des 
dires  de  Baikoff.  Le  courrier  repart  pour  Pékm;  il  vient  derechef 
trouver  Baïkuff;  refus  définitiFd'admeftie  celw-ci  cn  présence  de 
l^empereur;  motif  allégué.  Betour  k  Tobolsk. 


(8) 


DX  TOBOLSK  A  LA  FBORTjkEK  CHIROISB. 

Coisformément  aux  ordres  du  tsar  et  grand-prince  (1) 
Alexis  Hikhailovitch,  Théodore  Isako?itch  Baikoff  (2) 
partit  de  Tobolsk,  pour  se  rendre  en  Chine,  chargé 
d'y  remplir  une  mission.  Il  employa  trois  jours  pour 
gagner  le  ravin  connu  sous  le  nom  de  fossé  rie  Yer- 
mak  (3),  qui  se  trouve  situé  du  côté  droit  de  Tlrtiche. 

(i)  Saivant  quelques  iiiif,  ee  fut  OIeg,  tuteur  dïgor,  qui  prit  le 
premier  le  titre  de  grand -prince  en  879;  d^autres  disent  que  c'est 
Rurik  qui,  lorsqu  il  transporta  sa  résidence  de  Staraïa-Ladoga  à  Nov- 
gorod, établit  dans  les  autres  villes  des  gouverneurs  revêtus  du  fiire 
de  princes,  et,  pour  se  distinguer  deux,  prit  lui-même  celui  de 
graud-prince.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  litre  s'est  conservé  jusque  dans 
le  XVI*  siècle;  car,  quoique  Alexis  Comnène,  dans  une  lettre  e'crite 
au  grand  prince  de  Kieff ,  Ykdimir  II,  lui  donnât  le  titre  de  tsar 
(  B«ai)<v;  ),  Vladiair  ne  le  porta  jamais.  Le  grand-prince  Basile  Iva- 
novitcb  ne  se  fit  appeler  tsar  que  dans  les  dernières  années  de  son 
règne.  Mais  son  fils,  Jean  Vasilïevitcb  le  Terrible,  s*étant  fait  cou- 
ronner en  t547  (  1^  16  janvier),  au  moment  de  marcher  à  la  conquête 
de  Kazan,  pour  y  ruiner  la  puissance  des  Tartares,  prit  solennelle- 
ment le  titre  de  tsar,  qui  est  synonyme  de  monarque. 

(3)  Théodore  Baikoff,  Gosaqua  revêtu  du  titre  de  fils  de  boyard  de 
U  ville  de  Tobolsk,  m  Son  ▼oyage  «n  Chine,  «  observe  M.  Spasky,  qu^ 
rédigeait  en  iSao  un  excellent  recueil  destiné  à  faire  connaître  la 
Russie  asiatique,  «  est  principalement  intéressant,  en  ce  qu*il  décrit 

•  les  frontières  méridionales  de  la  Sibérie  à  l'époque  où  y  erraient  les 

•  Kalmoukes  nomades,  chassés  depuis  lors  par  les  Mongols  et  les  Rir- 

•  gbises  :  en  outre,  cette  relation  fournit  des  données  sur  une  partie 
»  de  la  Chine  qui,  même  actuellement,  est  peu  oonnue  en  Europe.  » 
Deux  ccrivaios  français,  Lévesque  en  178&  et  Leclerc  en  17849  ont 
parié  du  voyage  de  Baikoff  en  Chine.  La  suite  de  lambassadeur, 
jointe  eux  marchands  russes  et  boukhares  qui  raccompagnaient,  for- 
maity  an  dire  de  Fischer,  un  total  de  cent  individus. 

(3)  Ce  fossé,  autrefois  rempli  d*eau,  est  actuellement  presque  à 
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Du  fossé  de  Yermak»  il  y  a  une  demi-journé*  de 
marche  jusqu'à  la  rivière  Vaga,  et  ladite  rivière  caule 
du  côté  droit;  près  de  son  embouchure  sont  disposées 
des  yourtes  (lentes  en  feutre),  habitées  par  des  Tar- 
tares  de  Tobolsk»  libérés  du  service.  De  la  rivière  Yaga, 
on  compte  cinq  journées  de  route  jusqu'à  l'ostrog 
(forteresse  en  bois)  inférieur  de  Raourdatsk»  lequel 
est  situé  au  bord  de  Tlrtiche,  du  côté  gauche  en  re«- 
montant  la  rivière  :  il  est  habité  par  des  Tartares  sou- 
mis au  payement  du  yasak  (impôt  en  pelleteries),  et 
allant  faire  le  service  à  Tara,  pour  garantir  cette  ville 
des  attaques  des  Ralmoukes« 

De  l'ostrog  de  Kaourdansk»  en  remontant  l'Irtiche, 
il  faut  voyager  pendant  deux  jours  pour  gagner  le  petit 
ostrog  de  Tébindinsk  :  ce  fortin  est  placé  au  bord  du 

sec  et  complètement  envahi  par  de  Therbe  et  des  jets  de  sanle.  Il  a 
5  sagènes  en  largear  sur  3  de  profondeur;  sa  loogoenr  est  de  3  verstes 
à  partir  d*un  lac  jusqu*à  l'Irtiche.  M.  Spasky,  déjà  cité,  fait  observer 
que  rien  ne  démontre  que  ce  soit  là  l'ouvrage  du  conquérant  de  la 
Sibérie.  Suivant  ce  savant,  ce  canal  aurait  reçu  le  nom  de  Yermak, 
parce  que  ce  Cosaque  aurait  perdu  la  vie  sur  ses  bords  :  à  Tappui 
de  cette  opinion,  il  cite  un  ancien  manuscrit,  déposé  entre  ses 
mains.  Voici  dans  quels  termes  le  chroniqueur  s'exprime  :  «  Les 

•  Cosaques ,  se  sentant  excessivement  las ,  après  une  marche  pro* 
w  longée  qui  les  avait  conduits  au  bord  du  canal ,  y  établirent  le  bi- 
»  vouac.  Or  Yermak  dormait  dans  sa  tente,  entouré  de  ses  plus  fidèles 

•  soldats;  vers  lliearo  de  minuit,  et  tandis  que  tons  repocaient,  les 
V  infâmes  Tartares,  qui  se  tenaient  aux  aguets,  fondirent  sur  le  camp 
»  et  passèrent  tout  le  monde  au  fil  de  Tépée  :  un  seul  «oldat  parvint 
«  à  s'échapper;  quant  au  brave  Yermak,  il  demeura  au  nombre  des 
«  morts  !  •  M.  Spasky  observe  en  outre  que  Yermak,  se  trouvant  con* 
timieHeaient  aux  prises  avec  les  populations  qu'il  venait  soumettre, 
n'aurait  point  pu  entreprendre  les  vastes  travaux  de  terrassemeitt , 
d'une  utilité  contestable,  que  beaucoup  de  personees  loi  prêtent. 
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fleave  »  du  côté  droit;  il  est  habité  par  un  cinqaante- 
nier,  avec  dix  strélitz,  chargés  de  le  défendre  contre 
les  Kalmoukes. 

De  i'ostrog  de  Tébendinsk»  en  remontant  l'Irtiche, 
et  jusqu'à  richime,  on  compte  deux  journées  de 
marche.  A  Temboochure  deTIchime  se  trouve  un  petit 
Oêtrog  :  celle  rivière  se  jette  dans  l'Irtiche,  du  côté 
droit.  Le  fort  est  gardé  par  des  Tartares  de  Tara, 
soumis  au  yasak,  qui  sont  commandés  par  un  fils  de 
boyard  de  la  susdite  ville  :  le  commandant  a»  en  outre, 
sous  ses  ordres,  vingt  soldats  russes,  pris  à  Tara,  pour 
renforcer  la  garnison,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  des 
attaques  des  Kalmoukes. 

De  l'Ichime,  en  remontant  llrtiche,  jusqu'à  la  ri- 
vière Mou!a,  on  emploie  cinq  journées  de  marche. 
Cette  rivière  se  jette  dans  le  fleuve  du  côté  gauche, 
pour  qui  le  remonte. 

Et  de  la  rivière  Mouia,  en  remontant  l'Irtiche,  pour 
gagner  la  ville  de  Tara,  il  faut  voyager  pendant  deux 
semaines.  Ladite  ville  est  éloignée  d'une  demi-verste 
de  l'Irtiche;  à  côté,  coule  la  petite  rivière  d'Arkarka. 
Théodore  Baikoff  arriva  à  Tara  le  27  juillet.  Il  dut 
y  séjourner  deux  semaines  durant  à  attendre  que 
l'on  eût  réuni  des  chariots.  Le  départ  eut  lieu  le 
10  août. 

De  U  ville  de  Tara  jusqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  ce  nom,  on  compte  deux  journées  de  chemin  : 
ladite  rivière  débouche  dans. le  fleuve  du  côté  gauche 
en  le  remontant.  Près  de  son  embouchure  habitent  des 
Tartates  soumis  au  yasak.  qui  acquittent  l'impôl  dans 
la  ville.  Plue  avant,  aur  les  bords  de  la  Tara»  on  dit' 
qu'il  existe  trois  petites  forteresses,  où  des  soldats 
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fournis  par  la  ville  tiranetit  garnison,  dans  le  but  de 
la  garantir  des  Kalmoukes. 

De  l'embouchure  de  la  Tara  jusqu'à  la  rivière  Ka- 
michlova,  en  remontant  Tlrticbe,  on  compte  douiM 
jours  de  route  ;  ladite  rivière  s'y  jette  du  côté  droit. 
De  son  embouchure,  pour  gagner  la  rivière  Orna,  on 
emploie  une  journée  de  chemin  :  celle-ci  se  jette  dans 
rirliche  du  côté  gauche.  Près  de  son  embouchure  yi- 
vent  des  pécheurs  venus  de  la  ville  de  Tara. 

De  l'embouchure  de  ]a  rivière  Orna  jusqu'à  la  petite 
rivière  d'Atchaer»  on  emploie  deux  journées  de  route  ; 
elle  débouc  he  dans  le  fleuve  du  côté  droit.  De  son  em^ 
bouchure  jusqu'à  la  rivière  Atmase,  la  distance  est  de 
quatre  journées  de  marche;  elle  débouche  dans  llr- 
tiche  du  côté  gauche. 

De  l'embouchure  de  TAtmase,  pour  gagner  la  petite 
rivière  de  Karatoune,  on  emploie  trcHS  journées  de 
marche  :  elle  se  jette  dans  le  fleuve  du  edié  droit 

De  remboochufe  du  Raratoune  jusqu'à  la  petite 
rivière  de  Ghikhai*Boutalave ,  en  remontant  toujours 
rirliche,  <»n  compte  quatre  journées  de  chemin  :  ce 
cours  d'eau  le  rejoint  du  côté  gauche. 

Et  de  l'embouchure  du  Ghikhai-Boutalave ,  pour 
arriver  à  la  petite  rivière  de  Toulka,  il  faut  marcher 
pendant  deux  jours  :  elle  sujette»  du  côté  droit,  dans 
rirtiche. 

De  l'embouchure  de  1^  Toulka  jusqu'à  la  petile  ri- 
vière d'Alatcb,  on  emploie  deux  journées  de  route  : 
elle  déhoucbfi  dans  te  fleuve  du  oôté  droit*  De.aon 
embouchure  jusqu'aux  Bélié«Vodi  (les  eonx  blao* 
ches),  il  faut  voyager  durant  une  semaine  enlière. 
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Des  Bélié-Vodi  jusqu'au  lac  salé  de  Yamichcff,  on 
compte  trois  journées  de  marche. 

Théodore  Isakovitch  Baikoff  arriva  aux  Bélié-Vodi, 
en  bateau,  le  17  septembre  de  Tannée  163  (pour 
7163  (1),  c'est-à-dire  en  1656).  Faute  de  chariots 
pour  continuer  son  voyage,  il  dut  y  séjourner  pendant 
quatre  semaines.  Il  en  partit  le  8  octobre,  emmenant 
avec  lui  les  objets  de  prix  destinés  à  la  cour  de  Pékin, 
pour  se  rendre  auprès  d'Ablai  -Taicha. 

Pour  se  rendre  des  Bélié-Vodi  à  Khaban-Gousane , 
il  faut  demeurer  trois  jours  en  route  :  il  y  existe  une 
mosquée  kalmouke  (2) ,  qui  est  construite  en  briques 
cuites. 

De  Khaban-Gousane  jusqu'à  Dolon-Karagal,  on 
compte  deux  journées  de  marche  :  de  ce  dernier  en- 
droit, pour  gagner  la  petite  rivière  d'Enkouli,  il  faut 
voyager  pendant  un  jour.  Ladite  rivière  prend  sa  source 
dans  ane  montagne  rocheuse.  De  là,  en  continuant  à 
suivre  l'Irtiche  en  amont,  on  met  trois  jours  pour  ga- 
gner la  lamaserie.  Là»  réside  un  lama  kalmouke,  avec 
ses  aides.  Il  habite  au  bord  de  l'Irtiche,  du  côté  gauche. 
A  côté  sont  deux  pagodes  fort  grandes»  bâties  en  bri- 

(i)  Voyet  t.  XIII  du  Bulletin^  p«  6,  en  DOte. 

(a)  Le  savant  M.  Spasky  fait  observer  que  le  voyageur  Baïkoff 
donne  k  eet  édifice  ]e  nom  de  metchite  (  mosquée  )  ,  parce  que  ce 
mol,  à  1  epoqne  où  il  vivait,  était  pris  dans  une  acception  générale,  et 
servait  à  désigner  un  édifice  consacré  k  nn  culte  étranger  à  la  foi  chré- 
tienne. L'édifice  en  question,  actuellement  détruit,  était  considéré  par 
les  uns  comme  une  simple  tour  de  défense;  par  les  autres ,  comme 
ime  pagode  :  cette  dernière  opinion  parait  être  pins  vraisemblable 
que  la  première,  attende  que  les  Kalmookes  donnaient  è  Tédifice  le 
nom  de  pialin*Obo,  ce  qui,  dans  leur  langue,  «ignifie  lieu  eontaeré  m 
l«  prière. 
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ques  cuites  (1) .  Quant  aux  maisonnettes  habitées  par 
les  prêtres,  elles  sont  en  terre  g\aise.  Le  lama  fait  cul- 
tiver par  des  Boukhares  les  champs  dont  il  a  l'usufruit, 
et  les  récoltes  en  orge  et  froment  sont  ordinairement 
abondantes. 

De  Dolon-Raraga!  jusqu'à  la  lamaserie,  du  côté 
gauche  du  fleuve  (en  le  remontant,  c'est-à-dire  sur  la 
rive  droite),  s'étend  une  grande  forêt  de  pins,  tandis 
que  le  côté  droit  de  l'Irtiche  est  bordé  par  de  vastes 
prairies  attenantes  à  la  steppe  :  en  dehors  de  ces  prai- 
ries croissent  des  peupliers  unis  au  boursault. 

A  partir  de  la  lamaserie,  en  traversant  le  steppe,  il 
y  a  six  jours  de  marche  jusqu'aux  montagnes  :  il  faut 
voyager  pendant  tout  ce  temps  dans  un  steppe  désert, 
sans  forêts  ni  eaux.  Il  n'y  a  point  non  plus  dans  cet 
espace  d'oulouses,  ou  villages  kalmoukes. 

Deux  jours  furent  employés  à  traverser  les  mon- 
tagnes, puis  on  retrouva  encore  un  steppe  nu.  Les 
montagnes  susdites  sont  habitées  par  des  Kalmoukes, 
répartis  dans  plusieurs  oulonses^  ainsi  que  par  des  no- 
mades obéissant  à  Ablal-Taîcha.  On  y  voit  croître, 

(i)  Lei  deaz  pagodes  signalëes  par  Tautetir  senblent  devoir  appar- 
tenir, tuitant  Topiiiion  de  M.  Spa^ky,  aax  sept  pagodes,  bien  connues, 
dont  il  ne  reste  plus  qne  les  ruines  :  ainsi  donc  les  cinq  autres  auraient 
été  édifiées  postérieurement  au  voyage  de  Baïkoff  :  beaucoup  de  livref, 
appartenant  ao  culte  bondbique,  y  ont  été  découverts  dans  le  temps. 
La  forteresse  élevée  dans  les  environs,  en  1718,  a  re^u  pour  cette 
raison  le  nom  de  Sémipatatnaia-Krépost  (le  fort  des  sept  temples)  : 
elle  est  éloignée  de  i3  verstet  de  6es  édifices  ruinés.  Un  peu  au-dessus 
est  la  forteresse  d'Oust-Kaménogorslcaïa  :  celle-ci  est  appelée  ainsi 
parce  queTlrticbe,  avec  une  extrême  violence,  y  coule  entre  dc.4  ro* 
chers  ;  ^Tamène  signifiant  pîerrey  et  gora  signifiant  montagne. 
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parmi  les  rochers ,  bon  nombre  de  bouleaux  et  de 
trembles* 

Après  avoir  passé  les  montagnes ,  il  fallut  voyager 
pendant  une  semaine  entière  à  travers  le  steppe,  pour 
arriver  dans  l'endroit  où  sont  établis  les  Boukbares 
cultivateurs  d'Ablal-Taicha*  Là  errent  des  Kalmoukes» 
qui  également  vivent  dans  sa  dépendance.  Théodore 
Isakovitch  arriva  chez  lesdits  Boukhares  d'AblaS  le 
22  novembre  de  l'année  103  (71dS). 

Des  établissements  des  Boukhares  cultivateurs  jus- 
qu'à la  résidence  d'AblaS  -Taicha ,  il  y  a  une  journée 
de  marche.  Les  habitations  de  ces  Boukhares  sont  en 
terre  glaise  ;  ils  cultivent  le  millet^  le  froment,  l'orge, 
et  sèment  des  pois.  Leur  richesse  principale  consiste 
en  une  grande  quantité  de  bétail  de  différentes  es* 
pèces. 

Ablai^Taicha  ordonna  que  l'on  établit  Théodore 
Baikoff  et  ceux  qui  l'accompagnaient  sur  ses  terres»  et 
il  lui  assigna  pour  habitation  plusieurs  maisonnettes, 
construites  en  terre  glaise*  Ensuite  il  lui  Bt  délivrer 
80  kops  (1)  d'orge  et  de  froment  et  6  kops  de  Canne  de 
froment.  A  travers  les  champs  environnants  coule  la 
petite  rivière  de  Rarbougha  :  elle  prend  sa  source  dans 
une  montagne  rocheuse,  pour  déboucher  dans  l'Ir- 

(i)  Kop  e*i  le  nom  que  l'on  doone,  mène  danc  certaines  provinces 
de  la  Russie,  à  des  excroissances  arrondies  qui  naissent  snr  le  tronc 
des  bouleaux  ;  et  ce  même  mot  est  ensuite  emplujtf  pour  désigner  cer- 
uines  écuelles,  fabriqupes  avec  lesdites  excroissances  :  c'est  de  ces 
écuelles,  toujours  façonnées  sur  le  même  modèle  »  que  Us  Kalmoukes 
font  nta^t  pour  le  uesura^e  des  grains;  car  ces  nomades  les  vendent 
à  la  mesure,  et  jamais  aa  poids. 
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ticbe.  du  côté  droit  :  les  moulins  que  ceftte  ritièra  met 
eo  mouvemeni  ne  fonctionnent  qu'au  printemps. 

Le  27  du  mtme  mois*  Ablai  envoya  son  frère,  Bada- 
Taicba,  vers  Théodore  Isakovitch»  pour  examiner  les 
présents  que  Tiimbassadear  lui  apportait  de  la  part  de 
S.  M.  le  tsar. 

Tbéodore  Balkoff  quitta  son  babitation  le  17  janvier, 
pour  se  rendre  dans  Toulouse  d' Ablai -Taicba,  à  l'efiFet 
de  lui  remettre  lesdits  présents;  il  y  arriva  le  môme 
jour.  Toutefois  la  remise  des  présents  n'eut  lieu  que  le 
28  du  mois,  à  la  suite  de  quoi  l'envoyé  du  tsar  passa 
encore  deux  autres  jours  dans  Voufouse.  Il  le  quitta  le 
30  du  mois,  et  s'en  retourna  habiter  parmi  les  Bou- 
kbares  cultivateurs.  Théodore  Isakovitch  y  demeura 
sans  bouger  pendant  tout  l^hiver,  et  n'en  repartit  que 
le  &  avril,  accompagné  par  Ablai «Talcha  en  personne. 

Après  un  trajet  de  neuf  jours,  les  voyageurs  arrivè- 
rent au  bord  de  la  petite  rivière  de  Tsoumou-Doune; 
oe  fut  le  12  avril.  Cette  rivière  descend  de  montagnes 
rocheuses,  et  tombe  dans  l'Irtiche  du  c6té  droit.  Ils 
demeurèrent  trois  semaines  en  ce  lieu ,  et  en  reparti- 
rent vers  la  fin  du  mois. 

De  la  rivière  Tsoumou*Doune  jusqu'à  la  petite  ri- 
vière deTchotchouliak,  il  y  a  une  journée  de  route. 
Cette  rivière,  qui  sort  d'un  rocber  et  a  son  embou- 
chure dans  rirticlie,  est  garnie  sur  ses  bords  de  bou- 
quets de  saule. 

Du  TcbotchoHiiak  jusqu'au  rocher  de  Kolma,  il  y  a 
deux  journées  de  chemin.  Ablal-Talcha  y  établit  son 
campement,  et  fit  en  ce  lieu  une  halte  de  quatre  jours. 
Du  rocher  de  Kolma  jusqu'à  la  petite  rivière  deTcb<»'a, 
on  demeura  deux  jours  en  route  ;  mais»  avant  d'y  ar- 
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river,  Ablai  y  fit  une  hahe  d'un  jour.  La  Tchora  sort 
d'un  rocher»  et  va  se  jeter  dans  l'Irtiche  :  ses  bords 
sont  garnis  de  bouleaux ,  de  boursaults  et  de  cerisiers 
à  grappes;  son  eau  est  mélangée  de  glaise»  au  prin- 
temps tout  comme  en  été.  On  y  séjourna  douze  jours» 
et  le  camp  fut  levé  le  18  mai. 

De  la  ririère  Tchora  à  la  rivière  Bechka»  il  y  a  trois 
journées  de  marche.  Abla!  établit  son  campement 
entre  elles;  puis  les  voyageurs»  s'étant  remis  en  route» 
atteignirent  la  rivière  Bechka  le  21  mai.  Celle  «ci  sort 
d'un  rocher»  et  va  rejoindre  l'Irtiche.  Ablai-Taicha  est 
actuellement  en  train  de  fonder  une  ville  sur  ses  bords; 
mais  il  serait  diflBcile»  pour  l'instant»  de  dire  si  les  con- 
structions seront  en  pierre  ou  bien  en  bois  (1)  :  seule- 
ment Théodore  Baikoff  vit  là  une  grande  quantité  de 
bois  de  construction»  prêts  à  être  mis  en  œuvre  : 
c'étaient  des  troncs  de  pins»  fort  minces,  semblables 
à  ceux  que  Ton  emploie  en  Russie  pour  former  des 
clôtures  dans  les  villages.  L'établissement  projeté  sera 
situé  au  milieu  de  montagnes  pierreuses.  Pour  exé- 
cuter les  constructions»  Ablai  a  fait  venir  des  ouvriers 

(i)  Le  critiqae  dëjà  cité  observe  qu'il  ne  t'^pt  point  ici  d'une 
ville  (gorod),  mais  bien  d'un  monastère  boudhique,  destiné  à  des 
lamas,  et  renfermant  dans  son  enceinte  plusieurs  pagodes.  Les 
ruines  de  la  lamaserie,  pour  la  construction  de  laquelle  on  avait 
réuni  des  matériaux  lors  du  passage  de  BaikofF,  sent  connues  sous  le 
nom  d*Jblatki'Dom  (U  demeure  d'Ablaï).  Elles  sent  situées  sur  la 
rive  gauche  de  l'Irtiche,  à  70  verstes  de  la  forteresse,  ci-dessus  citée, 
d'Oust-Kaménogorsk,  au  pied  de  hautes  montagnes  de  granit,  dans 
une  belle  plaine  ouverte  du  c6tc  du  sud,  et  traversée  par  la  rivière 
Âblaï-Kidky.  Deui  vastes  portes  donnaient  entrée  dans  l'enceinte  de 
Ja  lamaserie,  où  deux  prîneipales  pagodes,  en  briques,  attiraient  les 
regards  par  leurs  proportions. 
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de  l'empire  chinois.  Les  voyageurs  deiueurèreni  cam- 
pés au  bord  du  Bechka  durant  cinq  semaines  et  cinq 
jours. 

DE  LA  FBONTikRfe  A  PÉKIN. 

Ablâi-Tafcha  Gt  traverser  la  frontière  des  possessions 
chinoises  à  Théodore  BaikofF  le  29  juin  168  (7163); 
et  des  Boukhares  cultivateurs,  chez  lesquels  Baikoff 
avait  hiverné,  jusqu'à  la  rivière  Bechka,  on  compte 
dix  journées  de  marche.  Les  voyageurs  demeurèrent 
pendant  deux  jours  près  du  Tarane,  pour  attendre  que 
les  Ralmoukes  et  les  Boukhares  de  la  caravane  eus* 
sent  rejoint. 

Du  Tarane  jusqu'à  la  rivière  de  Temer-Tchiourga, 
où  Ablai-Taicha  fit  halte,  dans  Tintention  d'y  hiverner, 
il  y  a  deux  journées  de  route;  cette  rivière  sort  d'une 
montagne,  et  va  se  jeter  dans  Tlrliche;  ses  bords,  garnis 
de  peupliers  blancs,  sont  habités  par  des  Boukhares 
cultivateurs  de  la  tribu  de  Kontaîcba  :  ils  cultivent  le 
froment  et  l'orge,  et  sèment  des  pois  et  du  millet.  Leur 
avoir  en  bétail  de  différentes  espèces  est  considérable» 
Le  passage  de  ladite  rivière  par  la  caravane  s'exécuta 
sur  trois  points»  Du  Témer^Tchiourga  jusqu'à  la  rivière 
de  Karakoutchir,  on  compte  une  journée  de  route. 
C'est  sur  ses  bords  qu'habite  Constantin,  fils  de  SenkH- 
Taicha  :  elle  est  tributaire  de  l'Irtiche.  Le  terrain  en- 
vironnant est  dégarni  de  bois*  Théodore  Isakoviich  y 
séjourna  pendant  un  jour. 

Il  y  a  un  jour  de  marche  à  partir  de  la  rivière  Ka- 
rakoutchir jusqu'aux  montagnes  :  elles  sont  couvertes 
de  neiges  épaisses,  qui,  au  dire  des  Kalmoukes,  ne 
fondent  jamais.  De  ces  montagnes  jusqu'à  la  ville 
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de  Koiitaicbine»  la  distance  est  de  trois  journées  de 
marche  (i).  Cette  ville  se  compose  de  maisonnettes 
en  terre  glaise,  parmi  lesquelles  s'élèvent  deux  pagodes 
boukbares  en  briques.  Elle  est  habitée  par  des  lamas 
et  des  Boukbares  cultivateurs. 

Après  avoir  dépassé  cette  ville»  on  voyage  pendant 
deux  jouro»  pour  gagner  une  autre  chaîne  de  monta*- 
gnes  :  u^e  demi -journée  suffit  ensuite  pour  les  tra- 
verser. Plus  loin»  s'étend  un  steppe,  où  croissent  dis- 
séminés quelques  arbres  d'une  espèce  particulière, 
grêles,  rabougris,  dont  le  bois  est  pesant.  Les  no- 
mades donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  soskoul  :  il  brCde 
avec  autant  de  difficulté  que  le  chêne.  De  ces  monta- 
gnes«  il  y  âi  près  de  vingt  verstes  jusqu'à  un  lac,  dont 
l'étendue  est  à  peu  près  égale  à  celle  do  lac  de  Péres- 
UkS  (huit  verstes  en  diamètre).  Les  Kalmoukes  disent 
qu'il  renferma  beaucoup  de  poisson.  L'eau  en  est 
douce,  et  a  un  reflet  verd(itre.  De  ce  lac  à  la  partie  de 
l'Irtiche  qui  avoisine  ses  sources»  il  y  a  une  demi- 
l^urnée  de  marche.  La  caravane  traversa  le  fleuve  dans 
.lin  endroit  remarquable  par  l'épaisseur  de  l'herbe , 
Bor  laquelle  croissent  des  buissons  à  la  surface  de 
vastes  prairies.  Les  voyageurs  longèrent  le  haut  Irtiche 

(i)  A  RoDtaïcKine,  du  Khon-Taïdgy,  résidait  à  cette  époque  un 
fils  du  célèbre  Karalcouly-Taïcliy,  renommé  pour  ses  richesses  et  sa 
puissance.  Après  «voir  rangé  sous  se  domination  un  grand  noiabre 
de  princes  kalmoukes,  Taïcby  prit  le  ûire  d<  khvn-taïdsf,  ce  qui 
signifie  ;innce  régnant.  Il  fut  un  des  plu»  sages  et  des  plus  valeureux 
dopiioatenrs  de  ces  contrées,  et  se  distingua  par  son  dévouement  au 
culte  boudhique  :  par  ses  soins,  plusieurs  lamaseries,  avec  de  riches 
pagodes,  s'élevèrent  en  Dtoungarie.  On  a  de  lui  des  lettres  écrites  au 
Uar  Michel  Fcodorovilch ,  qoi  sotit  remarquable  p«r  U  digniltf  du 
langage. 


pi0Ddaat  Qinq  yxtxn  avant  dWriver  c^oîl  U^  MongoUi 
L'idiome  de  ces  Mongols  est  le  même  que  celui  dont 
font  iis^gi  lo4  Kalmoukes  :  les  Uic|ia  (c|iefs)  y  sont 
nombreux.  On  voyage  le  long  de  l'Irlicbe  pendant  une 
aemvine;  puis  on  s'en  éloigne,  en  la  laissant  à  droite* 
Flu#  bfiotf  U  n'apparaît  plua  que  so^s  forme  de  peUt4 
rDiaseaus,  qui  descendent  ppur  a^  confqodre  en  aer« 
pent»nt  ep^r^  dea  pierres»  aaps  qu'il  soit  possible  de 
prépi#ev  aM  j^iste  ea  quel  ^adroit  ^e  trouve  le  poipt  di9 
(iipaf t.  De  ce  point  j»9qu>u¥  Mongols  établis  dap9  la 
r^îpn  pooptagn^u^»  M  >  ^  àwx  journies  de  rpift^  ; 
c'est  une  pppulation  miséra|l>lep  babil^nt  des  masur^a 
4u  plii9  iaïQeptable  aspect!  1)  fallut  voyager  à  ^raver^ 
un  steppe  désert  t  où  Ton  ne  rencontra  n^  herb^  pi 

Ppsséc9#MQPgpl#»Je  çb^mip  tr^Tersedesipontagne»; 
l9^r  pM^igP  >'»éci^M(  ^A  <^ux  journées  de  fpfir^i 
pendant  lesquelles  on  o^  ti^ouve  aucupe  vff^9owçq. 
Plus  aijffi^i  li  existe  up  lac  salé  ;.  le  «el  qn'il  pfpdpît  est 
h^UQ  fit  p^f aitep»ent  p^r. 

De  pe  lac  a^lé  jusqu  a  des  oalousea  d^^lmoukpfr 
llQpgpJa,  'l^béodore  Isakovitc)i  demeura  dis  jpprf  bu 
pbemin  ;  le  voy^^ge  a  exécuta  ;^an»  discoqtini,ier  4  If ar 
yers  de  fetaMten  fpopt^gOQ»  rocbauses,  i  sommeta  oo«it* 
Yerts  de  neige.  On  n'y  rencontre  ni  bétail  a  pi  p4tvr 
rages;  Teau  même  manqua  plusieurs  foisl  De  ces 
Jtlpn^yols  jpsqu'a^^  pre^iér^s  cultures  cbinoitie»,  îl  y 
a  une  journée  de  chemin  c  1^  se  trouvent  des  pagoidea 
•oBatruitea  sa  terre  glaise,  de  forme  quedrangulaitfe» 
surmontées  de  coupoles  en  guise  de  toit  \  Comme  les 
murs  n'ont  point  de  croisées,  c'est  par  une  ouverture 
pri^tigu^e  dfins  le  plafond  quç  pépèlre  1^  i^larté»  i  U 


(20) 

manière  deft/oirr/tf^tartares.  Ces  pagodes,  dit-wi»  sent 
d* une  date  reculée. 

A  partir  de  cet  endroit,  il  y  a  on  jour  de  chemin 
pour  gagner  des  établissements  de  Mongols.  De  chet 
eux  jusqu^à  Saakhana,  on  voyagea  pendant  deui  se- 
maines et  cinq  jours  :  le  mot  de  saakhana^  en  langue 
kalmoake»  signifie  hs  bons  pâturages  et  les  eaux  'Vî9es* 
Pour  y  arriver,  il  faut  traverser  de  nombreuses  mon« 
tagnes  pierreuses.  Dans  le  trajet,  le  manque  d'eau  et 
d'herbe  fut  cause  que  la  caravane  perdit  un  grand 
nombre  de  bètes  de  charge.  Beaucoup  de  localités, 
comme  on  a  pu  l'observer,  sont  peuplées  do  Mongols; 
c^est  que  la  Mongolie  est  non -seulement  une  contrée 
vaste»  mais,  qui  plus  est,  très<^peuplée.  . 

De  Saakhana  jusqu'aux  derniers  Mongols,  on  compté 
cinq  journées  de  route  :  ceux-ci  ont  pourtalcha  (chef) 
un  nommé  Dobrone.  De  sa  résidence  jusqu'à  Abouga, 
il  y  a  deux  semaines  de  chemin. 

Et  d'Abnuga  jusqu'à  la  première  ville  chinoise,  jus- 
qu'à Kokokotane  (1),  on  compte  cinq  journées  de 
route  à  travers  des  montagnes  pierreuses.  Quoiqu'il 
ne  gelât  point,  cependant  les  nuits  étaient  froides, 
tandis  que,  pendant  le  juur,  l'air  se  maintenait  chaud. 
La  durée  du  jour,  dans  ces  pajs-^là,  est  du  double  plus 
longue  que  chet  nous  (2) . 

(i)  Rokokotanê,  ou  plot  eiactement  Khoukoa-Khotane,  la  mlU 
vmrte,  est  situé  près  du  lac  Rhokho-Mor. 

(a)  B«ïkafF,  Co«at|Qe  de  Tubolsk,  parle  évkleiBinent  id  du  pays  oè 
était  siiuëe  sa  ville  oaule  :  à  ce  propos,  ùous  ferons  observer  que  U 
litre  de  filt  de  boyard,  qui  lai  est  donné  au  début  de  la  relatiiHi,  était 
alors  un  titre  bonoiiHque  accordé  de  temps  eu  teuips  à  ceui  des  Co* 
aaques  de  la  Sibérie  qui  avaient  fait  preuve  d'un  mérite  partieulicr. 
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l>dit0  ville  de  Kokokotane  est  habitée  par  des  Thu* 
bétaias.  Ces  gens  font  usage  de  la  langue  mongole»  et 
ils  sont  gouvernés  par  deux  voiévodes  envoyés  de  Kan» 
balifc  (1). 

Théodore  Isakovitoh,  se  trouvant  à  Abouga»  expédia 
dans  la  ville  chinoise  de  Kokokotane  les  nommés  Pierre 
Malinine  et  Jean  B^ikalovsky»  acçompngnés  du  Bou- 
khare  Babr-SloubobaeOT,  pour  y  requérir  des  provi- 
sions do  bouche  et  des  chariots  ;  mais  les  voiévodes  de 
ladite  cité  se  refusèrent  à  obtempérer  h  sa  demande . 
alléguant  pour  motif  que,  sans  un  ordre  impérial,  ils 
ne  pouiTaient  y  faire  droit;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
n'avaient  point  engagé  Baikoff  à  visiter  leur  ville»  et 
lui  firent  conseiller,  dans  tous  les  cas,  de  se  diriger 
vers  la  ville  frontière  de  Kapka  (2). 

Durant  ce  temps,  Théodore  BaikoIT  quittait  Abouga, 
avec  les  présents  destinéa  à  l'empereur  de  la  Chine,  le 
22  décembre  de  l'année  iùà  (7164),  en  se  dirigeant 
vers  Kokokotane.  Ce  trajet  s'opéra  en  dix  jours.  Arrivé 
dans  ladite  ville,  il  lui  fallut  y  séjourner  pendant  huit 
lours»  A  cause  du  manque  de  guides  :  les  voiévodes  fini- 
rent cependant  par  lui  en  accorder  deux,  qui  furent 
chargés  de  l'accompagner  jusqu'à  destination. 

Théodore  Isakovitch  quitta  Kokokotane  le  21  janvier* 
Cette  ville,  qui  est  bâtie  en  terre  glaise,  est  située  dans 
une  vallée  basse  et  vaste,  entourée  de  montagnes  ro- 
cheuses et  baignée  par  une  petite  rivière  qui  coule  du 
c6té  du  couchant.  On  y  voit  beaucoup  de  champs  cul* 

(i)  KbaB-Baigade,  on  Ranbalik  par  corruption,  »î(|[nifîe  en  langue 
Movfolt  U  wUië  du  êouv^ram;  cW  Pékin, 
(a)  Son  vrai  nom  a«t  Koo«Pé-ILo;  Kapka  voulant  simplement  dii* 
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tivéê.  Pour  da  défense»  elle  a  été  flanquée  de  sti  tours 
en  briques  :  chacune  d*elles  a  deux  portes,  fcarnles  dé 
battants  en  bois  de  chêne  bardé  de  lambs  de  fer.  D^aîl* 
leurs  ces  tours  ne  portent  ni  pièces  de  canon,  ni  fbslli 
de  remparts.  Des  pagodes  existent  en  grand  nombre, 
tant  dans  Tenceinte  de  la  ville  qu^au  dehors  :  elles  sont 
en  briques  cuites,  et  ont  pour  Couverture  des  tuiles 
émaillées.  Le  bazar  est  spacieux,  et  se  compose  de  ran- 
gées de  boutiques  couvertes ,  derrière  lesquelles  Sont 
les  babitalions  des  marchands  :  toute  cette  bftttsse  efct 
en  pierre.  On  y  débite  des  ètoQes  à  dessins  variés  et  de 
toutes  les  couleurs,  qui  sont  de  fabrication  chinoise i 
de  la  soie  feinte  de  diverses  nuancés,  cotbme  aussi 
beaucoup  de  fer  et  de  cuivre.  Lé  foin  et  le  bois  dé 
chauffage  sont  apportés  sur  des  chariots.  Le  pays  pro- 
duit du  millet,  du  froment,  de  l'orge,  de  Tavoinè,  du 
lin ,  du  chanvre,  différents  légumes,  des  fruits  et  deS 
noix.  Les  habitants  se  livrent  &  Textraclion  de  Thuile 
de  grains.  On  y  trouve  toute  espèce  de  boiS ,  ïeli  que 
cbène,  bouleau,  pin,  cèdre,  tilleul  et  sapin. 

Tandis  que  la  caravane  cheminait,  après  avoir  quitté 
Kokokotane.  il  se  mit  â  tomber  une  si  grhndë  quantité 
de  neige,  que  le  sol  en  fut  bientôt  couvert  à  la  hauteur 
d^une  demi-archine  (3  décimètres  {)  :  en  même  temps 
la  gelée  se  fit  sentir  fortement,  tandis  qu'auparavant 
il  n'avait  point  gelé. 

On  compte  douze  jours  de  route  de  Kokokotane  à 
'  la  ville  frontière  de  Rapka.  Dans  Tintervalle  qui  leS 
sépare  habitent  des  Mongols  non  sédentaires  »  qui  ont 
émigré  des  lieux  qu'iU  habitaient,  pour  vitra  séoa  U 
sceptre  de  l'empereur  de  la  Chine.  Ces  m>mades  *e 
transportent  d'un  endroit  dans  un  autre  à  l'aidé  Sk 
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leurs  chameaux  et  de  leurs  bœufs  altelés  à  des  eha^• 
rcltes. 

Théodore  Baikoff  arrita  defant  Kapka  le  10  février, 
et  il  fit  halte  k  une  demi-journée  en  deçà  de  la  ville. 
Aussitôt  il  dépêcha,  vers  les  voiévodes  de  cette  cité,  le 
bourëte  Irkimounla,  accompagné  par  Pierre  Molinine, 
Jean  Tchetchighlne  et  Théodore  Soukiémensk,  pour  y 
requérir  des  provisions  de  bouche  el  des  moyens  dé 
transport;  mais  à  leur  tour  ces  deux  commandants 
répondirent  par  un  refus,  prétendant  aussi  qu'il  leur 
fallait,  pour  ce  faire,  un  ordre  exprés  du  souverain  : 
toutefois  ils  donnèrent  l'assurance  qu'on  se  dépèdhe' 
rait  de  faire  partir  une  estafette  pour  la  capitale ,  afin 
d'y  demander  des  ordres.  Cet  exprès  se  mit  en  chemin 
le'lS  février. 

La  ville  de  Kapka  est  située  au  milieu  de  montagnes 
rocheuses;  à  travers  ces  montagnes  s'étend,  des  deux 
côtés,  une  muraille  en  pierre;  elle  est  haute  de  trois 
sagènes  environ,  et  son  épaisseur  est  d'une  sagène  et 
demie  (1).  Cette  muraille,  au  dire  des  Boukhares,  des 
Khalmoukes  et  des  Chinois,  a  son  point  de  défSart  dans 
les  provinceè  qui  produisent  la  rhubarbe,  et  s'étend 
de  \h  jusqu'à  la  mer.  Les  maisons  de  la  ville  sont  con- 
struites en  briques  récrépies.  Toutes  les  denrées  s'y 
vendent  fort  cher. 

Théodore  Isakovitch  demeura  dix  jours  dans  cette 
ville  pour  y  attendre  les  ordres  de  l'empereur  :  ils  y 
parvinrent  le  20  février.  En  même  temps  arrivèrent 
deux  fonctionnaires,  avec  mission  de  l'accompagner 

(i)  La  sagène  équivaut  à  a'^iS. 
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jusqu'à  Ranbalik  (Pékin).  Théodore  Baikoff  se  mit 
en  route  le  lendemain ,  avec  des  chevaux  et  des  cha- 
meaux, qu'il  avait  pris  à  loyer  :  les  autorités  de  la  ville 
ne  lui  fournirent  ni  montures  ni  même  provisions  de 
bouche. 

On  compte  sept  journées  de  marche  de  la  ville  de 
Kapka  à  la  ville  de  Ranbalik  (Pékin  )•  Dans  cet  inter- 
▼alle,  se  trouvent  dix-huit  autres  villes.  Ces  cités  sont 
construites,  les  unes  en  briques,  et  les  autres  en  terre 
glaise  :  les  tours  de  défense  sont  toutes  en  briques 
enduites  de  plâtre;  elles  n*ont  point  de  fenêtres,  et 
sont  garnies,  à  la  partie  supérieure,  de  créneaux.  On 
n'a  aperçu  sur  lesditcs  tours,  non  plus  que  sur  les 
murs  d'enceinte,  ni  canons,  ni  fusils  de  remparts.  Les 
portes  des  villes  sont  gardées  par  des  soldats,  occupant 
des  corps  de  garde  :  ils  ont  pour  armes  des  arquebuses 
^  mèche  très >  courte,  assemblées  par  trois  sur  un 
même  support;  de  petits  canons  de  fer  de  la  longueur 
d'une  archine,  et  des  piques.  Nulle  part  les  voyageurs 
n*ont  vu  de  canons  de  fort  calibre. 

Des  ponts  en  pierre  sont  établis,  en  travers  des  ri- 
vières ;  ils  sont  construits  avec  beaucoup  d'art,  quoique 
les  cours  d'eau  ne  soient  pas  considérables.  Dans  les 
portes  qui  donnent  entrée  dans  ces  villes  son!  ménagés 
des  détours,  et  ces  détours  sont  au  nombre  de  deux  et 
de  trois. 

Quand  un  des  voiévodes  se  rend  d'un  endroit  de  la 
ville  dans  un  autre,  il  est  porté  en  palanquin  par  quatre 
ou  six  porteurs  :  en  avant,  marchent  des  hommes 
armés  de  grands  parasols,  fabriqués  en  papier  jaune; 
enfin,  à  droite  et  à  gauche  du  palanquin,  cheminent 
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d'autres  hommes,  tenant  à  la  main  desbfttons  à  pomme 
dorée  :  tout  en  marchant,  ils  crient  de  certaines  pa* 
rôles  dont  le  sens  ii*a  pu  être  compris. 

siiouB  A  p£uii. 

» 

Théodore  BaikoiT  arriva  à  Kanbalik  (Pékin)  le 
8  mars.  A  une  demi-versle  de  la  ville,  il  trouva  dix 
fonctionnaires  chinois,  qui  avaient  été  envoyés. à  sa 
rencontre.  Là  existe  un  édifice,  en  pierre,  badigeonné 
en  rouge,  à  Tintérieur  duquel  sont  placées  des  idoles  : 
les  divers  bâtiments  dont  il  se  compose  sontvastest  et 
ils  ont  pour  couverture  des  tuiles  émaillées  en  jaune, 
bleu ,  vert  et  or.  Le  tout  est  habité  par  des  lamas  ou 
religieux.  On  assure  que  cet  édifice  fut  construit  jadis 
pour  Tarrivée  de  Dalai-Lama ,  considéré  par  les  Chi- 
nois couime  un  dieu,  à  l'époque  où  il  vint  ici  de  Bo- 
ron-Tal  (1). 

Sitôt  que  les  fonctionnaires  chinois  se  furent  rencon- 
trés avec  Théodore  Baikoff,  ils  lui  intimèrent  l'ordre  de 
descendre  de  cbeval,  pour  exécuter  des  génuQexions 
devant  les  idoles  placées  à  la  porte  du  temple,  a  En  te 
prosternant,  »  lui  dirent- ils,  a  ce  sera  déjà  t*incliner 
devant  notre  souverain  1  j»  Mais  Théodore  s*y  refusa , 
et  répondit  :  «  Ces  sortes  de  prosternements  ne  sont 
point  usités  dans  notre  pays,  et  Ton  n'y  adresse  point 
de  salutations  au  Hionarque  hors  de  sa  présence.  Lors* 
qu'il  nous  arrive  d'être  admis  devant  lui,  nous  nous 
découvrons  le  chef,  et  le  saluons  debout,  » 


(i)  I9e  s'n(|;irait4l  pas  de  Bonrang-Dal,  ville  tliibétaîne  de  la  pro- 
vinca  de  Mgari,  el  olief-lien  d*an  petit  État  tribntaira  dq  Daluî-Lama? 
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Stir  êés  entrefaites»  on  servit  du  thé  bouilli,  avec  du 
beurre  et  du  lait  (1),  en  prévenant  que  c'était  de  la 
part  de  l'empereur.  Théodore  Isakovitcb  refusa  d*en 
boire,  en  s'excusant  sur  ce  que  c'était  alors  temps  de 
carême,  suivant  les  préceptes  de  la  foi  chrétienne.  «  Si 
tu  ne  peux  boire  de  ce  thé ,  »  lui  répondirent  les  en- 
voyés chinois,  fais-nous  au  moins  la  grâce,  ambassa- 
deur du  puissant  tsar,  de  recevoir  cette  tasse  dans  ta 
main.  »  Pour  ne  point  les  désobliger,  Théodore  prit 
donc  la  tasse  de  thé  qui  lui  était  otTerte,  et  la  passa 
immédiatement  in  un  homme  de  service,  sans  que  les 
Chinois  fissent  mine  de  le  désapprouver. 

En  franchissant  la  porte  qui  donne  entrée  dans  la 
ville,  Théodore  Baikoff  aperçut,  du  côté  droit,  ti*ois 
petits  canons  de  bronze,  longs  d'une  archine  et  demie, 
et  quatre  autres  canons  semblables  au  sommet  de  la 
tour  qui  prolége  cette  porte.  Ensuite  il  lui  fallut  che- 
miner, avec  sa  nombreuse  suite ,  à  travers  les  rues  de 
Kanbalik  (Pékin),  dans  un  espace  d'environ  trois 
vei*stes  (ou  kilomètres).  La  maison  qui  lui  fut  assignée 

(l)  Les  fabricants  de  thë  de  la  Chine  préparent  un  genre  de  thé 
patticulier,  formé  de  Feutltes  de  rebut,  quUls  entassent  dans  un  moule 
de  U  fornie  et  de  la  gràndenr  d^unc  tuile.  Sortie  Solide  de  ee  moule, 
U  |rfa^«e  d«  tbé  refoit  tiir  ses  deoi  faces  une  inscriptioo  cliin«Ue 
sur  papier  ordinairement  rouge-  CVjt  d«ns  cet  ^tat  quVlle  e^t  livrée 
au  commerce,  pour  l'usage  d'un  grand  nombre  de  nomades,  de  Rai- 
moukes  et  de  Boukbarei,  qui  s'en  servent  pour  préparer  une  sorte 
de  potage,  en  Taisant  bouillir  une  suffisante  quantité  de  ce  tbé  atec 
du  beurre  et  du  Hit  t  dans  le  comminrce  russe,  il  porte,  Si  cause  de  sa 
forme,  le  nom  de  kirpitchni'tehaî  (tbé  en  brique).  On  en  rencontre 
même  parfois  cbes  les  gros  marchands  de  tbé  de  Saint-Pétefsbourg , 
qui  en  font  venir  de  la  Chine,  pour  être  yçndu  aux  nombreux  Bou- 
kbares  et  auiTartares  qui  vivent  dans  fa  capitale. 


podr  son  logement  se  cotnposaU  de  deux  corps  dé  logiil 
en  pierre,  surmontés  d'un  grenier.  A  Vinlérîeuf,  11'y 
avait  des  banquettes,  disposées  en  manière  de  lit»  et 
dies  nattes  par  terre,  faisant  office  de  tapie. 

A  partir  de  ce  )ôuri  les  provisions  de  bouche  (}tié 
voici  forent  régulièrement  distribuées  par  les  autorités 
du  pays  à  Théodore  Baikoff  et  à  sa  suite;  à  savoir: 
pour  lui  personnellement,  par  jour,  un  mouton,  deuK 
poissons  peu  grands,  de  l'espèce  j^j^^^I),  uii  carafon 
d*eaa-de-vié,  une  tasse  (dont  le  contenu  pèse  enVlrèiî 
un  quart  de  livre)  de  feuilles  de  thé  et  deui  tasses'dé 
millet;  pour  ses  domestiques  et  ses  cuisiniers,  tîné 
quantité  suffisante  de  tîande  de  bœuf,  et,  de  plus,  par 
jour  et  par  homme,  deux  tasses  de  millet  et  deux  verreft 
d*éau-de-vie  :  on  ne  leur  distribua  d'ailleurs  ni' farina 
ni  thé  :  enfin,  pour  les  personnes  de  la  suite  de  rkm^ 
basstideùr,  ainsi  que  pour  les  marchands  tusses  et 
boukhares  venus  avec  lui,  ttn  mouton  par  jour,  pouf 
eux  tous,  et,  de  plus,  une  tasse  de  miltèt,  une  tassé  dé 
feuilles  de  thé,  une  tasse  de  farine  et  deux  verres  d'eau- 
de-vie  par  homme. 

Le  h  ihars;  des  fonctionnaires  chinois  Vinrent 
trouver  Théodore  BaikofT,  en  annonçant  qu'ils  étaient 
chargés  par  l'empereur  de  recevoir  les  présents  qui  lui 
étaient  envoyés  par  le  tsar,  d'après  la  liste  qu'ils  sup- 
posaient leur  être  annexée.  Mats  Théodore  ne  con- 
sentît point  à  les  leur  remettre,  et  leur  répondit  i 
ce  Chez  notre  puissant  maître,  les  choses  ne  se  passent 
point  ainsi  ;  et  de  même,  chez  tous  les  monarques  avec 

(i)  Yase;  c'est  le  gardon,  qui^  comioe  on  sait,  est  un  poisson  blano^ 
de  petite  taille,  appartenant  à  la  nombreuse  faaiille  des  ables,  tfû  font 
partie  du  genre  cyprien. 
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lesquels  notre  souverain  entretient  des  relations»  Tarn- 
bassadeur  est  premièrement  admis  &  Taudience  du 
monarque  étranger;  ici,  il  dépose  entre  les  mains  de 
ce  souverain  la  lettre  du  tsar  dont  il  est  |>orteur»  puis 
il  opère  la  remise  des  présents  qui  accompagnent  cette 
lettre*  »  Ce  discours  ne  persuada  point  les  fonction- 
naires chinois»  qui  repartirent  :  a  Nous  ne  nions  pas 
que  telle  peut  être»  en  eflet,  Tétiquetle  de  la  cour  de 
ton  maître  ;  mais  chez  le  nôtre  on  en  use  autrement. 
Souverain  n*enseignç  point  à  souverain  I  Le  nôtre  nous 
a  dépêchés  vers  toi,  afin  de  recevoir  les  présents  qui  lui 
Spnt  destinés  de  la  part  du  tsar.  Au  cas  cependant  où 
l'objet  féritable  de  ton  voyage  serait  de  te  livrer  à  des 
affaires  de  négoce»  apprends  qu'on  te  laisse  libre  de 
débiter  à  ton  aise  ces  mêmes  objets»  annoncés  par  toi 
comme  étant  des  présents  destinés  à  Sa  Majesté.  » 
Théodore  Isakovitcb  répliqua  :  «Non,  je^suis  porteur 
d'une  lettre  où  le  tsar»  mon  puissant  maître»  exprime 
à  voire  monarque  le  désir  qu'il  éprouve  de  voir  des 
relations  bienveillantes  et  suivies  s'établir  entre  les 
deui  pays;  à  cette  lettre  il  a  jugé  à  propos  de  joindre 
quelques  objets  de  prix»  qu'il  envoie  à  l'empereur  à 
titre  de  souvenir  amical»  ces  objets -là  ne  sont  donc 
point  destinés  à  être  vendus.  —  Eh  bien  1  dirent  alors 
les  Chinois»  si  même  il  en  est  ainsi»  encore  faut-il  que 
tu  nous  délivres  ces  objets;  et  quant  à  la  lettre  de  Sa 
Majesté  le  tsar,  tu  la  remettras  plus  tard  entre  les  mains 
de  l'empereur.  » 

Entendant  cela,  Théodore  Baikoff  n'opposa  plus  de 
difficultés  à  la  demande  des  commissaires»  et  sur 
l'heure  même  il  leur  fit  remettre,  conformément  à 
une  liste  détaillée»  tous  les  objets  destinés  au  bogdo- 
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khan*  tes  Cbinoift  en  firent  un  paquet,  qu'ils  ^rvé^ 
rent  dans  un  porle-rnonleau  que  dés  lioinmes  de  peine 
tinrent  enlever,  sans  qu'on  sache  en  quel  endroit  ils 
le  transportèrent. 

Deux  jours  après ,  les  mètnes  commissaires  revin* 
rent  trouver  Théodore  Isakovitch,  et  lui  signifièrent 
l'ordre  de  les  suivre  au  tribunal  ia))>érial,  poUr  y 
exliiber  hi  lettre  tsarienne  dont  il  était  porteur.  Mais 
celui-ci  leur  opposa  une  fin  de  non*-recevoir,  en  disant 
qu'il  avait  ordre  de  remettre  ladite  lettre  en  maîrii 
propret  à  l'empereur»  et  non  pas  aux  gens  de  son  tri* 
bunal. 

Le  1*'  avril  »  on  transféra  Théodore  Baikoff  de  la 
maison  qu'il  occupait  dans  une  autre  habitation  : 
celle-ci  se  composait  de  quatre  grands  corps  de  logis 
en  pierre,  avec  des  ailes  construites  en  bois ,  dont  les 
corniches  étaient  peintes  de  plusieurs  couleurs. 

Le  12  août,  les  commissaires  dû  tribunal  impérial 
vinrent  derechef  trouver  Théodore  Isakbvitch  (1),  et 
ils  lui  enjoignirent  de  les  suivi*e  au  tribunal  cette  foia 
pour  que  ses  membres  y  examinassent  de  quelle  ma- 
nière Baikoff  s'y  prenait  quand  il  lui  fallait  saluer  le 
tsar.  Mais  il  refusa  de  les  y  suivre ,  en  leur  faisant  ob- 
server qu'il  fallait  avant  tout  qu'on  l'admit  à  l'audience 
du  bogdokhan ,  pour  ensuite  pouvoir  aller  rendre  vi« 
site  aux  membres  de  son  tribunal,  n  Pour  ce  qui  est 
des  témoignages  de  respect  que  )'ai  ordre  de  rendre  à 
Sa  Majesté,  ajouta*t-il ,  ce  sont  précisément  ceux  que 
nous  rendons  à  notre  pi^pre  souverain.  »  Ces  mots 

(i)  Cinq  mois  t^écaient  donc  ccoulct  depuis  le  jour  où  les  cotnaiit- 
MÎret  ckinoit  fuient  venus  sommer  BaïkofF  de  produire  la  lettre, 
ioai  il  tfuit  porteur^  devant  k  Iriknncl  d«  là  tomr. 
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dUQMM»ir0lBit  MM  répenN*  et  oiireol  fin  h  la  Qonti'^ 
960G9.  Peu  de  ipomenta  aprèi),  on  vint  rapporter  cbee 
TliéodaFO  Btiikoff  lea  présents  destinéa  par  le  tser  à 
l'empereur  de  la  Chine.  Les  commissaires  reperureni 
bîeptdt  à  leur  lour»  et  iU  lui  adres^èr^qi  lea  paroles 
IHiivantes^  ;  a  Notre  monarque  nous  a  fait  commaiidc'^ 
in^nt  de  te  restituer  ces  divers  objets,  et  ce  par  la  vaiaoo 
4ue»  depMÎs  l'instant  de  ton  arrivée,  tu  n'as  ceeséde 
fiontrecarrer  toutes  les  prescriptions  des  autorités  du 
payai  Ko  ¥a«o  on  t'a  engagé  à  porter  au  trikuual  im* 
j^ial  la  lettre  du  tsar  ton  osaltre,  p^ur  t'y  prosterner» 
suivant  l'usage  de  cet  empire  I  Et  cependant,  déjà  4i|^ 
^Dvpyé  d^  ta  nation,  du  non^  de  Yaricbiae»  n  visité 
cette  capitale;  e(  celui-lé  n'a  fait  aucune  dt^  ces  diffi- 
jpuUés,  quoiqu'on  asMii'ât  que  c'était  un  perionpage 
con^idérakler  6n  outre»  il  convienît  que  tu  saehee  que 
tous  les  ambassadeurs  des  contrée;»  envîronnaoie^  qui 
apnt  envoyés  verfs  nous  se  soumettent  sans  exception  à 
ce  qu'on  exige  d'eu;^  ;  aucun  de  c^s  envoyés  n'est  ad- 
mis en  présence  de  l'empereur  ;  et»  qui  plus  est,  bous- 
p^mes  fie  l'apercevons  jamais  I  II  n'y  a  parmi  les 
nôtree  que  les  oiivanes,  ou  premiers  dignitaires  d^  ia 
oourQnne»  qui  jouiseent  de  cette  insigne  faveur  I  if> 

aSTOPa  K  TOBOIM. 

Copapae  coaséquepeede  la  reatitutioo  d^d  ivr^eepta» 
Tlté^dore  kakovitch  quitta  Kanbalik  (  Pékin)  le  A  se|i- 
tembre  de  l'année  106  ( 71 Ô5),  emportant  ai«c  UèU  #( 
ces  présents,  et  la  lettre  adressée  par  le  tsar  à  Tempe- 
feur.  AucuQ  liQUi^eur  ne  lui  fut  rendu  à  ^a  sortie  de  l^ 
ville,  et  les  autoritéf  diîniiîeea  m  lui  lownireot  poiiit 


à^  moyens  de  (ranftport  :  seuUmei>l  «lUa  Gi^ni  cbslrl* 
buer  quelques  provisions  de  bouche  pour  l'usagoi  iatit 
de  BaIko£r«  que  de  sa  suilp,  ses  gens  et  les  mercbands 
ru^es  et  boukberes  de  la  caravane.  Popr  raocompa«- 
gner  tn  dehors  de  la  ville,  ce.pe  furent  point  des  jeunes 
|;ens  appartenant  aux  familles  principales  qui  s*»e* 
quiitèrenl  de  ce  soin,  mais  les  Dominés  Yaroutchel  et 
Tcbindama,  avec  trente  soldats. 

Arrivée  cbez  un  taicha  (chef)  mongo).  la  car»veiie 
reçut  une  escprte  de  cent  boqitmesi  chargée  de  la  coa^ 
duire  jusqu'au  ,poste  militaire  prochain*  Pendant  qité 
Je^  voyageurs  cheminaient  à  travers  les  rues  deaville^ 
et  des  villages  échelonnés  sur  la  route  »  les  soldats  de 
cette  escorie  veillaient  avec  soin  i  ce  qu'ils  ne  commo* 
niquassept  pas  avec  les  habitants»  pour  leur  .acheter 
des  denrées.  La  rigueur  de  la  consigne  était  même  si 
grande,  que  ees  ^pld^ts  ne  permettaient-point  que  Ton 
échangeât  celles  des  montures  (chevaux  et  chameaux) 
qui  étaient  épuisées  de  fatigue»  contre  des  bétes  fraî- 
ches ;  aussi  arrivait-il  sauvent  d'en  voir  qui  s'abattaient 
sous  leur  charge.. 

De  dire  si  la  ville  de  Kapbalik  (Pékin)  est  très- 
grande»  c'est  sur  quoi  il  serait  malaisé  de  prononcer» 
par  la  raison,  que  les  personnes  de  l'ambassade  ôire^t 
retenues  prisonnières  dans  leur  logis  pendant  toute  1^ 
durée  du  séjour» 

Tpptes  lest  fois  qu'il  leur  arrivait  d'avok  beeoio  de 
quelque  marchandise»  des  boutiquiers  miiudésida  bft- 
xar  venaient  trouver  Théodore  BaIkoiF  ea  6on  legif  : 
iQutes  se  débitent  à  des  prix  inAniment  pltH  éle^^^e 
qu'en  Russie.  Lorsqu'il  se  fut  agi  de  vendre  quet^uf^ 
chevaux  et  cbirnseeuxi  ils  furent  payés  en  mmiMÎe 
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d'argent  du  pays,  monnaie  qui  contient  un  alliage  de 
plomb  et  de  cuiyre,  incorporé  en  si  grande  quanUlé, 
que  c'est  tout  au  plus  si  celle  monnaie  renferme  la 
moitié  de  son  poids  en  argent  fin.  Les  différentes  pièces 
d'argenterie  qui  furent  apportées  à  Théodore  Isako- 
Titch  pnr  lesdits  mardi^nds  du  baznr  renfermaient 
également  beaucoup  d'alliage.  Les  perles  s'y  vendent 
deux  fois  plus  cher  qu'en  Russie  :  à  part  cela,  les  voya- 
geurs n'aperçurent  point  de  belles  pierres  précieuses. 
Les  pelleteries  russes  apportées  par  les  marchands  de 
la  caravane  »  à  l'eiception  de  lliermine  et  du  renard 
polaire»  n*y  trouvent  point  de  débit  :  t:i*est  que  les 
martres-cibelines»-  les  peaux  de  renard»  de  martre,  de 
tigre  même,  s'y  vendent  en  quantité;  et  cependant  les 
personnes  de  l'ambassade  ne  furent  point  autorisées 
à  en  acheter. 

Los  différentes  pagodes  que  la  capitale  renferme 
sont  construites  en  pierre  de  roche,  et  les  murs  en  sont 
chargés  de  figures  peintes  :  il  est  d'usage  en  ce  pays 
de  décorer  de  tonte  sorte  de  figures ,  non-seulement 
les  vêtements,  mais  encore  les  ustensiles  de  ménage. 

On  peut  se  procurer,  tant  à  Kanbalik  que  dans  les 
autres  TÎtles  visitées  par  les  Voyageurs,  toute  espèce 
de  fruits,  tels  que  raisin,  pommes,  poires,  cerises, 
pranes,  noix  et  noisettes,  melons  et  pastèques.  Les 
légumes  n'y  sont  pas  moins  abondants;  quelques-uns 
sont  inconnus  en  Russie;  parmi  les  autres,  il  convient 
dé  citer  Toignon,  l'ail,  la  carotte,  le  concombre,  la 
rave,  le  raifort,  la  racine  de  mainram  et  les  pois  :  ib 
y  mûrissent,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard«  Le 
gingembre  y  croit*  Quant  aux  épices,  on  en  trouve  à 
«cheter  :  les  principales  sont  la  noix  dé  muscade,  les 
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elousdegérofle  et  la  cannelle.  Le  pays  produit  quantité 
de  miel  et  de  cire.  Il  se  fait  un  grand  débit  de  sucre 
ordinaire  et  de  sucre  candi,  ainsi  que  de  badiane  ou 
anis  de  la  Chine.  En  fait  de  grains»  la  contrée  fournit 
aux  babilants  du  froment,  de  l'orge»  du  millet»  de 
Tavoine»  etc.  On  fait  de  ces  grains  deux  récoltes  par 
an»  Quant  au  seigle»  on  n'en  a  point  vu. 

Les  orages»  avec  accompagnement  d'éclairs  et  de 
coups  de  tonnerre»  sont  très-fréquents  en  Chine;  les 
pluies  y  sont  fort  abondantes. 

En  fait  d'étoffes  de  soie»  on  débile  à  Kanbalik  (Pé« 
kin)  des  velours  unis  et  façonnés»  des  damas  et  de  la 
moire.  11  n'a  pas  été  possible  de  savoir  le  lieu  où  les* 
dites  étoffes  sont  fabriquées. 

Le  thé»  produit  du  pays»  y  croit  sur  un  arbrisseau. 
Les  rues  de  la  ville  sont  pavées  avec  régularité  et 
bordées  de  chaque  côté  par  un  fossé  profond»  destiné 
à  porter  les  eaux  sales  dans  les  ruisseaux  avoisinants, 
et  de  là  dans  un  lac.  Grâce  à  ces  fossés»  toutes  les  fois 
qu'il  tombe  de  l'eau»  la  pluie  enlève  et  entraîne  les 
immondices,  laissant  la  chaussée  à  sec.  Dans  la  cour 
de  chaque  maison  »  on  a  eu  soin  d'établir  une  con- 
duite» égalcmedt  destinée  à  Técoulement  des  eaux; 
elle  aboutit  au  fossé  qui»  de  ce  côté-là,  borde  la  rue. 
Aucune  grande  rivière  ne  traverse»  à  ce  qu'il  parait, 
celte  capitale»  et  l'eau  dont  les  habitants  sont  réduits 
à  faire  usage  passe  pour  être  malsaine.  Dans  l'espace 
compris  entre  la  cour  d'une  habitation  et  le  corps  de 
logis»  il  est  d'usage  d'établir  un  jardin. 

Le  bogda  ou  souverain  actuellement  régnant»  qui 
réside  à  Kanbahk  (Pékin)»  est  de  race  mongole;  avant 
lui  régnait  un  empereur  de  race  chinoise»  du  nom  de 

I.  JARVUa.   à.  S 
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Diik4  :  oVb  quMd  let  Mengals  parvkuwot  à  s'emparer 
i)u  pouvoir  souverain  en  Chine»  la  raieon  du  mo- 
parque  détréoé  «'égara.  Un  fib  en  bas  âge  qu'il  avait 
fut  iaMvét  grâce  au  dévouement  de  quelques  sujets 
fidél9#9  qpi  remoienèFent  dans  ks  montagnes.  Celte 
çppquÂta  de  U  Chine  par  les  Mongols  est  un  lait  qui 
remonte  seulement  à  treite  ans.  A  cette  heure,  le  soo- 
f ^raia  fi  de  fréquents  eombats  à  livrer  au  fils  de  l'an- 
çieq  empereur  (Doba)t  at  aes  armées  sont  continuel* 
lement  en  campagne  (!)•  Le  nombre  des  Hongoie 

(i)  Le  daba  de  notre  voyageur  nous  parait  être  Tcbun^Sing,  prions 
de  Tang.  Tchun-Sing  et  £ou,  tous  deux  de  la  dyuaftio  des  Mjl^i 
travaillaient,  dans  la  partie  orientale  du  Tche-Kiang,  à  se  frayer  un 
chemin  vers  le  trône.  Le  premier,  ayant  attiré  dans  son  parti  le  chef 
4$pir9îe$  T0liia-Tchî-Lon(|r,  pcît  Je  titw  d'empereur.  Lon,  qui  avait 
yria  cçlai  de  ptroteét^w,  lui  ayant  mivayé  na  ambaitadeav  en  i#4^) 
Tchttn-Sin0  le  ^\  périr»  Aussitôt  le  chef  de  ^qjft  srnaée,  Tchifi  «^Tcbi* 
Long,  qui  avait  é\é  intimement  lié  avec  cet  aipbassadeur|  pas#a  dauf 
le  parti  opposé,  attaqua  Tchun-Sing  à  la  tète  des  troupes  de  Lou,  et 
lui  ayant  coupé  la  retraite,  le  força  à  se  noyer.  Cet  ëvéneoient  eut 
lies  aussi  en  i646.  A  la  suite  d'une  pareille  victoire,  les  provinces  de 
Fphien  et  de  Kian(;-Si  tombèrent  entre  lea  nains  des  Tartares,  dont 
la  domination  s'étendit  de  plus  en  pl|is. 

Tcliun-Sing  laissait  on  frère,  prince  de  Tchu-ïoune >Gao,  qui  fat 
proclamé  empereur  par  les  Chinois  réunis  à  Kuan-Tchou.  Dnrant  ce 
temps,  le  vice-roi  de  Kuang-Si  fit  de  son  côté  proclamer  souverain 
Tchn-ioii-Tsy,  petit-fils  de  IVmperear  Chin(|;-Ton{T  :  mais  Tchu-ïou- 
T«y  refusa^  et  se  contenta  du  titre  de  prince  de  Rouei.  Alors  le  prince 
de  Tchu-ïoune-Oao  lui  déclara  la  guerre  i  d'abord  son  aratée  fut  dé 
faite;  mais  plus  tard,  cependant,  le  vïc^fqx  de  |Cuanf«8y  ayaf)t«  en 
1647,  remporté  une  victoire  sur  les  Tartares^  le  prince  de  Kouei  re* 
prit  à  son  tour  le  dessus. 

^xk  1^499  Tcliun-Tchî,  premier  souverain  de  la  dynastie  Tsing 
(lartare  «antique),  monta  sur  fe  trône  :  il  eut  à  combattre  les  pro- 
grès du  prince  de  Koueii  qni  finalement  fut  pris  a^e  son  fils  en  i658, 


établi»  dans  iacapîtnlt  «it  miniine,  comparé  avec  celui 
dca  ChiooU;  c'est  à  tel  point,  que  les  premiers  n'y 
forment  pas  la  dixième  partie  de  la  populaliop,  Le^ 
Cbioois,  au  contraire^  y  habitent  en  membre  considé- 
rable. Parmi  ces  derniers»  hommes  et  femmes  sont  de 
belle  taîHe»  et  oàt  bonoe  apparence.  Les  pieds  des 

r 

H  twit  il«m  élrsiigLéf  :  iU  éuUot  Its  «euU  alors  (|ui  fassenc  reconnue 
poyr  être  de  la  f«inille  des  Ming. 

Tels  sont  les  faics  que  nons  enseigne  lliistoire.  Or,  en  y  rapportant 
le  passage  qui  suit  de  la  version  de  notre  voyageur  :  «  A  cette  heure 
»  (en  1657%  **  souverain  a  de  fréquents  combats  a  livrer  au  fils  de 
»  Fancien  empereur  (Daba),  »  on  est  amené  à  conclure  qu'à  tort  il 
davee  au  compétiteur  le  titre  d9  fils  de  l'ancien  empereur,  tandis  qu'il 
s'sgirait  du  prince  de  Roueï,  frère  de  Tchun-Siog,  qui,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  après  avoir  refusé  le  titre  d'empereur,  n'en  conti- 
nuait pas  moins  le  rôte  de  prétendant  :  cette  supposition  s'accorde- 
rait avec  une  nofe  de  M.  Spasky  (cité  plus  haut),  qui  ftit  obserTM* 
que  l«  vrai  nom  en  rtmpert vr  qqe  Baïkoff  nomme  Daba  est  JPmn*' 
Pf4n.  Il  neui  semble»  «n  effet,  ^ue  si  l'on  prend  en  considération  les 
differeoiïes  d'inflexion  qui  résultent  de  la  transcription  des  noms  chi- 
nois  dans  deu3(  langues  européennes,  ce  nom  de  DzuH'Dien  peUt  fâ* 
dtement  être  considéré  comme  identique  avec  celui  de  Tchwi'Stnê^ 
Mais  en  admettant  ceci,  resterait  encore  à  ripliquer  comment  ïa  folie 
dont  Baikoff  dît  que  Daba  (Tchun-âioç)  fut  atteint  à  U  suite  de  ses 
malhoirt  i^*a  point  été  aigualée  jusqu'à  présent  par  les  écrivains  qui 
H  sont  occupés  de  l'hi&toire  de  la  Gbine;  resterait  aussi  à  expliquer 
comment  ces  mêmes  écrivains  n'auraient  point  fait  mention  du  fils, 
en  bas  âge,  qu'avait  Daba  à  l'époque  ott  il  perdit  la  Couronne.  Noiis 
ne  prétendons  point  résoudre  ces  diffieukés  historiques ,  qui  atigènt 
une  eennaissance  plus  appfofandie  de  l'hiiloire  ai  compliquée  du 
Céleste-Empire,  que  nous  n'avons  pu  la  puiser  dans  les  quelques  ou- 
n9§m  pièces  sons  aone  maia.  Notre  unique  objet,  en  rédigejint  cette 
iMte)  ê  été  d'ettirer  rétention  du  lecteur  sur  ces  défauts  de  can^or- 
4aeeet  en  ba«ardaiit  qualqHes  aupposiiions  qui ,  après  tout ,  pour- 
ftieei  fort  bien  étro  rtconnues  mal  fondées  plus  tard  par  une  critique 
mieux  renseignée  que  la  nôtre. 
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femmes  chinoises  ne  sont  pas  plus  grand»  que  des  pieds 
d'enfants  ;  elles  portent  des  robes  courtes,  et  se  coiffent 
en  cheveux. 

Quant  aux  femmes  mongoles»  elles  ont  des  pieds 
de  grandeur  ordinaire ,  cachés  le  phis  souvent  par  les 
robes  qu'elles  portent,  et  qui  descendent  jusqu'à  terre; 
elles  tressent  leurs  cheveux,  et  en  forment  une  queue, 
qu*elles  disposent  autour  de  la  tète;  parfois  aussi  elles 
nouent  sur  leur  tète  un  morceau  d'étoffe  de  couleur 
noire*  Hommes  et  femmes  ne  portent  pas  d'habits  de 
couleurs  voyantes  ;  tous  leurs  vêlements  sont  de  cou- 
leur sombre. 

Dans  la  capitdle,  comme  dans  les  villes  précédem- 
ment visitées,  il  est  d'usage,  toutes  les  fois  qu'il  arrive 
à  un  ouvane  (1)  do  sortir,  de  faire  marcher  en  avant 
des  porteurs  de  parasols,  et  de  faire  escorter  son  pa- 
lanquin par  des  hommes  armés  de  bâtons  à  pommes 
dorées,  qui,  au  nombre  de  sept  à  neuf,  marchent  i 
droite  et  à  gauche  du  personnage  :  ces  bâtons  ont 
près  d'une  sagène  et  demie  de  longueur  (3  mètres  })• 

Les  Chinois  se  rasent  tous  la  tète,  en  ne  laissant 
au  sommet  du  crâne  qu'une  touffe  de  cheveux,  des- 
tinée à  être  disposée  en  manière  de  queue.  En  hiver, 
ils  se  couvrent  le  chef  d*un  bonnet  de  couleur  noire,  de 
forme  basse,  orné  au  milieu  d'une  longue  houppe 
de  soie  rouge.  Ce  bonnet  est  remplacé,  dans  la  belle 
saison ,  par  de  petits  chapeaux  tressés  en  roseau ,  et 

(i)  Ouvane^  dont  par  corruption  on  a  fait  Kouane^  «tt,  oomme  mi 
iaic,  te  litre  par  lec|uel  les  Chtnoit  désignent  cent  qui  loot  employés 
aa  »erf  ice  de  Tcmpire.  Ce  sont  les  Purtusais  qai  lear  ont  donné  U 
nom,  actuellement  (généralement  uiiié  en  Europe,  de  mmmdanm»  «n 
commandants. 
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décorés  d'une  houpipè  analogue  à  celle  de  la  coiffure 
d'iûter^ 

Les  Chinois  emploient  pour  se  nourrir,  el  sans  dis^ 
tinclioOf  toute  espèce  d'ordures  :  pat, exemple,  ils 
mangent  do  chien ,  et  l'on  voit  vendre  publiquement» 
dans  des  échoppes»  de  la  chair  de  chien  bouillie.  Us 
vont  même  jusqu'à  manger  de  la  chair  des  animaux 
morts.  En  ce  qui  concerne  les  denrées  convenables  et 
de  bonne  qualité  »  elles  se  vendent  fort  cher  à  Kan* 
balik  (Pékin). 

.  Beaucoup  d'étrangers»  dont  le^  ancêtres  sont  venus 
en  Chine  à  une  époque  reculée»  y  vivent  libres  de  pra- 
tiquer leur  religion  :  s'ils  l'ont  en  général  conservée» 
d'autre  part  c'est  à  peine  s'ils  ont  gardé  souvenance 
de  lenr  idiome  national  :  à  les  en  croire»  leurs  aïeux 
seraieol  passés  en  Chine  à  la  suite  de  Témir-Arsak  ;  et 
bien  qu'aucun  monument  écrit  ne  confirme  leur  dire» 
il  s*accorde  néanmoins  avec  la  tradition. 

Pendent  le .  séjour  de  Théodore  Isakovilch  é  Kan*' 
balik  (Pékin)»  des  ambassadeurs  hollandais»  arrivés  le 
7  juillet  de  l'année  précédente  IQà  (716&)  »  y  résidaient 
aussi.  Us  étaient  venus  de  leur  pays  par  mer;  mais  on 
n'a  pu  apprendre  à  quelle  distance  de  la  ville  leurs 
vaisseaux  avaient  pris  terre.  Bien  qu'il  eût  été  fait 
défense  de  laisser  ces  Hollandais  communiquer  avec 
les  Russes,  cependant  ils  y  parvinrent;. mais»  faute 
d'un  idiome  commun ,  ils  ne  purent  se  comprendre  : 
les  Hollandais  s'enquirent  s'il  n'y  avait  pas  dans  la 
suite  de  Baikoff  quelqu'un  qui  entendit  la  langue  la- 
tine» pour  servir  de  truchement  :  malheureusement 
pas  un  n'avait  connaissance  de  cette  langue.  Alors 
Jesdils  ambassadeurs  prirent  le  parti  de  rédiger  une 
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lettre,  qui  fut  remtee  à  Bâikoff,  côafeBftbUmeBt 
scellée,  avec  recommandation  de  l'emporter  en  Rastie» 
Les  ainbassadeurs  hollandais^  contiooèr«nl  à  résider 
à  Kanbalik  (Pékin)  après  le  départ  de  Théodore. 

Entre  Kanbalik  (Pékin)  et  la  ville  frontière  d« 
Kapka ,  les  voyageurs  aperçurent  A  huit  reprises  1é 
muraille  déjà  signalée  :  elle  s'étend,  à  travers  des  mon* 
tagnes  et  des  rochers,  ft  une  distance  qu'il  n*est  point 
possible  dé  préciser. 

Après  avoir  quitté  Kanbalik ,  Théodore  Bafkoff 
voyagea  pendant  neuf  jours ,  et  ayant  dépassé  la  ville 
de  Balane-Soumou,  il  fit  halte,  pour  passer  la  null. 
Le  lendemain,  il  se  remit  en  chemin,  et  étant  arrivé  à 
une  distance  d*une  demi -fournée  de  route,  en  deçà 
de  In  ville  frontière  de  Kapka,  il  lit  partir  Tutak,  le 
Kaehévar  (1)  de  Bartia^-Martiéff,  marchand  indien, 
pour  Kcinbalik  (Pékin),  et  le  ehai^gea  de  se  prèsentef 
aux  membres  du  tribunal  impérial  t  il  s'agissait  d« 
leur  dire  que,  si,  conformément  aux  ordres  que 
Baikoff  avait  reçus  à  Tobolsk,  il  s'était  refusé  de  êé 
conformer  à  l'étiquette  de  la  cour  chinoise,  actuelle-» 
ment  il  se  déclarait  disposé  à  s'y  soumettre;  que,  e^n« 
séquemment,  il  s'engageait  à  leur  remettre  la  lettre  du 
tsat;  quMt  n'exigeait  plus  d'être  admis  en  présence  dé 
Tempereur;  en  un  mot,  quil  observerait  en  toutes 
choses  ta  coutume  du  pays  (3).  Cet  exprès  se  mit  en 

(»)  Ékch^tfar,  donestiqac  chcirgë  île  U  ^rtparalmo  éa  kmcHa  «a 
SfHav  :  €•  »ot  est  formé  de  kacha,  et  de  varUûf  cfire^ 

(a)  It  est  à  présumer  qae  de  nouveaux  ordres,  expédiés  de  ToboUk 
sur  la  nouvelle  des  diPHculiés  que  Baïkoff  rencontrait  à  Pékin,  étaient 
pnivenus  au  voyageur  tandis  qu*il  se  trouvait  en  roule  pour  rentrer  en 
Sibérie  :  alérs,  se  voyant  dans  fa  nécessité  d*eilvoyer  qaelrpA\in  à 'Mrfft 
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ckainin  le  iS  septembre,  et  le  même  jour  *  Théodore 
Ba&off  leva  le  eamp  pour  continuer  sa  marche  ters 
la  froiikîire  chinoiseï  et  ayant  atteint  la  ville  frontiète 
de  Kapka,  il  la  dépassa»  et  s'arrêta  i  trois  journées  de 
route  au  delà^  Il  y  fut  r^oint ,  te  Ift  septembre ,  psf 
wa  courrier  du  eahiûet  xbinots ,   qu'aecompagnait 
Xidakt  Ce  oaurrier  lui  signifia  qoe  les  meaabres  du 
tribunal  impérial .  n'ayant  pas  jugé  k  propos  de  se 
ooûfier  aux  paroles  de  son  messager^  rataient  expédié» 
\ph  vers  Ba&off,  afin  d'apprendre  de  sa  bouche  si  eer 
effet  il  demandait  d'être  réadmis  dans  la  capitale»  eia 
^'<^Q8^g^(^i^^  à  respecter  les  ooutnmes  consact^es  paf 
le  cé^ém^nial  chinois.  Théodore  lui  répondit  qtte  rien 
m'était  plus  exact,  et  qu'en  conséquence  il  lui  déela-* 
rail  que  doré«iatant  il  ne  prétendait  plus,  ni  4  être 
admis  eu  présence  de  Tempereur»  ni  à  remettre  à  8t 
Majesté  la  lettre  du  Isar;   en  ceci»  comme  en  toute 
cho^e,  il  promettait  de  se  conformer  à  ce  qoe  l'usage 
exigeait  des  envoyéâ  étrangers*  Le  messager  chinois 
dressa  procéa^verbal  de  tout  oe  que  Baikeff  lui  diti 
apr^  quoi  il  repartit  immédiatement»  pour  s'en  te^ 
tourner  4  Kanbalik  (Pékin)  «  Tiiéodore  Isahovitd»  le 
fit  suivre  en  secret  par  Tulak»  et  quanta  lui  il  demeura 
sur  place,  pour  y  attendre  la  réponse  de  l'empereur* 

porlëor  àë  j^roposftions,  il  anra  fait  choix  de  ce  Ttiïak  comme  (l*un 
VomBM  ^uiy  MiBs  doiue,  cosaaif  sait  4«  rUMS  et  le  elûnoti*  Êeeî  SdSt 
amèoe  à  olMerver  ^ue,  à  pan  U  relaûou  «fëcielU  ^e^oi^î»  U  «'«aitis 
point  (l'autrei  détails  sur  le  voyage  (ie  Baïkuff  eu  Clnoe  ;  f  i9cber,(|iûf 
dans  son  histoire  de  la  Sibérie,  fait  partir  à  tort  notre  \(yyaQfi\\Jt  de 
Tomsk  au  lieu  de  Tobolsk,  déniare  que  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir 
sor  eetce  amboMade,  dans  les  archive»  de  la  Sibérie,  avait  si  peu  d*ira« 
portancav  ^*it  tf sa  S  iMikipr  aiMM  pfoif. 
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.  Après  une  attente  da  sept  jours»  le  courrier  chinois, 
accompagné  par  Tulak,  arriva  dans  Tendroit  où  Baikoff 
s'était  arrêté;  ce  fut  le  25  septembre.  Le  premier  lui 
apprit  que  Tempereur»  ainsi  que  le  tribunal  impérial, 
ayant. été  informés  que  Théodore»  après  le  départ  de 
son  messager  pour  Ranbalik  (Pékin)  avait  continué  sa 
marche,  pour  s'en  aller  camper  en  dehors  de  la  fron- 
tière de  l'empire  chinois,  avaient  jugé  une  pareille 
conduite  fort  mauvaise ,  et  résolu  dès  lors  de  ne  plus 
du  tout  l'admettre  dans  la  capitale  :  «  Ce  procédé , 
ajouta  le  Chinois,»  parlant  toujours  au  nom  de  l'empe- 
i:eur  et  de  son  tribunal,  »  fait  voir  que  tu  n'as  qu'une 
médiocre  raison;  et  quoique  tu  le  prétendes  revêtu  du 
titre  d'ambassadeur  du  très-puissant  tsar,  le  fait  est 
que  toutes  tes  façons  d'agir  accusent  chez  toi  une  com- 
plète ignorance  dans  l'art  de  savoir  maintenir  la  di- 
gnité souveraine.  » 

Par  suite  d'une  pareille  déclaration  du  gouverne- 
ment chinois,  Théodore  Isakovitch  dut  se  i^ésigner  à 
continuer  sa  route  vers  la  Sibérie.  Il  gagna  les  établis- 
sements des  Boukhares,  cultivateurs  d'Ablai,  près  du 
Tarane,  le  à  mars,  et  séjourna  parmi  eoix  l'espace  de 
quatre  semaines.  De  chez  ces  Boukhares ,  il  fit  route , 
le  i^  avril,  vers  Toulouse  d'Ablaî,  et  y  arriva  le  28  du 
même  mois  :  là ,  il  fit  une  nouvelle  halte  de  dix  jours. 

De  ce  lieu ,  Théodore  se  transporta  à  Bechka ,  chez 
Ablai-Taicha  :  il  y  mit  pied  à  terre  le  1 1  mai.  Ce  chef 
lui  fournit  trente  moutons,  destinés  à  sa  nourriture, 
pendant  un  mois  de  route  &  faire;  mais  il  n'en  fournit 
point  d'ailleurs  pour  les  gens  de  sa  suite. 

Théodore  Isakovitch  quitta  Bechka  le  à  juin,  et  ar* 
riva  à  Tara  le  16  juillet,  pour  y  passer  six  jours. 
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A  Tara,  il  s'embarqua  le  2?.  juillet  aur  l'Irliche»  et  86 
Biit  i  descendre  la  rivière.  Enfin,  après  avoir  navigué 
de  la  sorte  pendant  neuf  jours  consécutifs,  Tliéodere 
Ifakovitcb  Baikoff  revît  Tobalsk,  oà.  il  fui  de  retour  le 
31  juillet  de  cette  même  année  166  (71661Ô58). 

Le.prince  Emmanubi.  Galitum» 

Membre  correipondaiit  et  membre  donateur  de  la  SocH^ttf 

de  i^ograpbie  de  Paris. 


NOTICE  HISTOBIQUE 

SVa  LE 


€OJL»T  «VRITEY  DES  ÉTATS-UNIS  (1). 


On  sait  que  le  gouvernement  des  Étata>Uois  a  entre* 
pris  depuis  pl^isieurs  années  la  levée  du  plan  de  toutes 
les  côtes  de  ce  vaste  pays,  travail  immense  qui^  par  un 
prorlige  de  persévérance  et  d'activité,  marche  à  sa  fin. 

Peu  de  temps  avant  la  séparation  des  colonies»  on 
avait  dressé  quelques  cartes  du  iilloral  de  TAniérique 
du  Nord  sous  la  direction  de  F.  W.  Des  Barres ,  sur- 
inteodanl  général  des  colon.icîs  pour  S.  M.  Britannique» 
l^a  révolution  interrompit  ce  premier  essai |[  mais  ce 
qui  prouve  avec  quelle  exactitude  et  quel  soin  les  tra- 
vaux avaient  été  exécutés,  cVst  qu'ils  forment  encore 
aujourd'hui  la  hase,  principale  des  cartes  de  la  cdte 
nord* est  de  o^  conlinenL  On  ne  peut  reprocher  à 

(i)  Les  faits  mentionnés  dann  cette  notice,  sur  la  reconnaissance 
dm  eûtes  des  Ëlat^-Unis,  sont  extraits  d*nn  rapport  de  M.  G.  H.  Daris, 
lieiiti0«iit  ëa  la  mariav  «méricainft. 
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Des  Banw  queues  erreurs  de  détail  sans  importance 
•I  dee  indications  hydrograpbiqoes  fort  incomplètes? 
ce  qui  s'explique  par  la  tranaformation  continuelle  que 
suint  la  Kgne  du  littoral,  en  raison  de  raeeroissemetil 
du  sol  ou  du  retrait  de  la  mer, 

L*idée  de  la  Isfée  générale  du  plan  des  côtes  dans 
t<^ttle  leur  étendue^  et  d'après xin  système  uniforme, 
remonte  à  l'année  iSOd.  Le  professeur  Patterson  la 
mit  le  premier  en  avant ,  et  proposa  de  prendre 
pour  base  de  l'opération  :  1*  la  détermination  astro- 
nomique des  sialioBa  principales)  2"*  la  triangulation 
servant  à  rallier  ces  stations  entre  elles;  S""  des  tra- 
vaux hydrographiques  fondés  sur  cette  triangulation. 
M.  Gallatin,  secrétaire  du  Trésor,  se  prononça  en  fa- 
veur de  ce  magnifique  projet,  et,  par  un  heureux  ha- 
sard, M.  Hassler,  Suisse  d'origine,  qui  avait  été  em- 
ployé daiir  la  triangulation  du  eanton  de  Berne,  et 
qui  av<ait  étudié  la  géodésie  sôusies  meilleurs  maîtres, 
ftil  chargé  de  la  direction  générale. 

Ce  t>e  fut  cependant  qu'en  183S  que  Ton  se  mil 
sérietiseinent  à  l'œuvré  t  eï  si  l'on  ex6epte  quelques 
obserratioDs  intéressantes ,  dues  h  MM.  Blunl  père  et 
fils,  de  New -York,  ce  long  intervalle  de  temps  ne  tat 
marqué  que  par  des  tentatives  infructueuses.  La  loi 
de  1807  qui  organisait  le  CoûH  Stnvéy  fut  rapportée  eii 
1818.  M.  Hassler,  après  s'être  rendu  en  Europe  pour 
Tachât  de  divers  instruments,  se  trouva  retenu  loin  des 
États-Unis  par  la  guerre  de  1812.  A  son  retour  en  1816, 
11  fut  officiellement  nommé  surintendant  au  mois 
d'août;  mais  les  événements  qui  survinrent  rompirent 
loua  las  plans  arrtttés,  et  le  Couse  Surç^x  parut  pendaol 
dix  ans  complètement  oublié  du  |Niblfe  #1  du  €mipès» 
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T^ttfoît»  #Q  1&27«  M.  Sotttbftvdt  seorètaira  àm  \m^ 
marine  «  dont  le  nom  ne  peut  èto^cké  qu'avee  ua# 
expreaiîoii  d«  haute  eonaidéradon  pour  aoa  méritai 
sM  patriotisme»  aaa  longs  et  honorables  services,  ap» 
pela,  daas  son  rapport  aoauel,  l'atlentîon  de-tes  ooih 
Giioyeos  sur  un  eu}e|  si  important,  et»  au  mois  de  fé« 
vrier  1828»  la  Chambre  chargea  le  comité  des  affairée 
navales  d'ouvrir  une  enquête  aur  le  véritable  état  des 
oboses.  L'acte  de  i807  fut  revisév  et  à  partir  de  18B1 
des  crédita  annuels  furent  affectés  régulièrement  à 
Vexécutîon  de  eette  grande  eatrepiriae. 

£o  18A3*  un  conseil  composé  des  personnages  laa 
piua  d^tingués  par  leure  oonnaissancee  ecnentifrqnea' 
vécut  la  inission  de  réorganiser  les  travaux  sur  àp 
nouvellea  bases ,  et  lea  instruetiona  rédigées  pai^  le 
aonseil  et  af^Hrouvéee  par  le  préaideat  aenmil  de  ré|^ 
encore  aolowrd'fauî  pour  teuiee  lea  epératîena  dit 

Lea  méthodea  propeséee  par  M.  Hassler  n^ont  paa 
oaseé  d'èlre  appliquées»  et  il  a  été  bien  entendu^!»  ^ 
prinâpal  but  do  l'entrepriae  était  de  réunir  lee;éo*« 
nées  géographiques  »  typographiques  et  hydrographiM 
qmê^  lea  plus  euotes,  pour  le  progrée  de  la  navigation 
el  la  défenae  des  oétea.  L'auaélioration  des  ports  »  le 
Aoii  dea  emplacements  pour  lea  oenstrootiona^  l'étai* 
Uîsaement  des  phares»  des  signaux,  des  bôuéea,  tonitea 
lea  qnoations,  en  un  moi,  qui^  dans  la  pratique^  aoal 
d^una  utilité  immédiate»  devaient  être  examinéea  et  ré« 
aoluea  avec  un  aiûn  extrême. 

Sous  le  point  de  vue  scientifique,  «le  nembeeux  pro^^ 
blémeaét»ent  aignalés  àraHention  deadâfeete«Kada 
cet  imnmwaa  iMvail  :  k  détarmînaiîoii  ide^iaionaii 
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irrégoli^DMOt  eliipttqve  de  la  tore,  tes  variatioiM 
)»cales  de  la  pe«an(aar,  leurs  caoses»  la  structure  iii- 
teroe  du  ftlobe ,  Us  pfaéDomènes  da  magnétisme  ter- 
naire, les  marées,  le  climat,  la  nulure  et  l'action  des 
grands  mouTements  atmosphériques,  etc.,  devaient 
vecefoir  ud«  plus  nve  lumière  de  la  eomparawon  d'ob- 
■erradoos  multipliées  A  l'infini. 

La  science  géodésique  nous  fournil  les  principes  qui 
doÎTeot  nous  guider  dans  la  levée  du  plan  d'une  vaste 
région  i  l'ingénieur  chaîné  de  dresser  la  carte  d'un 
pays  ou  d'une  longue  étendue  de  cétes  doit  tenir 
oomple  de  la  figure  spbérofdale  de  la  terre  et  cher- 
dier  surtout  la  préciûon  dans  le  tracé  de  la  partie  du 
sphéroïde  dont  il  s'occupe.  Le  système  de  projeetioa 
ftdopté  par  M.  Hassler  était  celui  de  Flamsieed.  Des 
tablescaleulées  par  ordre  de  l'administration  du  Coa$t 
Amidonnaient  la  longueur  en  métrés  de  chaque  mi> 
nute  et  seconde  des  arcs  des  méridiens  et  des  paral- 
lèles compris  dans  les  caries,  d'après  une  évaluation 
approximative  de  l'elliplidté;  la  correction  de  Besseli 
adoptée  parle  surintendant  actuel,  a  rendu  nécessairA 
la  révision  de  ces  tahles  en  18M. 
..  Les  opérations  du  Cb(Mt5(tnw/ forment  quatre  bran* 
ehes  disUncles  :  les  IriangulatioBS,  les  observations 
astronomiques  et  magnétiques,  la.  topographie  et  l'by- 
drographie.  L'élément  fondamenlal  du  tracé  est  un 
réseau  de  grands  triangles  dont  les  ciVléa  varient  de  dix 
i  soixante  milles;  on  prend  pour  point  de  départ  le 
premier  celé  du  premier  triangle,  a|^elé  la  itue,  et 
mesuré  oar  des  moyens  mécaniques.   Les  procédés 

sont  en  asses  grand  nombre.  Le  meilleur. 

■edit,  «st  calui  de  M.  le  proiessanrBacbe. 


(M) 

qui*  par  un  appareil  babiiemenl  diaposé»  est  par- 
tenu  à  la  précision  la  plus  parfaite ,  et  a  su  corriger 
plusieurs  déterminatioDs  défectueuses  de  ses  detan- 
ciers. 

Les  grands  triangles  une  fois  posés*  on  subdivise 
l'espace  qu'ils  embrassent  en  triangles  plus  petits*  qui 
constituent  la  triangulalion  de  second  et  de  troisiàme 
ordre,  et  l'on  joint  A  ce  travail  une  étude  minutieuse 
de  la  topographie  ei  de  l'hydrographie  du  paya;  on  se 
sert  d'instruments  faits  avec  un  soin  tout  particulier* 
,el  au  nombre  de  C0s  inatrumenls  noua  mentionnerons 
le  théodolite  de  deux  pieds  et  demi  *  fabriqué  par 
Simms*  après  la  mort  de  Throughton*  sous  la  surveil- 
lance de  M.  Hassler*,  adoplé  par  M»  Bâche*  et  veg&rdé 
en  Europe*  aussi  bien  qu'en  Amérique*  comme  un 
chef-d'œuvre  d'invention  et  de  mécanique* 

Les  observations- astronomiques  qui  portent  sur  la 
latitude*  la  longitude  et  les  azimuts*  et  les  observa-- 
lions  magnétiques*  accompagnent  la  première  trian«- 
gulalion. 

Avec  la  triangulation  du  second  ordre  vient  Ja  topo- 
graphie, dont  l'objet  principal  est  de  tracer  avec  une 
scrupuleuse  fidélité  les  apparences  du  sol*  la  hauteur 
et  le  contour  des  collines  *  la  forme  et  l'étendue  des 
plaines*,  les  cours  d'eau*  les  constructions  faites  de 
main  d'homme*  la  dentelure  des  rivages  boigné?  par 
les  flots*  la  séparation  des  terres  labourables  et  des 
pâturages*  des  bois,  des. bocages  et  des  vergers*  etc. 

L'hydrographie,  qui  se  trouve  intimement  liée  i  la 
topographie*  comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  na- 
vigation locale»  la  profondeur  des  eaoi*  la  direction  et 
Uforme  des  courants*  k  nature  des  ba^-fonds*  leiflux 
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et  ie  téÛiàX,  les  rootes  marines,  et  tee  différents  points 
que  comporte  la  seience  do  pilote. 

Tel  est  le  plan  général  des  travaux  da  Coasi  SNrvey. 

Il  nous  reste  à  parler  des  détails  de  Texécution  et 
été  avantages  qui  ont  résulté  de  cette  belle  entreprise, 
conduite  juaqu^eo  18A8  par  M.  Hasster,  dont  la  mé- 
moire sera  tonjours  chère  aux  Américains,  et,  depuis 
«elle  époque, -par  M.  le  professeur  Bâche. 

Le  nouveau  surintendant  a  été  appelé  d'une  votx 
QBanime  é  ee  poste  éminent;  signalé  érestime  de  ses 
eoDcit^yens  par  dHitiles  publications,  apprécié  des 
prineipalea  Académies  de  l'Europe,  il  s'est  acquis  une 
fenommée  universelle  par  les  services  qn^il  rend  jour- 
nellement à  la  science^t  pat  les  améliorations  de  tout 
genre  qu'il  a  su  introduire  dans  les  diverses  branches 
du  Coast  SuFVêy. 

Afin  de  hUter  la  marche  et  les  progrés  de  Topé- 
mlioB,  on  a  divisé  tout  le  littoral,  y  compris* le  golfe 
du  Meiîque,  en  neuf  sections,  qui  contiennent  une 
étendue  de  côtes  à  peu  près  égale  ;  de  sorte  que  les 
travaux  peuvent  se  poursuivre  simultanément  sur  ces 
divers  points  :  il  serait  à  désirer  que  les  stations  déter- 
minées par  la  première  triangulation  fussent  indiquées 
par  des  constructions  en  maçonnerie,  apparentés  et 
durables;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'à  certains  égards 
•les  phares  et  les  bâtiments  qui  se  trouvent  le  long  des 
e6tet  peuvent  en  tenir  lieu. 

Pour  les  déterminations  d'aximùts,  on  emploie  les 
élongations  des  étoiles  polaires  dans  leurs  digressions 
«rientalea  et  occidentales  ;  une  formule  trés^simple  <te 
II.  Nultj»  de  Philadelphie,  rend  les  calculs  faciles. 

L«s  observations  de  latitudes  sont  très^multlpIMes , 
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•t  les  réflultols-aftlronomiques,  compal^és  aut  ft(ippu<* 
talions  géodéfiques  déduites  d'un  point  eentral,  ont 
iMt  découvrir  eertatnes  variations  de  niveau  qui  se  rat- 
Uchent  à  la  grande  qaesiion  de  la  forme  générale  et 
dfr  la  stpucttire  intérieure  de  la  terre.  Déjà  Laplace  en 
1817»  dans  son  rapport  A  la  Giiaoïbrè  des  Rairs,  sur 
k  Carte  topegraphique  de  la  France,  avait  afpelé 
Tatteiitton  sur  ce  point  scientifique,  que  le  mpj^or  gér 
oéral  Colby  devait  signaler  plus  tard  d'une  manière 
loute  spéciale  dans  la  reconnaissance  de  l'Irlande» 

De  iMimbreuK  iostrumeots  sont  mis  à  la  disposition 
des  observateurs;  plusieurs  sont  d'invention  récente^ 
fptf e  autres  le  télescope  xénitbal  du  capitaine  TaJ^tt» 
qui  mérite  une  mention  particulière» 

Quant  aux  lon^indas  pour  lesquelles  f>n  se  ê^vi  des 
oceulftationa,  des  éclipses,  des  ctilminations  lunaires 
el  des  ehronomètres,  elles  sont  rapportées  à  un  des 
principaux  iH)rts  de  la  côte,  et  comparées  avec  leslon- 
gitùdea  obtenues  en  Europe  :  M«  Bond,  de  Cambridge 
(  liai^ehusetts),  a  fait  connaître  les  différences  méri- 
diennes entre  les  observatoires  de  la  Grande*Breta|^ 
et  Boston ,  par  le  moyen  des  chronomètres. 

Les  observations  sont  vérifiées  avec  soin,  et  les  par- 
tienUers  qui  s'occupent  d^astronomie  sont  insiamment 
priés  de  transmettre  au  Coast  Surv^  tontes  les  remar- 
qnes  critiques  qui  peuvent  servir  à  contrôler  les  résnl* 
fats  publiés  pour  la  première  fois  i  aussi  tout9S  les 
diances  d'erreur  disparaissent*el(e«  oomplétemant»  La 
découverte  du  télégraphe  électrique  a  fourni  é  M.  le 
professeur  ^enri,  et  ^  M.  8;  C.  Walker,  rocestsion  de 
SMttre  en  pratique  une  méthode  nouvelle  pour  avoir 
les  différences  de  longitudes  expriméts  en  temps,  al 
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IL  BacUe  en  a  parlé  dans  un  rapport  qu'il  a  rédigé 
sur  le  meilleur  mode  de  (ransmission  des  signaux. 

Nous  ne  Dous  arrèteroos  pas  sur  les  observa  lions 
iDagnéliques;  il  nous  suffit  de  dire  que  les  instruments 
dont  on  se  sert  ont  été  inventés  ou  perfectionnés  par 
UU.  Lloyd,  Weber.  Riddie,  etc. 

Uo  a  vu  que  les  travaux  topographiques  et  bydro- 
grspbiques  étaient  laltacbés  à  la  IriangulalioD  de  se* 
cond  et  de  troistéine  ordre;  ces  travaux  Mtnt  dirigés 
d'après  les  procédés  connus.  On  a  adopté  pour  les 
tracas  le  système  Lebman,  avec  quelques  modifica- 
tions de  détail.  L'échelle  des  feuilles  originales  est  de 
4',*,,  ou  6 1  pouces  anglais  par  mille  ;  elle  est  de  i^ff 
ou  3  p.  j  pour  les  havres  ou  les  ports,  et  de  j^^  ou 
1  de  pouce  pour  les  cartes  générales  :  c'est  l'échelle 
de  la  grande  carte  topographique  de  France.  La  publi- 
cation a  Heu  A  Washington,  sous  la  surfeUlance  du  ca- 
pitaine A.  A.  Humfreys. 

Le  rapport  annuel  que  H.  Bâche  a  présenté  en  18i0 
indique  très -exactement  l'état  actuel  de  l'entreprise. 
Notre  savant  collègue  U.  Daussy  dok  en  rendre  compte 
dans  un  des  pt  ochains  cahiers  de  ce  journal. 

Les  avantages  que  la  science  et  l'industrie  ont  re- 
tirés des  travaux  du  Caatt  Survey  sont  très-nombreux. 

C'est  d'abord  la  découverte  d'un  nouveau  chenal  as 
del&  de  la  barre  du  port  de  New-York  et  l'indication 
d'importants. changements  dans  la  nature  du  sol  prés 
de  Sandy-Uook,  par  suite  de  l'accumulation  des  ta- 
hies  :  la  Chambre  du  Commerce  de  la  première  de  cea 
villes  a  du  constater  que,  sur  ce  point,  la  ligne  où  a'ar- 
rd'ltui  les  marées  offrait  eu  1&36  une  pro* 
Qpied». 
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I>an&  la  baie  de  Delaware ,  où  a  trouvé  uti  chenal 
très-beureusement  disposé  contre  les  vents  de  bootine 
et  les  glaces  floUantes,  et  Ton  a  été  obligé  de  ri'faire 
entièrement  les  anciens  plans.  On  a  ouvert  plusieurs 
passages  au  milieu  des  écueils  du  cap  May  et  des  Ober^ 
FuUs. 

Le  sund  de  Long-Island,  les  baies  de  Buzzard,  Che- 
sapeake  et  Massachusetts  ont  été  également  explorées 
avec  succès;  rien  n'a  été  négligé  de  ce  qui  pouvait 
éclairer  et  faciliter  la  navigation.  Les  routes  marines 
que  Ton  doit  suivre  de  préférence  ont  été  signalées, 
aussi  bien  que  les  dangers  cachés  sous  les  eaux  de 
l'Océan.  Dans  le  sund  de  Long-Island,  un  rocher,  qui 
se  trouve  à  13  pieds  et  demi  seulement  de  la  surface, 
sur  le  bas -fond  Cerberusy  a  été  reconnu  par  le  brick 
Washfington  en  septembre  18i5  ;  et  cette  môme  année, 
trois  autres  écueils  ont  été  découverts  dans  la  partie 
la  plus  fréquentée  de  la  baie  de  Buzzard  par  le  Gai-' 
latin.  Le  Phénix^  en  18A7,  a  remarqué  des  changements 
d'une  haute  importance,  survenus  par  des  causes  na- 
turelles, dans  le  chenal  d'entrée  de  la  baie  de  Mobile. 

Les  bas-fonds  de  Nantucket  ont  aussi  attiré  l'atten- 
tion du  surintendant;  toute  la  côte  a  été  relevée,  et 
les  compagnies  d'assurance  de  New -York  et  de  Boston 
ont  rendu  publiquement  homloioge  au  2èle  des  ingé- 
nieurs, qui  ont  admirablement  servi  par  leurs  travaux 
le  commerce  de  l'Europe  avec  New-York  et  de  l'Inde 
oceidentale  avec  les  États  de  l'Est. 

L'exploration  du  Gulf-Stream  a  été  poursuivie  sans 

interruption,  en  1845   et   en  18A6««par  le  bride 

fFoêhington  et  par  le  lieutenant  Geo.  M.  Bâche,  dont  la 

science  déplore  aujourd'hui  la  perte;  la  sonde  est  des* 

I.  JàNVua.  A.  k 
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ieëniUie  jusqti^à  7800  pieds»  et  i*on  a  cx)i»iiiuniqué  ce 
fait  curieux >  que  le  courant  d'eau  chaude  qui  existe 
ft  lA  prôfbndeuir  de  480  brasses  se  divise  en  deux  bran- 
th^pHndpales,  séparées  par  utié  Masse  Considérable 
4'ëâu  Ftioide  qul>  d*âprès  les  obselrTatUtis  faites  sur 
la  température  des  diverses  couches,  semble  fornser 
ilné  idUlraiilé  presque  perpendiGulaire)  légëlreasenl  in- 
clinée fers  l'Est  au  soddnlet. 

Les  employés  du  Ontst  Snrvey  étudient  ia  questioti 
tléfe  marées  dans  tous  ses  détails  :  des  tables  très- 
é^ttéb  indiquent  l'heure  de  là  pleine  mer  dans  les 
^orlï  et  sur  tous  les  points  de  la  côte  \  l'action  tics 
forcée  attractives  du  soleil  et  de  la  tune»  les  décliiiai- 
étm&  des  deux  astres»  leurs  distances  à  la  terre,  àont 
baletiléeè  avec  la  plus  grande  précision  {  on  tient  éga- 
lethent  ttuthpte  des  variations  prôdtiites  par  l'influence 
locale  des  vents  paHiculiers  au  paye,  de  l'effet  général 
des  changements  qui  ont  lieu  dans  la  pression  de  l'at- 
inosphére»  des  ouragans  qui  apparaissent  à  certaines 
époques  de  l'année»  de  la  rencontre  dé  la  meirée  ttlbn- 
tante  avec  les  cours  d'eau  venant  de  rititérieub  des 
tertres,  etc. 

Mais  ce  qui  intéresse  surtout  le  géologue,  t^'cit  la 
détermination  exacte  de  l'état  actuel  des  ports.  On 
âut*a,  pour  l'avenir,  un  point  de  comparaison  qui 
permeth^a  de  reconnaître  immédiatement  les  changé- 
tnetab  qui  ^'t)péreronl,  soit  à  l'embouchure  dée  fleuveè, 
soit  à  l'entrée  des  jetées  ou  des  bassins.  Les  earlei  du 
Coûst  Sttrvey  offrent ,  autant  que  possible ,  le  tableau 
kopograpbique  du  fond  de  TOcéan.  On  forme  des  col- 
fet^tions  des  matériaux  qui  te  composent,  dans  Tordre 
ftatuf  el  de  leur  foVmition  ;  en  méiDé  MlApi  qW6  èés 
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tilaiériaux  fournissent  des  indications  titiles  nu  pilote 
et  au  navigateur,  îls  présehtenl,  soumis  nu  microscope 
du  naturaliste,  des  sujets  d'observation  du  plus  haut 
intérêt.  Les  sondes  qui  traversent  les  profondeurs  de 
la  mer,  eiaminées  par  le  professeur  I.  W.  Bailey,  de 
West- Point,  se  sont  trouvées  remplies  de  petits  corps 
ol>g[»kiiqii«s  qui  appartiennent  notammetii  au  Pùlytha- 
lumia  catcaire,  et  dont  on  compte  des  tnilli^nB  dén^ 
vÊk  pouce  cubique. 

Bu  18i7,  le  professeur  L.  Agast^iz,  de  Cambridge» 
ayant  accempagné  une  des  commissions  chargées  dés 
travaux  hydrographiques,  a  pu  s'assurer  du  nombrti 
•CHisidérablë  d'animaux  qui  vivent  dans  des  demeiu*es 
rarement  Accessibles,  et  qni  constituent,  non  seulc-^ 
ment  de  nouvelles  espèces ,  mais  encore  de  no\ivéaui 
genres  A  ajouter  aux  listes  connues.  L'embryologie  re^ 
oetra  de  ces  recherches  un  histre  plus  éclatant,  et  l'on 
pourra  déterminer  les  lois  de  la  distribution  géogta^ 
^nque  des  animaux,  en  démontrant  que  des  iamtltei 
tout  A  fait  distin^ites  existent  aux  différents  degrés  dé 
^rofendeni*  de  rOeéan>  aussi  bien  que  dans  les  diverses 
eavches  terrestres^ 

En  parlant  des  éminents  services  rendus  par  le  Coatt 
^Stuveyk  la-siiieoce  et  A  l'humanité,  nous  ne  faisons 
connaître  qu'une  bien  faible  partie  des  résultats  do 
cette  adiéifaUe  entreprise*  Dirigée  dans  toutes  seè 
branches  avec  zèle  et  activité,  eUe  ne  peut  manquer 
d'ajooter  ctiaque  antiée  A  la  considération  dentelle  est 
entouréo^  non^seolement  aux  États^-Unis,  niau  ehcerfe 
liaos  totas  les  pays  oé  la  science  et  ses  applications  aok 
arti  do  là  %ie  aonl  fnstemont  appréciéesi 

.h,  àwk  Siaiaiov,. 
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ASCENSION  DE  L'ARARAT. 

6oD>maiiîqaé  par  M.  D.  Lonçuînoff,  membre  de  la  Sociale 
(géographique  de  Saint- Pëiersboar(f.  ' 


Depuis  qu'en  Taniiéc  3160  du  monde  la  famille  du 
patriarche  rénovateur  du  genre  humain  foula  le  som* 
met  de  l'Ararat,  et  le  sanctifia  par  le  premier  holo» 
causle»  offert  en  reconnaissance  de  sa  merveilleuse 
conservation ,  l'histoire  des  siècles  passés  ne  nous  a 
transmis  le  souvenir  d'aucun  effort  fait  par  les  hommes 
pour  s'élever  vers  le  herceau  de  leurs  aieux.  Je  me 
trompe»  une  tradition  légendaire,  respectable  comme 
tout  ce  qui  porle  le  cachet  de  l'antiquité»  raconte 
qu'aux  premiers  siècles»  après  l'introduction  du  chris- 
tianisme en  Arménie,  un  pauvre  moine  essaya  par 
trois  fois  d'aller  prier  sur  le  mont  sacré»  fut  trois  fois, 
reporté  par  les  anges  à  son  point  de  départ  »  et  reçut 
Tordre  de  b&tir  là  une  chapelle»  détruite,  avec  le  vil» 
lage  d*Acorhi»  lors  de  la  catastrophe  du  20  juin  18iO. 

Depuis  lors»  les  populations  chrétiennes  de  ces  con- 
trées commencèrent  à  regarder  comme  impie»  comme 
impossible  »  toute  tentative  ayant  pour  but  ce  que  tes 
anges  avaient»  dit«-on»  expressément  défendu  de  réi- 
térer. On  conçoit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  discuter 
de  semblables  croyances. 

Les  hauteurs  ont  un  immense  attrait  pour  l'homme  s 
les  obstacles  qui  les  défendent  contre  son  audace  ne 
font  que  stimuler  et  redoubler  son  ardeur.  Sur  une 
frêle  nacelle»  jouet  de  courants  invisibles»  il  faut  qu'il 
aille  étudier»  au  sein  des  nuages»  les  phénomène»  at- 


(M) 

mosphériqued,  agents  puissants  de  la  vie  et  de  la  des*» 
tructton.  Maintenant»  il  est  vraii  il  est  encore  entraîné 
-aii  hasard  par  une  force  qui  le  domine;  tnais  le  tempd 
viendra  où  celle  force  rebelle  aura  cédé  et  subi  l'as- 
cendant d'une  savante  industrie. 

A  Theure  qu'il  est,  les  plus  hautes  cimes  dn  monde 
Connu  ont  reçu  Tempreinte  des  pas  de  l'homme.  Le 
Cbtmborasot  l'Himalaya,  le  Monl-Perdu,  la  Jungfrauii 
le  Monl-Blanc,  rappellent  l'audace  heureuse  des  Hum-* 
boklt,  des  Ramond»  des  Saussure  et  des  plus  beaux  gé- 
nies des  temps  modernes.  Et  dans  le  Caucase^  à  côté 
des  noms,  illustres  à  d'autres  titres,  du  général  Bm- 
manuely  du  maréchal  prince  de  Varsovie,  comte  Pas^ 
kévitchd'Érivan,  et  du  prince  de  Worontsoff,  la  science 
signalera  cpux  de  MM.  Rupffer  et  Lent,  Parrot,  Kolé- 
aali  el  Abicb,  que  d'horribles  difficultés  n'ont  pas  em* 
pièchés  d'aller  exéeuier  leurs  opéra^tions  scientificfues 
sur  l'Elbours»  sur  le  Kazbek  el  sur  l'Ararat^ 

Pour  no  parler  qu0  de  cette  dernière  montagne,  elle 
occupe  la  seconde  place,  dans  l'ordre  de  hauteur^ 
dans  toute  la  lieutenancç  du  Caucase ,  car.  elle  s'élève 
A  ifr96S.  pieds  anglais  (5167  mètres)  (1);  l'Elboura^ 
au  contraire,  à  18&l>3  pieds  anglais  (56Sâ  mètres); 
elle  Kazbek,  i652S  (5036  naètres)  (2).  Tourneforti 
au  xviu*  siècle ,  ne  put  arriver  qu'aux  deux  tiers  de 
rArarat«  M.  Parrot,  professeur  de  Dorpat,  en  gravit 
les  pentes  sans  succès,  les  12  et  18  septembre  1829, 
el  en  atteignit  enfin  le  pic  le  plus  élevé  le  27  sep«- 
lembre  de  la  même  année*  Mus  par  une  noble  curio- 


(i  )  La  pied  sd^WU  «x  o",3o479. 

(a)  Kmwktiêki  KaienJari,  i848,  p.  4^)  46,  3*  partie. 


(  iâ) 

Mté,  M.  Spasski  Avtonomoff  s'y  porta,  sor  set  Irarces; 
U  6  août  18SA;  et  M.  K&rl  Bebrens,  le»  SO  juillet  et 
0  août  18S5  (avant  ce  dernier,  mais  à  une  époque  ki** 
certaine,  un  M.  Pouiiloff  avait  fait  une  tentative,  éont 
les  détails  ne  sont  pas  connus);  dix  ans  plus  lard,  le 
29  juillet  18M,  M.  Abich ,  après  trois  essais  reetév  in- 
fructueox  en  18AA,  réussissait  enfin  à  renouv«ier  el  à 
oompléter,  sur  la  bime  orientale ,  les  observations  dé 
son  savant  prédécesseur  Parrot  Enfin,  en  I8S8,  un 
Anglais,  M.  Seymour,  accomplit,  en  esealadanlle  mont 
aaeré,  une  fantaisie  de  touriste. 

Jusqu'ici  c'étaient  de  simples  particuliers  quIiiTai^snl 
tenté,  avec  leurs  seules  ressources,  raseenelon  de 
TArarat,  soit  en  vue  de  faire  faire  quelques  progrès 
aux  sciences  physiques ,  soit  uniquement  pour  leur 
satisAiclion.  On  contesta  longtemps  la  vérité  des  récits 
de  II.  Parrot,  bien  qu'aitestée  par  de  nombreux  lé^ 
moins,  ses  compagnons,  gefos  d^onneor  et  incapabiee 
d'un  mensonge  s  bien  quo  la  oroix  plantée  par  lui  ait 
été  retrouvée  par  M.  Bebrens.  Des  dénégations,  foffi* 
dées  sur  un  pr^ugé,  mais  réfutées  par  des  Mts,  sé>m<* 
btaient  ne  pouvoir  persister }  cependant  M.  Abich  ne 
a*en  garantit  pas  entièrement,  et,  peur  y  répondre 
d^une  manière  victorieuse,  il  dut  se  munir  de  (iéut 
eertificats,  cette  fois  signés  par  six  personnes  appar- 
tenant au  synode  arménien,  sur  la  foi  du  serment' de 
ses  guides  et  de  son  interprète ,  tous  enfants  de  ^A^• 
ménie. 

Aujourd'hui  soixante  personnes  ont  coticouru  A 
l'expédition ,  conçue  sur  un  vaste  plan ,  ayant  pour 
but,  ainsi  que  M.  Abich  en  avait  formelleaieiit  eiprUP^ 
le  désir,  de  s'établir  pour  un  plus*  long  len)pe  à  ta  dme 
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à%  PArarat,  afin  d'y  exécuter  les  opératîeas  les  plui 
délicates  de  la  science  moderne ,  au  moyen  d'instru^ 
ments  de  précision.  Il  s^agissait,  ayant  tout»  de  comr 
pléter»  autant  que  possible,  la  triangulation  de  la 
Tran^caueasie.  Ce  travail  gigantesque»  commenoé  dor 
pais  six  ans  par  M.  Iç  colonel  Kbedzko,  vient  donc 
d^ètre  par  lui  conduit  à  bonne  fin.  Ceux  qui  connais» 
sent  Ténergie  »  la  oapacilé ,  les  sentiments  d'bonneur 
et  de  religion  dont  est  animé  le  ehet  de  cette  belle 
entreprise,  ne  révoqueront  en  doute  que  celles  de  ses 
indications  qui  peuvent  dissimuler  son  mérite.  Quant 
i  tes  eeaipagmns»  MM.  N.  Khanykoff»  Alexandroff, 
Tokareff,  et  autres,  leur  zèle  et  leurs  talents  sont  trop 
Gomaus,  trop  bien  appréciés,  pour  qu'on  ne  doive  pas 
espérer  de  teur  coepéralien  une  riche  moisson  de  pré* 
eleax  résultais.  En  attendait  les  détails ,  voici  la  relaie 
lioD  officielle  et  aomaiair^  de  cette  savante  oaiar 
pagne  (1): 

a  lin  projet  spécial ,  approuvé  par  le  commandant 
en  ohef  du  eorpa  du  Caucase ,  avait  arrêté  d'avance 
renseqpible  des  travaux  trigonométriques  qui  devaient 
êlve  exécutée,  dans  Iç  courant  de  l'année  185ft,  sur  le 
territoire  de  la  Transcaocasie.  Confiprmément  i  cf 
projet,  il  fut  décidé  d'effectuer  l'ascension  du  grand 

(i)  Non§  joignons  ici  l'iodication  des  sources  imprimées  relatives 
aux  tlÎTerses  ascensions  de  rAraral  :  Parrot,  Retse  zum  Ararat,  BerKn, 
iS34,  %  vol.  fo-e*;  et  Tancienne  €axeUe  ru$se  de  TiSis,  1829,  td3o.-^ 
ML  Aj%amam9&^  Magazimfiir  die  Uuentu»  tUs  Au$Und$^  |I35,  i|<  34. 
TT  M.  Pehfcns,  GaHH9  russe  49  VAcadémiq^  i838,  n*^  ai^  a3.  tt- 
M.  Abicb,  journal  U  Caucase^  i84^t  n"  l)  ^9  7-  Q^*  trouvera  dans  le 
4ernier  numéro  unç  feuille  de  c«rtiticats  en  arménien  et  en  russe.  — 
L'expédition  de  M.  Rhodzko,  journal  le  Caucase^  i8i>0,  a*  80.  G^ast 
|e  mofceaii  é»û\  naet  4«iiboiis  Wi  la  traéueil^ii. 
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Ararat»  afio  de  détenainer  de  là»  à  l'aide  d'inslru- 
inenls  de  géodésie*  les  angles  verticaux  des  points  les 
plus  essentiels  du  réseau  trigonométrique.  £n  consé-* 
quence,  le  conseiller  d'État  KbaniLoff,  désigné»  avec 
l'approbation  du  prince  Worontzoff»  pour  faire  partie 
de  l'expédition,  se  rendit,  le  9  juillet;  a  Aralikb»  quar- 
tier de  l'état- major  d'un  régiment  de  Cosaques  du 
Don ,  où  il  comptait  se  réunir  au  colonel  Kbodiko» 
dirigeant  la  triangulation  des  provinces  transcauca- 
siennes, et  se  porter  avec  lui  au  lieu  de  leur  commune 
destination. 

»  M.  Kbodzko  se  trouva,  le  lA,  au  rendez-vous;  mais 
l'urgente  nécessité  de  faire  quelques  observations  à 
à  Kbor-Virab,  localité  où  l'on  avait  élevé  des  signaux» 
empêcha  l'expédition  d'atteindre,  avant  le  19  juillet» 
l'endroit  cboisi  pour  sa  première  balte  :. c'était  la 
source  de  Sardar-Boulak,  située  entre  le  grand  et  le 
petit  Ararat.  Le  détacbemenl  y  séjourna  jusqu'au  29, 
De  U  fut  entreprise,  le  25,  l'ascension  du  petit  Ararat. 
Cette  balte  permit  aussi  de  recueillir  une  série  d'ob« 
aervations  météorologiques  et  géodésiques»  lesquelles^ 
sans  nul  doute,  contribueront  puissamnxent  à  com-r 
pléter  et  à  recti^r  les  notions  que  l'on  possède  actuel- 
lement sur  le  col  entre  les  deux  colosses  de  la  Trans- 
Caucasie.  Enfin»  à  l'époque  de  la  nouvelle  lune»  qui 
donnait  l'expectative  d'un  temps  serein»  Tcxpédition 
se  mit  en  devoir  de  poursuivre  le  but  principal  de  son 
entreprise.  Les  instruments  supplémentaires  indispen- 
sables lui  furent  fournis  par  M.  Morilz,  directeur  de 
l'observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Tiflis, 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites»  suivi  de  M.  AlexandrolT» 
capitaine  en  second  au  corps  des  topographes. 
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)»  Le  29  du  mois»  on  alla  camper  sur  le  grand 
Ararat»  à  7  verstes  (1)  de  distance  du  Sardar-Boulak^ 
et  à  proximité  de  la  région  des  neiges»  dont  les  limites 
s'étaient  singulièrement  abaissées  cette  année.  Après 
avoir  reçu  un  dernier  transport  de  charbon  ci  de  vi- 
vres ,  le  colonel  Ktiodzko  se  décida  à  commencer  sa 
marche  le  1*'  août. 

»  La  journée,  s'étant  annoncée  par  un  temps  magni- 
fique, on  procéda  sans  retait)  à  remballage  des  instru* 
ments.  Les  bagages  des  personnes  qui  devaient  prendre 
part  A  l'ascension  furent  chargés  à  dos  de  cheval,  et  le 
camp  levé  à  six  heures  du  matin.  Au  début,  les  bêtes 
de  somme  avancèrent  sans  peine  sur  la  neige  qui  cou* 
vi*ait  le  sol;  mais  bientôt  l'escarpement  extraordinaire 
des  pentes  le»  fit  broncher  et  s'abattre  sous  leurs 
chaires,  de  manière  que  l'on  se  vit  obligé  de  les  aban- 
donner. Les  effets  furent  aussitôt  placés  sur  quatre 
traîneaux,  préparés  à  l'avance  dans  la  prévision  de 
l'incident.  Les  soldats  du  détachement  s'y  attelèrent, 
et  se  mirent  &  les  tirer  à  bras.  Ils  continuèrent  ainsi 
leur  route,  en  s'égayant  mutuellement  et  s'excitant  à 
la  besogne  par  de  joyeux  quolibets  et  des  épigrammes 
lancées  aux  malencontreux  camarades  qui  perdaient 
pied  et  se  laissaient  choir.  Le  colonel  Khodzko,  malgré 
les  difiicultés  de  la  situation,  se  tenait  constamment 
auprès  des  traîneaux,  tandis  que  les  membres  inoc- 
cupés de  l'expédition  côtoyaient  les  rochers  qui  bor- 
dent la  gauche  du  ravin,  dont  on  suivait  la  direction. 
En  tète  de  la  colonne  marchait  un  nommé  Simon, 
Arménien,  qui,  en  18A5,  avait  servi  de  guide  àM«  Abich* 

(i)  La  vertte  «b  iI^"*-,o66S. 
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I)  partait  «ne  eroix,  peinte  en  noir,  et  longue  d'en- 
viron une  safçène  (i) ,  qu^on  se  proposait  d^arborer  an 
sommet  de  l'Ararat  Souvent  contraint  à  des  retards 
feroés ,  par  ]a  lenteur  avec  laquelle  s'opéi*ait  le  trans« 
port  des  bagages,  le  détachement  parvint  cependanti 
Vers  les  deux  heures  de  l'après-mîdi ,  à  la  première 
brèche  qu'offre  de  ce  côté  la  crête  rocailleuse  de  la 
montagne.  A  trois  heures,  il  franchit  le  ravin,  en  se 
portant  sur  se  droite,  06  il  fut  rejoint  par  M.  Khodako* 
Il  atteignit  encore  au  delà,  &  une  hauteur  de  quatre 
eents  sagènes,  et  fit  balte  sous  Pénorme  rocher  do  Taê^$t 
Kétessi,  qui  constitue,  en  quelque  sorte,  le  gradin 
inférieur  de  la  cime.  Ici  la  déclivité  prononcéo  du  sol, 
et  le  peu  de  place  qui  s'y  trouvait  à  Pabri  des  neiges, 
rendirent  l'établissement  d'un  camp  fort  malaisé. 
Néanmoins,  grâce  au  zèle  des  soldat»,  le  terrain  ftit 
déblayé,  el  la  petite  troupe' put  disposer  sa  couehéo. 
Elle  attendit  le  lever  du  soleil  avec  d'autant  plus'dlm* 
patience,  que  des  nuages  s'étaient  amoncelés  à  l'en* 
tour  du  sommet  et  des  arèles  aiguës  du  Tasei-/fék9^, 
et  que  le  bruit  du  tonnerre,  Joint  &  la  Ineur  des  éclafVSr 
troublait  incessamment  le  repos  de  la  nuit, 

3»  Le  S  août,  à  six  heures  du  malin,  le  détachement 
se  remit  en  mouvement  ;  mais  les  obstacles  se  multw 
pliaient  sous  ses  pas.  11  gagna  la  crête  rocheuse  qal 
longe  la  gauche  du  ravin,  et  s'éleva  peti  à  peu  aux  té» 
gions  supérieures.  Le  ciel,  asset  pur  au  matin,  se  cou* 
vritde  nuages;  vers  midi,  11  survint  un  vent  d^oueat 
qui  suscita  des  tourbillons  de  neige  glacée  et  de  grésil. 
Ge  changement  de  temps  obligea  le  colonel  Kbodsko  h 

(1)  La  sagène  «=  a*,i33. 
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Mre  débarrasser  lês  traineatix  de  tout  ce  quHls  conte* 
naient,  à  VexeepAen  seulement  des  Instruments;  Les 
Cosaques  employés  alors  au  servîee  du  transport,  sti^^ 
nulés  par  l'eiempie  de  leur  chef,  n*en  reprirent  pas 
maÎDS  gaiement  leur  pénible  tâche,  avec  l'audace,  Tin* 
s»9cia»ea  et  rénergie  qui  caractérisent  le  soldat  russei 
»  Vers  une  heure,  ils  parvi|irent  à  Textrémité  nord* 
Mt  de  U  ohalne  de  rochers  qui,  plus  au  loin,  se  perd 
dtns  uA  terrain  composé  de  menus  déhris  piei^ui , 
et  traversé ,  de  edté  et  d'autre,  par  des  covches  de 
neigo  et  de  glace.  Qette  localité  s'étf  nd  jusqu'au  pied 
an  dernier  escarpement  de  la  ciq^e ,  près  duquel  fut 
retroïKvée,  debout  et  fortement  attachée  au  sol,  la  croix 
qu'y  avait  plantée,  en  18à5,  lun  des  serviteurs  dé 
ll«  Abiob.  Sur  ce  point,  les  voyageurs  firent  une  oourte 
halte,  dans  Tespépanoe  qne  la  teocipérature  se  oalme^ 
ma,  («eur  attente  fut  vaine.  Comme  à  deux  heures  et 
demie  le  vtnl  augmenta  de  violence,  et  que,  de  plus; 
un  gros  brouillard  enveloppa,  en  s'épaississant,  le 
seuimet  de  la  montagne,  ils  résolurent  de  pousser  en 
a^nt,  afin  de  se  mettre ,  parmi  les  rochers  de  fes- 
carpement,  à  couvert  de  l'orage  qui  se  préparait.  Ils 
gravirent  la  pente  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur;  mais» 
arrivés  là ,  ils  se  convainquirent  de  Timpossibilité  de 
passer  outre  le  même  jour.  Les  hommes  de  Teipédi- 
tion  étaient  harassés  et  transis  ;  la  neige  leur  fouettait 
le  visage  et  les  aveuglait  i  enfin,  des  coups  de  vent  con- 
tinuels gênaient  le  passage  des  traîneaux,  alourdis  par 
les  instruments,  dqnt  deux  ne  pesaient  pas  moins  de  7 
et  del^  pouds  (1).  Trouver  un  refuge  semblait  toutefois 

(t)  Le  pené  »a»  ie**»-,37i. 
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difficile.  Les  roohaa  abruptes  s'eotatsaient  à  des  inier* 
valles  si  rapprochés»  que  nulle  part  elles  n'offraient  de 
recoin  assez  spacieux  pour  s*y  établir.  M.  Rbodzko  se 
décida,  faute  de  mieux»  à  congédier»  à  cinq  heures» 
une  partie  de  ses  gens»  auxquels  il  enjoignit  de  re« 
tourner  au  camp  de  Taset^Kélessi^  où  Ton  avait»  par 
précaution»  laissé  une  tente.  Puis»  avec  tous  les  offi- 
ciers du  détachement  et  deux  soldats»  il  occupa»  lui 
sixième»  un  petit  plateau  ouvert  à  tous  les  vents^et  qui 
n'avait  que  S  pas  de  long  sur  1  pas  et  demi  de^  lai^e. 
On  Ht  ainsi  quelques  préparatifs  pour  la  nuit.  Le  co* 
lonel  et  ses  compagnons  se  pelotonnèrent  tant  biiin 
que-  m{il  les  uns  près  les  autres»  et  se  couvrirent  d*an 
tapis  et  d'une  peau  qui  servait  à  garantir  les  instru- 
ments de  la  pluie.  Ils  se  résignèrent  à  garder  celte 
singulière  position  jusqu'au  lendemain*. 

»  Cependant  la  fureur  du  vent  cmssait  toujours. 
Déchirant  parfois  l'épais  manteau  de  nuages  qui  cei- 
gnait de  toutes  paris  la  montagne»  il  découvrait  subi- 
tement» à  la  pâle  clarté  de  la  lune,  tantôt  un  coin  de 
la  vallée  de  l'Araxe  »  ou  les  contours  du  petit  Ararat» 
dont  la  cime  s'abaissait  déjà  sous  les  pieds  des  spec- 
tateurs; tantôt  les  sombres  précipices  qui  environ- 
naient leur  asile  inhospitalier,  situé  à  une  hauteur  de 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  Mont-Blanc. 
Pour  comble  de  contre -temps»  sur  les  dix  heures  du 
soir  éclata  un  violent  orage  :  par  la  vivacité  des  éclairs 
et  la  force  du  tonnerre»  les  voyageurs  acquirent  bientôt 
la  certitude  qu'ils  se  trouveraient  pris  au  sein  même 
des  nuées  électriques.  A  chaque  explosion»  l'éleetricité 
ne  brillait  point  dans  les  airs  en  zigzag  »  comme  à  l'or- 
dinaire» mais  emplissait  instantanément  l'espace  d'une 
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loeiiir  ébloaissanle»  nuancée  de  reflels  verts,  rougis  et 
blancs*  Les  coups  de  tonnerre  suivaient  prescjfue  immé- 
diatemenl  le  passage  des  éclairs;  ses  puissants  roule- 
ments étaient  longtemps  et  distinctement  répétés  par 
les  échos  des  innombrables  gorges  de  la  montagne. 
Vers  minuit»  l'orage  s'apaisa ,  mais  la  neige  continua 
do  tomber  par  flocons;  ceux  d*entre  les  voyageurs 
qui  n'avaient  pas  changé  de  place  en  furent  recouverte 
à  une  épaisseur  de  S  et  A  pouces.  Enfin  »  le  jour  vint  à 
poindre;  il  ne  répondit  pas  au  gré  de  leurs  désirs.  Les 
cimes  s'étaient  bien  dégagées  de  leur  enveloppe  nébu- 
leuse» mais»  en  revanche,  les  flancs  du  petit  Ararat  et 
toute  la  région  basse  accessible  à  l'œil  disparaissaient 
sous  un  rideau  impénétrable  de  nuages,  qui,  vus  d'en 
baul»  ressemblaient  à  une  mer  ondoyante  et  glacée.  A 
mesure  que  le  soleil  montait  a  l'horizon  »  il  se  déga^ 
geait  de  C9  milieu  des  vapeurs,  légères  au  commence^» 
ment,  et  qui  avaient  l'apparence  de  la  fumée,  mais  qoi 
plus  tard  se  condensèrent  en  brouillards  épais  et  nei- 
geux* Vers  trois  heures,  le  ciel  s'éclaircit  un  peu,  mais 
le  venl  ne  perdit  rien  de  son  impétuosité..  La.situation 
de  la  compagnie  devint  tellement  insupportable,  qu'on 
réaolui  de  conlinuer  l'ascension,  dans  l'espoir  de  dé- 
couvrir, au  delà  des  rochers,  un  terrain  uni,  une  sorte 
de  plaleau  qu'on  savait  être  contigu  au  sommet. 

»  A  quatre  beures ,  les  voyogeurs  quittèrent  leur 
halte  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  dépassé  une  troi- 
sième chaîne  de  rochers  qu'ils  débouchèrent  sur  le 
plateau.  Il  présente  une  pente  i^iclinée  de  60  degrés 
au  moins,  et  il  est  jonché  de  pyrites  peu  volumineuses, 
qui  exhalent  une  odeur  de  soufre  insoutenable.  A 
droite,  s'étend  le  ravin  qui  touebe  au  Taset-KUsMsi  et 
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èboHtii  à  lu  cime  |  ftur  la  gauche  »  il  en  ap)>toaÉI  «tl 
«tttrei  attenant  an  glacier  de  Makinsh^ei  tout  aosai  rade 
et  aussi  escarpé  que  le  premier.  Parvenue  au  cetilre 
du  plateau^  la  compagnie  fut  forcée  de  s'arrêter  à  deux 
cents  pas  seulement  du  sommet  :  la  fatigue  et  le  vent 
lui  interdirent  tbut  mouvement  ultérieur.  Après  des 
efforts  incroyables»  on  parvint  à  fixer  deui  lentei  silr 
«n  terrain  moins  incliné  qu'ailleurs^  il  offrait,  cepen- 
dant une  pente  de  30  degrés»  et  même  de  AO  à  l'en- 
droit  où  campaient  les  gens.  Le  détachement  conserva 
oe  poste  pendant  trois  nuits  ei  deux  Jours  ^  du  8  an  5 
août^  pendant  lesquels  le  vent»  accompagné  de  neige, 
de  grésil  et  de  grêle ,  ftê  soutint  presque  ftans  iilter- 
mission. 

s  Le  coucha*  du  soleil»  an  5  août,  fit  présager  de 
l'orage.  En  effet,  le  6»  dès  le  matin  »  le  vent  s'affaissa 
complètement  t  toutes  les  gorges  du  grand  et  du  petit 
Ararat  s'éclaircirent  ;  il  ne  resta  plus  à  l'horiKon  qu'une 
mince  rangée  de  nuages,  qui  couronnèrent  les  cimes 
lointaines  du  Rarabagh  et  les  gigantesques  ten^sses 
du  Savalan»  dont  la  silhouette  se  dessinait  disiincie-* 
ment  à  Test 

»  H.  Rbodxko  résolut  d^employer  la  tioatinée  là  l*ei« 
ploration  des  sommets ,  ainsi  qu'à  la  recherche  d'uh 
emplacement  avantageux  pour  rétablissement  de  ses 
instruments  et  de  son  camp.  A  huit  heures  trois  qtiSrls» 
il  se  mit  en  marche  avec  les  Cosaques»  «t  un  quart 
d'heure  plus  tard»  il  atteignit  la  plate-forme  supérieure 
de  la  montagne.  A  neuf  heures  trois  quarts>  HM.  Kht- 
nykoff»  Tokareff  et  le  capitaine  d'état«-mêjor  Oualar  y 
urrtvèrent  :  MM.  Moritz  et  Alexandmff  étaient  restés 
au  eamp»  o&  ils  s'oociipaient  d'obàerfttions  Imm« 


Ittéttlqttcti  Lt!  pilkieau,  mesuré  k  jour  BuivMl  pftf 
M.  Rhftln^koff,  présente  une  longueur  de  1 132  ^as  (1). 
Trois  hautetirs  le  dominent.  Sur  deux  d'entre  elles^  dq 
aperçut  des  éminences  pyramidales^  formées  de  débril 
pierreux  et  surmontées  de  pieux  indicateurs  i  elles 
avaient  été  érigées  par  quelcfues  soldats,  qui»  un  mois 
Huparavant»  avaient  entrepris  volontairement  t*aseetl^ 
sion  de  l'Ararat  sons  la  conduite  d*uii  nommé  TchoU'» 
gounkoffy  et  qui  avaient  pénétré»  le  12  juillet,  dani 
ces  solitudes.  Les  voyageurs  gravirent  rapidement  H 
sommet  le  plus  rapproché,  et  franchirent  eOfiuUè  lé 
second,  qu'avait  visité  Abtch  en  18A5.  Mais  grande  (ûk 
leur  surprise  lorsque,  parvenus  à  la  cime  d\i  rocher^ 
ils  virent  se  dresser  devant  eux  un  troisième  sommet  v 
incomparablement  plus  élevé  que  les  deux  autres-,  et 
séparé  de  ceux-ci  par  une  large  excavatitsn.  Lies  d4*- 
bords  escarpés  de  cet  enfoncement ,  qui  descend  à  pic 
i  une  profondeur  d'environ  une  sagène  et  demie^  reA* 
dirent  le  passage  difficile.  Néanmoins  cet  obstacle  (nX 
vaincu  avec  le  secours  des  soldats,  et,  à  dix  hè^rfs 
du  matin  (c'était  le  jour  de  la  Transfiguration ), 
Mil.  Khodzko ,  Kfaanykoff  et  leurs  compagnons  s'«a- 
stallèrent  sur  le  point  culminant  du  grand  Al^amt. 
Jusque-lÂ»  Parrot  et  Spasski  avaient  seuls  réussi  è  Tat* 
teindre  :  ils  avaient  suivi  le  versant  opposé  de  la  mon- 
tagne. 

»  Oki  procéda  tout  d'abord  à  l'éreetiM  de  la  tpoit. 
En  Tabsence  du  guide  Simon,  et  Mtammttti  «é& 
endroits  les  plus  rudes  de  la  motttée  »  elle  ataît  ilé 
totofiée  au  Cosaque  Dokhnoff.  Arrivé  aa  lieo  mMfté» 
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cet  homaie  tomba  à  genoux»  se  prosterna  par  trois  fois 
devant  le  signe  de  la  rédemption»  et  se  mit  aussitôt  A 
Tœuvre  pour  le  fixer  dans  le  sol.  Gela  faii»  les  assistants 
se  groupèrent  autour  du  symbole  chrétien»  qu'ils  ve- 
naient d'arborer  sur  le  faite  du  mont  biblique»  et  ter- 
minèrent par  une  fervente  prière  la  cérémonie»  à  la- 
quelle fut  présent  un  musulman»  Noourouz-Ali ,  sujet 
persan  »  venu  le  jour  même  du  camp  inférieur.  Le  co» 
lonel  Rhodiko  disposa  ensuite  le  départ»  dans  l'ap- 
préhension que  le  vent»  qui  surgissait  derechef  avec 
violence,  ne  rendit  trop  périlleux  le  séjour  de  la  mon- 
tagne. La  descente  des  hauteurs  de  TArarat  exposa  les 
hardis  explorateurs  à  de  graves  dangers»  surtout  à 
cause  de  la  pente  rapide  et  glissante  qui  avoisîne  le 
sommet  de  la  montagne  :  au  moindre  faux  pas»  ils  ris- 
quaient d'être  abîmés  dans  les  neiges  du  ravin  de 
Taset'Kélessi*  Toutefois»  à  l'aide  du  bâton  ferré  des 
Alpes»  ils  surent  éviter  les  accidents»  et  regagnèrent 
leur  gîte  vers  midi.  Ici  MIM.  Ouslar  et  Tokareff  les 
quittèi^ent  MM.  Rhanjkoff»  Morilx  et  AlexandroflT» 
au  contraire»  demeurèrent  auprès  du  colonel  Khodzko» 
dans  l'intention  de  visiter  de  nouveau  la  cime  de  la 
montagne»  d'y  passer  la  nuit»  et  d'y  recueillir»  au 
moyen  du  thermomètre»  du  baromètre  et  de  l'hygro- 
mètre, une  série  d'observations  horaires  et  diurnes. 
L'état  favorable  de  l'utmosphère  leur  permit  de  mon- 
ter» le 7  août,  au  sommet;  ils  y  retrouvèrenl  leur  tente» 
dressée  à  10  sagènes  de  dislance  de  la  croix  »  à  demi 
enfouie  dans  la  neige.  Après  avoir  accompli  les  travaux 
indiqués»  MM.  Khanykoffet  Moritz  effectuèrent»  le  8» 
leur  descente.  Une  marche  de  cinq  heures  et  demie  les 
nmeaa  au  camp  inférieur;  de  là  ils  ae  rendirent»  le  0» 
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à  Sardar-Boulak ,  où  ils  établirent  de  nouvelles  obser* 
vations  correspondantes  à  celles  que  faisait  simultané* 
ment  H.  Rhodzko  sur  le  somnaet  de  TArarat»  et,  le  11» 
ils  arrivèrent  enfin  à  Aralikh.  Un  accueil  cordial  les 
attendait  dans  la  maison  du  colonel  Rhrestchatitsky, 
qui  avait  secondé  Tezpédition  de  tout  son  pouvoir. 
Peu  de  temps  après ,  le  capitaine  Alezandroff  tomba 
malade  ;  M.  Khodzko  fut  obligé  de  faire  partir  cet  o(fi« 
cier  distingué,  et  renvoya  en  même  temps  une  partie 
des  instruments.  Il  séjourna  edcore  sur  ia  cime  jus« 
qu'au  12  août»  et  ne  l'abandonna  que  lorsqu'il  eut 
entièrement  achevé  les  opéraûons  de  mesurage  proje- 
tées. A  trois  heures  de  l'après-midi»  il  descendit  à  son 
tour,  avec  le  détachement  et  Tinterprète  Scharoyaû, 
qui  l'avait  assisté  avec  lèle  dans  les  observations  mé- 
téorologiques. Le  làp  il  entrait  à  Aralikh. 

»  Avant  de  quitter  la  cime  de  la  moutagne»  M.Rhoddco 
fit  élever,  sur  l'emplacement  même  des  travaux,  une 
pyramide  de  neige  haute  d'une  sagène,  et  sur  laquelle 
fut  plantée  la  croix  avec  une  planche  de  cuivre  portant 
l'inscription  suivante  : 

L'ANNiB  idSO, 

LB    6  =  18    AOUT, 

SOVS  LB  BkGKE  FOBTUNÉ  DB  l'BHPBBBVB 

rigolas  t**,  lb  prirck  wobontsoff  étamt 
ubvtbrant  du  caucasb,  a  bu  lieu  l'ascbnsior 

DU  QB AND  ABABAT  PAS  LB  GOLORBL  KHODZKO, 

DiBIGBANT  LA  TBIAIIGULATION,  H.  XHA* 

RYXOFF,  J.  ALBXABOBOFF»  A.  MO- 

BITZ,    ë.    SCHABOYAN,     BT 

BOtXAlITB  SOLDATS.  » 


I.    JANVIBB.    6. 


HAUTEURS  ABSOLUES 

DU   SYSTÈME  DE  L'ARARAt 

ST  DBS  PATS  ENVIBOTIlfAlfTS  (1). 


Lêttn  de  M.  Jbieh  h  M,  de  la  Moifuette,  geerétaire  général 

de  la  Commission  centrale, 

Confopméintiit  i  voir*  désir  d'avoir  de  moi  quoi-' 
^00  r^psoignemcuts  sur  les  beoleurs  absolues  du 
gtoupe  de  montagnes  du  système  de  TAFarat  et  de  celui 
des  pays  environnants»  eapablos  dé  faire  ressortir  les 
traits  principaui  du  relief,  je  m'empresse  de  mettre  à 
votre  disposition  une  série  de  mesures  hypsomélriques 
Csites  par  mot  pendant  mes  voyages  eii  Arménie  en 
iSAi  et  18&5.  Les  observations  barométriques  corres- 
pondeiiies»  nécessaires  pour  ces  déterminations,  ont 
été  faites  &  Erivan  par  le  maître  do  l'école  du  district, 
M.  Ivanof ,  qui  lit  des  observations  météorologiques 
régulières  cinq  à  six  fols  par  jour,  de  juin  18AA  à  oc- 
tobre 18A5.  L'expédition  de  M.  le  colonel  Rbodzko 
ayant  suivi  la  même  roule,  pratiquée  par  moi  cinq 
années  auparavant»  la  seule  qui  peut  conduire  à  la 
cime  do  TArarat  sans  difficultés  extraordinaires ,  les 
stations  sur  le  pente  de  la  montagne,  dont  ma  liste 

(i)  Une  Vae  dv  (jrând  Ararat  et  deê  cnviront,  que  M.  Abich  a  prise 
da  sommet  da  petit  Ararat,  et  dtai  laquelle  U  indique  les  routes 
suivies  par  les  principauK  eiplorateiiri  da  cette  montagne  cëlèbre, 
les  hauteurs  auxquelles  ils  se  sont  élevés,  la  nature  et  la  configuration 
du  terrain,  paraîtra  dans  le  prochain  numéro  du  Bullain. 
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àonnê  les  hauteurs,  ont  dà  être  également  tfaverséeâ 
par  Texpédllion. 

a.  Hauteurs  qui  correspondent  au  système  de  VArarat 


lui^ 


A 


même. 


Pieds 
é%  Fraore . 


1.  Source  dite  de  S^^rdar-^Boulakh,  entre  le 
petit  et  le  grand  Ararat,  endroit  habituel 

du  campement <  •  t  * 7  OSA 

2.  Coi  entre  le  petit  et  le  grand  Ararat  •  •  «      8  27| 
L  Endroit  du  campement  supérieur;  limite 

juqu'à  laquelle  on  peut  arriver  encore  à 

cheval , «••*••       OilO 

A.  Première  alation  sur  la  route  à  la  cime  du 
grand  Ararat.  Bord  inférieur  d  une  aorte 
de  plaine  doucement  inclinée,  àTestrémité 
supérieure  de  laquelle  a'élive  le  grand  cdne 
del'Ararat « 11928 

b.  Deuxième  alation.  Mmite  approximative 
de  deux  glaciers  qni  descendent  jusqu'à  la 
plaine  indiquée»  communiquant  avec  la  ré- 
gion des  neiges  éternelles  •.•,»••••     12  218 

6.  Troisième  station.  Commencement  de  la 
neige  éternelle  i  au  pied  du  grand  cène. 
(  28  juMêt  18  A5 ,  limite  des  neiges  sur  le  ver- 

sont  oriental.) •   •  .     1287$ 

7.  Quatrième  station,  où  j'ai  passé  deux  fois 
la  nuit;  place  étroite  et  horizontale  sur  les 
énormes  hlocs  de  tracbytporpbyr-résinite 

MM  tatassés  lea  uns  sur  les  autres 18  251 

Le  cône  d'éruption  latéral  le  plus  élevé  du 
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grand  Ararat,  sur  la  pente  orientale,  se  trouve 
au  même  niveau. 

8.  Cinquième  stalion ,  au  commencement 
d'une  arête  rocheuse  de  tracbyte  porphy- 
roide  gris»  qui  s'élève  brusquement  sous 
forme  d'une  haute  muraille.  Emplacement 
de  la  croix  dont  il  est  question  dans  le  récit 

de  l'expédition  du  colonel  Khodzko  .  •  .  •     lA  622 

9.  La  cime  du  grand  Ararat.  Plateau  douce* 

ment  bombé  de  la  cime  orientale  (1) .  .  .     15  907 

10.  La  cime  du  petit  Ararat.  Rocher  d'andé- 
site perforé  et  vitrifié  par  les  éclairs  •  •  •  •     12  0A7 

11  •  Cône  latéral  d'éruption  sur  le  versant  mé- 
ridional inférieur  du  système  de  l'Ararat. 
Le  cône  possède  de  très-près  les  dimensions 
du  cône  du  Vésuve.  Les  grandes  coulées  de 
lave  qui  sont  vomies  de  cette  bouche  se  di- 
rigent vers  le  sud-est,  dans  la  direction  de 
Makou.  Le  nom  du  cône  est  Karniaryck , 
c'est-à-dire  ventre  crevé 7  010 

12.   Extrémité  supérieure  de  la  vallée  de 

(i)  D*après  la  délermination  tri^ooométrique  de  M.  FedoroT,  la 
hauteur  absolue  il«  TArarat  a  été  trouvée,  en  1829,  16069  pieds  de 
Fiaoce;  celle  du  petit  Ararat,  laaS).  Les  mesures  baroniélriques 
de  M.  Pdrrot  doooent  au  giancl  Ararat  i6  35i  pieds,  et  au  petit, 
I2a7i.  Toutes  ces  mesures  partent  d*une  hauteur  moyenne  de  la 
plaine  de  TAraxe  de  1 739  pieds  :  mes  mesures  ont  trouvé  la  dernière 
de  a  44^.  Par  la  triangulation  exécutée  au  Caucase  en  1848  et  1849, 
la  hauteur  absolue  de  TArarat  a  été  trouvée  1591a.  La  diffiénncc  de 
hauteur  entre  le  grand  et  le  petit  Ararat  est,  d'après  M.  Feilorov, 
3838;  d*après  moi,  3858. 
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Saini^Jacquefl»  ou  fin  inférieure  du  glacier 
qui  descend  ici  sur  des  gradins  très*escar- 
pés  de  ]a  cime  de  TArarat 8  620 

iS.  Entrée  d'une  gorge  sur  le  versant  méri- 
dional du  grand  Ararat,  opposée  à  la  vallée 
de  Saint-Jacques.  Cette  fente,  dans  le  massif 
du  grand  cône  de  FArarat,  parait  corres- 
pondre à  la  dépression  entre  les  deux  cimes 
de  la  montagne.  Cette  hauteur  (2  juillet 
iSAA)  correspondait  à  peu  près  à  la  limite 
des  neiges  sur  le  versant  méridional  de 
l'Ararat,  versBajazed 11200 

lA.  Le  village  arménien  d'Argouri,  le  seul  en- 
droit habité  qui  exist&t  jadis  sur  le  versant 
de  TArarat,  florissant  de  temps  immémo- 
rial à  rentrée  de  la  haute  vallée  de  Saint- 
Jacques  ,  fut  complètement  anéanti  le 
10  juin  ISAO,  vers  le  coucher  du  soleil, 
par  des  éboulements  qui  eurent  lieu  dans 
l'intérieur  de  ladite  vallée,  par  suite  de  l'un 
des  plus  forts  tremblements  de  terre  qui 
aient  visité  l'Arménie  depuis  les  temps  his- 
toriques. Plus  de  onze  cents  habitants  d'Ar- 
gouri périrent  en  quelques  secondes  dans 
cette  catastrophe  terrible.  (Voyez,  pour  les 
détails  de  cet  événement,  ma  lettre  à  M.  de 
Humboldt,  insérée  dans  les  Fphémérides 
de  la  Société  géographique  de  Berlin,  t.  II. 
p.  28.)  La  hauteur  absolue  de  l'emplace- 
ment de  cet  endroit  est  de t  liO 

15.  L'élévation  absolue  des  célèbres  vignoble^ 
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d'Argoari  i  dont  la  tradition  annéaitniie  at* 
tribue  la  plantation  à  Noé»  est  de.  .  «  é  .  •     A  018 

Les  torrents  boueux»  les  transports  de  dé- 
bris de  roches  et  de  glaces  (masses  de  gla- 
ciers), phénomènes  qui  s'unirent,  au  bout  dô 
trois  fois  vingt-quatre  heures,  dans  une  succes- 
sion nécessaire  aux  effets  produits  par  l*ébou- 
lement  cité  plus  haut,  atteignirent  la  majeure 
partie  de  ces  vignobles,  en  détruisant  les  ca- 
naux qui  servaient  à  Tirrigalion. 

b.  Hauteurs  qui  se  rapportent  aux  alentours  dêi  détàx 

Arardt. 

ntdf 

d«  Francs. 

10.  Aralikh ,  Cantonnement  de  Ko&akés  «t  i\\* 
lage  taiare  au  milieu  de  la  plaine  de  TAraxé, 
au  pied  septetitrionàl  de  l'Ararat,  expri-' 
mant  la  hauteur  moyenne  de  Ift  plaÎAei  •  .     2  AiS 

17.  Le  pont  de  Bourdâchir,  ati  milieu  d^uûé 
plaine,  au  pied  méridional  de  TAratat,  cntte 
Bajazed  et  Hakou.  Cette  localité  exprime  Ift 
hauteur  moyenne  de  cette  plaine,  dans  le 
méridien  de  l'Af arat â  S6S 

18.  La  ville  de  Bajazed;  hauteur  prise  imtné- 
diatement  au-dessous  du  chàteau<  «  .  •  •  •     0  788 

10.  La  ville  de  Makou,  aU  sud  «est  du  petil 
Ararat ttïh 

20.  Col  entre  BajaËéd  et  Dyaditi  »  formant  la 
division  des  eaux  du  Mouiradtchai  et  de 
TAraxe 6  «92 

21.  Les  eâui  chaudes  âulfureusêi  de  M*  Réau^ 


\ 
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mur,  prè&  dé  Dyadîn ,  sur  le  botd  dii  Moil^ 
radtchai;  pont  naturel  de  Travertine.  .  .  •     6912 

22.  La  ville  de  Dyadîn 6  9dO 

lA.  Hauteur  moyenne  absolue  deé  plaineâ  âU 
pitiés  qui  couvrent  là  cfaaltiê  du  Gelehdagh, 

entre  Baja^ed  et  Makôb 7  291 

2A.  Col  entre  le  cOuvëùt  de  RârakIisSa  et  là  Ville 
de  Makou 7  612 

25.  Le  couvent  KafaklisSa,  Sur  la  foute  dé 
Makou  &  Rlioi 6  599 

26.  HauteUf  moyenne  deé  htiutes  plaines  du 
Synak,  entre  Koulpl  et  Tôprakalé 7  882 

27.  La  cime  du  grand  système  volcanique  de 
Parlydag,  qui  domine  leS  hautes  plaines 
herbagéUSeS  du  Synak d  916 

28.  Niveau  du  lac  BâlykgôeN,  sui*  le  Koufâ«» 
Synak ;<•.••*.     6ft87 

S9«  Niveau  du  lac  Abâsgdelt ,  etitrë  la  plalfie 

de  TArale  et  le  Bâlykgôèll .  ^  . 6  2M 

80.  Mines  dé  Sël  gen)mô  ft  Robipi S  866 

31.  Village  de  Raghisman .  .  .     â  iM 

82.  Ville  de  RarS,  120  piédn  au'-dèsêUs  dU 
fleuve •  •  •     B  286 

83.  Les  ruines  d*Anl,  sut  leS  bbrd§  du  flétite 
Akourean •&%....     h  88A 

Si.  Ville  d'Alelantltopol,  le  Gyrtiri  des  TbrkS.     à  884 
35.  Ville  A'Jkalkalt,  sur  la  plaine  vôlcianiqUe. 
au  pied  de  deux  eônes  du  systëtbe  trflcUys» 
tique  nommé  Aboul 5  126 

86.  Ville  A'jikaiziki 2  §81 

87.  Village  Km^is.  êur  lé  Ysbtà  dU  RôUt,  iA^ 
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médialement  au-dessous  dd  la  haute  plaine 
d'Akalkali S  Sii 

S8*  Col  entre  Akalkali^X  AlexandropoU  Haute 

plaine  Tolcanique 6  8M 

80,  Yefremof^  village  des  Dukobories 6  268 

AO.  Nireau  du  lac  de  Cewank  ou  Goklchai .  •       6  510 

Al.  Ville  à^Erivan.  —  Niveau  de  la  place, 
en  face  de  la  forteresse.  —  Cette  valeur, 
calculée  à  l'aide  des  hauteurs  annuelles 
moyennes  de  la  colonne  barométrique,  à 
Tiflis  et  à  Erivan,  est  le  point  de  départ 
pour  toutes  les  autres  mesures 2078 

£2.  La  ville  de  NaktUtchevan^  à  Textrémité 

orientale  de  la  plaine  de  l'Araxe 2  028 

i8»  Grand  dôme  d'obsidienne  trachytique  et 
de  trachyle- porphyre  ponceux,  nommé 
Aghdagh,  sur  le  grand  plateau  volcanique 
d'Agmanzan ,  vis-à-vis  de  l'Ararat 11  &80 

Ai.  Système  semblable,  plus  vers  l'orient, 

nommé  Bosdagh,  sur  le  même  plateau  .  •     10  728 

A6«  Cône  d'éruption  et  de  scories ,  à^Jgmun- 
gan,  dont  sont  sorties  des  coulées  immenses 
de  laves  doléritiques  ;  actuellement  cratère 
à  lac,  au  centre  du  plateau  volcanique  dit 
d'Agmangan  •  * 11 108 

AO.  Grand  système  de  trachyte  et  de  domite, 
nommé  Karanlydagh  (  montagne  téné- 
breuse), faisant  partie  de  la  série  des  sys- 
tèmes volcaniques  qui  bordent  le  lac  de 
Goktchai,  vers  le  sud- est  et  vers  l'est.  .  •  10  AÏS 
A7.  Cône  d'éruption  doléritiqae,   nommé 
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AbouUHassar»  au  8ud*est  du  lac  Gokiehai  » 

au  pied  du  Karanlydagh 8  506 

AS.  Cdae  d'éruption  et  de  scories  doléritiques» 
oonuDé  Dalyktappa  (inoolagne  perforée), 
se  faisant  jour  à  travers  le  terrain  nummu- 
Jitique,  au  centre  de  l'ancienne  province 
arménienne  Yai-at-dzor  (vallée  des  plaintes 
et  des  terreurs),  dans  le  district  non>mé 
aujourd'hui  Daralagez ,  &  Test  du  lac  Gok- 
iehai  8  0A2 

A9.  Ville  d'Ordoubad»  dans  la  vallée  de  l'A- 
raxe,  à  l'est  de  Nakitchevan 2A22 

60.  Village  de  Migri»  plus  vers  l'est»  dans  la 

vallée  de  l'Araxe 1010 

Abigh. 


LETTRE  DU  PRINCE  EMMANUEL  GALITZIN 

A  M.  DB  LA  BOQUBTTB» 

S«ri  «tair*  fteéral  d«  la  CoaunlMloo  ceutrate  de  la  Société  d«  féog raphk. 

son  LES  DiCOVVIWTES  FAITBI  DANS 

LINTÉRIEUR  DE  LA  MER  D'ARAL. 


Saint-Pëcersbourg,  lo  (  4  ■■  i6)  jàtiTÎer  i85f . 

Monsieur  et  honorable  collègue  » 

La  nouvelle  géographique  dont  on  s'entretient  ici 
parmi  les  amis  des  sciences  géographiques  est  trop 
importante  pour  que»  comme  membre  correspondant 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris»  je  ne  m'empresse 
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pas  de  la  lui  transmettre  :  il  s'agit  de  la  découverte  et 
de  la  reconnaissance,  actuellement  accomplie,  de  plu- 
iieurs  Iles,  dont  Tcxistence  était  à  peine  sonpÇotinée 
auparavant,  dans  la  mer  d'Aral.  L'autorisation  dé  pu^ 
blier  les  documents  (jui  s'y  rapportent  est  due  à  une 
haute  sollicitude  pour  les  intétdts  de  la  science,  et  leur 
mise  au  jour  aura  lieu,  par  les  soins  de  la  Société  Im- 
périale, dans  le  tome  Y*  de  ses  Mémoii'es.  En  atten- 
dant, un  court  aperçu  A  déjà  été  livré  &  la  pabllôilé^  et 
je  me  dépêche  d'en  elttaire  hs  renseignement!  que 
vous  allez  lire  :  si,  comme  je  le  suppose,  ils  n'ont  point 
encore  été  cotnnSuniquéS  A  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  ils  l'intéresseront  Sans  ddute. 

C'estseulelnentdanslecourantde  l'année  184?(|u*un 
relèvement  suffisamment  exact  des  cfltes^jf,OMc^^el/iorrf 
de  la  mer  d'Aral  avait  pu  être  obtenu.  A  cette  époque, 
un  fort  ayant  été  élevé  à  60  kilomètres  de  l'embouchure 
du  Syr-Daria,  l'exploralion  de  cette  mer  fut  résolue. 
En  conséquence,  on  pro<îéda  à  là  conàtruction  d'un 
schooner  de  guerre,  qui  reçut  le  nOm  de  Nicolas,  et 
d'un  autre  bâtiment  à  deux  mâts  :  tous  deux  furent 
construits  à  Orenbourg,  puis  démontés  et  transportés 
par  terre,  à  mille  kilomètres  de  là»  jusqu'à  l'endroit 
nommé  Raim,  distant  de  60  kilomètres  de  l'embou- 
chure du  Syr,  où  l'on  procéda  au  montage  définitif,  puis 
au  gréement  :  les  travaux  de  reconstruction  achevés,  le 
schooner  fut  mis  à  l'eau.  Durant  ce  temps,  on  s'occu- 
pait à  Orenbourg  de  construire  un  second  bâtiment 
de  guerre,  fe  Cortsfantin;  celui-ci  fût  également  trans- 
porté paf  pièces  â  Raim ,  monté  en  Ce  lieu ,  et  puis 
lancé  â  Son  touf.  Quant  au  Mikhail,  le  bâtiment  con*» 

struit  éù  t^émé  temps  que  lé  ffieâtês,  c'éldU  tiA  simple 
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bàtêau  àménttgé  ptxxt  U  pèehe.  M.  Boutfteheff ,  totû^ 
m&ûdMt  du  Constantin^  commença  en  18A8  ses  trft'« 
tnut  de  relèvement  et  son  exploration.  Il  parait,  chose 
digne  de  remarque,  que  ôe  bâtiment  fut  le  premier  qui 
pénétra  jusqu'au  centré  de-  la  mer  d*Aral;  car  les  em« 
barcâtioi)S  du  pays  sont  trop  frêles  pour  s'aventurer  & 
distance  du  rivage.  Dans  la  campagne  de  1848,  l^li 
eAt«s  furent  en  p&rtie  explorées»  et  un  groupe  d'Iles 
remarquable  fût  découvert  :  dans  celle  de  18A9,  deut 
autres  lies ,  qui  reçurent  les  noms  de  Bellingshëlbâen 
éï  de  Lâzareff,  furent  encore  découvertes,  et  là  recon- 
naissance des  côtes  fut  complétée  :  neuf  points  avaient 
été  déterminés  âstrûnomiquement. 

Le  groupe  d*lles  découvert  en  18i8  est  situé  é  utle 
égalé  distance  (00  kilop[iètres  )  de  l'Ile  de  Barsa-Kil* 
mase,  de  la  presqu'île  de  Koulandy,  et  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  d'Aral.  L'Ile  de  Nicolas  I*',  là  priA- 
Cipate  du  groupé,  a  2Û0  kilomètres  carrés  de  ftupérficie: 
léS  nomades  des  alentours  ne  se  doutaient  poitit  dé 
son  eiisténcé,  parce  que  Cette  lie  n'est  visible  d'aucun 
point  des  côtes.  Elle  se  compose  de  deut  parties  dis- 
tinCteS  :  la  partie  orientale  est  élevée,  plate,  et  a  poiit 
base  un  calcaire;  sa  lotigueur,  du  nord  au  sud,  est  dé 
12  kilomètres  Sur  5  kilomètres  de  largeur  ;  la  partie 
OCddeniale  a  10  kilomètres  de  longueur  sur  8  kilomè- 
tres de  largeur  i  celle  «ci  forme  deux  presqu'îles.  Ao 
délft  de  la  plage,  o(i  croissent  des  roseaux.  Se  deSâi» 
nent  trois  rangées  de  Collines  sablonneuses.  Derfièt*t 
ces  collines  s'étend  un  terrain  sablonneux,  bas  et  util, 
coupé  par  quelques  petits  lacs  salés,  et  surmonté  çà 
et  U  par  de  petits  plateaux  formés  d'Uné  àrglIé  péné- 
trée dé  Sèl.  BA  bon  nombre  d'endroits,  1&  éUftOttt  OÙ 
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1%  terrain  est  bas»  il  existe  des  fourrés  de  buissons 
de  êaksaouls  et  de  tamarisc  d'une  épaisseur  excessive. 
L'Ile  nourrit  beaucoup  de  saïgas  (antilope  d'Asie), 
dont  la  chair  est  un  manger  succulent,  et  des  héris- 
sons; des  traces  de  renards  ont  été  aperçues;  on  y  a 
trouvé  des  tortues  de  terre ,  ainsi  que  des  serpents.  A 
15  kilomètres  de  l'Ile  de  Nicolas  I",  dans  la  direction 
du  nord-ouest,  est  située  l'ile  de  Naslednik,  et  à  6  kilo- 
mètres,  vers  le  sud,  l'Ile  de  Constantin.  Deux  autres 
iles,fplus  petites,  complètent  le  groupe. 

A  une  distance  de  50  kilomètres,  au  sud- ouest  de 
l'Ile  de  Nicolas  I*%  et  à  pareille  dislance  d'Oust-Ourta, 
à  80  kilomètres  au  nord  de  Tokmak-Ala,  se  trouve  Tlle 
deBellingshausen,  signalée  plus  haut  :  elle  est  étroite, 
sablonneuse,  et  a  3  kilomètres  de  longueur  du  nord  au 
sud.  Des  bas -fonds  s'étendent  dans  la  mer,  aux  deux 
extrémités. 

Enfin ,  à  10  kilomètres  environ ,  au  sud  de  l'Ile  de 
Bellingshausen ,  surgit  du  fond  de  la  mer  un  rocher 
calcaire  de  hauteur  peu  considérable;  il  a  près  de  S  ki- 
lomètres de  longueur  sur  une  largeur  de  1  kilomètre  : 
c'est  l'Ile  de  Lazareff.  Elle  est  complètement  nue,  à 
l'exception  de  quelques  rares  buissons  de  tamarisc  et 
des  roseaux  qui  croissent  au  bord  de  l'eau. 

Tels  sont,  monsieur  et  honorable  collègue,  les  ren- 
seignements succincts  que  comporte  l'étendue  d'une 
simple  lettre.  Vous  trouverez,  je  le  suppose,  des  détails 
plus  nombreux  dans  les  traductions  du  Bulletin  russe 
que  la  Société  de  Saint-Pétersbourg  pourra  vous  faire 
tenir  :  plus  tard  paraîtra,  in  extenso^  le  compte  rendu 
des  travaux  accomplis  par  l'expédition  qui,  je  n'en 
doute  pas,  sera  de  nature  à  fixer  l'attention  de  cette 


partie  du  publie  européen  qui  slntéresse  aux  progrès 
d'une  science  qui  de  jour  en  jour  étend  les  bornes  de 
son  vaste  domaine. 

Agréez 9  monsieur  et  honorable  collègue,  l'exprès* 
sion  réitérée  de  mes  sentiments  très-distingués. 

Le  prince  Emmaruel  Galitzin. 


Analyses»  ExLtralto  d'ouvrai^es»  ^ie< 


DIFFÉREMCE  DANS  L*ASPECT  PHYSIQUE 

DU  BRÉSIL  ET  DE  LA  BOLIVIE 

DANS  LES  MOEURS  ET  LES  COUTUMES 

DIS  BAB1TAHT8  DB  CBS  DBUZ  CONTKteS. 

Estrait»  d«  la  relation  du  voy.i(re  de  M.  cle  Casielnau  dans 

r Amérique  du  Sud  (i). 


M.  Francis  de  Casteinau ,  qui  a  etécuté  il  y  a  peu 
d'années  un  voyage  Fort  remarquable  dans  l'Amérique 
méridionale»  avait  publié»  étant  fort  jeune  encore, 
quelques  ouvrages  de  zoologie.  Emporté  par  un  besoin 
presque  irrésistible  de  voyages»  il  se  détermina  à  visiter 
d'abord  l'Amérique  du  Nord.  Pendant  cinq  ans»  il 
parcourut  les  États  de  l'Union  américaine»  le  Texas  et 
le  Canada»  et  la  publication  qu'il  Gl  &  son  retour  des 

(i)  Expédition  dans  les  parties  centrales  de  l'Amérique  du  Sud,  de 
Rxo^aneiro  à  Lima  et  de  Lima  au  Para  ;  exécutée  par  ordre  du  gou* 
vemement  français  pendant  les  années  i843  h  18479  sous  la  direction 
de  M.  Francis  de  Casteinau,  M.  P.  BerCraod.  Paris^  t85o,  i85i . 
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yiM  0t  $omùmt4  (iê  V Amérique  du  NorJ,  %l  d*uti  Sêêoi 
Utr  le  rystème  silurien  de  V Amérique  septentrionale^  an* 
noncèrent  au  monde  savant  un  voyageur  inlrépida» 
infatigable ,  plein  d'instruction  et  de  sagacité. 

Semblable  au  marin  impatient  de  remonter  &  bord 
pour  entreprendre  de  nouvelles  navigations,  lorsqu'il 
vient  à  peine  de  quitter  son  navire,  M.  de  Gaslelnau, 
quelques  mois  après  son  retour  des  États-Unis,  son- 
geait déjà  à  recommencer  de  lointaines  exploratioDs. 
Cette  fois,  c'était  dans  les  régions  tropicales  qu'il 
avait  l'intention  de  diriger  sa  course.  11  était  curieux 
d'observer  les  contrastes  qu'offrent  entre  elles  les 
deux  grandes  presqu'îles  qui  forment  le  continent 
de  l'Amérique.  Le  but  principal  de  Texpédition  qu'il 
projetait  était  d'étudier  sous  tous  les  rapports  le  vaste 
bassin  de  TAmazone,  ce  grand  fleuve  appelé  à  jouer 
un  rôle  si  important  dans  l'histoire  future  de  TAmé- 
rique.  Il  voulait  traverser  deux  fois  le  continent  :  la 
première,  en  partant  de  Rio<Janeiro  et  se  dirigeant  sur 
Lima,  tout  en  cherchant  à  suivre,  autant  que  possible, 
la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  rendent  •  loi  unes 
dans  le  nord,  pour  se  réunir  au  fleuve  des  Amasgnea» 
et  les  autres  vers  le  sud  »  pour  former  le  Rio  de  la 
Plata;  et  la  seconde,  au  retour,  en  descendant  le  couva 
même  de  l'Amazone. 

De  18A3  à  18A7,  M.  de  Castelnau  a  exécuté  avec 
auccès  cette  belle  et  difficile  entreprise  faite  par  ordra 
et  aux  fraia  du  gouvernement  français,  H.  d'Oaery, 
jeune  ingénieur  des  mines,  que  ses  talents  précoces 
avaient  Tait  désigner,  et  dont  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  progrès  des  sciences  regrettent  la  fin  si  mal- 
henreuae  al  si  prématurée  ;  M.  le  docteur  WaddaU  • 
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médecin  tt  bolaaUte,  ancien  voyag«ui*  du  Muséum 
d'iiisloire  naturelle  ;  et  M.  Emile  Doville»  employé  du 
même  établissement,  accompagnaient  notre  explora-v 
teiir»  et  devaient  le  seconder  dans  ses  travaux.  Il  éli^ik 
d'ailleurs  amplement  muni  des  meilleurs  instruments» 
ei^ulés  par  les  artistes  les  plus  renommés»  pour  faire 
toutes  sortes  d'ei^périenoes  et  de  recherohes  scientifi-* 
ques.  Des  théodolites,. des  boussoles  de  déclinaison, 
de  variations  diurnes  et  d'intensité ,  des  cercles ,  des 
f  eilanls,  des  baromètres,  des  thermomètres»  des  chro- 
pomètres»  etc.,  «te.»  lui  avaient  été  remis  avant  son 
départ  et  avaient  été  soumis  à  des  épreuves  préalables! 
et  il  avait  aussi  emporté  av^c  lui  un  grand  nombre  de 
bocauiL  destinés  à  contenir  des  animaux  dans  Talood, 
du  plâtre  à  mouler,  etc.,  etc.  Quelques^-uns  des  meiU 
leurs  ouvrages  sur  l'astronomie,  la  physique,  la  bota* 
QÎque»  etc.,  faisaient  parue  do  sa  bibliothèque  por* 
tative* 

Des  circonstances  qu'il  n'est  pas  besoin  de  men« 
tionner  ont  retardé  la  publication,  et  il  est  à  regretter 
que  le  gouvernement  n'ait  point  fourni  les  moyens  de 
l'exécuter  sur  une  plus  grande  échelle.  Aujourd'hui 
retiré  à  Bahia ,  où  il  exerce  les  fonctions  de  consul  de 
France,  M.  de  Casteinau  vient  de  faire  paraître  A  Paris 
les  trois  premiers  volumes  de  la  relation  historique, 
qui  doit  en  former  six  ;  les  volumes  et  les  atlas  oonsa- 
crée  A  la  partie  scientifique  seront  publiés  plus  tard. 

En  attendant  que  la  publication  des  trois  deraievs 
volumes  de  la  relation  historique  soit  terminée,  ut 
qu'on  puisse  rendre  dans  le  Bulletin  de  la  Soatété  «n 
compta  détaillé  de  l'ensemble  du  Toyage  que  je  ne  fois 
qu'indiquer  iei  sommairement,  je  pensa  qu'on  lira 
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a?ec  intérêt  deux  morceaux  fort  courts ,  extraits  de  la 
relation  historique»  dans  lesquels  le  voyageur  compare 
le  Brésil  et  la  Bolivie ,  tant  sous  le  rapport  de  la  con- 
figuration pbysique,  qu'en  ce  qui  concerne  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  habitants  de  ces  deux  États  de 
l'Amérique  méridionale»  si  voisins»  et  différant  cepen- 
dant si  grandement  sous  presque  tous  les  rapporta. 
Je  laisse  maintenant  parler  M.  de  Castelnau  : 

c  A  peine  entrés  en  Bolivie»  nous  nous  aperçûmes 
aussitôt  de  la  différence  qui  existe  entre  cette  région 
et  le  Brésil  sous  le  rapport  de  la  configuration  phy<^ 
sique.  La  race  portugaise  s*est  emparée  en  Amérique 
de  la  contrée  la  plus  admirable  du  monde  et  que  la 
nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  combler  de  tous  ses 
bienfaits.  La  répartition  des  eaux  sur  la  vaste  surface 
de  cet  empire  est  surtout  remarquable  ;  de  magni- 
fiques rivières  et  d'innombrables  filets  d'eau  parcou- 
rent dans  toutes  les  directions  ses  bois  et  ses  campos^ 
et  y  portent  cette  fertilité  qui  entoure  de  tant  de  pres- 
tige le  nom  de  Brésil,  dont  le  souvenir  ne  se  retrace 
à  notre  imagination  qu'entouré  de  son  brillant  apa- 
nage de  forêts  vierges»  peuplées  d'oiseaux  au  riche 
plumage  et  resplendissant  de  tout  l'éclat  du  soleil  des 
tropiques.  Dès  que  le  voyageur  a  franchi  la  ligne 
imaginaire  qui  borne  ce  pays  vers  l'ouest»  il  se  trouve 
dans  ane  région  tantôt  noyée  par  les  pluies  tropi- 
cales» et  tantôt  entièrement  dénuée  d'eau.  Pendant 
plusieurs  mois  de  l'année»  en  effet»  c'est  en  canot 
seulement  que  l'on  peut  parcourir  la  partie  de  la 
Bolivie  la  plus  rapprochée  de  la  frontière»  et»  dans 
les  autres  saisons»  les  caravanes  sont  obligées  d'em« 
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porter  aYec  elles  l'eau  nécessaire  à  leur  consomma- 
tion. Du  reste,  la  contrée  que  nous  traversions  était 
beaucoup  plus  peuplée  que  les  parties  analogues  de 
Tempire,  et  bien  que  les  fermes  que  nous  rencon- 
trions ne  fassent  en  général  habitées  que  par  des  In- 
diens Gbiquitos  parvenus  à  Tétat  de  paysans,  cepen- 
dant la  civilisation  était  déjà  plus  grande  ,  et  nous 
observions  avec  plaisir  l'absence  complète  du   sang 
nègre.  Ces  populations  ne  parlaient  que  des  langues 
indiennes,  et  nous  avions  grand'peine  à  en  obtenir  les 
moindres  renseignements  nécessaires  pour  la  direction 
que  nous  avions  à  suivre,  ce  qui  rendait  notre  marche 
d'une  extrême  lenteur.  Chaque  soir,  nous  couchions 
dans  de  bonnes  fermes,  où  nous  étions  reçus  avec 
hospitalité  ;  des  gens  habitués  comme  nous  à  camper 
dans  le  désert  ne  pouvaient,  sans  une  véritable  satis- 
faction, jouir  d'un  semblable  bienfait.  D'un   autre 
côté,  notre  curiosité  était  vivement  excitée  :  tout  ce 
qui  nous  entourait  était  nouveau  pour  nous,  et  nous 
nous   arrêtions    constamment    pour    observer    des 
hommes,  des  coutumes  et  des  objets  tout  différents 
de  ceux  que  nous  voyions  depuis  longtemps.  •• 

»  Le  23  juin  (18&5] ,  au  moment  où  le  soleil  se  ca- 
chait à  l'horizon,  nous  arrivâmes  aux  premières  mai- 
sons du  beau  village  de  Santa-Anna,  fondé,  dit*on,  en 
1750  par  les  jésuites ,  et  qui,  par  son  ordre,  sa  pro- 
preté et  la  grande  régularité  de  sa  distribution ,  dé- 
passait de  beaucoup  l'idée  que  nous  nous  en  étions 
formée.  Quelques  instants  après,  nous  étions  sur  la 
grande  place  où  était  construit  le  magnifique  collège 

des  Pères. 

x>  Ce  beau  bfttiment,  entouré  de  jardins,  présente  un 

I.    JAKVIKB.    6.  C 


(82) 

aspect  des  plus  imposants.  De  belles  calonnes  délica- 
leoient  sculptées  en  oroent  la  façade,  et  de  gracieux 
çacotiera  sont  distribués  avec  uue  extrême  symétrie, 
tant  aux  angles  de  la  place  qu'autour  de  l'immense 
croix  (|ui  s'élève  à  son  milieu*  Frappés  d'admiration , 
nous  arrêtâmes  nos  chevaux  poux  contempler  à 
loisir  l'édifice  que  quelques  prêtres  chrétiens  ont  s« 
créer,  par  le  seul  effort  d^  leur  génie,  au  milieu 
d'un  désert  habité  si  peu  de  temps  auparavant  par 
des  tribus  féroces*  Une  population  industrieuse  se 
montrait  de  toutes  parts  occupée  à  des  travaux  utiles* 
«t  partout  l'abondance  se  faisait  voir  et  formait  un 
W^guUer  contraste  avec  la  misère  et  la  saleté  qui  de- 
puis longtenips  attristaient  nos  regards.  •• 

0  De  très  bonne  heure,  nous  reçûmes  la  visite  de 
Veconomo^  principale  autorité  du  village  :  c'était  un 
jeune  capitaine  aux  manières  franches  et  ouverlet» 
qui  se  plaignit  beaucoup  de  ce  que  nous  n'étions  pas 
descendus  chez  lui.  U  nous  emmena  pour  déjeuner 
à  sa  maison.  Pendant  qu'occupé  des  préparatifs  do 
repas  il  nous  avait  laissés  seuls  dans  le  salon,  nous 
vîmes»  avec  un  profond  étonnement  et  presque  avec 
effroi,  entrer  une  jeune  femme  aux  manières  gra- 
cieuses. Peu  habitués  à  des  visions  de  ce  genre,  nous 
nous  regardâmes  les  uns  les  autres»  et  noua  allâmes 
nous  asseoir  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce.  Bientôt 
le  déjeuner  fut  servi,  et  la  jeune  personne  y  prit  part. 
Notre  embarras  était  extrême;  ne  connaissant  pas  les 
mœurs  du  pajs»  nous  n'osâmes  pas  lui  iKlresser  la 
parole,  et  un  silence  général  régna  jusqu'à  ce  que  la 
dame  bolivienne,  se  laissant  aller  à  un  rire  ironique, 
mit  la  conversation  sur  la  galanterie  française  dont  elle 
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avait  toujours  entendu  parler;  dès  lurs  la  glace  fut 
rompue»  ei  une  fois  bien  convaincus  que  nous  n'étions 
plus  au  Brésil ,  nous  jouîmes  franchement  d'une  so- 
ciété bienveillante  et  gaie,  qui  était  si  nouvelle  pour 
nous »...•» 

On  ne  sera  point  surpris  de  réionnement  de  ll«  de 
Castelnau  et  de  ses  compagnons  de  voyage»  si  Ton 
ct>mpare  cette  réception  avec  celle  qui  lui  avait  été 
faite  quelques  jours  auparavant  à  Matto^Grosso  (Bré-> 
ail)  (1),  et  dont  il  rend  compte  en  ces  termes  : 

<(  Vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  noua  noua 
rendîmes  chez  le  commandant  supérieur,  où  l'on  avait 
préparé  un  dîner  de  cérémonie.  Les  convives  arriviarenl 
les  uns  après  les  autres  dans  la  grande  salle  du  palais; 
presque  tous  étaient  en  uniforme ,  et  la  couleur  de 
leur  peau  variait  depuis  le  noir  de  charbon  jusqu'au 
chocolat  clair.  L'un  d'entre  eux  attira  notre  attention 
â*une  manière  particulière  !  c'était  mi  nègre  dont 
tous  les  mouvements  rappelaient  ceux  du  singe;  ii  était 
Agé»  et  ses  yeux  rouges  formaient  un  effroyable  eim-^ 
traste  avec  la  couleur  de  sa  peau;  quelques  dents 
rarea  et  d'une  énorme  dimension  allongeaient  encore 
la  proéminence  de  ses  lèvres;  ses  pomn>eties  laissaient 

(i)  Matto-Grosso,  ou  Villa-Bella,  fondée  en  1764  par  le  comte  de 
Azambaja,  premier  gouverneur  de  la  province  de  ce  nom,  sur  la  ri* 
▼îère,  rire  droite,  de  Gnapore,  et  à  fine  petite  distance  de  et  catirt 
d'e««,  c|«v«a««  peadant  quelque»  saatfes  assec  aorÎMama  par  laa  as* 
yloicatioas  d'or,  e^i  toanb^e  depuis  quelque  temps  «a  décadeoca^  à 
cause  de  rinsalukrité  de  son  climat.  Une  partie  de  se»  habitants  Taban* 
donna,  et,  en  1830,  le  président  Francisco  de  Paula  Magessi  Tavares 
Kl?  porta  te  dernier  coup  en  transportant  à  Cuyaba  sa  résidence  et 
e^a  «la  tcHMe»  le»  adndalstrations;  il  ne  refta  pins  I  Matto^ros»^  q#e 
WaaiM»ae4ant  ■ayérieur  â»  la  frantièrek 
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voir  les  restes  du  tatouage  de  sa  terre  natale,  et  ses 
énormes  mains  avaient  cette  contraction  particulière 
qu'on  trouve  souvent  chez  les  babouins.  Ce  curieux  per* 
sonnage  portait  l'uniforme  de  capitaine  :  c'était,  du 
reste,  un  homme  extrêmement  dévoué,  et  qui,  dans 
plusieurs  circonstances,  avait  donné  des  preuves  re- 
marquables de  bravoure,  qui  lui  avaient  valu  le  com- 
mandement de  la  ville  frontière  de  Casalbasco.  Il  était 
di£Bcile  de  garder  son  sérieux  en  voyant  ses  profondes 
génuflexions  et  surtout  en  remarquant  le  respect  ex- 
traordinaire qu'il  témoignait  à  un  jeune  sous-licute- 
nantde  couleur  blanche  qui  était  censé  sous  ses  oixires. 
Nous  savions  que,  par  une  marque  particulière  de 
considération  de  notre  hôte,  nous  devions  dîner  avec 
les  principales  femmes  du  pays.  Cette  dérogation  aux 
coutumes  brésiliennes  était  aussi  en  partie  due  à  ce 
que  la  femme  du  commandant,  homme  très  supé- 
rieur sous  tous  les  rapports,  était  une  Espagnole  de 
Buénos-Ayres.  Nous  attendions  avec  une  vive  impa- 
tience le  moment  d'être  présentés  aux  femmes,  lors- 
que  le  maître  de  la  maison,  me  prenant  par  le  bras, 
nous  dit  que  le  diner  était  servi.  Il  nous  conduisit 
dans  une  vaste  salle  à  manger,  au  milieu  de  laquelle 
s'étendait  une  longue  table  couverte  de  tous  les  pro- 
duits du  pays;  une  douzaine  de  femmes  très  habillées 
étaient  groupées  d'un  côté  de  la  table  »  et  paraissaient 
excessivement  embarrassées  de  se  trouver  ainsi  en  pré- 
sence d'étrangers;  la  plupart  étaient  mulâtresses.  Les 
convives  se  placèrent,  après  avoir  changé  leurs  habits 
contre  des  vestes  rondes  ou  des  robes  de  chambre; 
mais  le  nombre  des  chaises  et  des  assiettes  n'étant  nul- 
lement en  rapport  avec  celui  des  invités,  les  uns  se 
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tinrent  debout  et  les  autres  s'assirent  h  deux  sur 
le  même  siège.  La  partie  féminine  de  l'assemblée 
était  particulièrement  mal  partagée  sous  ce  rapport; 
trois  d'entre  ces  femmes  parvenaient  quelquefois  à  se 
maintenir  en  équilibre  sur  la  môme  chaise  ;  plusieurs 
s'assirent  sur  les  genoux  des  autres;  trois  et  même 
quatre  mangeaient  dans  la  même  assiette,  et  les  verres 
étant  en  petite  quantité,  on  les  faisait  circuler,  et  cha- 
cun bavait  à  son  tour.  Quant  aux  fourchettes,  celles 
qui  n'avaient  pu  en  obtenir  savaient  parfaitement  y 
suppléer  au  moyen  de  leurs  doigts.  Le  dessert  sur- 
tout présenta  un  singulier  coup  d'œil.  La  table  avait 
été  couverte  d'énormes  pastèques,  que  l'on  avait  sim^ 
plement  partagées  par  le  milieu;  chaque  convive 
a'empara  d'une  de  ces  prodigieuses  sections,,  et,  au 
même  instant,  tous  les  visages  furent  éclipsés  par  ces 
masques  de  melons,  du  fond  desquels  s'échappaient 
des  sons  étranges  produits  par  la  succion.  Le  repas 
fini,  on  paraissait  en  général  se  ressentir  encore  de 
.cette  manœuvre,  car  l'air  ainsi  absorbé  s'échappait 
d'une  manière  violente  de  l'estomac  de  ceux  qui  y 
avaient  pris  part.  Les  dames  gardèrent  le  silence 
pendant  le  repas,  et  dès  qu'il  fut  terminé ,  elles  dispa- 
rurent pour  ne  plus  revenir.  C'est  la  seule  fois,  depuis 
notre  départ  de  Rio-Janeiro,  que  nous  vîmes  des  femmes 
do  pays  s'asseoir  à  table. )> 

Dl5  tA  ROQUKTTB. 
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IKowellMi  séographl^œi^ 


M.  BoHPL&ifD.  —  Un  Yoyagear  américain,  qui  a  tisité 
il  y  a  quelques  mois  le  Brésil  et  les  proTÎnces  de  Buénos- 
Ayres,  nous  communique  les  noutelles  suivantes  t 

et  Je  tiens  d'avoir  le  bonheur  de  rencontrer  à  San- 
Borja  (1)  M.  Bonpland,  Tami,  le  compagnon  et  le  col- 
laborateur de  Tillustre  Humboldt  :  il  se  rendait  par 
l'Uruguay  à  Montevideo,  pour  y  toucher  la  pension  qui 
lui  a  été  allouée  par  le  gouvernement  français;  nous 
avons  fait  route  ensemble.  M.  Bonpland,  quoique  ayant 
atteint  sa  soixante-dix-huitième  année,  est  toufours 
plein  de  vigueur  et  conserve  toutes  ses  facultés.  Sa  con- 
versation est  animée  et  on  ne  peut  plus  intéressante. 
On  croirait,  &  l'entendre  parler  de  ses  projets  pour 
l'avenir,  qu'il  est  encore  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  entre- 
tient une  correspondance  suivie  avec  M.  de  Humboldt, 
et  manifeste  l'intention  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  robscurité.  Bonpland  occupe  une  maisonnette 
près  du  village  retiré  de  San-Borja,  et  il  cultive 
loi-même  les  terres  qui  en  dépendent  Marié  i  une 
Indienne,  dont  il  a  plusieurs  enfants  auxquels  il  est 
extrêmement  attaché  ;  il  continue  ses  recherches  bo- 
taniques, et,  pendant  notre  excursion  de  San-fiorja  à 
Montevideo,  il  a  recueilli  et  décrit  plus  de  deux  cents 

(i)  Quoique  bâtie  entre  FUrugnay  et  d'immenses  marais,  le  elimat 
de  cette  petite  ville,  située  au  28*  4  ■'  de  latitude,  dans  l'État  de  TÉqua- 
teur,  département  d'Assuay,  est  délicieux,  suivant  M.  Doopland;  elle 
est  très-saine  et  exemple  d'affections  morbides,  conta(;ieuses  et  épi- 
démiques. 
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plantes  nouyelies.  Ses  collections  sont  immenses»  et 
sans  doute  d'une  grande  valeur;  mais,  selon  toute  ap- 
parence, il  est  &  craindre  qu'elles  soient  perdues  pour 
la  science,  car  il  parait  fermement  résolu  à  ne  plus 
revenir  en  France  (1) .  Sa  longue  résidence  dans  TAmé- 
rique  méridionale  (il  y  demeure  depuis  1817),  en  y 
comprenant  une  détention  de  neuf  ans  dans  le  Para- 
guay, l'ont  tellement  habitué  à  la  vie  rude  et  simple 
des  naturels,  que  rien  ne  pourrait  le  décider  à  changer 
sa  manière  actuelle  de  vivre.  » 


-^  M*  Jules  Goutini  attaché  au  ministère  des  travaux 
publies,  est  envoyé  par  le  gouvernement  aux  États- 
Unis  pour  y  étudier  l'exploitation  des  chemîM  d«  for. 
Chargé  de  missions  semblables  en  Angleterre  pendant 
ces  dernières  années,  M.  Jules  Coutin  s'en  est  acquitté 
avec  un  plein  succès.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
trouve  aux  États-Unis  un  accueil  bienveillant  et  que 
son  voyage  n'ait  les  résultats  les  plus  avantageux.  Une 
série  de  questions  qui  intéressent  à  un  Irès-haut  degré 
la  science  géographique  a  été  remise  à  H.  Jules  Goulîn 
par  la  Société* 

♦ 

(i)  Voici  ce  que  M.  Bonpiand  écrivait  à  M.  Arago,  de  Montevideo, 
It  a8  septembre  i849  •  "  Bient6t  je  retournerai  à  8an*Boija,  od  je 
consetTe  nés  colleciiotts,  et  «QStilôl  que  la  nevigatioa  de  llJra^vay 
offrira  le  «dret^  dont  elle  est  privée  depuis  tant  d'années,  j'enverrai 
quelque  chose  a  Paris. . .  »  Et  plus  loin  :  •  . . .  Mon  herbier,  composé 
de  plus  de  trois  mille  plantes,  et  que  je  conserve  en  bon  état,  ainsi 
que  mes  manuscrits,  ont  fait  envie  a  bien  des  personnes.  Plusieurs 
fois  on  m'a  proposé  de  les  acheter,  et  naturellement  j'ai  refusé  toutes 
les  offres.  Mes  travaux  appartiennent  k  la  France.  ■ 
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—  M.  H.  A.  Weddell,  voyageur  naturaliste  du  iMu- 
séum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  un  des  savants  qui 
ont  coopéré  à  l'expédition  dans  les  parties  centrales 
de  l'Amérique  du  Sud,  exécutée  pendant  les  années 
18i3  à  18A7,  sous  la  direction  de  M.  Francis  de  Cas- 
telnau,  vient  de  quitter  la  capitale  pour  retourner 
en  Amérique.  Il  se  propose  de  visiter  de  nouveau,  sous 
le  rapport  botanique,  surtout  le  Pérou  et  le  Grand 
Chaco^  contrée  encore  si  peu  connue. 

M.  Weddell  a  publié  à  Paris,  avant  son  départ,  un 
volume  consacré  à  son  Voyage  dans  le  sud  de  la  Bolme^ 
qui  parait  chez  M.  P.  Bertrand,  et  dont  nous  entretien- 
drons la  Société  de  géographie,  que  ce  voyageur  a  pro- 
mis de  tenir  au  courant  des  résultats  de  ses  nouvelles 
eiplorations. 


—  H.  Abich,  célèbre  voyageur  et  géologue  allemand, 
au  service  de  Russie,  connu  du  monde  savant  par  ses 
Observations  géologiques  sur  les  phénomènes  et  sur  les 
Jormations  ^volcaniques  dans  la  basse  Italie j  par  la  déter- 
mination des  hauteurs  de  plusieurs  montagnes  dans 
le  Caucase  et  en  Perse,  etc. ,  est  en  ce  moment  à  Paris. 
Pendant  un  séjour  de  plus  de  sept  ans  en  Arménie  et 
dans  le  Caucase,  dont  il  a  étudié  la  chaîne,  M.  Abich 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  intéressants,  qui 
seront  publiés  par  ordre  du  gouvernement  russe. 

On  trouvera  dans  ce  Bulletin  la  preuve  de  l'impor- 
tance qu'il  attache  aux  sciences  géographiques. 


—  H.  Remy,  attaché  au  Jardin  des  plantes,  va  pardr 
sur  la  frégate  la  Pénélope^  qui  doit  le  transporter  au 
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Pérou,  d'où  il  ira  ensuite  s'établir  aux  lies  Sandwich; 
il  doit  séjourner  deux  ans  dans  ces  lies,  pour  les  ex- 
plorer, principalement  sous  le  rapport  de  la  bota- 
nique, 

—  Découverte  faite  par  les  Russes  de  plusieurs  lies 
restées  encore  inconnues  dans  le  centre  de  la  mer 
d'Aral.  (Voir  dans  ce  Bulletin  la  lettre  de  H.  le  prince 
Emmanuel  Galitxin.) 


—  Turquie.  —  Le  séraskiérat  a  l'intention  de  pu- 
blier des  cartes  exactes  de  quelques  provinces  peu  con- 
nues de  l'empire  ottoman ,  et  il  veut  leur  donner  un 
grand  caractère  d'exactitude.  Il  a  déjà  fait  paraître  la 
carte  du  pays  situé  le  long  du  Cliatt-el-Arab,  depuis 
le  golfe  Persique  jusqu'au-dessus  de  Bagdad;  et  la 
carte  de  Bosnie  ne  tardera  pas  à  être  éditée.  Une  com- 
mission formée  par  ordre  du  sultan,  et  présidée  par 
Bekir-Pacha,  doit  se  livrer  à  la  confection  d'une  carte 

ofiBcielle  de  l'empire (Communication  de  M.  Gh. 

Schefer.)    . 

—  Lac  Ngaiii  (Afrique  australe).  — La  Société  a 
reçu  en  communication  de  M.  Grandpierre,  direc- 
teur des  missions  éyangéliques,  une  lettre  autographe 
du  révérend  docteur  Livingston ,  datée  de  Kolpbang , 
et  adressée  à  M.  Fredoux,  à  Molito,  près  Lattakou. 
Cette  lettre  renferme  des  détails  extrêmement  curieux 
sur  les  habitants  des  environs  du  grand  lac  Ngami  » 
découvert  par  le  docteur;  on  y  trouve  de  nombreuses 
notions  sur  les  animaux  et  les  plantes ,  sur  les  mala- 
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dies  propres  au  pays  et  sur  les  circotistances  physU 
ques.  Nous  la  donnerons  in  extenso  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin. 


Actes  de  la  Soelétét 

ProeèB-Terlmux  des  séaneesy  OOTMisefl 

offerUiy  cte. 


Pfiisn>ENGB   DE   M.  JOMARD. 


Séance  du  %  janvier  1851. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  président  de  l'Académie  espagnole  d'archéologie 
écrit  de  Madrid,  Ift  décembre  1850,  pour  transmettre 
ses  statuts  à  la  Société  de  géographie ,  et  lui  proposer 
de  nommer  académiciens  les  trois  membres  que  ladite 
Société  lui  désignera,  en  demandant  que,  par  récipro- 
cité» la  Société  de  géographie  accorde  le  même  hon- 
neur à  trois  membres  de  TAcadémie  d'archéologie 
dont  celle-ci  enverra  les  noms.  Après  une  courte  dis- 
cussion, il  a  été  décidé  que  le  secrétaire  général  de 
la  Commission  centrale  répondra  que  la  Société  de 
géographie,  n'ayant  point  de  membres  honoraires, 
regrette  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux  désirs  qui  lui  sont 
manifestés,  et  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  que  l'honorer 
infiniment. 


(M  ) 

M.  de  Guiers,  secrétaire  de  la  Société  géographique 
de  Russie  »  envoie ,  avec  sa  lettre ,  datée  de  Saint-Pé- 
tersboarg»  2S  novembre  =:  0  décembre  1850  :  1*  la 
tradoction  du  compte  rendu  de  ladite  Société  pour 
Tannée  18&9,  lu  par  lai  à  l'assemblée  annuelle  du 
22  février  1850;  2^  un  extrait  des  procès -verbaux  des 
séances  générales  de  la  même  Société  et  des  séances 
de  son  conseil  pour  la  première  moitié  de  l'année 
courante,  ces  deux  documents  rédigés  par  M.  Dm. 
Longuinoir.  Le  conseil  a  décidé  que  les  communica- 
tions du  même  genre ,  ayant  trait  aux  actes  de  la  So- 
ciété russe  de  géographie ,  seront  faites  de  la  part  de 
son  secrétaire;  quant  aux  résultats  scientifiques  des 
travaux  de  ladite  Société,  exposés  principalement  dans 
ses  Mémoires ,  et  en  partie  dans  son  Bulletin ,  le  con- 
seil les  fera  parvenir  aussitôt  que  possible  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris;  et  il  a  prié  M.  Longuinoff  de 
communiquer  de  temps  en  temps  et  directement,  de 
sa  part,  au  secrétaire  général  de  la  Commission  cen- 
trale, l'analyse  des  principaux  articles  insérés  dans  les 
publications  sus-mentionnées«  —  Des  remerciements 
seront  adressés  par  le  secrétaire  général ,  et  les  deux 
documents  transmis  seront  envoyés  au  comité  du  Bul- 
letin. 

M.  Jomard  communique  la  lettre,  écrite  par  lui,  il 
y  a  six  mois,  au  vice-roi  d'Egypte,  au  sujet  d'une  nou- 
velle expédition  à  faire  aux  sources  du  Nil. 

Après  la  lecture  dei  ouvrages  offerts  (voir  ci-après), 
les  membres  présents  procèdent  au  renouvellement  du 
bureau  de  la  Commission  centrale  pour  Tannée  1861. 
Il  se  trouve  ainsi  composé  : 

Président,  M.  Jomard; 
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Vice-présidents,  MH.  d'Aveiac  el  Isambert; 

Secrétaire  général,  M.  de  la  Roquette. 

M.  Poulain  de  Bossay,  président  sortant,  et  H.  Jo- 
mard,  nouveau  président,  adressent  des  remercie- 
ments à  la  Commission  centrale,  qui,  à  son  tour,  en 
Yote  à  Tunaniinité  à  M.  Poulain  de  Bossay,  principale- 
ment pour  la  manière  impartiale  avec  laquelle  il  l'a 
présidée  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  placé  à  sa 
tète. 

Dans  la  section  de  correspondance^  M.  de  Bossay  pren- 
dra la  place  de  H.  Ed.  de  Brimont,  qui  passera  dans 
la  section  de  comptabilité^  en  remplacement  de  M.  Isam- 
bert, élu  vice- président.  Aucun  changement  n'aura 
lieu  dans  la  section  de  publication. 

M.  de  la  Roquette ,  réélu  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale,  pense  qu'il  y  a  des  modifica- 
tions essentielles  &  apporter  dans  la  direction  du  Bul- 
letin, confiée  aujourd'hui  &  douze  membres  de  la 
Commission,  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  trop 
nombreux  pour  pouvoir  se  concerter  facilement.  Pour 
assurer  l'ensemble  et  l'unité  dans  la  rédaction  de  ce 
recueil  périodique ,  il  propose  d'en  confier  à  l'avenir 
la  direction  à  une  seule  personne ,  en  lui  adjoignant 
un  comité  d'un  certain  nombre  de  membres. 

MM.  d'Avezac,  Poulain  de  Bossay,  de  Brimont,  G. 
Lafon,  Dussieux,  Sédillot,  Cortambert  et  Alfred  Maury 
prennent  part  à  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet; 
ils  reconnaissent  tous  la  nécessité  et  l'utilité  d'une  di- 
rection unique,  et  ne  diffèrent  que  sur  le  plus  ou 
moins  grand  nombre  des  membres  adjoints  dont  se 
composera  le  comité.  M.  Jomard,  président  de  la 
Commission  centrale,  résume  tout  ce  qui  a  été  dit,  et 
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la  Commidsiou  décide  qu'à  partir  du  mois  de  janvier 
1861  inclusivement  la  direction  unique  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  sera  confiée  au  secrétaire 
général,  auquel  seront  adjoints  trois  membres  de  la 
Commission  centrale  désignés  par  lui»  formant  en- 
semble le  comité  du  Bulletin  chargé  de  la  rédaction* 
La  Commission  centrale  décide  en  outre  que  son  bu- 
reau sera  consulté  par  le  comité  du  Bulletin  sur  tous 
les  cas  qui  offriraient  quelques  difficultés. 

M.  G.  Lafon  propose  d'avoir  tous  les  trois  mois  une 
séance  consacrée  aux  intérêts  de  la  comptabilité.  La 
discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  à  une  autre 
séance. 

M.  Bachofen ,  officier  du  génie  suisse  »  présente  plu^ 
sieurs  feuilles  et  des  dessins  de  la  grande  Carte  de  la 

Suisse  au  tôoôôô- 

M.  Trémeaux  (  Pierre  ),  architecte  et  voyageur»  est 
admis  comme  membre  de  la  Société  de  géographie 
sur  la  présentation  de  MM.  Jomard  et  de  la  Roquette; 
et  M.  de  Mauroy  est  réintégré  sur  la  liste  des  membres 
sur  la  présentation  de  MM.  d'Avexac  et  Isambert. 

Séance  du  17  janvier  1861. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  général  Aupick»  ministre  plénipotentiaire  de 
France  auprès  de  la  Porte  Ottomane»  écrit  de  Péra 
(26^décembre  1860)  au  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale  pour  lui  désigner,  en  réponse  à  sa 
lettre  du  7  novembre  précédent,  H.  Ch.  Schefer,  Fun 
des  drogmans  de  la  légation ,  comme  la  personne  qui 
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parait  réunir  à  un  plus  haut  degré  les  condidwia  n4> 
ceasaires  à  un  correspondant  de  la  Société  de  géo- 
graphie en  Turquie.  Il  transmet  en  même  temps  à 
Ht  de  la  Roquette  une  lettre  portant  la  date  du  20  dé* 
cambre»  par  laquelle  li.  Sehefer  téiDoigne  le  désir 
d'être  nommé  correspondant  de  la  Société,  et  Eait  con- 
naître les  travaux  géographiques  exécutés  et  pri^etés 
pat  le  gouvernement  ottoman,  et  ceux  qu'il  se  propose 
de  communiquer  lui-même  à  la  Société,  si  elle  veut 
bien  acooeillir  sa  demande. 

A  cette  occasion,  H.  Jomard  annonce  à  la  Commis- 
sion centrale  que  le  gouvernement  turc  vient  de  faire 
faire  à  Paris  une  carte  en  relief  de  cet  empire.  —  Des 
ranerciements  seront  adressés  à  M.  le  général  Aupîek, 
et  la  lettre  intéressante  de  li.  Sehefer  sera  transmise 
au  comité  du  Bulletin.  Suivant  l'usage,  le  scrutin  pour 
la  nomination  du  membre  correspondant  est  renvoyé 
à  la  prochaine  séance. 

H  le  prince  Emmanuel  Galitzin  transmet  au  secré- 
taire général,  avec  sa  lettre  datée  de  Saint-Pétersbourg, 
22  décembre  1850=3  janvier  185i,  la  traduction  faite 
par  lui  du  russe  de  la  Relation  d'un  voyage  en  Chine 
du  Cosaque  Théodore  Isakovitch  Balkoff,  envoyé  en 
ambassade  dans  ce  pays  en  165ik.  Le  prince  Galitzin 
annonce  de  nouveau  qu'il  a  adressé  depuis  longtemps 
à  la  Société  un  travail  sur  V Expédition  de  1836  à  Vest 
de  la  mer  Caspienne.  Ce  document  n'est  point  encore 
parvenu.  Il  ajoute  qu'il  serait  peut-être  nécessaire 
d'augpaenler  l'étendue  du  Bulletin  de  la  Société»  si  l'on 
désire^  faire  entrer»  outre  les  sujets  qui  le  composent 
en  ce  moment»  les  matériaux  nombreux  qui  peuvent 
lui  être  communiqué»  de  Russie  ou  des  autres  pays.  Si 
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son  idéo  élait  partagée,  il  consentirait  volontiers  à  ac- 
quitter un  surcroît  d'abonnement. 

La  Relation  du  voyage  en  Chine  est  transmise  au 
comité  du  Bulletin  ;  et  des  remercienaents  seront 
adressés  à  M*  1^  prince  Galitsin  aussi  bi^n  pour  cette 
communication  que  pour  l'offre  généreuse  qu'il  veut 
bien  faire. 

M.  J.  K.  Bachofeo,  oiBcier  du  génie  suisse,  trans- 
met à  la  Commission  centrale*  avec  sa  lettre  datée  de 
Paris  (9  janvier)»  une  courte  Notice  sur  la  Carte  de 
Suisse  •  levée  et  publiée  par  ordre  du  gouvernement 
fédéral*  —  Des  remerciements  lui  seront  adressés  pour 
cette  communication»  qui  est  transmise  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  ÏL  de  Loubitz  annonce  au  président  de  la  Corn-* 
mission  cenlrale  (Paris,  2S  décembre  1850)  qu'il 
est  chargé»  par  son  ami  et  compatriote  U,  Joadûm 
Lelewel ,  résidant  en  ce  moment  à  Bruxelles»  de  pro* 
poser  à  la  Société  l'échange  dç  son  Atlas  d^  la  géogra- 
phie du  moyen  âge,  contenant  cinquante  planches  et 
un  teiie  ei^  deux  volumes»  en  ce  moment  sous  presse^ 
avec  le  volume  de  l'Edrisi  publié  par  la  Société  de  géo- 
graphie« 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  H*  Lelewel  ea  sert 
informé. 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offertSt 
et  annonce  que  M.  de  Gaumont,  l'un  de  nos  arobévlo- 
gues  les  plus  distingués,  en  ce  moment  présmt  4  1$ 
séance.  Ta  chargé  de  faire  hommage  à  la  Sociité  de 
plusieurs  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  ou  auxqigiels  il 
a  contribué,  et  d'informer  la  Commission  centralf 
qu'il  lui  fera  parvenir  sous  peu  de  tempe  une  Cavle 
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agricole  de  plusieurs  départements  de  la  France.  — * 
M.  le  président  adresse  des  remerciements  à  M.  de 
Gaumont.  Il  en  sera  adressé  également  à  tous  les  au- 
tres donateurs. 

M.  de  la  Roquette  expose  que  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  ont  non-seulement  un  secrétaire,  mais 
en  outre  des  secrétaires  adjoints  pour  aider  celui-ci 
dans  ses  travaux  et  le  suppléer  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie.  Ayant  reconnu  la  nécessité  d'une  semblable 
adjonction ,  surtout  depuis  qu'il  exerce  les  fonctions 
de  secrétaire  général ,  et  que  la  Commission  centrale 
a  bien  voulu  lui  confier  la  direction  du  Bulletin,  il 
propose  de  décider  : 

1*  Qu'il  sera  nommé  un  secrétaire  adjoint  de  la 
Commission  centrale ,  appelé  à  suppléer  le  secrétaire 
général,  et  qui  concourra,  avec  les  membres  du  nou- 
veau comité  du  Bulletin,  à  la  rédaction  du  journal  de 
la  Société  ; 

2*  Que  ces  fonctions  seront  confiées  à  M.  Alfred 
Maury,  membre  de  la  Commission  centrale,  et  qui 
veut  bien  les  accepter,  dans  le  cas  où  il  serait  élu. 

ta  Commission  centrale  adopte  à  l'unanimité  la 
première  partie  de  la  proposition,  et  décide  que, 
d'après  l'usage  suivi  à  l'égard  des  correspondants  et 
autres,  la  nomination  du  secrétaire  adjoint  est  ren- 
voyée à  la  prochaine  séance. 

H.  Jomard  propose  de  renvoyer  à  la  même  séance 
la  nomination  des  membres  devant  former  la  commis- 
sion des  prix  annuels. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  il  est  décidé  que 
tous  les  membres  de  la  Commission  seront  informés 
à  domicile  des  décisions  qui  viennent  d'être  prises. 


(  y?  ) 

II.  le  président  de  la  Comniîssion  centrale  annonce 
que  la  section  de  coniiHabiltté  sVsl  constituée  ;  elle  a 
nommé  présidem  H«  idouâtd  de  Brknoiit,  el  secré- 
taire M«  Jacobs. 

H.  de  la  Roquette  lit  la  Relation  du  voyage  en  Chine, 
traduit  du  russe,  et  adressé  à  la  Société  par  H<  le  prince 
Galilûn.  Cette  lecture  est  entendue  avec  un  vif  in- 
térêt. 


I.    JANVIER.     /. 
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EXPLORATION  DU  RIO  GRANDE 

ou 
RIO  GRANDE  DEL  NORTE, 

Par  M.  LOVE, 

CspUain*  iaw  VvtvBkH  dM  ÉtaU-Uoit  <i*Amtfiiqae. 


Il  existe  en  Amériqae  un  assez  grand  nombre  de 
fleures  perlant  le  nom  de  Aïo  Grande  (1),  ou  gi*ande 
rifière.  Celvi  dont  nous  nous  occupons  ici,  et  qui  vient 
d'être  exploré  par  les  officiers  de  Tannée  des  États» 
Unisi  appelé  autrefois  A/o  Bravo  ou  Rio  Bravo  del  IVorte, 

(i)  Ce  sont)  omre  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  savoir  :  au 
Mexique,  le  Rio  Grande,  Tololoflan  ou  San-Jago;  au  Brésil,  le  Rio 
Grande  do  Norte,  autrefois  Potengi,  le  Rio  Grande  de  Bel  monte  et  le 
Rio  Grande  de  San-Pedro  ou  do'  Sul;  dans  TAmcrique  centrale,  le  Rio 
Grande;  dans  la  Uolivie,  le  Rio  Grande;  et  enfin,  dans  la  confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plata,  le  Rio  Grande  ou  Vennejo,  et  le  Rio  Grande 
de  iujuy  ou  San-Salvador.  D.  L.  R. 

I.    PiTRIBR,    1.  8 
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porte  aujourd'hui  le  nom  tantôt  de  Rio  del  Norte  (1), 
tantôt  de  Rio  Grande  del  Nortey  ou  de  Rio  Grande  (2). 
Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuses  par 
enyirop  Al*  4^  Isitjtude  nord,  9C  <tiri(;f  ^u  nprd-0|iest 
au  sud-est  y  et  forme  la  limite  entre  le  Mexique  et  le 
nouvel  État  du  Texas ,  détaché  récemment  de  la 
confédération  mexicaine*  at  réuni  aux  États-Unis. 
Après  avoir  reçu  &  sa  droite  le  Conchoa^  la  Sabina,  le 
Son-Juan^  etc.;  à  sa  gauche,  le  Puerco,  et  traversé  une 
contrée  habitée  par  plusieurs  tribus  d'Apaches  et  de 
CMomiches,  il  ae  jette  dana  le  goife  du  Mexique  vers 
le  26*  de  latitude  nord.  La  longueur  entière  de  son 
cours  est  évaluée  de  2200  à  2500  kilomètres. 

Le  11  mars  1850»  le  capitaine  H.  Love ,  d'après  les 
ordres  qu'il  avait  reçus  du  major  W.  W.  Chapman» 
résidant  alors  à  Brasos  Santiago,  dans  le  Texas,  de 
remonter  aussi  loin  que  possible  le  Rio  Grande^  partit 
de  Ringgold'Barracks^  situé  dans  cet  État  par  26*  15'  de 
latitude,  presque  en  face  du  fort  mexicain  Gamargo, 
avec  le  petit  navire  [keel-boat)  le  Major-Babbit^  monté 
de  douze  hommes,  et  bien  pourvu  de  provisions  de 
toute  espèce,  d'armea  et  de  munitiona. 

A  l'époque  où  commença  cette  exploration,  les  eaux 
du  Rio  Grande  étant  plus  basses  qu'elles  ne  Tataient 
ét^  depuis  plusieurs  années,  loccasion  ne  pouvait  4tre 
plus  favorable  pour  s'assurer  de  la  navigabilité  de  cette 
rivière  en  quelque  saison  que  ce  fût. 

(l)  Dans  !•  carte  du  major  Emory. 

{%)  Dans  le  rapport  dont  je  donne  ici  la  traduction,  et  dan«  les 
ifottt  of  a  Jouméjr  through  Texas  and  New-Mexico,  in  îhe  jear$ 
i84i  ond  i84')  par  Thomas  Falconer  (Journal  oftht  royal  geogra* 
pkieai  Society  ofLondon,  vol.  XIH,  iS^B,  p.  199,  eir.\      D.  L.  R. 
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On  fut  arrêté  pendapt  quelque  temps  par  les  rapides 
jle  K'îngsbury  [Kingsbury'Falls] ,  et  par  quelques  autres» 
qu'on  parvint  néanmoins  à  passer,  en  halant  le  bateau 
au-dessus  ;  mais  à  celles  que  le  capitaine  Love  appela 
Rapides  de  Brooke  [Brooke^s-Falls]^  et  qu'on  jugea 
insurmontables,  on  fut  obligé  de  les  tourner,  de  trans- 
porter à  force  de  bras  Tesquif  qui  accompagnait  1q 
petit  navire ,  et  de  le  remettre  ensuite  à  l'eau.  On  fit 
cependant  encore  hl  milles  (7Q  kilomètres)  (1)  à  la 
rame  y  lorsque,  parvenu  à  d'autres  rapides,  qui  reçu- 
rent le  nom  de  Babbit^s^Fallsy  et  qui  sont  distants  de 
Rin^gold'Barrach  de  1  OIA  milles  (2),  le  capitaine 
Love  reconnut  définitivement  l'impossibilité  de  pour* 
fuivre  l'entreprise  avec  l'esquif,  soit  par  terre,  soit 
par  eau.  Il  se  décida  en  conséquence ,  le  15  juillet  i  à 
revenir  sur  ^es  pas,  et  était  de  retour  à  Ringgold-Bçir- 
facks  le  11  août 

I|  est  nécessaire  de  faire  renqarquer  que  le  inajor 
(!j^apn)an,  qui  a  rédigé  le  rapport  d'après  les  notes  dv^ 
p^pitaiqe  Lovç,  reconnaît  que  les  distances,  quoique 
(pfÇçanop^ent  exactes  pour  une  application  pratique ^ 
if'opt  cependant  point  été  prises  c^vec  une  précision 
inatbématique,  et  que  toutes  les  distances  données  sont 
Pdr  la  rivière,  ^  moins  qu'on  ne  menlionnQ  expressé- 
ment qu'elles  l'ont  été  par  terre.  L'esquisse  qui  accon^- 
p^gpe  N  TPpporl,  et  qiie  nous  n'avons  uiallieufeu^^- 

(i)  Le  mille  itinéraire  employé  aux  États-Unis  est  le  statute  mile 
det  Anglais,  égal  à  1 609  mètres.  D.  L.  R. 

(t)  Les  fiipideM  da  Babbit  sont  à  entiroo  i5o  milles  par  terre  ai|* 
dtisoiii  ^i'Ké-PafOt  ï  aS  milles,  aussi  par  ferre,  au-dessous  Je  Vev^ 
bouchure  du  Couchos,  et  à  391  milles  par  eau  au*dessus  du  point  où 
la  PuercOf  appelé  quelquefois  lot  Pecos,  se  jeUe  dans  le  Rio  Grande, 
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ment  pas,  a  été  prise  sur  la  carte  publiée  en  iShà  par 
le  major  Emory  ;  le  major  Chapman  a  indiqué  sur  cette 
carie  les  villes  ou  localités  situées  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  les  cours  d'eau,  les  criques  se  déchargeant  dans 
le  Rio  Grande,  les  mines  de  charbon,  etc.,  etc.,  ainsi 
que  la  distance  de  chaque  point  important  à  Ringgold- 
Barracks. 

NATIOATION,  ETC. 

De  Ringgold-Barracks  aux  rapides  de  Kingsbury, 
c*esl-à-dîre  à  169  milles  au-dessus  du  fort  Mackintosh, 
près  de  Loredo,  et  à  11  nu -dessus  du  préside  de  Rio 
Grande  (où  la  colonne  du  général  Wool  pénétra  dans 
le  Mexique  en  18A6),  il  existe  dans  le  Rio  Grande 
des  obstacles  qui  le  rendent  innavigable  pendant  sept 
mois  de  Tannée  pour  des  bateaux  à  vapeur  de  la 
classe  de  ceux  qui  sont  employés  maintenant  entre 
son  embouchure  et  Ringgold-Barracks.  Pendant  les 
autres  cinq  mois  (de  juin  h  novembre),  les  eaux  de 
la  rivière  étant  ordinairement  hautes,  les  bateaux 
à  Tapeur  de  la  plus  grande  dimension  en  ce  moment 
tïn  usage  sur  le  Rio  Grande  inférieur  pourraient  se 
rendre  sans  difficulté  jusqu'aux  chutes  de  Kingsbury. 
Lorsque  les  eaux  sont  basses  (de  décembre  à  mai),  ou 
plutôt  en  temps  ordinaire,  il  y  a  3  pieds ^  (1",067)  (1) 
dans  le  chenal,  dont  la  largeur  est  d'environ  22  pieds 
(6",7).  On  pourrait  construire  de  plus  petits  bateaux 
à  vapeur  (en  fer,  ce  serait  probablement  le  meilleur) 
pour  y  naviguer  en  toute  saison.  Ceux  dont  on  se  sert 
pour  remorquer  les  petits  navires  seraient  peut*6tre 
préférables.  Ce  chenal  n'est  étroit  qu'en  certains  en- 

(i)  Le  pied  Joui  les  Âinérirains  font  usage  est  le  pied  anglais,  égal 
à  o«,3o4;9.  D.  L.  R. 
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droits 9  et  le  capitaine  Lo?e  pense  qu'on  pourrait, 
moyennant  une  dépense  de  10000  dollars,  l'élargir 
suffisamment  pour  livrer  passage  aux  plus  grands  ba- 
teaux à  vapeur  employés  maintenant  sur  la  rivière, 
bateaux  qui  ont  environ  150  pieds  de  long»  A6  de  large, 
et  tirent  3  pieds  ^  d'eau  lorsqu'ils  sont  chargés.  Gomme 
le  capitaine  Love  est  meilleur  marin  qu'ingénieur  civil, 
dit  le  major  Ghapman,  il  est  probable  qu'on  approche- 
rait plus  de  la  vérité  en  doublant  ou  triplant  même  son 
estimation.  Des  bateaux  à  vapeur  particuliers  •  ayant 
les  dimensions  indiquées  plus  haut,  naviguent  en  toute 
saison  jusqu'à  Guerrero,  situé  à  lOS  milles  au-dessus 
de  Ringgold-Barracks. 

Les  rapides  de  Ringsbury  obstruent  entièrement  la 
navigation  de  la  rivière  et  arrêtent  les  bateaux  à  va- 
peur. Deux  petits  bateaux»  le  Harry-Loue  et  le  Majora 
Babbiti^  ont  pu  cependant  être  halés  au-dessus»  quoique 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Ges  rapides  ont  200  pieds 
de  long»  avec  une  pente  de  h  pieds»  et  le  roc  dont  elles 
sont  formées  est  un  calcaire  argileux»  dont  on  enlè« 
verait  aisément  les  blocs  avec  des  leviers  de  fer.  Il  se- 
rait possible»  suivant  le  capitaine  Love»  de  creuser  un 
canal  à  travers  ce  roc»  ou  plutôt  d'élargir  le  canal  qui 
existe»  de  manière  à  donner  passage  à  des  bateaux  à 
vapeur  d'une  grande  dimension.  Ce  travail  coûterait 
3000  dollars.  Le  capitaine  Ringsbury  (ingénieur  pra- 
tique)» qui  les  examina  en  18A9,  d'après  les  instruc- 
tions du  major  Chapman»  a  assuré  qu'on  pourrait» 
moyennant  500  dollars,  creuser  un  canal  suffisant  pour 
permettre  le  passage  au  petit  navire  le  Harry-Love,  qui 
a  75  pieds  de  long  sur  20  de  large»  avec  un  tirant  d'eau 
de  18  pouces. 
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Le  capitaine  Love  fut  informé  par  un  marchand 
américain  résidant  â  Presidio,  ville  du  Mexique  (6  milles 
des  chutes),  que,  pendant  cinq  mois  de  l'année  der- 
nière où  les  eaux  furent  extraordlnairement  hautes , 
un  bateau  à  vapeur  tirant  S  pieds  d'eau  aurait  pu 
passer  lès  rapides;  ce  qui  semble  doutent  au  major 
Chapmaû. 

Des  rapides  de  Kitigsbury,  en  remoûlatit  &  l'embou- 
churë  du  San-Pèdro,  ou  du  Deifil*s - Riuer  (Riviërb 
du  Diable],  sur  une  distance  de  232  tbiHeà,  aucun 
obstacle  n'arrête  la  navigation  des  bateaux  à  vapeur  da 
plus  fort  tonnage  naviguant  sur  le  Rio  Cra/te^e  inférieur. 
Quoique  la  rivière  n'ait  jamais  ea  aussi  peu  d'eau  quë 
lorsque  le  capitaine  Love  la  passa,  il  y  en  avait  tiéan- 
moins  près  de  à  pieds  dans  un  large  canal. 

La  navigation  â  la  vapeur  commence  à  être  prati« 
cable  h  partir  de  l'embouchure  du  DeuiPs-River,  qui 
est  à  environ  100  milles  au-dessous  de  celle  du  Puercô, 
et  à  617  au-dessus  de  Ringgold-Barracks.  Au-dessus  de 
celle-ci,  le  Rio  Grande  court  entre  des  montagnes  élâ- 
vées,  et,  quoique  profond,  rapide,  tortueux  et  étroit, 
on  pourrait  y  naviguer,  toutefois  avec  quelque  diffi- 
culté, sur  de  petits  navires,  jusqu'à  56  milles  au-dessus 
du  Grand  Indian  Crossing  (1),  ou  à  environ  283  milles 
au-dessus  de  l'embouchure  du  DeuiVs-Rii^er. 

La  garnison  du  fort  Mackintosh  (  Lorédo  )  est  main- 
tenant approvisionnée  par  de  petits  navires  et  par  des 
attelages  de  trente  à  quarante  mules  :  ces  derniers 
pourvoient  aussi  aux  besoins  du  fort  Duncan  (  près  de 
VEagle-Pass),  qui  est,  par  la  route  de  terre,  à  lOO  milles 

(i)  Grande  pascc  oa  gué  des  iDiliens. 
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&u-dessus  deLoredo,  et,  par  la  rivière,  à  65  au-dessus 
des  chutes  de  Kingsbury.  Si  l'on  parvenait  à  faire  dis- 
paraître les  obstacles  qui  causent  les  chutes  de  Kings* 
bury,  le  fort  Duncan  pourrait  être  approvisionné  par 
de  petits  navires,  et  Ton  économiserait  ainsi  la  dépense 
â*un  train  coûteux  de  chariots. 

Si,  au  moyen  de  la  minime  dépense  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  la  rivière  était  rendue  navigable  à 
l'embouchure  du  Dm/'j-/?/V^r,  il  y  aurait  alors  une 
importante  question  à  résoudre,  à  savoir  :  s*il  ne  serait 
pas  plus  économique  d'établir  un  dépôt  sur  ce  points 
et  d*y  trarisportier  les  magasins  par  terre  jusqu'au 
Paso,  ail  lieu  de  lés  amener,  comme  on  le  fait  en  ce 
moment,  sur  des  chariots,  avec  une  dépense  immense, 
de  Lavaca,  sur  le  golfe  du  Mexique,  au  Paso,  trajet 
de  850  milles.  Le  capitaine  Love,  qui  a  suivi  «  il  y  a 
environ  un  an,  à  cheval,  avec  des  dépêches,  la  route 
d'Ël-Paso  à  San -Antonio,  est  d'avis  qu'on  pourrait, 
éaxïs  beaucoup  de  travail  et  de  dépense,  faire  une 
bonne  route  de  l'embouchure  du  Deçil's'-Riuer  à  El- 
I^aso,  et  que  la  distance  n'excéderait  pas  300  milles. 
Le  majoi*  Chapman  trouve  cette  estimation  lin  peu 
conjecturale;  mais  il  pense  que  la  route  indiquée  mé- 
rite d'être  soumise  à  un  sérieux  exalnen.  Si  l'on  re- 
connaît que  l'opinion  du  capitaine  Love  est  exacte,  le 
projet  (i'un  changement  dans  le  mode  d'approvisionner 
El'Paso^  et  peut-être  Santa-Fé^  qui  est  à  320  milles  au- 
dessus  de  ce  lieu,  mériterait  bien  de  fixer  l'allention 
du  déparlement. 

POSTB8  MIUTAIHESi  VJSiLBB,  iOb,  FA0l>ltGTlM8|  BtC. 

tiinggolâ-Barraûks  est  1^  première  station  militaire 
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sur  le  Rio  Gianclc»  au-dessus  du  furt  Brown;  il  est 
occupé  par  une  garnison  de  deux  compagnies  du  pre- 
mier régiment  d'infanterie ,  sous  le  commandement 
du  major  Lamotte.  C'est  le  dépôt  qui  approvisionne 
le  fort  Mackintosk,  le  fort  Dutican^  le  Texas  Rangers^  et 
d'autres  postes  militaires  temporairement  stationnés 
dans  le  voisinage.  Tous  les  approvisionnements  pro- 
venant  de  ce  dépôt  sont  transportés  en  ce  moment, 
du  fort  Brown,  par  le  bateau  à  vapeur  des  Étals-*Unis 
Corvette. 

Le  second  poste  militaire  sur  le  Rio  Grande  eal  le 
fort  Mackintoshf  situé  près  de  l'ancienne  ville  de  Lo* 
redo;  sa  gambon  se  compose  de  deux  compagnies  da 
premier  régiment  d'infanterie»  sous  le  commandement 
du  capitaine  Burbank. 

Il  existe  plusieurs  villes  entre  Ringgold'Barrach  el 
le  fort  Hackintosh,  savoir  :  Camargo^  située  sur  la  ri- 
vière de  San-Juan»  à  8  milles  de  sa  jonction  avec  le  Rh 
Grarule:  elle  a  une  population  d'environ  2000  âmes; 
Rio  Grande  City-y  ville  nouvellement  fondée  et  très-flo- 
rissante» sur  la  rive  américaine»  à  1  mille  au-dessus 
de  Ringgold-Barracks;  Roma^  ville  nouvelle»  du  côté 
du  Texas»  avec  une  population  d'environ  600  habi- 
tants» parmi  lesquels  on  compte  plusieurs  marchands, 
faisant  un  grand  commerce  avec  les  États  mexicains 
voisins  ;  Mier^  situé  à  2  milles  du  Rio  Grande^  sur  la  ri- 
vière yélcantro,  avec  une  population  d'environ  2000  ha* 
bitants;  Guerreroj  à  6  milles  du  Rio  Grande,  sur  le 
Salado,  avec  une  population  d'environ  A  000  âmes» 

Le  sol  des  deux  côtés  du  Rio  Grande,  entre  Ring- 
gold-Barracks et  le  fort  Mackintosh  »  est  très-fertile  et 
cultivé.  Les  productions  principales  sont  le  blé,  les 
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baricols»  les  melons»  etc.  Quelques  pieds  de  tabac, 
plantés  cette  année  pour  la  première  fois,  parabsent 
réussir.  L'ébénicr,  le  saule,  le  Musquit  et  VHackberrj, 
croissent  le  long  de  ses  bords.  Les  pâturages,  qui  sont 
excellents,  nourrissent  d^in^menses  troupeaux  de  mou« 
tons  et  de  cbèvres ,  ainsi  que  de  gros  bétail.  On  voit 
dans  toutes  les  directions  une  énorme  quantité  de  cbe- 
Yaux  et  de  bœufs  sauvages;  le  gibier  est  très-abondant. 
Il  y  a  près  de  Guerrero  de  ricbes  mines  de  charbon 
de  terre  bitumineux.  La  dislance  entre  ces  deux 
points,  Ringgold-Barracks  et  le  fort  Mackintosh,  est 
de  120  milles  par  terre  et  de  216  par  eau. 

Le  poste  militaire  voisin  est  le  fort  Duncan,  près  de 
Eagle-Pass;  trois  compagnies  du  premier  régiment 
â*infanlerie  y  tiennent  garnison  sous  le  commande-^ 
ment  du  colonel  Morris.  Il  est  à  100  milles  par  terre 
et  à  23&  milles  par  eau  au-dessus  du  fort  Mackintosh. 
La  seule  ville  de  quelque  étendue,  entre  les  forts 
Mackintosh  et  Duncan ,  est  Presidio^  située  à  6  milles 
du  Rio  Grande^  en  face  le  gué  de  Presidio  Rio  Grande^ 
et  à  environ  30  milles  du  fort  Duncan.  Elle  contient 
2  000  habitants ,  et  a  une  garnison  de  200  hommes. 
Justement  au-dessous  du  fort  Duncan  surgit  une  petite 
▼ille  qui  deviendra  probablement  une  place  de  grande 
importance  commerciale ,  car  c'est  près  du  point  où 
elle  est  située  que  les  routes  de  Hapini,  Barras,  Mon- 
clova,  Santa-Rosa,  San-Fernando,  Nava,  Presidio,  etc., 
atteignent  le  Rio  Grande. 

Le  sol  entre  le  fort  Mackintosh  et  le  fort  Duncan  est 
excellent;  mais,  par  suite  des  fréquentes  incursions 
des  Indiens,  une  faible  portion  est  seulement  mise  en 
culture.  Les  fermiers  tourn^pl  toute  lear  attention,  et 
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A  une  grande  échelle,  sur  Téléve  des  moutons  et  des 
chèrres,  animaux  que  tes  Indien^  ne  dérobent  jamais. 
Les  chevaux  sauvages  et  le  gibier  sont  abondants.  Le 
bois  de  construction  est  le  même  que  celui  qu'on 
trouve  au-dessous  du  fort  Mackintosh,  et  Ton  y  voit 
de  plus  le  Pecan.  Il  existe  deux  mines  inépuisables  de 
charbon  de  terre  bitumineux»  d'une  qualité  supé- 
rieure, sur  la  rive  du  Texas;  des  échantillons  en  ont 
été  apportés  par  le  capitaine  Love. 

11  y  a  du  côté  du  Mexique,  à  AO  ou  à  60  milles  en  ar 
rtère  de  PresicUo  Rio  Grande ^  plusieurs  riches  minet 
d'argent,  que  les  Espagnols,  même  après  avoir  payé 
un  droit  assez  élevé,  sur  le  produit  net,  au  gouverne* 
ment  mexicain  et  aux  propriétaires  du  terrain,  exploi- 
taient avec  avantage  avant  leur  expulsion  en  1829.  Le 
madque  de  capital,  et  peut-être  d'énergie,  sont  les 
seules  causes  qui  empêchent  de  les  exploiter  en  ce 
moment. 

tl  h*exisle  aucun  établissement,  soit  américain,  soit 
diexicain,  au-dessus  du  fort  Duncan,  et  il  ne  s'y  en 
formera  pas,  tant  que  les  colons  n'obtiendront  pas  une 
protection  permanente  contre  les  Indiens. 

Le  capitaine  Love  représente  le  pays,  entre  le  fort 
Duncan  et  Tembouchure  du  Dm/'j-AtV^r,  comme 
magnifique ,  comme  riche  au  delà  de  toute  des- 
cription, et  il  signale  parmi  les  richesses  naturelles 
de  cette  contrée  les  nombreux  cours  d'eau  qui  se  jet- 
tent des  deux  côtés  dans  le  Rio  Grande.  Les  princi- 
paux sont  :  VEscondido  ou  San- Fernando ^  VElm^  le 
Morelf  las  Moras^  le  Pecan,  le  San-Fi/ippe^  le  Bear  et 
le  Tiu'key.  Le  système  des  irrigations  peut  être  facile* 
ment  mis  en  pratique  dans  toute  la  contrée  ;  mais  on 
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né  peut  décider,  après  une  simple  visite ,  si  la  rareté 
des  pluies  rend  nécessaire  ce  mode  d'améliorer  la 
terre.  Parmi  les  espèces  de  bois  de  construclion,  dont 
le  pays  est  convenablement  pourvu,  on  remarque  le 
chêne ,  le  Pecan,  le  mûrier,  VHackberry^  le  frêne ,  le 
Musquitj  etc.  11  y  a,  sur  les  cours  d'eau,  une  multi- 
tude de  sites  très -convenables  à  l'établissement  des 
inoullns,  et  presque  tous  peuvent  être  utilisés  comme 
moteurs;  La  perche ,  et  la  truite  mouchetée  des  ruis- 
seaux des  montagnes  du  nord  des  Étals-tlnis,  y  abon- 
dent. On  y  trouve  en  grand  nombre  Tours,  Tantilopé, 
le  daim,  le  jaguar,  Tocelot,  l'once,  le  puma,  le  co/a- 
rAounty  le  chat  sauvage,  le  loup,  le  dindon,  i*oie,  le 
canard,  la  perdrix,  le  pigeon,  l'écureuil,  le  chachâ^ 
lacOf  etc.  Le  capitaine  Love  assure  qu'il  a  compté  (ré- 
quemnient  jusqu'à  deux  à  trois  mille  daims  à  queue 
noire  {btack  taildeer)  réunis  ensemble,  et  il  a  vu  aussi 
d'Immenses  troupeaux  de  chevaux  et  de  bœufs  sau- 
vages. Il  décrit  le  pays  comme  le  plus  remarquable 
du  monde  sous  le  rapport  des  pâturages,  et  il  pense 
qu*il  peut  nourrir  un  nombre  presque  illimité  de  mou- 
tons et  de  chèvres.  D'après  la  douceur  du  climat,  les 
moutons  peuvent  passer  les  mois  d'hiver  en  plein  air 
dans  toute  la  vallée  du  Rio  Grande  jusqu'à  son  em- 
bouchure, et  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  provision 
de  foin,  car  ils  peuvent  p&turer  au  dehors  pendant 
toute  l'année;  ils  ne  sont  pas,  en  outre,  sujets  dans 
cette  vallée  aux  maladies  qui  les  déciment  dahà  te 
nord.  La  dépense  que  nécessitera  leur  entretien  étant 
ainsi  minime ,  et  les  premiers  frais  ne  dépassant  pas 
ftO  centimes  par  tète,  l'opération  sera  très-lucrative. 
Il  y  a  une  vaste  mine  de  charbon  de  terre  bitbmi- 
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neux  du  côté  du  Texas,  à  environ  12  milles  (iO  kilo- 
mètres) du  fort  Duncan. 

L'aspect  du  pays  entre  l'embouchure  du  DeuWs^ 
Rwer  et  les  rapides  de  Babbitt  est  généralement  mon- 
tagneux et  stérile  le  long  de  la  rivière  ;  mais  des  por- 
tions de  terrain  à  quelque  distance  du  Rio  Grande^ 
eotre  le  Détail* s-Rà^er  et  le  Puerco,  sont  aussi  propres 
aux  pâturages  qu*à  la  culture.  Une  vallée  d'environ 
10  milles  de  large  »  couverte  d'une  herbe  excellente  » 
s'étend,  sur  une  longueur  d'environ  100  milles»  entre 
le  Puerco  et  le  Rio  Grande. 

Od  n'aperçut  aucun  Indien  pendant  la  durée  de 
l'expédition;  mais  on  apprit,  dans  plusieurs  des  en- 
droits visités,  qu'ils  étaient  venus  récemment  avec  un 
grand  nombre  de  chevaux  et  de  mules,  et  le  capitaine 
Love  a  vu  pendant  la  nuit,  sur  les  montagnes,  beau- 
coup de  petits  feux  qui  témoignaient  de  leur  présence. 

A  environ  50  milles  de  l'embouchure  du  Puerco 
existe  une  vaste  caverne,  renfermant  plusieurs  salles 
surmontées  d'arches  naturelles  et  pouvant  contenir 
mille  hommes.  Un  étroit  passage,  qui  la  traverse,  con- 
duit probablement  à  l'autre  côté  do  la  montagne;  car 
un  fort  courant  d'air  se  fait  sentir  à  l'entrée.  A  une 
petite  distance  au*dessus  de  la  caverne,  on  voit  treite 
tours  naturellesr  d'environ  2000  pieds  de  haut  (610  mè- 
tres) et  de  200  pieds  de  diamètre  (61  mètres) !11 

Les  Camanches  et  les  autres  tribus  indienne^  tra- 
versent le  Rio  Grande  au  Grand  hidian  Crossing,  situé 
à  120  milles  au-dessus  de  l'embouchure  du  Puerco, 
quand  elles  vont  faire  des  incursions  dans  le  Mexique  : 
c'est  le  seul  gué  qui  existe  pendant  l'espace  de  plus 
de  iOO  milles,  car  la  rivière,  depuis  Temboucbure  du 
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Om/VAVtfr  jusqu'aux  rapides  de  BabbiU,  et  probable- 
ment beaucoup  plus  loin  au-dessus,  a  de  12  à  18  pieds 
de  profondeur;  il  y  a  &  pieds  d'eau  au  gué,  dont  la 
ville  de  Ghihuahua  est  seulement  éloignée  de  150  milles» 
La  route  qui  conduit  à  ce  gué  suit  le  long  delà  vallée, 
entre  le  Rio  Grande  et  le  Puerco;  elle  est  très -large, 
bien  battue,  et  parait  un  lieu  de  passage  très-fréquenlé. 
Après  avoir  couru  au-dessus  de  cette  vallée  pendant 
200  milles,  elle  traverse  le  Puerco,  et  se  termine  à  li^ 
chaîne  appelée  Indian  summer  range.  On  peut  la  dis- 
tinguer des  montagnes  pendant  10  à  15  milles,  circu- 
lant le  long  de  la  vallée. 

Une  garnison  placée  à  ce  point  mettrait  les  liabir 
tants  des  États-Unis  en  état  d'empêcher  le  passage  ^es 
Indiens  dans  le  Mexique,  et  donnerait  aux  Anglo-Amé- 
ricains les  moyens  d'introduire  dans  le  traité  avec  cette 
dernière  puissance  des  stipulations  à  ce  sujet.  Ce  post^ 
pourrait,  non  sans  quelque  difficulté  cependant,  être 
approvisionné  au  moyen  de  petits  navires  (keel'boats)^ 
Les  Indiens  paraissent  être  les  ennemis  naturels  des 
Mexicains,  car  ils  les  tuent  toutes  les  fois  que  Toccasioa 
s'en  présente,  et  souvent  Sans  motifs.  Ces  derniers*  en 
ont  une  telle  frayeur,  qu'ils  n'attendent  jamais  leur 
feu ,  et  prennent  la  fuite  aussitôt  que  la  présence  de 
ces  redoutables  ennemis  est  signalée.  Les  Indiens  ont 
harcelé  extrêmement  les  Mexicains  pendant  les  deux 
dernières  années,  et  se  sont  avancés  en  grandes  troupes 
josqu'aa  midi  de  Durango.  Le  commandant  militaire 
de  cette  vffle  engagea,  il  y  a  environ  un  an,  à  un  prix 
extravagant,  onc  compagnie  d'Américains,  qui  se  ren- 
daient en  Californie,  pour  combattre  près  de  deux  cents 
Indiens  qui  se  trouvaient  dans  les  environs;  il  y  avait 
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cependant  à  cette  époque  dans  la  vill$  iiqe 
considérable  de  troupes  régulières  el  plusieurs  miUieri 
d'habitants  en  état  de  porter  les  armes. 

L'établissement  d'un  autre  poste  militaire  ^  l'em- 
bouçbure  du  DeviVs-River^  et  roccupation  d'un  ou 
deux  points  entre  cette  rivière  et  le  fort  Duncan»  met- 
traient les  États-Unis  en  état,  non -seulement  d'ei^- 
cuter  fidèlement  les  stipulations  de  leur  traité  avec  U 
Mexique,  mais  détermineraient  une  population  paisible 
à  s'établir  dans  la  contrée  fertile  qui  s'étend  le  }ong 
du  cours  inférieur  du  DeviVs-Rwer^  et  bientôt  les  n* 
ches  prairies  seraient  blanchies  par  les  nombre ^]( 
troupeaux  des  fermiers  pionniers  des  anciçns  Étfit3  de 
rUnion. 

Une  autre  exploration  du  Rio  Grandsj  qui  a  ()Mré  cinq 
mois,  a  été  faite  par  les  lieutenants  Smilb  çt  M^c^leVi 
depuis  ÇaiTt/zr^o  jusqu'à  150  ipille^  au-dessus  dfî  i'cpo- 
bouchure  du  Pecos.  Ces  officiers  rapportent  qiie  |a 
rivière  peut  être  rendue  navigable,  pendant  plqsieurs 
mois  de  Tannée,  depuis  Gamargo  jusqq'à  iin^  pe|ite 
distance  au-dessus  de  Loredo.  De  cet  endroit  au  pyiOil 
le  plus  élevé  de  leur  exploration ,  la  profoode^f 
moyenne  de  l'eau  n'excède  pas  8  pouces»  le  çb^i^fil 
étant  obstrué  par  des  boulders  et  des  chaînes  de  iro- 
chers  arrêtant  complètement  la  marche  de  la  ifavi- 
galion.  Celle  porlion  de  la  rivière^  qu'ils  copsidëfenl 
comme  inaccessible  pour  des  bateaux»  quelqqe  feiblç 
que  soit  leur  tonnage,  s'étend  au  moips  à  AOO  pc^iUe^* 
Le  résultat  parait  être,  qu'un  point  à  epviron  AO  wiUç9 
au-dessus  de  Loredo  est  réellement  la  tète  de  la  pavi- 
^ation  sur  le  Rio  Grande.  Les  explorateur^  avaî^Qt  ^q 
à  supporter  de  |prandes  fatigues»  ^yaot  été  (orc^s  df 
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traîner  leurs  bateaux  au-dessus  de  ba^-fond^  pendif^i 
un  très-grand  nombre  de  mill^ç,  e(  de  les  pprfef  cou- 
vent par  terre  au  delà  dcç  cbqtes»  qui  îoterrQiifip^i^nt 
continuellement  le  cours  de  la  rivière. 


MOTIGE  SUR  LE  PAYS  DE  KEDAH  (i) 

(PftBSQu'lLB  DB  MALACG&), 
Par  MICHEL  TOPPING; 

par  M.    ALFRieO   MkVKJ, 


Le  pays  de  Redah  s'étend  depuis  Trang,  soqs  le  7*"  37' 
latitudô  nord  y  jusqu'à  Krean,  sous  le  5*  18'  Jatitu^ç 
nord;  sa  longueur  est  d'emiron  115  milles,  et  sa  lar- 
geur» de  20  à  25  (2).  Mais  la  partie  cultivée  ne  s'étend 
pas  à  plus  de  20  milles  de  la  côte.  De  Trang  à  Pourlis^ 
cette  côte  est  protégée  par  un  grand  nombre  d'Iles^ 
un  banc  règne  entre  ce  groupe  d'Iles  et  l'Ile  princi- 

(i)  Cette  notice,  qui  a  paru  dans  le  Dalrymple*$  oriental  Repi^ii^ 
t^ry  et  dans  1«  natnéro  de  janvier  1 85o  du  Journal  ofthe  Indian  Ar- 
okip^^go  and  eastem  Atia^  diri(>é  par  M  G.  R.  Logan ,  recueil  qui 
r^ferine  les  r^n^eî^oeinenU  les  plus  curieux,  a  été  rédigée  sur  les 
inforroationa  fourpies  par  M.  Fra^icif  Light,  cbf  f  df  ««fTice  à  PahI^" 
Pinang.  Comme  le  pays  de  Eedah  a  été  fort  peu  e|p|pr^  i^fQ^^^  ^ 
jour,  nous  avons  cru  que  ce  morceau  intéresserait  Jes  Ifcteurs  ^^ 
BnUettn. 

(>)  ComiiM  il  a*agit  probablement  ici  du  ttatute  tnUe  «a  i  609  mh* 
très,  la  Igogaevir  sera  d*eonrop  i85  Idlomètrei  sur  St  A  ^e  kilonètrei 
de  largeur. 
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pale,  circonstûnce  qui  ne  rend  la  mer  navigable  en 
cet  endroit  que  pour  de  petits  bâtiments;  la  distance 
entre  Trang  et  Pourlis  est  d'environ  2A  lieues. 

La  côte  est  basse  et  fort  boisée.  A  l'intérieur»  on 
rencontre  des  montagnes»  dont  quelques-unes»  en  ap- 
prochant de  Pourlis»  avancent  dans  la  mer, 

La  contrée  abonde  en  riz»  bétail  et  bois  de  construc- 
tion. Onze  rivières  se  versent  dans  la  mer  ;  elles  ne  sont 
navigables  que  pour  les  pros»  à  cause  des  bas-fonds 
qu'elles  présentent.  Les  principales  sont  Lingu  et  Sii- 
toul;  c'est  sur  ces  rivières  que  l'on  construit  les  embar- 
cations. Pourlis  a  une  rivière  profonde  et  resserrée» 
à  l'entrée  de  laquelle  est  une  petite  Ile  de  sable  où 
s'élève  un  village  de  pécheurs»  défendu  seulement  par 
quelques  pièces  de  canon.  La  barre  de  la  rivière  est 
fort  étendue;  dans  les  grandes  marées»  il  n'y  a  que 
10  pieds  d'eau  au-tJessus  de  cette  barre. 

La  ville  est  située  à  &  ou  5  milles  (ô^'''^,^  à8)  de  celte 
embouchure»  dans^ne  vallée  ceinte  de  hauteurs  escar* 
pées,  et  de  1  mille  et  demi  {2^"*"  ,4  )  de  circonférence. 
Le  vieux  roi  avait  choisi»  dans  ces  dernières  années  « 
cette  ville  pour  sa  résidence  »  ce  qui  y  amenait  beau- 
coup d'embarcations  et  de  monde.  Depuis  la  mort  de 
ce  prince  »  elle  est  retombée  dans  sa  primitive  obscu- 
rité» quoique  le  roi  défunt  l'ait  léguée  à  son  second  ûls, 
Tunku-Huda»  qui  y  réside  encore.  Pujil  est  une  petite 
province  de  Paltany  (Patani)»  qui  conGne  à  Pourlis. 
Les  lies  Lankavi  ou  Ladda  et  Trocklon  sont  situées  à 
l'ouest  de  ce  port»  à  environ  5  lieues.  La  grande  Ladda 
est  habitée  par  une  race  de  H alays»  en  général  fort  vo- 
leurs, et  qui  se  livrent  fréquemment  à  la  piraterie.  Ces 
lies  dépendent  du  Luzamano  de  Redah»  qui  y  règne 
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d*uDe  mafiière  absolue.  Elles  sont  montagneuses»  n*of* 
frent  que  peu  de  pâturages»  et  ne  donnent  pas  asses 
de  riz  pour  la  subsistance  des  habitants.  Il  y  a  un  très* 
bon  mouillage  à  l'est  de  ces  lies»  lequel  est  assez  large 
pour  contenir  la  flotte  la  plus  considérable;  le  pays  est, 
de  plus*  abondamment  pourvu  de  bois  et  d*eau.  On 
troufe  aussi»  au  sud -ouest»  un  petit  mouillage  d'une 
assez  notable  profondeur»  mais  le  fond  en  est  coral* 
lique.  Lors  de  la  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Fran* 
çûs»  ceux-ci  allèrent  dans  ces  parages  radouber  leurs 
navires  et  en  réparer  la  mâture»  après  avoir  soutenu 
un  engagement  avec  le  commodore  Bamet»  à  ce  que 
je  crois.  Le  pays  de  Pouriis»  au  mont  Jerrei»  qui  com- 
prend une  côte  de  20  lieues»  est  bas»  et»  en  allant  vers 
la  mer»  couvert  de  jongles  qui  s'étendent  entre  Pouriis 
et  Kedah»  à  un  mille  de  la  côte.  Au  sud  de  Kedeb»  les 
bois  deviennent  plus  étendus  et  le  pays  est  encore 
moÎBS  cultivé. 

Le  port  principal»  que  les  étrangers  appellent  Kedah» 
mais  que  les  naturels  connaissent  sous  le  nom  de 
Qualla  Batrang^  est  situé  par  6"*  0'  latitude  nord.  La 
rivière  y  est  navigable  poor  des  vaisseaux  de  trois  cents 
tonneaux»  mais  l'entrée  en  est  encombrée  par  un  banc 
vaseux  d'un  demi-mille  de  long»  sur  lequel  il  n*y  a  pas 
plus  de  9  pieds  d'eau  dans  les  fortes  marées.  Les  na*^ 
vires  calant  6  à  0  pieds  se  tiennent  à  A  à  6  milles  de 
l'embouchure.  A  l'entrée  de  cette  rivière  est  un  fortin 
de  briques  construit  par  un  gentou  »  et  qui  n'est  dé* 
fendu  que  par  quelques  petits  canons  fort  mal  montés. 
La  plus  grande  partie  du  fort  tombe  en  ruines,  en 
sorte  qu'il  est  inondé  lors  des  hautes  marées.  La  ri- 
vière a  environ  SOO  yards  (27i*»20)  de  large;  mais  ses 
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bords  M>nl  vaseux,  et  offrent  des  endroits  marieagelix, 
eooverta  de  jongles  jusqu'à  S  milles  en  remontent  la 
nvièrei  à  un  demi- mille  au  delà  de  la  jongle»  com* 
mencQ  le  terrain  viable. 

,  Le  roi  réaide  sur  le  bord  dç'  la  rivière,  à  7  mîtlea  de 
Qoalla»  à  AUiatar  (1)»  dans  une  petite  forteresse  bAlie 
fm  briques»  il  y  a  cinq  ans  environ»  par  un  roareband 
JomdiK  La  population  qui  l'entoure  se  compose  de 
Cîbouliars»  de  Cbinois  et  Malays.  Tous  les  bâtiments 
qui  peuvent  franchir  la  barre  se  rendent  jusqu'à  Al* 
lialar;  la  rivière  est  encaissée»  le  pays  plat»  mais  dé» 
(Ouvert  et  cultivé»  et  son  sol  très-riche.  Ce  sol  s'élève 
un  peu  an  «*  dessus  d'Allistar}  la  rivière  augmente  de 
ITfipidité»  çt  finit  par  devenir  impraticable  à  toute  antrç 
eo^barcation  qu'à  de  petits  pros.  Le  canal  à  l'est  des 
lies  eat  fort  étroit*  n'ayant  que  60  pieds  de  large. 

La  ville  d'AUislar  fut  saccagée  et  brûlée  en  1770  par 
les  Bougis  »  aidés  de  quelques  membres  de  la  famille 
y'oyale»  et  elle  n*a  pu  se  relever.  Elle  ne  (ait  de  com- 
merce qu'avec  Sangun»  depuis  que  Paltany  a  été  dètnâl 
par  les  Siamois, 

Limbun»  sur  le  bord  de  la  rivière»  est  situé  à  environ 
h  milles  d'AUistar,  Cette  ville  est  habitée  surtout  par 
des  Chouliars.  Son  sol»  formé  d'argile  et  de  sable»  eet 
d'une  extrême  fertilité,  et  produit  en  abondance  des 
fruits  et  des  légumes.  Son  niveau  s'élève  graduelle*- 
ment.  La  rivière  est  d'un  cours  fort  rapide;  elle  pré- 
sente ce  qu'on  nomme  des  basses  et  des  rapides»  qm 
ne  la  rendent  navigable  que  pour  les  pros.  Un  peu 

(i)  On  «  écrit  ce  nom  dans  la  Notice  originale,  tantôt  AUitar, 
Iflptèt  AliUmr,  •!  d  ««iret  fois  AUitiar.  J*aî  adopté  e«tt«  dernière  «r- 
tb<»srapl»c. 
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tU'deSMi»  de  Umbup,  rborizou  s'élargit  el  offre  une 
fMtfi  plaipe  qui  présente  «  jusqu'à  plusieurs  milUs  de 
\kf  un  grand  nombre  de  points  viables.  La  rivièr^  s'j 
resserre  en  un  canal  fort  élroit,  leqqel,  eu  cerlaias 
fpdroits,  p'e  pas  plus  de  10  pieds.de  large  «  fait  de 
coDlinuelles  sinuosités  ;  son  cours  est  si  rapide,  qu'on 
ne  peut  le  remouter  que  sur  de  petits  pros.  Dans  la 
leisou  des  pluies,  la  plaine  est  totalement  inondée , 
circonstance  qui  contribue  beaucoup  à  lui  donner  une 
grande  fertilité* 

Le  roi  a  fait  élever,  à  l'entrée  de  la  plaine /un  fort 
4^aliné  à  en  fermer  Taccès  et  à  défendre  le  pays  oontre 
1^1  Siamois.  A  la  frontière  Est»  la  contrée  est  couvert^ 
de  forêts;  quelques  petits  villages  entourés  de  cultures 
font  semés  ç4  et  là. 

La  ville  la  plus  importante  que  nous  ayons  mainte- 
Mnl  ^  citer  est  Apabukit  »  située  à  environ  6  millc^ 
•udmuest  d'AUistar,  sur  un  bras  de  la  même  rivière. 
Apabukit  est  principalement  babité  par  des  familles 
Qioulîars,  Son  sol  est  plus  sablonneux  et  plus  léger 
que  celui  de  Limbun  ;  il  produit  néanmoins  du  grain 
tu  aboQdanoe»  Le  cours  de  la  rivière,  en  allant  de 
Quaila-Batrang  à  Allistar,  était  autrefois  de  20  milles 
4e  longueur}  mais  le  père  du  prince  régnant,  ayant  fait 
creuser  un  canal  qui  coupe  un  istbme  étroit,  dans  le 
l>Ut  d'abréger  le  cbeipin  de  5  milles,  Tancien  lit  aban- 
donné s'est  peu  à  peu  comblé.  Ces  travaux  ont  cepen- 
dant été  fort  préjudiciables  an  pays  environnant,  en  le 
privant  d'une  grande  quantité  d'eau  douce,  effet  na* 
turel  du  cbangement  de  direction  du  fleuve.  Mainte- 
Btnt  l'eau  salée  remonte  jusqu'à  AUistar  dans  la  sabon 
sècke;  la  barre  qui  ferme  l'emboucbure  de  la  rivière 
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s'augmenle  en  même  temps,  parce  que  le  coarani 
n'esl  pas  assez  puissant  ou  assez  continu  pour  enlerer 
la  vase;  aussi  les  habitants  d'Allistar  sont- ils  obligés 
d'amener  de  l'eau  douce  en  bateau  durant  les  mois 
de  mars  et  d'avril;  car,  quoique  l'eau  des  puits  soit 
bonne ,  ils  n'en  usent  cependant  généralement  pas  : 
à  Quella,  des  bateaux  apportent  l'eau  douce  pendant 
huit  mois  de  Tannée.  En  août,  septembre,  octobre  et 
novembre ,  l'eau  de  la  rivière  n'est  pas  salée  à  son 
embouchure,  même  quand  elle  est  basse. 

Tout  contre  le  fort  est  une  crique  qui  communique 
avec  la  rivière,  au-dessus  de  Limbun  :  on  l'a  bouchée 
exprès  à  l'aide  d'un  môle  fait  rie  main  d'homme;  car» 
si  elle  était  ouverte,  les  navires  ne  trouveraient  pas 
toute  l'année  assez  d'eau  à  l'embouchure  de  la  rivière* 

Tout  le  pays  de  Kedah  est  très-bien  arrosé  et  extrê- 
mement fertile.  Vingt-trois  rivières  »  toutes  navigables 
pour  les  pros,  et  dont  quelques-unes  le  sont  pour  de 
grands  navires,  se  jettent  dans  la  mer  entre  Trang  et 
Rrean.  La  contrée,  au  sud  de  Redah  jusqu'à  Qoalla- 
Muda  (environ  10  lieues),  est  moins  cultivée  que  la 
partie  septentrionale.  A  Eany,  se  récoltent  les  meib- 
leurs  fruits.  Les  plus  riches  d'entre  les  naturels  y  poe- 
sèdent  des  jardins,  où  ils  se  rendent  fréquemment 
(cela  fait  une  excursion  de  6  à  7  lieues),  pour  aller  y 
manger  des  durians  et  des  mangostans,  qui  mûrissent 
parfaitement  en  cet  endroit. 

Qualla-Hurba  est  une  grande  rivière,  profonde  et 
rapide  ;  son  eau  est  toujours  douce,  même  jusque  près 
de  la  mer.  Le  sol  est  élevé,  et  sa  surface  sablonneuse. 
Le  fort  ressac  qui  se  fait  sentir  sur  la  côte,  quand  souflle 
la  mousson  de  sud-est,  a  donné  naissance  A  un  banc 


de  sable  fart  dangereui,  effet  du  choc  du  courant  de 
la  rivière  et  du  flot.  11  s'étend  jusqu'à  3  milles  en  mer» 
et  il  n'est  quk  une  brasse  sous  l'eau.  Ce  banc  va  jus- 
qu'au Qualla-Muda.  Qualla-Muda  est  une  rivière  peu 
profonde,  quoique  rapide,  mais  forl  commode  par  le 
moyen  de  communication  qu'elle  fournit  avec  les  mines 
d'étaîn.  Le  produit  annuel  de  ces  mines  est  d'environ 
mille  picuJs.  Ce  faible  produit  ne  tient  pas  au  peu  de 
richesse  de  ces  n)ines»  mais  au  manque  de  bras  et  au 
petit  nombre  d  ouvriers  mal  payés  qui  y  sont  em*r 
ployés. 

La  rivière  Prie  est  située  près  de  Qualla-Muda,  en 
face  de  Pinang.  On  ne  recueille  là  que  peu  d'étain.  II 
n'y  a  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  d'habitants»  qui 
sont  d'un  caractère  forl  soupçonneux. 

Rrean  produit  des  rotangs  et  des  cannes.  Il  est  situé 
à  l'extrémité  sud  de  Kedah,  là  où  commence  le  Perak. 
Beaucoup  de  gens  de  Faltany  y  ont  émigré,  et  descen- 
dent jusqu'au  Qualla-Muda;  le  chiffre  s'en  élève  à  près 
de  quinze  mille.  Si  cette  population  s'établit  là,  elle 
augmentera  beaucçup  la  culture  de  Pinang,  et  sera 
fort  utile  à  la  contrée.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  roi 
de  Kedah  a  été  averti  des  avantages  qu'il  pourrait  re- 
tirer de  Pinang,  par  l'excellente  culture  du  pays  qui 
est  situé  en  face,  et  dont  le  sol  est  de  la  meilleure 
qualité. 


NOTIGK 
SUR  LE  TERRITOIRE  DU  GRAND  CHACO. 

DANS  L'AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE  (i). 


Le  père  Lozano  dit,  dans  sa  Description  choroptt" 
phique  du  Grand  Ckaco-Gualartîba,  publiée  à  Cordoue 
en  17SS  (2),  que  le  Dom  de  Chaco  n'est  pas  très-an« 
cien.  Chacu,  que  les  Espagnols  prononcent  Chacou^  et 
dont  Tusage  a  fait  Chacot  signifie,  dans  la  langue  qui* 
éhua,  les  grands  troupeaux  de  bètes  fauves  que  les 
peuples  de  cette  partie  de  l'Amérique  rassemblent  danà 
leurs  chasses  au  moyen  de  battues  ;  et  ce  nom  parait 
avoir  été  donné  au  pays,  parce  que,  quand  Pizarre  se 
fut  rendu  maître  de  l'empire  péruvien,  un  grand  nom- 
bre de  SCS  habitants  s'y  réfugièrent. 

«  Borné  d'abord  à  la  région  comprise  entre  les  mon- 
tagnes de  la  Cordillère,  le  Pilcomayo  et  le  Bermejo,  ce 
nom,  d'un  usage  si  général  dans  une  grande  partie 
de  l'Amérique  méridionale  (quoiqu'il  soif  omis  datis 
quelques  traités  de  géographie  moderne  ) ,  s'est  suc« 

(i)  Estraiis  du  ^o/-a^e  dans  U  sud  d€  ia  Boltme^  par  M.  H*  A* 
Weddell,  aocien  voyageur  naiaraliste  da  Masëuoi  d*)iistoire  natu- 
relle. Pari^,  i85l.  Chez  P.  Bertrand. 

Ce  Voyage,  qui  est  lai-méme  extrait  du  VI*  Tolome,  encore  inëdltt 
de  la  Relation  historique  de  Cexpédition  dans  les  parties  centrâtes  et 
V Amérique  du  Sud»  de  M.  Francis  de  Casteluau,  n*a  éié  tiré  ip'^  cent 
exemplaires. 

(«)  Deseripcion  ehoro^rafica  dei  terreno^  rios,  arhoies y  animales  de 
las  dilatadiùmas  proviucias  del  Cran  Chaco  Gualamba,  y  de  los  rios 
y  costimbres  de  las  itinumerables  naciones  barbaras  o  infielms  qme  If 
habitanf  por  el  padre  Losano.  Cordoba,  1733. 
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eessWement  étendu  ensuite,   à  mesure  que  d'autres 
natiaos  se  sont  jointes  aux  Péruviens,  qui  s'y  étaient 
réfugiés  pour  défendre  leur  liberté  contre  les  Espâ* 
gnols. 

»  On  comprend  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Grand 
Ckacoy  ou  de  Chaco^Gualamba^  cette  vaste  étendue  dv 
pays  plat  qui  se  trouve  située  entre  le  19*  et  le  80*  dfegré 
de  latitude  sud,  et  qui  est  limitée  «  à  l'est,  par  le  Rio 
Paraguay  et  le  Parana,  et»  à  l'ouest,  par  le  Rio  Parapiti» 
les  fronlièreft  de  la  province  de  Salta  et  le  Rio  Salado^ 
Cette  dernière  rivière  et  les  Rios  Pilcomayo  et  Bermejo» 
qui  traversent  le  Ghaco  en  diagonale,  le  partagent» 
comme  l'a  montré  M.  de  Arenales,  en  trois  sections  (1), 
que  l'on  désigne  par  les  épithètes  de  Septentrionale, 
Centrale  et  Australe.  La  première,  qui  confine  au  nord 
avec  les  immenses  marais  de  Xarayesetde  San-José, 
dans  la  province  de  Cbiquitos,  dépend  naturellement 
de  la  Bolivie;  et  la  troisième ,  comprise  entre  le  Ber- 
mejo,  le  Sals^do  et  le  Parana ,  doit  appartenir;  selon 
toute  évidence,  à  la  république  de  la  Plala.  Quant  â  la 
seconde  section,  c'est-à-dire  à  la  grande  bande  qpii  Ae 
trouve  entre  le  Pilcomayo  et  le  Bermejo,  il  y  aurait  sans 
doute  à  discuter,  s'il  s'agissait  de  déterminer  à  laquelle 
de  ces  deux  républiques  v<^isines  elle  devrait  revenir  de 
droit;  je  me  contenterai  de  constater  que*  de  fait»  cette 
belle  porlion  du  Cfaaco  est  sous  ja  dépendance  de  la 
Bolivie,  ainsi  qu'elle  l'a  prouvé  en  y  plantant  la  eolonie 
de  ViU^-Rodrigo.  Reste  à  savoir  si  la  république  de  la 
Plata,  qui  regarde  encore  le  département  de  Tarifa 


{«)  Ifoîiclat  hitîorkai  y  desaripthas  sobre  t!  grati  pais  det  Chàco  y 
riù  Bmftùtjo^  p«r  ioié  Arenal«&.  BaeAoft*Ayre« ,  t8S3.    ■ 
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mmc  lui  appoiicnanl»  consentira  à  abandonner  les 
dr  ts  qu'elle  peut  avoir  sur  la  partie  correspondante 
du  Ghacô. 

Tb  Essayons  maintenant  de  donner  une  idée  de  la  phy- 
sionomie de  cette  région  curieuse,  dont  l'étendue  et  les 
richesses,  dit  Arenales,  ne  sont  comparables  qu'à  celles 
du  fleuve  majestueux  qui  la  limite. 

)>  Un  des  caractères  les  plus  femarquables  du  Chaco 
est  l'uniformité  de  sa  surface  et  la  faible  élévation  de 
son  sol  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan;  Haênke  a  fait 
cette  remarque  au  sujet  des  plaines  de  Santa-Cruz  de 
la  Sierra,  de  Moxos  et  de  Ghiquitos,  qui  se  continuent 
avec  sa  partie  septentrionale;  Azara  a  fait  la  même 
observation  sur  la  partie  qui  avoisine  le  Paraguay  ;  j'ai 
mesuré,  de  mon  côté,  l'élévation  du  Chaco  vers  la  fron- 
tière de  Tarija ,  et  je  ne  lui  ai  trouvé  qu'une  hauteur 
de  160  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  ce  qui 
ne  donne  guère  pour  la  pente  générale  de  ses  rivières 
que  10  mètres  par  degré. 

»  Ce  fait  seul  permet  déjà  de  présumer  que  les  inon* 
dations  doivent  être  inévitables  dans  le  Chaco.  Leur 
fréquence  doit,  je  pense,  être  considérée  comme  le 
plus  grand  obstacle  qu'auront  à  rencontrer  les  commu- 
nications qui  devront  s'effectuer  à  travers  ces  districts 
et  les  établissements  que  l'on  voudrait  y  fonder.  Les 
inondations  sont,  au  reste,  beaucoup  plus  étendues 
dans  le  nord  du  Chaco  que  dans  le  sud. 

)»  Pendant  la  saison  des  pluies,  qui  dure  d'octobre  en 
mars,  ces  plaines  inondées  présentent  l'aspect  d'un 
grand  océan  semé  d'Ilots  de  verdure.  Les  rivières  qui, 
quelque  temps  auparavant ,  coulaient  limpides  entre 
leurs  berges,  se  gonflent  alors  outre  mesure,  en  des- 
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Cendant  de  la  Cordillère,  et  leurs  eaux  se  ehargçnt  d'un 
limon  abondant  qui  se  dépose  lorsque»  en  arrivant  dans 
la  plaine»  leur  courant  vient  &  perdre  de  sa  violence  : 
il  en  résulte  un  ehangement  presque  continuel  dans 
la  constitution  du  lit  de  plusieurs  des  rivières  qui  par- 
courent le  Chaco,  et,  par  conséquent,  un  obstacle  & 
leor  navigation. 

i>  La  monotonie  de  la  surface  du  Ghaco  se  reproduit 
dans  la  végétation;  mais  celle-ci  n'en  prend  qu'un 
cachet  plus  spécial.  On  y  voit  d'immenses  espaces  re- 
couverts, à  bien  peu  de  chose  près,  d'une  seule  espèce 
d'herbe,  d'une  même  espèce  d'arbre.  Il  n'est  pas  de 
voyageur  dans  le  Chaco  qui  n'ait  fait  mention  des  Pai' 
mares,  ou  vastes  accumulations  de  pahnters  qui  s'y  pré- 
sentent. Vues  d'une  certaine  élévation^  les  forêts  consti- 
tuées par  ces  arbres  sociaux  offrent  l'aspect  d'un  océan. 
L'algarrobo  {Prosopis  dulcis)  forme  encore  des  bois 
d'une  grande  étendue,  auxquels  on  donne  le  nom  d'^r- 
garrobales.  On  peut  en  dire  autant  de  l'élégante  mi- 
mosée,  connue  sous  le  nom  de  Final.  Cet  arbre  croit 
surtout  dans  les  lieux  sujets  aux  inondations ,  et  |>orte 
des  épines  très* épaisses,  qui  ont  quelquefois  plus  de 
2  décimètres  de  longueur.  Le  suc  de  ses  feuilles;  qui 
est  astringent,  est  regardé  comme  un  remède  souverain 
contre  les  ophthalmies.  Le  gaiac,  que  l'on  appelle,  à 
cause  de  ses  vertus ,  Palo-SantOy  forme  aussi  des  bos- 
quets  dans  quelques  parties.  La  bombacée,  connue 
sens  le  nom  de  Palo^Borracko,  y  est  également  asses 
fréquente ,  et  •  sur  les  bords  du  Rio  Bermejo,  on  voit 
presque  partout  des  bouquets  de  saules  et  de  peupliers, 
que  les  navigateurs  de  ce  fleuve  décrivent  comme  le  plus 
bel  ornement  de  ses  rives. 
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x>  J«  pourrais  aussi  parler  des  aôîmaux  qui  habitent 
les  rivtëreSi  les  vastes  pâturages  dépourvus  d'arbres  ou 
les  bosquets  si  variés  du  Chaco;  mats  comme  ils  n'a- 
}outent  que  fort  peu  à  la  phy  Nonomie  du  pays»  et  qu'ils 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  se  rencontrent  dans  les 
eootrées  civilisées  adjaoentest  je  crois  qu'il  est  inutik 
d'insister  sur  ces  détails.  Arrêtons-*naos  un  momoat 
suc  Tbomme, 

»  On  est  étonnée  en  lisant  les  narrations  de  quelques 
anciens  auteurs»  du  nonibre  vraiment  prodigieux  de 
nations  différentes  qui  sont  signalées  comme  peuplant 
U  Cbaco»  et  dont  on  ne  retrouve  même  plus  les  noms 
dans  lés  historiens  qui  les  ont  suivis.  Voici  les  raisons 
do  cette  confusion* 

j>  Avec  le  temps»  dit  Asara»  les  nations  et  leurs  aub- 
divisions  tfnt  changé  de  nom  ;  et  ceux  qui  onl  vonln 
prendre  plus  tard  des  informations  sur  ce  sujet  ont 
irouvé  encore  d'autres  noms  qu'ils  ont  acceptés»  sans 
ofaereber  à  déterminer  s'ils  ne  s'appliquaient  pas  à  des 
tribuadéjà  connues*  C'est  ce  qui  fait  que»  dans  les 
cartes  du  Chaco  tracées  par  les  jésuites»  il  y  a  à  peine 
de  la  place  pour  toutes  les  dénominations  qnel'on  y  a 
aecumulées. 

s  Les  conquérants  et  les  missionnaires»  dit  encore  le 
même  auteur»  n'ont  jamais  cherché  à  faire  une  des* 
eriptioB  véridique  des  nations  qu'ils  ont  rencontrées  ; 
leur  but  n'était  que  de  donner  la  plus  haute  idée  pM- 
aible  de  leurs  prouesses»  ou  d'exagérer  les  travaux 
qu'ils  avaient  exécutés.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  grossi  i 
l'îolini  le  nombre  des  Indiens  du  Chaco»  et»  de  quel- 
qees  peuplades»  ils  ont  même  fiait  des  anthropophages. 

))  Axara  croit  que  toutes  les  tribus  qnî  habitent  le 
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fihiw  doifMU  fè  rapporter  aut  diz*Mpl  nations  sui» 
vantes  I  les  Guaraniff,  les  Aquttequedichegas,  lesNina*^ 
qteiguU«St  les  Gaanas»  les  Mbayas»  les  Lenguas»  les 
Maobîeuys,  les  EDimagaSt  les  Guentosés»  les  Tobasi  les 
PMîhigas»  les  Aqoilotes»  les  Mocobis^  les  Abipones»  les 
Vilelasi  les  Cbunupès  et  les  Guaycaras.  La  plupart  de 
•es  natieiis  sont  errantes;  le  lieu  où  elles  fiient  leur 
é^inieilt  ttomenlané  est  déterminé  par  les  eiigeneei 
de  la  pèche  et  de  la  chasse,  qui  constituent  leurs  moyens 
d'€Ki8leBee^  ou  bien  par  la  nature  des  relations  qu^elles 
entretiennent  avec  les  autres  tribus  du  même  pays, 
finfin,  les  inondations  auiquelles  le  Ghaco  est  si  sujet 
peuvent  e^aeore  être  considérées  comme  une  des  pria* 
eipales  causes  déterminantes  des  migrationa  de  ses  )à»r 
UtaniStf 

»  On  comprend  combien  il  doit  être  difficile  d'arriver 
à  on  chiffire  même  approximatif  au  sujet  do  la  popula- 
limi  d'un  pays  semblable,  Arenales  croit  qu'au  coo^ 
ttoMemenl  du  xtiii*  siècle  elle^  pouvait  être  de  etnt 
mille  âmes  environ;  maintenant i  si  l'on  prend  en 
MBsidération  les  persécutions  nombreuses,  que  eeltc 
pepulftUon  a  éprouvées»  et  surtout  les  ravages  faits 
dons  ses  rangs  par  la  petite  vérole  »  on  se  convaincrfi 
faetjemeni  que  •  depuis  lors  »  elle  a  dû  diminuer  con^ 
aidérablement»  D  «près  l'autour  que  )e  viens  de  cilarj 
la  population  de  la  section  australe  du  Cbaco  peut  être 
oslinséo  à  tronte  ou  quarante  raille  habitanls. 

»  Il  s'écoula  un  temps  assea  considérable  à  la  siaite 
do  la  conquête,  avant  que  les  Espagnols  tentassent  de 
pAnélrer  dans  le  Chaco,  clans  le  but  d'y  forme;*  des 
établissements  réguliers.  Le  premier  qui  l'essaya  fut  le 
capitaine  Andres  Man8o«  Cet  officier»  ayant  été  en  butte 
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&  quelques  {>ersécutton8  de  la  part  du  gouvernemeiil 
péntvieD,  pi^a  le  Pileouaayo  et  chercha  &  s'établir  sur 
les  rif  es  occidentales  de  celte  rivière  ;  luats»  attaqué  de 
toutes  parts  par  les  Indiens  Giiriguanos,  il  y  perdit  la 
vie»  laissant  &  cette  partie  du  Chaco  le  nom  de  Uanoê 
de  MoHzo.  sous  lequel  elle  est  indiquée  encore,  jusqu'à 
ce  jourr  dans  quelques  cartes.  La  mauvaise  réoasîle  ém 
celle  entreprise  fit  abandonner  toute  idée  de  pénétrer 
dans  le  Chaco  par  ce  côté. 

»  La  Compagnie  de  Jésus,  &  laquelle  la  position  qu'elle 
occupait  dans  le  Paraguay  donnait  une  facilité  toute 
particulière  pour  entreprendre  celle  immense  con« 
quête ,  crut  qu'elle  y  arriverait  sans  rencontrer  d'ob« 
stades  très -considérables;  mais  die  y  consuma  un 
siècle  y  sans  obtenir  d'autre  avantage  que  celui  d'aug* 
menter  le  nombre  de  ses  martyrs. 

n  Tant  de  sang  versé  inutilement,  ditde  Angdis  (1)» 
tant  de  périls  eocooms  en  vain,  réveillèreat  la  soUki* 
tudedes  gouverneurs,  qui  finirent  par  prendre  une  paît 
active  à  ces  entreprises,  d 

Ici  le  voyageur  raconte  les  différentes  eipéditions 
effectuées  par  les  ordres  des  gouverneurs  du  Tucuman 
pour  reconnaître  le  pays  et  soumettre  les  Indiens,  de 
1070  à  1775,  année  de  la  mort  de  Geromino  Matorras» 
auquel  on  doit  une  des  plus  importantes,  par  b  résultat 
qu'elle  produisit.  Une  nouvelle,  tentée  en  1780  par  le 
colonel  don  Francisco  Gabino  Arias ,  gouverneur  par 
intérim,  est  remarquable  par  la  fondation  de  deux 
rédaciions:  la  première,  appelée  de  Santiago,  et  formée 
d'Indiens  Macobis,  fut  élevée  à  la  Cangajré;  et  la  secoBde« 

(i)  DUeuno  preiiminarml  Diario  de  Mmîorrus. 
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qui  reçut  le  nom  de  San-Bernardo,  était  placée  à  quinze 
lieoes  à  Touest,  au  bord  du  lac  des  Perles  {Laguna  efe 
h^  Perlas);  taules  deux  étaient  dans  le  voisinage  im- 
médiat et  sur  la  rive  droite  d«  Rio  Bermejo.  Ces  deux 
eolonies,  dont  on  es|)éra{t  tireur  de  beaux  fruits»  sont 
aujourd'hui  rentrées  dans  le  néant.  Elles  furent  gou* 
veroées  onxe  ans  par  l'ancien  doyen  Cantellana,  qui 
eut  la  douleur  de  voir  diaque  jour  diminuer  le  nombre 
de  leurs  habitants,  sans  qu'il  fût  en  son  pouvoir  d^y 
porter  remède;  elles  passèrent  ensuite  soûs  la  direC'^ 
lion  de  deux  moines»  entre  les  mains  desquels  elles 
fondirent  compléleroent.  En  un  mot,  on  n*est  guère 
plus  avancé  aujourd'hui,  suivant  M.  Wertdell,  en  ce 
qui  concerne  la  civilisation  du  Chaco,  qu'avant  l'expé- 
dition de  Matorras ,  et  les  sacrifices  nombreux  qui  ont 
été  faits  pour  ouvrir  des  communications  entre  les  pays 
que  cette  région  tient  séparés  n'ont  eu  d'autre  résultât 
que  de  montrer  qu'elles  sont  possibles. 

Nous  terminerons  ces  extraits  par  la  description 
que  fait  H.  le  docteur  Weddell  des  fleuves  Pilcomayo 
et  Bermejo. 

«  Le  nom  de  Pilcomayo  ou  Pitco-Mayo  vient,  d'après 
Gareilazo,  de  deux  mots  quichuas  Mayo  et  PUca,  qui 
signifient  ensemble  RMère  des  Moineaux.  Le  cours 
d^eau  qu'on  appelle  ainsi  prend  sa  source  au  nord  de 
Potosif  vers  le  19*  degré  de  latitude  méridionale,  et 
passe  un  peu  au  sud  de  Ghuquisaca.  Il  se  dirige  de 
là  au  sud-est,  jusqu'auprès  du  21*  degré  de  latitude, 
où  il  reçoit  le  Rio  Ptlaya  ou  Tupisa.  U  traverse  enfin 
la  cordillère  de  Abarenda ,  pour  pénétrer  dans  le 
Ghaeo,  qu*il  parcourt  obliquement,  eo  décrivant  un 
arc  dont  la  convexité  est  dirigée  vers  le  iKird*ests  et 


U  f •  I  wfif)  »  »6  )«l^r  4m«  le  Bî»  FamguiQf  par  d«ui 
br«»#^  fient  ]û  pins  aeptentrioval ,  qui  mI  en  Même 
tanps  la  plat  aontidérabta  «  «a  ranaontra  à  dix  liaaai 
aavirau  au^^deasom  da  k  viUa  de  rAsianiplian  i  o*aal 
ealui  i|ui  porta  le  nom  da  Araguay  oa  Araquai  «  mot 
^î  vaul  dira  en  guarani  Rimètê  d' Entendement ^  pafca 
iftpa,  dît  Garciltzo»  il  faut  y  naviguar  avec  précaution. 

»  La  second  braa  du  Piloomayo  déboucha  dani  la 
Paraguay,  &  environ  neuf  lieues  au-dessous  du  précé* 
dent*  U  est  divisé  en  deux,  à  son  emboochnre»  par 
une  grande  lie,  ce  qui  a  tait  dire  que  la  Pileooiayô  avait 
trois  bras. 

)>  D'après  Fones»  la  découverte  da  la  partie  du  Pilao* 
nayo  qui  est  située  en  dehors  des  Cordillères  aurait 
4té  faita  an  1710 1  mais  alla  eat  évideosnient  aniA* 
rieura  à  aatta  époqna  »  comme  l'a  fait  obaervar  da 
Angalis}  al»  sans  remonter  jusqu'à  Astres  llaua»  qui 
parait  avoir  eu  connaissance  de  cette  partie  du  fleuve* 
on  na  peut  douter  qu'on  ne  Tait  aperçue  lors  da  l'at- 
taqua simultanée  qui  9%  fit  sur  le  Chaco  en  167SL 
Lozano  raconte  que,  à  cette  occasion,  le  sergant-maîor 
dan  JM%o  Marin»  qui  commandait  la  contîagant  de 
Tarija»  suivit,  par  en  bas,  les  bords  du  Pilcomayat»  at 
arriva  en  vue  de  la  nation  des  Palalis  et  de  calla  des 
Goaycorus.  On  peut  dire,  néaamoina»  qua  les  notions 
que  l'on  possédait  sur  le  Pikomayo  furent  d'uae 
nature  trèa-vagoa  jusqu'à  l'époque  citée  par  Funaa, 
at  qui  correspond  an  gouvamanant  de  don  Eslavan 
tiritar,  mort  en  172i  ;  cette  eipédition  fut  dirigée  par 
un  jésuite ,  la  père  PatinOé  d 

Parmi  las  autres  tentatives  essayéea  pour  l'explora- 
tiott  du  PUcomayo»  la  doctawr  WaddaU  aile  coHe  du 
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père  Castanare»,  en  17 Al»  dont  il  e$t  fait  mention 
dans  VHùtaire  du  Paraguay^  du  père  Charlefois;  eelk| 
de  Casales,  dont  Fembarcatton  chsif  ira  en  passant  une 
chate  que  fait  la  rivière  pea  après  son  entrée  dans  le 
Oiiaco;  enfin,  celle  de  Asara,  extraite,  par  de  AngeliSi 
d'un  ouvrage  inédit  de  cet  auteur,  sur  ta  géographie 
du  Paraguay»  qui  a  été  publié  dans  le  sixième  Tolume 
de  la  CoUeeeion  de  documentos  du  savant  et  laborieux 
Italien ,  et  dont  M.  Weddell  donne  la  traduction.  Ce 
dernier  pense  qu'on  peut  conclure  des  faits  exposés  par 
lui,  et  que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer»  et  de  deux 
autres  expéditions  tentées  en  18A3  et  18Ai ,  que  la 
navigation  du  Pilcomayo»  que  l'on  n'a  jamais  pu  faire 
que  partiellement»  qu'on  l'ait  essayée  par  ea  haut  ou 
par  en  bas,  est  pour  le  moins  entourée  de  difficultés 
nombreuses  et  d'une  nature  telle  que»  quand  même 
on  parviendrfiit  à  en  surmonter  quelques-* unes»  on 
tomberait  nécessairement  dans  les  autres.  U  croit»  en 
an  ipot,  que  si  quelque  voyageur  heureuit  vient  un 
jour  à  l'effectuer»  ce  ne  sera  que  par  basard.  Les  cir- 
Gonatuuces  qui»  suivant  U.  Weddell»  s'opposent  à  la 
libre  navigation  du  Pilcomayo  sont  ;  pendant  la  aaison 
sècbe  »  la  proTopdeur  tout  à  fait  insuffisante  de  l'eMi 
dans  beaucoup  de  points,  pour  toutes  autres  embaroa- 
tions  que  celles  de  très*petiie  dimension  »  et  la  foroe 
prodigieuse  du  courant  dans  les  parties  resserrées  de 
la  rivière  ;  dans  la  saison  des  pluies,  on  a»  au  eontraive» 
affaire  i  ces  grandes  inondations»  où  le  courant  est  dis- 
simulé sous  une  nappe  d'eau  parfaitement  tranquille» 
#t  où  rien  n'indique  plus  la  ^direction  que  l'on  éeit 
suivre.  Atec  U  temps»  on  viendrait  peut^^ètre  à  bout 
de  oetle  difficulté;  mais  un  obstacle  qui  parait  devoir 
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être  beaucoup  piuB  difficile  A  vaincre,  c'est  la  variaiioD 
pi^esque  continuelle  éprouvée  par  le  Ht  de  la  rivière» 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  la  Gordil« 
1ère,  par  le  dépôt  des  terres  et  des  arbres  que  les  tor- 
rents  ont  arrachés  des  montages  â  leur  passage  à  tra* 
vers  les  régions  élevées  de  la  Bolivie.  On  comprendra 
combien  il  doit  être  difficile  d'éviter,  dans  la  descente 
du  Qeove,  les  bancs  qui  ont  été  formés  d'une  manière 
si  impromptue. 

Quant  aux  Indiens,  le  docteur  Weddell  croit  qu'ils 
doivent  plutôt  èti*e  considérés  comme  des  auxiliaires 
que  comme  des  obstacles.  En  tout  cas»  pour  qu'ils  le 
deviennent  »  il  suffira  qu'on  les  traite  bien. 

Voici  ce  que  notre  voyageur  dit  du  Rio  Bermejo  : 
«  Le  Rio  Bermejo  tire  son  nom  de  la  teinte  rougeàtre 
que  prennent  ordinairement  ses  eaux  à  l'époque  des 
grandes  crues*  Formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
petites  rivières  qui  viennent  des  montagnes  de  Tarija, 
le  Bermejo ,  après  avoir  passé  pac  cette  ville ,  reçoit 
les  rivières  de  Narvaez  ou  de  Satinas,  de  Itau,  de  San«» 
Jacinto,  etc.  :  c'est  surtout  à  la  suite  de  ces  affluents 
que  le  nom  de  Bermejo  lui  est  généralement  appliqué. 
Plus  bas ,  c'est-à-dire  après  avoir  traversé  du  nord  au 
sud  la  frontière  de  la  Bolivie,  pour  enti*er  dans  la  ré- 
publique de  la  Plata,  il  reçoit  le  Rio  Pescado,  et,  & 
quelques  lieues  au  delà ,  le  Rio  de  Cents.  A  partir  de 
ce  dernier  confluent,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage 
de  la  ville  d'Oran  (latitude  sud,  22*  A6'),  le  Rio  Ber- 
mejo serait  déjà  navigable  pour  des  embarcations  con- 
sidérables,  si  les  écueils  qui  barrent  son  Kt  dans 
quelques  poinb  n'y  faisaient  obstacle.  L'endroit  où 
le  Rio  de  Santa -Maria  se  jette  dans  le  Bermejo  porte 
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le  nom  de  Juntas  de  Santa -Gruz;  il  se  trouve  au 
2S*  degré  de  latitude. 

D  C'est  à  quelques  lieues  seulement  au-dessous  de  ce 
conQuent,  au  niveau  de  l'ancien  fort  de  Pizarro,  que 
la  rivière. qui  nous  occupe  reçoit,  à  l'angle  droit»  son 
principal  affluent»  le  Rio  Grande  de  Jujui,  formé  lui- 
même  par  la  réunion  des  Rios  de  Umaguaca»  de'los 
Reyes  et  de  Yala ,  qui  naissent  de  la  chaîne  neigeuse 
qui  parcourt  cette  région  du  nord  au  sud. 

»  Au-dessous  de  Jujui,  à  une  distance  de  vingt  lieues, 
le  Rio  Grande  reçoit  le  Rio  de  Lavayen  ou  de  Siancas» 
qui  prend  sa  source  au  nord-ouest  de  Salta$  il  se  dirige 
de  là  vers  le  nord-est»  en  décrivant  une  ligne  courbe, 
et  reçoit  successivement  par  sa  rive  gauche  les  Rios 
Negro,  de  Ledesma»  de  San-Lorenzo,  de  Swa  et  de 
las  Pedras»  qui  descendent  tous  de  la  Sierra  de  Jruya, 
entre  Jijyui  et  Oran.  La  confluence  du  Rio  Grande  et 
du  Bermejo  est  située  presque  immédiatement  au-des« 
sous  du  point  où  ce  dernier  reçoit  le  l\io  de  las  Pedras  ; 
elle  porte  le  nom  de  Juntaa  de  San^-Francisco»  et  se 
trouve  à  seize  lieues  au  sud  d'Oran,  à  cinquante  lieues 
à  l'ouest-sud-oueat  de  Jujui  »  et  a  une  distance  à  peu 
près  semblable  au  sud^st  de  Tarija. 

»  La  direction  générale  du  Bermeje  au-dessous  des 
Juntas  de  San -Francisco  est  à  peu  près  parallèle  à 
celle  qui  suit  le  Pilcomayo.  Il  est  à  remarquer,  toute- 
fois^ qi^e  les  sinuosités  que  décrit  le  Bermejo  sont  in« 
comparablement  plus  grandes  que  celles  que  les  cartes 
prêtent  au  fleuve  rival. 

»  Au  niveau  même  de  la  confluence  du  Rio  Grande, 
le  Bermejo  est  assez  profond  pour  porter  des  navires 
de  &  à  500  tonneaux;  mais  à  mesure  qu'il  pénètre  da- 
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vantage  dans  le  cœur  da  Gb^co,  où  b  «ol  est  plu«  tmu 
son  lit  défient  plus  large,  et  sa  profondeur  dîminue 
en  proportion. 

»  En  ^  réunissant,  les  Rios  Bermejo  et  GrsuEide  for* 
E^nt  iipe  vallée  magnifique ,  qui  parait  être  la  lieu  !• 
plflfi  convenable  pour  établir  le  port  do  Bep|ne)0, 
lorsqu'on  se  sera  décidé  à  ouvrir  au  commerce  cette 
belle  artère  de  l'Amérique  du  Sud,  De  bons  chemins 
de  terre  devront  faire  communiquer  ce  point  avec  lea 
villes  voisines,  dont  l'importance  augmentera  i  on 
ppint  qu'il  est  facile  de  ae  figuren 

»  Les  avantages  que  les  provinces  septentrionales  da 
Ifi  république  de  la  Plata  retireraient  de  la  navigation 
4a  ftermejo  seraient  nécessairement  tréS'-grands  ;  je 
Hlia  in^mement  convaincu»  cependant»  que,  pour  la 
l^plivie,  qn  cJU^min  de  terre»  ouvert  directement  à  tra* 
vers  Ip  Cbaco»  au  nord  du  Piloomayo,  en  se  guidant, 
ppqr  la  direction  à  lui  donner,  sur  l'étendue  des  iaon* 
dations  de  ce  fleuve  et  sur  celleadu  Paraguay  lui-même, 
offrirait  des  avantages  plus  réels  encore» 

D  La  première  pensée  de  naviguer  le  Rio  Bermejo, 
at  d'ouvrir,  par  ce  moyen  »  une  communication  entre 
les  pays  qui  occupent  les  deux  côtés  du  Cbaco,  est 
due  à  un  habitant  de  Salta  »  don  Juan  Adriano  Fer- 
aandçs  Gorneio. 

»  Après  la  mort  du  gouverneur  Matorras,  le  paeifica- 
tevr  do  Chaco»  pendant  qu'Afias  préparait  son  expé- 
dition aux  riv^a  da  Bermejo ,  Gomejo  cherehait  »  de 
son  côté,  à  obtenir  la  permission  d'étudier  les  moyens 
de  naviguer  sur  ce  fleuve.  Croirait«^n  que  cette  entre- 
prise •  dont  il  ofi'rait  de  faire  lui-même  tous  les  frab  » 
rencontra,  de  la  part  de  ceur  qui  auraient  dO  la  proté* 


ger,  l'opposition  la  plus  vive,  et  que  ce  ne  fut  qu*uprès 
quelques  années  de  conflit  qu^il  réussit  à  obtenir  les 
pouvoir»  qu'il  dems^ndait?  » 

On  lira  avec  intérêt  le  récit  de  la  première  explo- 
ration du  Rio  Bermejo»  faite  par  le  colonel  Gornejo 
et  par  le  père  Mprillo,  son  chapelain,  qui  eut  la  gJoiœ 
d'inaugurer  la  navigatic/n  de  ce  fleuve,  ainsi  que  celui 
de  la  deuxième  exploration,  laite  par  le  même  Gornejo, 
lequel,  arrivé,  le  9  juillet  1790,  au  confluent  du  Rio 
Grande  de  Jujuy  [Juntas  de  San-^ Francisco)  ^  se  trouvait, 
la  SO  août,  dans  le  Rio  Paraguay.  Quant  à  la  troisième 
et  dernière  exploration ,  faite  en  1826  par  don  Pablo 
Soria,  qui  s'oceupa  d'abord  de  la  reconnaissance  du 
Rio  Grande,  exploration  qu'il  lit  dans  deux  Canots 
construits  à  rembouchnre  du  Rio  Negro,  et  dont  les 
réaottatff  lui  permirent  d'afiBrmer  que  le  Rio  de  Jujuy  ' 
est  navigable,  à  partir  du  Rio  de  Ledesma,  pour  les 
embarcations  de  toutes  les  dimensions  durant  les  crues  ' 
de  la  rivière  »  et  dans  des  bateaux  plats  pendant  tout 
le  reste  de  l'année  (1),  elle  contient  aussi,  sans  doute, 
dés  détaHs  peu  connus  et  dignes  de  fixer  l'attention; 
aaîs  je  crois  cependant  devoir  m 'arrêter,  et  renvoyer 
1«  lecteur  désireux  d'acquérir  -une  instruction  plqs 
étendue,  à  l'ouvrage  même  du  docteur  WeddelK 

D£  hh,  ROQUJBTTB, 

(t)  Sorid,  ayant  débonclié,  le  12  août,  dans  le  Paraguay,  près  de 
NambucÀ,  après  cinquante-sept  jours  de  voyage,  fut  arrêté  par  ordre 
du  dictateur  Prancin.  On  mit  embargo  sur  tous  ses  papiers,  sur  ses. 
.a^mes  et  ses  munitions.  Il  demeura  prisonnier  pendant  cinq  an9,  et 
ce  ne  fat  qu*en  i93i  qu*i1  recouvra  sa  liberté,  ainsi  que  son  pilote, 
Detcalzî';  mais,  comme  on  ne  lui  a  jamais  restitué  ses  papiers,  il  q'a 
pu  présenter  au  public  la  relation  de  son  Toyaçe. 
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EXPLORATION 

DE  LA  CHAINE  DES  MONTS  OURALS 

PAR   OhPni    ET   AUX   FRAI9 

•ociirt  GioouwQUB  PI  sunT-rânuioimo  («).. 


La  Société  impériale  de  géographie  de  Russie  confia 
en  18A7  la  belle  mission  d'esplorer  la  chaîne  des  monts 
Ourals»  depuis  les  sources  du  Woikar  jusqu'à  la  iner 
Glaciale,  à  uu  de  ses  membres  tilulaires,  M.  Hoff- 
mann ,  colonel  du  corps  des  ingénieurs  des  minea. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  18&7  et  une  grande 
partie  de  18A8»  M.  Hoffmann  effectua  Texploration 
dont  il  avait  été  cliargé»  depuis  le  60*  de  latitude  nord 
jusqu'aux  bords  de  la  mer  Glaciale  ;  il  résolut  la  quet* 
tion  de  Texislence»  jusqu'alors  douteuse ,  de  l'Oural 
septentrional ,  et  établit  définitivement  la  véritable 
direction  de  cette  limite  naturelle  de  la  Russie  d'Eu- 
rope sur  un  espace  de  dix  degrés  vers  le  nprd.  Les 
résultab  obtenus  par  M.  le  colonel  Hoflhiann,  résultats 
qui  modifièrent  d'une  n^aniëre  sensible  la  géographie» 

(i)  Un  premier  travail  sur  relie  exploration,  compris  dans  le 
compte  rendu  de  la  Société  gëograplii€|ue  russe  pour  Tannée  l849y 
m^avait  été  envoyé  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin.  Son  impor*- 
tance  m*a  fait  penser  qu'il  était  convenable  de  Ten  déueher,  et  d*eii 
former  un  article  distinct,  en  le  complétant  au  moyen  de  nouTtlIca 
informaltous  que  M.  Alex,  de  Guicrs,  secrétaire  de  la  Société  géo^ra* 
pliique  de  Russie,  et  M.  LonguinoFf,  membre  de  cette  même  Sociétéy 
ont  bien  vuulii  me  communiquer  depuis  en  son  nom. 

Dt  LA  RoQomi. 
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oon-seolement  de  la  Russie»  mais  de  l'Europe,  dont 
die  est  la  frontière,  furent  appréciés  par  la  Société 
géographique  de  Saint-Pétersbourg  »  et  cet  officier  ob* 
tint  à  son  retour,  de  ce  corps  savant ,  la  médaille  du 
grand*diic  Constantin,. 

M*  Kowaleski,  astronome  de  l'expédition,  qui  avait 
aceompagné  II»  le  colonel  Hoffmann  jusqu'à  la  mer 
Glaciale,  se  rendit  ensuite  à  Obdorsk,  a6n  d'y  conti- 
Quer  les  opérations  fixées  par  le  programme  pour  l'hi- 
ver de  18A8-18A9.  Ce  fut  sur  les  bords  de  la  baie  de 
Kara  qu'il  se  sépara  de  M*  le  colonel  Hoffmann  ;  il  dé- 
termina d'abord  la  position  du  cep  Tolstôy,  suivit  le 
rivage  de  la  mer,  doubla  l'extrémité  septentrionale  de 
l'Oural,  et  atteignit  enGn  l'embouchure  de  la  rivière 
Pideriatt.  Là  il  acquit  la  certitude  que  la  chaîne  orien- 
tale de  l'Oural,  tracée  sur  la  carte  de  Reguli,  n'existe 
pas  de  fait.  A]>rès  avoir  traversé  le  Pideriatt;  le  même 
observateur  poussa  jusqu'à  la  rivière  Stchoutchia  (ou 
des  brochets),  qu'il  descendit  jusqu'au  fleuve  (N>,  et» 
suivant  ce  dernier  cours  d'eau  jusqu'à  Obdorsk,  il  ar- 
riva dans  celte  ville  le  17  =s  20  septembre  18&8. 

Sur  la  pente  orientale  de  l'Oural,  M.  Rowaleèky  avait 
à  déterminer  les  positions  d 'Obdorsk,  de  Béresoff,  et 
de  quelques  locaKtés  situées  sur  les  rives  de  l'Ob,  entre 
ces  deux  villes  :  tous  ces  travaux  étaient  heureusement 
terminés  le  l*'  janvier  18i9.  Le  16  du  même  mois,  il 
quitta  te  gouvernement  de  Tobolsk,  et,  conduit  par  des 
rennes  du  bouiig  d'Ijma ,  il  suivit  les  bords  de  l'Oussa 
jvsqu'à  la  Petdiora.  Le  voyage ,  en  remontant  le  Pet- 
ohora  jusqu'à  la  ville  de  Tscherdinn ,  gouvernement 
de  Perm,  fut  excessivement  entravé  par  le  dégel. 
En  plusieurs  endroits,  les  patins  (/^')  furent  loseul 
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mayen  de  lôcofmoHon.  Arrif é  à  Tseherdint)  le  S9  fé- 
Trier»  M.  Rowalesky  relia  cbronométriqaemeiit  cette 
fille  ad  village  d'Oust-Oulsoul  et  au  tnont  Monine- 
Toump  (1) ,  situés  près  des  sources  du  Vishera.  Il  quitta 
Tscherdinn  le  21  mars,  et  arrîfa  à  Saint-Péierriioutg 
le  17  af  ril  suivante  Pieudant  ses  deux  aiinées  de  séjour 
dans  les  monts  Ourals  et  les  contrées  atoisinafiteâ, 
M.  Kowalesky  a  déterminé  la  position  de  cent  soixante 
0ept  poinis  de  la  chaîne  même  de  l'Oural  «  et  de  qua- 
rante-neuf dans  les  pays  environnants  ;  de  {^lus^  il  a 
mesuré»  géodésiquement »  les  hauteurs  de  quarante 
autres  sommets  •  et  fait  un  grand  nombre  de  niveUe- 
ments  baromélriques. 

Dans  le  but  de  fournir  à  II.  Rowalesky  les  moyens 
.d'achever  ses  importants  travaut»  le  conseil  de  la  So- 
ciété géographique  russe  a  décidé  qu'elle  contittoe? ait 
à  ce  jeune  et  zélé  astronome  »  encore  pour  un  an  i 
partir  du  9  avril  18&0»  le  traitement  qu'il  reeerait  en 
accompagnant  l'expédition* 

.  Xe  majdr  Strajewsky»  commandant  un  autre  détip 
chemeiH  de  cette  remarquable  expédition  »  avait  éU 
^mpéobé ,  par  suite  d'une  épiiootie  qui  emporta  tous 
ses  rennes»  de  terminer  entièrement  l'exploralioa  da 
revers  oriental  ée  l'Oural,  nommément  la  partie  non 
eonnue  de  celte  chaîne  située  sur  la  rouie  -du  village 
d'Oraneia  à  Bérésoff,  depuis  le  mont  Kwosm^NyaT 
(sous  le  (5A*  Ab'  latitude  nord)  jusqu'au  défilé  de  Kofh 
pplow.  Cette  distance,  d'epviron  %00  verstea*  est 
pourtant  une. des  plus  accessibles  de  tout  rOural«  et 
sens  laccident  arrivé  aux  rennes,  son  eiploratîoo 
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n'aurait  pas  demandé  plus  de  deux  mois  de  trafail. 
Aussi  des  mesures  ont-elles  été  prises  par  le  conseil 
de  la  Société  géographique  de  Russie  pour  faire  pré- 
parer une  nouvelle  expédition»  qui  se  composera  seu- 
lement de  trois  personnes  :  un  géognoste.  Un  topo- 
graphe et  un  aide.  Le  premier  se  préparera ,  dans  le 
courant  de  Thiver,  aux  observations  astronomique^» 
peu  nombreuses»  qu'il  aura  à  faire  entre  le  6A*  et  le  60* 
de  latitude  septentrionale.  Comme  jusqu'au  1**  juin 
les  neiges  Vendent  les  montagnes  infranchissables,  les 
Voyageurs  devront  quitter  Saint-Pétersbourg  vers  la 
nil-atrll,  pour  arriver  à  la  fin  de  mai  au  village  d'dra- 
nètt.  LA  ils  trouveront  leurs  rennes,  qui  les  conduiront 
par  les  montagnes  de  Sablia  jusqu'au  mont  Kvosm- 
Njrar,  point  le  plus  éloigné  atteint  parle  colonel  HofiT- 
niann  en  18A7.  De  là  les  voyageurs  suivront  la  chaîne 
de  rOural,  vers  le  nord,  jusqu'à  l'endroit  où  Texpé- 
dUton  de  18A8  s'est  divisée  en  deux  détachementfl, 
c'est-à-dire  sous  le  06*  de  latitude  septentrionale. 
Ils  desoendront  ensuite  la  rivière  Oussa,  ou  lé  Lemva, 
son  affluent,  où  les  attendra  un  grand  bateau  pour 
edtret  dans  la  rivière  de  Petchora  ;  Texplorâiion  de 
èèlte  partie  de  l'Oural,  non  reconnue  jusqu'à  présent, 
doit  être  terminée  vers  la  mi- juillet.  A  la  fin  de  ce  mois» 
léÀ  voyageurs  pourront  se  trouver  sur  la  Petchora ,  et 
être  de  retour  à  Saint-Pétersbourg  au  commencement 
de  septembre. 

Anfmé  du  désir  de  (contribuer  de  tous  ses  efforts 
au  Succès  de  Tetitreprise,  le  conseil  s'est  adressé  à 
l'administration  des  domaines  de  l'État  résidant  du 
bourg  d'Ijma,  et  Ta  priée  de  conclure  Un  contrat  avec 
un  dus  feyrianes  (peuplade}  d'Ijma,  afin  qu'il  tint  à  la 
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disposition  de  l'expédition ,  pour  la  lin  de  mai  fl850, 
des  rennes»  des  tentes,  des  équipages,  des  oumers, 
et  un  interprète ,  ainsi  qu'un  bateau  sur  le  Lemva  ou 
sur  rOussa  »  selon  la  convenance  des  voyageurs  et  les 
considérations  locales.  Une  réponse  des  autorités  do* 
maniales  a  annoncé»  dès  le  commencement  de  sep- 
tembre 18A0»  que  les  Zyrianes  d*Ijma  consentaient 
avec  empressement  à  fournir  pour  l'expédition,  au 
rendex-vous  indiqué,  le  nombre  de  rennes  nécessaire, 
avec  des  guides,  des  équipages,  des  ouvriers  et  un  in* 
terprète»  et  qu'ils  offraient  en  outre  de  mettre  gratui* 
tement  plus  de  deux  cents  rennes  à  la  déposition  des 
voyageurs.  Le  bateau  sera  aussi  préparé  et  stationnera 
dans  rOussa.  Dans  le  cas  où  une  nouvelle  mortalité 
viendrait  sévir  sur  ces  animaux  dans  le  courant  de  Tété 
de  18A9,  ainsi  que  cela  est  arrivé  les  deux  années  pré- 
cédentes, circonstance  qui  priverait  les  Zyrianes  de 
tout  moyen  de  se  rendre  utiles  à  la  chose  publique, 
la  Société  géographique  devra  en  être  prévenue  à 
temps.  Jusqu'à  présent,  aucune  nouvelle  défavorable 
sur  l'état  des  troupeaux  de  rennes  chez  les  Zyrianes 
d'Ijma  n'est  parvenue  à  Saint-Pétersbourg,  et  l'on  a  tout 
lieu  d'espérer  que  celte  exploration  complément^re 
sera  couronnée  de  succès. 

En  attendant,  les  importants  et  nombreux  maté- 
riaux recueillis  par  l'expédition  principale,  tant  pour 
la  partie  géographique  proprement  dite  que  pour  la 
loologie ,  la  botanique  et  la  géognosie  ,'Ont  été  mis  en 
ordre,  dans  le  courant  de  l'été,  sous  l'inspection  de 
M.  Hoffmann,  et  sont  prêts  à  être  9oumi8  au  jugement 
du  monde  savant.  ^ 

L'astronome  de  l'expédition,  IL  Kowaleaky,  8*est 


(  Ml  ) 

o€Gupé  avec  avdeur  des  calculé  résullant  de  ses  nom- 
breuses observations  astronomiques  »  géodésiques  » 
barométriques  et  magnétiques.  Ses ,  déterminations 
astronomiques,  les  plus  importantes  de- toutes»  sont 
terminées,  et  ont  mis  en  état  de  procéder  à  la  eon* 
struction  d'une  carte  détaillée  de  la  contrée  récemment 
explorée^  Cette  carte  s'exécute  par  les  soins  de  deux 
ofliciers  topographes,  MM.  Braguine  et  YourieiF,  qui 
ont  fait  partie  de  l'expédition  ;  elle  sera  à  l'échelle  de 
vingt-einq  v«rstes  par  pouce  anglais  ou  7^^.  Le  réseau 
de  la  carte  est  préparé  par  le  lientenant-colonel  Maksi- 
moff,  membre  effectif  de  la  Société. de  géographie  de 
Russie;  les  points  astronomiquement  déterminés,  des- 
tinés à  être  fixés  sur  le  réseau,  sont  déjà  communiqués 
par  M.  Rowalesky.  La  carte  devait  être  terminée  eu  plus 
tard  dans  le  courant  du  mois  d'avpU  1 S50.  La  collection 
de  zoologie  a  été  classée  par  M.  l'académicien  Brandt; 
celle  de  botanique,  par  H.  l'académicien  Ruprecbt. 
Les  observations  géognostiques  faites  par  M.  Hoffmann 
nnt  été  élaborées  et  mises  en  ordre,  en  grande  partie, 
pendant  le  cours  du  même  voyage.  Le  savant  comte 
Kaiserliog  s'est  chargé  du  classement  des  pétrifications 
et  des  fossiles.  Son  travail  achevé,  toute  la  partie  géo- 
gnostique  pourra  être  définitivement  terminée  en  peu 
de  temps. 

M.  Hoffmann  a  présenté  au  conseil  le  programme 
détaillé  de  la  publication  des  travaux  de  l'expédition 
de  rOoral,  ainsi  que  le  devis  des  dépenses  qu'entrai- 
nera  cette  édition.  Le  conseil ,  désirant  diminuer  les 
frais  retombant  à  la  charge  de  la  Sodété,  a  eu  recours 
à  M.  le  ministre  des  finances  pour  engager  le  dépar<- 
tement  des  mines,  directement  intéressé  A  ce  que  ces 
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reeherehet  géognostiques  et  paléotitologiquei  folent 
le  jour,  à  prendre  part  à  cette  publication.  Le  comte 
Rrcntofaenko  a  informé  dernièrement  ce  conseil  que» 
conformément  au  vœu  de  la  Société,  il  a  scdlieité  Tau- 
toriialion  de  lemperear  de  délivrer  à  la  Société,  pen- 
dant deux  ans,  sur  le  budget  de  l'administration  des 
mines,  la  soramo  de  6  SOO  roubles  argent,  destinée  à 
la  publication  complète  des  travaux  de  l'expédition  de 
l'Oural,  et  que  S.  M.  L  a  daigné  accorder  son  consen- 
tentent  à  cette  subvention  le  20  janvier  dernier.  C'est 
la  colonel  Hoffimann  qui  a  été  chargé  de  prépai'er  le 
plan  de  la  publication. 


Dépota  que  ceci  a  été  écrit,  de  nouveaux  refaseigne- 

aMnts  noua  sont  parvenus  de  Saint-Pétersbourg  :  Tex- 

péditîon  complémentaire  de  l'exploration  de  TOurat, 

dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  a  été  terminée  avec  le 

«plus  grand  àuecét  par  M.  le  eolonel  Hoffmann. 

Le  10  se  22  juin  1860,  l'expédition  quitta  les  borda 
de  la  Petchora,  et  remonta  la  rivière  de  Stcht^ugore  d^ 
puis  son  embouchure  dans  la  Petchora.  M.  Hoffmann 
a  choisi  cette  route  pour  atteindre  la  chaîne  dee  mon- 
tagnes Sablia ,  au  lieu  de  suivre  celle  qui  commence 
in  village  d'Oraneta,  et  que  le  comte  Kaiaerling  avait 
déjà  explorée  précédemment.  La  crue  des  eaux  apporta 
heauooup  d'obstacles  au  voyage ,  qui  dura  huit  jours* 
Sofin,  on  trouva  aur  les  rives  du  Stcbougore  les  rennes 
amenés  par  les  Zyrianes  d'ijma.  Le  lendemain,  l'ex* 
{lédition  se  rendit  dans  les  unontagnes,  aux  sources  de 
le  rivière  Synia»  Un  des  propriétaires  an  reaaéo  Tm» 
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compognaU  en  qualité  d'interprète.  Aux  sources  de  la 
Synia,  on  rosta  deut  jours  dans  l'incertitude  quant  à 
la  route  à  prendre.  Le  guide  connaissait  parfaitement 
les  localités}  mais  il  était  Samoyède,  tandis  que  oes 
fonctions  avaient  été  remplies  en  18i7  par  un  Ostiaque. 
Or  ce^  deux  peuplades  ont  des  noms  différents  daas 
leurs  langues  pour  désigner  les  montagnes  et  les  ri- 
?ières;  le  guide  samoyède  ne  savait  aucun  des  noms 
ostmques  cités  par  M.  Hoffmann,  pas  uoyème  celui  de 
la  montagne  K^osm-^Nyari  qu'il  importait  ié  ààkêt" 
mineri  peur  relier  le  nouveau  levé  avec  ceux  i|tti 
avaient  déjà  été  faits.  Heureusement  on  trouva  un  Sa- 
moyède  connaissant  les  deux  idiomes,  et  les  difficultés 
purent  être  surmontées.  L'ei^pédition  se  dirigea  alois 
vers  les  montagnes;  elle  mit  trois  jours  peur  foire 
Ib  verstes,  à  l'est,  jusqu'à  la  rivière  Vangueria.  Delàt 
)!•  Hoffmann,  accompagné  de  M.  Braguioe,  officier 
topographe,  se  rendit  sur  la  pente  orientale  des  mon* 
tagnes;  ils  découvrirent  enfm  Kvosm-Nyar  (en  langue 
sumoyède  Chodum^-Boy),  dont  ils  déterminèrent  ai- 
tronpmiquement  la  position,  et  qu'ils  portèrent  sw  la 
oarte  précédemment  construite. 

Jusqu'au  8  =  20  juillet*  l'expédition  explora,  non 
sans  beaucoup  de  peine,  le  nœu.d  de  montagnes  életé 
et  aride  que  forme  l'Oural  entre  le  6A^  30'  et  le  6&«  39^ 
de  latitude  nord.  Malgré,  la  grande  quantité  de  eadu- 
Tres  de  rennes  qui  jonchaient  la  terre  é  par  suite  de 
l'épisoetie  de  18A8,  le  troupeau  de  l'expéditioD  ne  fiit 
piis  frappé  de  contagion.  Les  chaleurs  étaient  acca- 
blantes; on  marchait  par  les  nuits  très -claires  daM 
c^lie  maison,  et  l'on  s'arrêtait  pendant  le  jour,  Le  pa9>- 
sage  du  Sarti,  à  une  hauteur  de  2000  pied9».#t  ^f^ 
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combré  de  rochers»  fat  très -dangereux.  11  fallut  y 
employer  quinte  heures»  depuis  huit  heures  du  soir 
jusqu'à  onze  heures  du  matin;  les  rennes  Iralnaient 
les  bagages  sur  des  sentiers  où  un  homme  se  hasar- 
derait di£Bcilement  :  on  y  perdit  jusqu'à  vingt  de  ces 
utiles  animaux.  Dans  beaucoup  d'endroits ,  les  rouies 
offrirent  infiniment  de  dangers. 

Le  8r=:  20  juillet,  on  arriva  sur  les  bords  du  Roschem» 
principal  affluent  du  Rosya.  Ici  le  caractère  de  l'Oural 
change  ;  il  s'abaisse  considérablement»  perd  son  aspect 
alpestre,  et  se  rétrécit,  au  point  qu'on  n*y  troure  plus 
de  vallées  transversales.  II  fallut  donc  quitter  les  mon- 
tagnes,  et  les  suivre  le  long  de  la  pente  occidentale, 
en  se  dirigeant  vers  le  nord  ;  on  dut  se  borner  à  faire 
des  excursions  de  temps  à  autre  pour  explorer  le 
sommet  de  la  chaîne.  Les  chaleurs  se  soutenaient;  les 
rennes  n'avançaient  qu'avec  peine,  tourmentés  par  les 
mouches  et  par  les  cousins;  les  journées  furent  donc 
très-courtes.  L'expédition  aurait  bientôt  pu  atteindre 
le  point  indiqué,  malgré  les  chaleurs  ;  mais  un  brouil- 
lard épais,  accompagné  d'un  vent  violent  de  nord- 
ouest,  vint  interrompre  les  travaux.  Le  ld=:28,  le 
temps  s'éclaii'cit,  et  l'on  put  voir  l'Oural,  mais  couvert 
d'une  neige  nbuvelle.  Le  thermomètre  était  à  zéro, 
et  le  vent  faisait  disparaître  les  mouches;  le  i 7  et  le 
i8  =  S0,  l'expédition  put  avancer  plus  rapidement;  on 
retrouva  quelques  points  déterminés  en  18 A8,  et  Ton 
atteignit  les  montagnes  RoppololT,  où  les  deux  expé- 
ditions du  colonel  Hoffmann  et  du  major  Starjevsicy 
ae  séparèrent  en  18A8.  M.  Braguine  put  relier  les  levés 
de  plan  de  1850  avec  ceux  qu'on  avait  construits 
en  18A8. 
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Poaiaer  eiicore  versia  nord  doTenatt  inutile  ;  le  19  fui^ 
let,.  OD  quitta  les montagaes»  en  se  dirigeant  à  l'ouest; 
lea  guides,  et  les  rennes  furent  renvoyés,  et  rexpédition 
descendit  sur  w  radeau  la  rivière  Charcuta;  le  cou- 
rant de  cette  rivière  est  très*rapide»  et  les  voyageurs», 
un  moment  dans  une  siluation'dangereuse  ^  ne  dorent 
leur  vie  qu'ans  guides  Zyrianes  qui  les  accompa- 
gnaient. Sur  le  Lemya^  ils  trouvèrent  leur  barque,  et, 
le  2àf  ils  arlrivai^nt  à  Oust-Oussa»  sur  la  Petcbora»  Le 
10=28  août,  l'expédition  était  de  retour  dans  la  ville 
de  Tscherdinn  »  gouvernement  de  Perm. 

lit  Hoffmann  a  donné  connaissance  à  la  Société  de' 
quelques  observations géognosliques;  malgré  leurré- 
vation,  les  monts  Ourals  n'atteignent  point  les  régions 
des  neiges  perpétuelles.  M.  Braguine  avait  déjà  ter- 
miné à  Ousl-Oussa  une  esquisse  de  la  carte  pour  la 
quelle  H,  Hoffmann  avait  fait  des  observations  astro- 
nomiques, fixé  six  points,  et  exécuté  des  recherdics 
gypsométriques.  Le  peintre  Berméléeff  rapporte  des 
croquis  et  des  vues  de  TOural,  ainsi  que  des  dessins 
représentant  la  végétation  locale.  La.  collection  géQ« 
gnostique  doit  arriver  dans  le  courant  de  l'hiver. 

M.  Hoffmann ,  voulant  conduire  &  bonne  fin  ses  ob- 
senrations  géognostiques  et  bypsoniétriques,  résolut  de 
leiçàter  une  excursion  de  l'autre  c6té  de  l'Oural;  mais, 
craignant  la  perte  du  temps  que  nécessitaient  de  longs, 
préparatifs. et  des  bagages  pour  tout  un  détachement, 
le  hardi  çt  savant  explorateur  se  décida  &  entreprendre 
ce  voyage  tout  seul,  en  se  faisant  accompagner  seule* 
ment  par  quatre  guides.  U  quitta  Tcherdinn  le  18  :;= 
SO  août ,  remonta  le  Vischera  en  bateau ,  puis  TOuls- 
soul.  Maid  là,  uno  fois  sur  le  Koutîmen,  affluent  de 


rOttfetdiilt  leê  foyageurs  dureAi  soavent  dêSiMNlte 
dans  Teau  et  Iralner  leur  ean^H.  Us  trft? erâèreat  eMoîle 
d'immenseft  forèU;  les  obstacles  ne  leur  manquèrent 
pas»  et  M.  Hoffmann  échappa  beureosemeni  au  danger 
que  loi  faisait  courir  Tincendie  des  forêts  qa'il  tra- 
versa s  la  sécheresse  et  les  chaleurs  furent  très-fortes 
à  oette  époque  de  l'été  de  1850,  et  les  incendies  dans 
les  forêts  furent  très* fréquents.  M.  Hoffmann  traversa 
la  chaîne  de  TOural ,  et  arriva  le  29  aollt  ='11  octobre 
à  Bogoslevsk,  sur  la  pente  orientale,  par  PétropavloGik. 
Le  29  septembre  «  cet  intrépide  officier  assistait,  à 
Saint-Pétersbourg 9  à  la  séance  de  la  Sooiélé  géogra- 
phique. 

Dm  LA  ROQOSTTB. 


Analyses»  Extraite  d'eaTrafles,  #te* 


RECONNAISSANCE  DES  COTES  DES  ÉTATS-UNIS. 


Depiris  quelques  années,  le  gouvernement  des  fitatf- 
Unis  a  fait  entreprendre  le  levé  rigoureux  de  tout  le 
littoral  de  oe  vaste  pays ,  et  Ton  sait  que  M.  le  profaa* 
sear  A.  D;  Bâche  a  été  nommé  surintendant  de  eelte 
opération  (voyez  le  BuUeitH  de  janvier  dernier,  p«  Al)i 
tous  les  ans,  au  mois  de  novembre,  il  fait  un  rapport^ 
qui  est  communiqué  au  sénat ,  sur  les  progrès  du  tra* 
vul  :  noos  avons  sous  les  yeux  ce  document  pour  les 
atfiéea  iM7, 18*8  et  i8â9,  et  nooa  alloua  ttch^r  do 
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faîrt  connalâee  conmeni  €e  grand  cHivrig«  est  dirigé. 

Le  iittoral  des  États «^llnis  a  été  divisé  an  dix  s«a-^ 
tioDS. 

La  première»  de  la  baie  Passamaquaddji^  à  la  jK)iiite 
Judith»  contient  les  côtes  des^  États  du  Maine,  de  New* 
Hampshire»  da  Massachusetts  et  de  ^hode*Island. 

La  deuxième»  de  ia  pointe  Judith  au  cap  Heqlopen, 
cpnlient  les  cètes  des  États  de  Conneclicut»  de  New** 
York»  de  New^ersey,de  Peosylvanie  et  d'une  partie  de 
Delaware» 

La  troisième,  du  cap  Henlopon  au  cap  Henry»  con* 
tient  les  côtes  de  Delaware,  du  Mar  jland  et  d'une  partie 
de  la  Virginie. 

La  quatrième»  du  cap  Henry  au  cap  Fear,  eontient 
upe  partie  des  côlea  de  la  Virginie  et  celles  de  la  Caro- 
line du  Nord. 

La  oinquièine»  du  cap  Fear  &  la  rivière  Sainte^Marie, 
contient  les  côtes  de  Ift  Caroline  du  Sud  et  de  là 
Géorgie* 

La  ^ème,  de  la  rivière  Sainte-Marie  à  la  baie  SainI» 
Joseph»  contient  Içs  côtes  de  la  Floride. 

La  septième,  de  la  baie  Saint- Joseph  à  la  baie  de 
Mobile,  contient  la  partie  occidentale  de  la  Floride. 

La  huitième  »  de  la  baie  de  Mobile  à  la  bafa  Ver- 
mil)  on»  contient  les  côtes  de  TAlabama»  de  Misaîssipr 
et  d'une  partie  de  la  Louisiane. 

La  neuvième  »  de  la  baie  Vermillon  aux  frontièMi , 
contient  les. côtes  de  la  Louisiane  et  du  Texas. 

Enfin  »  la  dixième  contient  les  côtes  des  États^Uoîa 
sur  l'océan  Pacifique. 

Les  opérations  dans  chacune  de  ces  sections  sont 


ainsi 
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.  1*  ReconnaissaBcei^nërale,  d'après  laquelle  le  pian 
du  Iravail  est  défiDÎtivement  acrêté  et  les  points  où  Ton 
doit  faire  les  stations  choisis, 

2*  Triangulations  de  différents  ordres ,  afin  de  dé- 
terminer les  positions  relatives  des  stations  secon* 
duires.  Par  la  triangulation  du  premier  ordre»  les  po- 
sitions principales  sont  déterminées  avec  une  grande 
précision;  par  les  triangulations  du  deuxième  et  do 
troisième  ordre*  un  grand  nombre  de  points  sont  fixés 
par  des  méthodes  un  peu  moins  précises»  mais  cepen- 
dant suffisamment  exactes. 

3*  Observations  astronomiques  y  par  le  moyen  des^ 
quelles  on  obtient  les  coordonnées  géographiques  des 
points  les  plus,  importants. 

A*  Travaux  topographiquês/  par  lesquels  le  tracé  de 
la  côte»  la  position  des  points  remarquables»  la  nature 
d,u  sol  etles  voies  de  communication»  sont  déterminés» 
aiin  de  pouvoir  les  indiquer  sur  les  cartes. 

b"*  Travaux  hydrographiques»  consistant  dans  U  dé- 
termination des  sondes  et  des  qualités  du  fond»  et  dans 
les  observations  de  la  marée  et  des  courants. 

.6*  Observations  magnétiques»  pour  déterminer  la 
variation  du  compas* 

Lorsque  les  travaux  sont  terminés  sur  tes  lieux»  ils 
sont  transmis  au  bureau»  où  les  calculs  sont  vérifiés» 
ei  d'autres  indépendants  des  premiers  sont  exécutés» 
pour  obtenir  une  vérification  ;  enfin  »  les  levées  sont 
réunies»  réduites  é  l'échelle  de  la  publication,  les  caftes 
dessinées»  gravées»  imprimées  ei  publiées. 

A  mesure  que  le  travail  avance  dans  chacune  des 
sections»  les  résultats  en  sont  réunis  et  publiés»  chaque 
(  entre  d'opérations  se  trouvant  également  pourvu  de 
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tous  les  moyens  de  préparer  les  cartes  >  et  les  levés 
s*exécutant  d'après  un  plan  uniforme  et  des  méthodes 
semblables  dans  toutes  les  sections;  en  sorte  que  la 
réunion  de  toutes  les  publications  donnera  le  levé  de 
toutes  les  côtes  des  États-Unis»  et  qu'avant  cela  chaque 
centre  peut  fournir  en  son  temps  les  données  scienti- 
fiques nécessaires  pour  la  construction  des  cartes. 

£n  outre,  des  travaux  pour  le  levé  et  la  triangulation  » 
les  calculs  nécessaires  pour  établir  la  différence  de 
longitudes  des  points  où  Ton  a  fait  des  observationsj 
avec  les  divers  observatoires  de  l'Europe,  ont  été  en- 
trepris. Le  but  principal  que  l'on  se  proposait  était  : 
1*  de  faire  pour  le  levé  des  côtes  une  collection  aussi 
étendue  que  possible  de  toutes  les  observations  astro« 
nomiq^ues  desquelles  on  peut  déduire  la  longitudes 
2*  d'établir  dans  tous  les  calculs  de  réductions  une 
méthode  parfaitement  uniforme  ;  3*  de  donner^  dans 
des  rapports  annuels,  les  données  les  plus  exactes  pour 
les  longitudes  des  points  principaux;  h*  de  conserver 
tous  les  calculs  et  d'établirdes  équations  de  conditions 
au  moyen  desquelles  on  puisse  facilement  faire  toutes 
les  modifications  nécessaires  d'après  les  nouvelles  ob- 
servations que  l'on  pourrait  avoir. 

La  détermination  de  la  longitude  d'un  point  central 
pour  le  levé  des  côtes  au  moyen  de  la  comparaison  des 
observations  faites  aux  États-Unis  avec  les  observations 
correspondantes  en  Ëvirope,  et  dans  la  limite  de  la 
précision  exigée  pour  les  travaux  géodésiques ,  esl  un 
travail  d'une  grande  difficulté  :  on  a  cherché  à  réunir 
un  .assez  grand  nombre.de  données  pour  que  toute 
nouvelle  observalipii  ne  puisse  apporter  dans  la 
moyenne  oblenue  aucun  changement  sensible.  L'îm* 
I,  FàvRisn.   A.  11 
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{SoHoriôe  de  ce  rèèiiliat  sèrft  bien  compH^è  pàè  tous 
èèûl  (|ûi  savent  (|uellë8  difficultés  oii  à  toujours  éprou- 
HeH  lorsqu'on  à  voùlii  déterminer,  dans  les  âiithes 
8|>érâtions  de  ce  getire,  la  posilidil  ^éograpliiqdd  dû 
ttéridlieii  cefathal. 

LS  itiéUiode  deiièulniitiëltiorts  lunaires  i  é\i  employée 
avec  beaucoup  de  succès  pouf  obtenir  la  longitude;  ùh 
trouvé  nièmé  dans  le  rapport  sur  les  tràvaui  de  lSi9 
^06  SOSI-  observations  de^  deuï  bords  de  la'  lune  ont 
donné  line  correction  de  A', 60  à  faire  à  la  lofagitude  de 
Washington,  déduite  des  occultations.  Les  résultats  de 
ces  talculs  ont  été  eiposés  dans  un  mémoire  présenté 
|iàr  M.  GUlis  à  la  Société  philosophique  améHcaine , 
qtii  en  à  ordonné  la  publication  dans  ses  Transactions. 
Oh  péat  donc  espérer  que  Ton  aura  ainsi  une  détermi- 
itfition  précise  de  la  longitude  de  te  point  de  dépaf  t  dé 
tons  left  travaux  exécutés  en  Amérique ,  et  par  consé- 
^ueùl  celle  de  tous  leÉi  àotres  points  principaui  dont  la 
Itâisdn  entre  eux  ne  présehte  plus  guère  d'incertitude  ; 
Car  on  trouve  dans  le  même  rapport  dt  1849  que  les 
différences  de  longitudes  entre  Cambridge»  Neyf-Yotk, 
Philadelphie»  Washington  et  Hudsotl»  déduites  des 
occultations  et  des  cuiminations  lunaires»  s'accordeMt 
très-bien  avec  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  au 
moyen  do  télégraphe  électrique. 

Lé  nombre  de  personnes  employées  i  tétte  grande 
opération  était»  en  i8A9»  de  i6»  sarroir  : 

i  Surintendant. 

16  Assistants. 

t  Capitaines  da  corps  des  ingénieur!  topographes. 

10  Lieoteaants  commandants  de  la  marine  natîo* 
nale. 
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z  Lieutenantk  de  la  mariiie  nationale. 

1  Majot  de  l'armée  de  terre. 

i  Professeurs. 

La  dépense  a  successivement  augmenté  depiiis  1 8i&; 
&  mesure  qu'on  a  étendu  le  travail  sur  un  plus  grand 
îiombre  d'Étal&;  elle  avait  été  estimée  devoir  être,  eii 
1850,  dé  216  000  dollars  (environ  1150000  francs), 
làns  y  cOiiiprendre  la  solde  des  officiers  de  l'armée  et 
Ah  là  tnaHne ,  ainsi  que  celle  des  matelots  employés 
iixx  travaux  hydrographiques. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  où  se  trouvait  cette 
grande  entreprise,  nous  allons  extraire  du  rapport  fart 
par  M:  Bâché,  surintendant,  au  mois  de  novembre  18A9, 
le  ri&sunié  suivant  : 

<K  Dans  In  première  section  (Maiiic,  New-Hampihire, 
HbssacUusetls  et  Rhode-Island),  la  triangulation  du 
^réiiilei*  ordre,  ainsi  t]ue  les  observations  aslrônoitoi- 
l|ùes  et  autî*cs  qui  s'^  ratlacheht,  ont  été  fuites  jiisqu'& 
PbrUiHd  (Maine);  la  reconnaissance  dedétails  s'étend 
jbÀ(}ù'à  Renhebëbk,  et  là  reconnaissance  générale  )nâ- 
qu'à  Penboscot.  Le  détachement  qui  s''occupe  stms 
lnterrD)Uion  de  ce  travail  l'aura  achevé  dans  deux  sai- 
Sbtisoti  deux  saisons  6t  demie.  Une  base  d<e  vérification 
li  été  kne^urée  sàr  le  chemin  de  fer  de  Bostdh  à  Provl- 
àence.  Là  triangulation  secondaire  a  atteint  lé  i^ew- 
Bàlkipèhire  ',  et  la  disposition  des  signaux  s'étend  jus- 
^â'âu  iiennêbunk ,  dans  le  Maine.  La  topographie  est 
tttt^  ]ùsqà'ao  cap  Sainte-Anne,  à  Texceplion  d'un  in- 
tervalle sur  ta  côte  Est  du  Massachusetts,  entre  Harwich 
%t  Sblttiate.  L'hydrographie  de  la  côte  sud  du  Massa- 
thiisetts  est  cotoplète  jusqu'au  sund  de  Nantucket; 
feltê  ëiiibrasse  presque  tous  les  bancs  de  Nantucket,  et 


(  152  ) 

a  été  complétée  par  la  reconnaissance  des  riviirea 
Hyannis  et  Bass»  du  port  de  refuge  de  WellOeet  et  da 
port  et  des  atterrages  de  Boston.  Le  reste  du  traTail  de 
cette  section  est  complet»  4  l'exception  de  la  topogra- 
phie et  de  l'hydrographie  d'une  partie  de  la  baie  de 
NarragansetU  Les  obser?ations  pour  obtenir,  par  le 
moyen  de  chronomètres»  la  différence  de  longitude 
entre  les  obsenFatoires  d'Europe  et  celui  de  Cambridge 
aont  en  cours  d'exécution.  Les  cartes  de  New-Bedfort» 
de  Holme's-Holc ,  de  l'anse  de  Tarpaulin  et  des  ports 
d'Edgartown  et  de  Nantucket  sont  publiées  ;  celle  de 
Hyannis  est  gravée.  La  carte  générale  de  la  côte  com- 
prise entre  la  baie  de  Narragansell  et  Cullybunk  est  à 
la  gravure  ;  celles  du  port  de  Boston  »  du  canal  Mus- 
kegct»  et  la  seconde  feuille  de  la  carte  des  côtes,  sont 
entre  les  mains  des  dessinateurs.  Deux  cartes  manu- 
scrites à  une  grande  échelle,  du  port  de  Boston  et  de 
ses  abords,  ont  été  dressées  pour  l'État  de  Massacbu* 
setts  et  la  ville  de  Boston.  Enfin ,  il  a  été  publié  des 
notices  sur  les  dangers  reconnus  par  le  CoastSurvey  et 
sur  tout  ce  qui  peut  faciliter  la  navigation. 

»  La  totalité  du  travail  de  levé  est  en  général  fait 
dans  la  seconde  section  (Gonnecticut,  New-York,  New* 
Jersey»  PensylYanie  et  Delaware).  Quelques  parties 
seulement  exigent  des  travaux  additionnels ,  et  quel- 
ques  autres  des  vérifications,  ce  qui  se  fait  aussitôt  qu'il 
y  a  des  détachements  disponibles.  Le  principal  déve- 
loppement de  celte  section  consiste  dans  les  travaux 
de  dessin  et  de  gravure.  Deux  cartes  de  la  baie  de  New- 
York  et  de  son  port,  en  six  feuilles,  et  une  en  une  seule 
feuille,  ont  été  publiées.  Un  atlas  des  ports  du  golfe 
de  Long-lslaud,  est  presque  achevés  les  cartes  des 
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ports  de  New-London,  New-Haven,  Black^Rock  et 
Bridge*Port ,  des  baies  Oyster  et  Huntington  «  des  lies 
de  Cawkin  et  Sheffield,  des  lies  Gaptain's  de  Test  et  de 
l'ouest,  et  du  passage  des  lies  Fisher,  ont  aussi  été  pu- 
bliées. La  carte  de  Sachein*s-Head  est  gravée  ;  il  reste 
seulement  à  graver  l'embouchure  du  Connecticut»  les 
mouillages  des  Hes  Hart  et  Lety  et  peut-être  une  carte 
supplémentaire.  La  feuille  de  l'est  dé  la  carte  générale 
du  golfe  de  Long-Island  a  été  publiée,  celle  du  milieu 
est  gravée,  et  celle  de  l'ouest  est  à  la  gravure.  La  feuille 
de  l'ouest  de  la  carte  de  la  côte  méridionale  de  Long* 
Island  est  gravée;  les  deux  autres  qui  doivent  la  com- 
pléter sont  dessinées.  La  carte  d'atterrages,  qui  com- 
prend les  côtes  du  Gonnecticut,  de  New -York  et  de 
New- Jersey,  depuis  Block- Island  jusqu'aux  caps  de 
rentrée  de  ta  Delaware,  est  dessinée  et  presque  en* 
tiérement  gravée.  On  a  dressé  une  carte  du  passage 
situé  entré  East-River  et  le  golfe  de  Long-Island,  connu 
sous  le  nom  de  Hell-Gate.  Le  canal  de  Butter-Milk, 
dans  le  port  de  New -York,  a  de  nouveau  été  levé,  et 
une  carte  en  a  été  publiée;  la  carte  de  Little-Egg, 
qui  est  un  port  de  refuge,  a  aussi  été  publiée.  On  a, 
au  mioyen  de  l'électrotypie,  tiré  des  copies  de  plusieurs 
de  ces  planches  gravées;  copies  qui  sont  des /ac^iimile 
de  l'original. 

))  Dans  la  troisième  section  (  Delaware,  Maryland  et 
Virginie),  la  triangulation  du  premier  ordre  et  la  triaû* 
gulation  secondaire  qui  y  est  jointe  seront  terminées 
avant  trois  ans;  elles  ont  déjà  atteint  le  Rappahannock, 
en  allant  vers  la  Chesapeake.  La  triangulation  secon- 
daire exécutée  le  long  de  la  côte  est  aussi  très-avancée. 
La  triangulation  qui  doit  joindre  la  chaîne  principale 
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avec  WasKÎDgton  n'a  plus  besoin  que  d'ut^^  s^Ff^  >(&- 
lion  pour  èlre  complèle.  Une  base  de  yérification  a  ^t^ 
iQesufée  sur  l'Ile  l^ent.  De  la  station  ^eptpD  à  W^as- 
bington,  |^.  Bâche  espèf e  jpindre  tous  les  pnnçipgui| 
poinls  de  la  côte  où  passe  le  télégraphe  élecirjqpç,  ^| 
déterminer  ainsi  les  différences  de  longitude  ^vçc  )fp^ 
précision  gui  n*a  pas  encore  été  atieinfe  jusqu'içû 
Washington ,  Philadelphie,  New  •York ,  Ça^))rii]ge  j^J 
Çipcinnali  ont  été  ainsi  liés  entre  çux,  et  (es  o))^erTa* 
lions  astronomiques  du  collège  Western -Rese^ye  ont 
été  rendues  immédiatement  applicables  au^  travni^x 
du  Coast  Survey  par  le  moyen  de  |a  liaison  de  ce  point 
à  Philadelphie  parle  télégraphe.  La  topographie»  §uf 
les  deux  bords  de  la  Chesapeake  et  sur  |es  çôte^  ((je 
VOcéan,  a  suivi»  autant  que  possible»  la  triangu|ati^n. 
L'hydrographie  de  la  Chesapeake  a  été  plus  len|eçQe|^| 
que  le  travail  à  terre;  celle  de  l'extérieur  le  suij  doi|- 
çeinent.  L'emploi  d'un  bâtiment  à  tapeur  serajt  )>iea 
à  désirer  pour  cette  partie  ^\x  travail;  sans  cela»  la 
faste  étendue  de  la.  Chesapeake,  la  grande  quantité  ^e 
sondes  k  faire,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur»  feroipf 
que  l'hydrographie  ne  pourra  pas  suivre  le  même 
progrès  que  le  reste  de  l'ouvrage.  Avec  on  vapeur  qui 
pourrait»  penchant  la  saison  favorable»  avoir  cent  jou|^ 
de  travail  en  mer,  l'hydrographie  de  cette  seçiipa 
pourrait  être  terminée  en  cinq  ans»  et  probableoient 
la.dépepse  ne  serait  pas  beaucoup  plus  forte  q^'ellf 
ne  l'est  maintenant.  Uno  carte  du  port  d'Annap9|is  çt 
uiie  autre  de  l'embouchure  de  la  rivière  ChesLer  on| 
été  publiées.  Une  cartede  Patapsco  et  du  port  de  Bal- 
timore» en  deux  feuilles»  est  presque  en^i^remen) 
graivée.  La  CeuiUe  ()o  fond  de  la  baie  de  la  C|ies§ipea|3 
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a  été  dessinée  et  est  à  la  gravure  ;  le  dessin  d'une  s$« 
çonde  feuille  est  en  cours, d'exécution;  les  matériaux 
|^o^r  une  troisième  feuille  ont  dû  être  obtepus  &  la  fia 
de  l'année  lH^. 

I(ans  la  quatrième  seç|iop  (  Virginie  et  Caroline  du 
fjord),  )a  triangulation  principale  et  la. triaqgulatipp 
secondaire  du  sunc)  d'Albermarle,  ainsi  que  la  trian- 
gi^jatiqu  tertiaire  des  rivières  qui  s'y  jettent,  et  la  iqr 
pograpbio  de  la  côte,  ont  été  complétées,  (la  triangu- 
jaUoç  des  si|pds  Croatan  et  floanoke,  aipsi  quQ  ]^ 
Ippogi^ap^e  de  leurs  çdle9f  est  pr^^fiue  ac}ieyé«.  (Jo^ 
|)ase  §  ét^  mesurée  ^ur  i'Ue  Bodie.  («a  triaqgq)atioa 
du  supd  de  Gurritqck  est  en  cours  d!e^écMtion,  el 
celle  (|u  sund  de  Pamlico  est  comipencée»  Qp  eiiéCQtff 
unç  pelitç  friangulation  )e  long  de^  cô)es  de  l'Océan 
jusqu'au  cap  HatÇeras.  L'hydrographie  €|u  sun^  d*M^ 
bermarle  est  f^ite  aqx  deux  tiers.  Qp  a  reconnu  \^ 
diverses  entrées  qui  se  trQuveni  entre  Nag's^lEçad^t 
la  passe  Hatters|$.  On  s'occupç  de  }a  fédaclipp  d'une 
.  çar|^  du  sijjid  c|'44|>ermar}e.  La  carte  ^e  }a  rivière  fla^p 
quotank  a  été  dessinée,  et  |a  gravure  en  sera  bi9nt<^.| 
a^jicy^i;*  Ç!el(e  çection  est  celle  des  nepf  sur  l'Océan 
et  1^  gqlf^  du  Mexique  qpi  a  I9  moindre  étendue  d« 
côtes  :  le  travail  d^  terre,  pendant  ces  trois  91}  quatre 
dornièfçs  années,  représente  è  peu  prô^  le  \iev$  çli»  If 
totalité.  Si  le  vapeur  JeJ/erson  avait  réppndp  ^  çç  qu'oq 
en  attendait,  on  aurait  probablement  pu  dire  1^  m^m^ 
cho^  du  travail  hydrogrnphiaue. 

Dans  }a  cinquième  section  (Caroline  é{\\  $q^  e| 
Géorgie)»  )a  reconnaUsance  générale  de  la  côte  ^  ^|^ 
faitq,  afin  de  décicler  le  plan  du  travail  e|  de  se  fofrmçi^ 
un^  iciéç  des  ^^fficultés  que  pouvaient  K^^^R^F  }9f 
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cKfféretitcs  4oca1iU^s.  Cette  section  est  une  des  plus  ré- 
eemment  entreprises  :  on  n'a  commencé  h  s'en  occu- 
per  que  dans  l'Iiiver  de  18A7  à  1818.  La  triangulation 
et  la  topographie  du  port  de  Charlestown  ont  été  ache- 
tées, ainsi  que  les  observations  astronomiques  néces* 
aaires  pour  la  détermination  de  ce  point.  Les  abords 
de  ce  port,  du  côté  du  large,  ont  été  sondés.  On  a  fait 
la  reconnaissance  hydrographique  de  la  baie  de  Bull, 
qui  présente,  sur  les  côtes  de  la  Caroline  du  Sud ,  un 
point  de  refuge  important.  Les  calculs  nécessaires 
pour  la  carte  du  port  de  Charlestown  ont  été  faits  et 
le  dessin  est  en  cours  d'exécution.  Une  esquisse  du 
port  de  la  baie  de  Bull  a  été  publiée.  Une  base  pour 
la  triangulation  principale  a  été  tracée  sur  l'Ile  Edisto, 
et  les  disposiûons  sont  prises  pour  la  mesurer.  Les 
triangles  principaux  ont  été  disposés  depuis  la  base 
jusqu'aux  stations  qui  se  trouvent  à  l'est  de  Charles- 
town. Une  petite  triangulation  secondaire  a  été  con- 
duite, du  côté  du  sud,  dans  la  Géorgie  et  au  nord  de 
la  base ,  pour  servir  de  reconnaissance  pour  la  trian- 
gulation du  premier  ordre. 

La  sixième  section  (partie  de  la  Floride)  a  été  com« 
mencée ,  l'hiver  dernier,  par  la  reconnaissance  géné- 
rale des  récifs  et  des  cayes  de  la  Floride.  Des  fonds 
spéciaux  ayant  été  fournis  par  le  congrès ,  la  triangu- 
lation a  été  commencée  &  ta  fois  du  côté  de  la  caye  de 
l'ouest  et  de  Bahia-Honda;  des  observations  astrono- 
miques ont  été  faites  pour  déterminer  la  position 
géographique  de  la  caye  de  l'ouest.  La  fin  de  la  belle 
saison  et  d'autres  circonstances  ont  empêché  qu'on 
ne  fh  autre  chose  que  de  commencer  le  travail,  et  les 
détachements  qui  en  sont  chargés  sont  tout  prêts  à 
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recommencer  l'ouvrage  aussitôt  que  la  saison  le  per- 
mettra.  Il  y  en  a  deux  qui  doivent  s'occuper  du  travail 
de  terre  et  un  de  Thydrographie. 

Plus  des  deux  tiers  de  la  partie  des  côtes  de  la  Flo- 
ride comprise  dans  la  septième  section  ont  été  re- 
connus, et  le  travail  sera  commencé  aussitôt  que  des 
fonds  seront  donnés.  La  reconnaissance  hydrogi^- 
phique  des  rivières  Sainte -Marie  et  Saint- Jean  a  ét^ 
faite. 

Le  travaihde  la  huitième  section  (Alabama,  Missis* 
sipi  et  Louisiane)  a  été  commencé  par  une  reconnais- 
sance  générale  en  I8&5  :  l'ouvrage  marche  bien.  La 
triangulation  du  delta  qui  se  trouve  auprès  de  la  ville 
de  Mobile,  dé  la  baie  de  Mobile  et  du  golfe  du  Missis- 
sipi,  jusqu'à  l'Ile  Gat,  ainsi  que  du  lac  Borgne,  est 
presque  finie  ;  la  topographie  est  plus  qu'à  moitié 
faite.  Les  positions  de  deux  points  ont  été  déterminées 
par  des  observations  astronomiques.  Une  base  a  é^é 
mesurée  sur  l'Ile  Dauphine.  L'hydrographie  de  la  baie 
Mobile  est  faite  à  peu  près  sur  les  deux  tiers  de  son 
étendue,  y  compris  l'entrée.  Une  partie  du  golfe  du 
Mississipi  et  les  ports  des  lies  Cat  et  Sbip  sont  achevés. 
Les  cartes  de  ces  ports  ont  été  dessinées,  et  la  gravure 
en  sera  bientôt  achevée.  La  carte  de  l'entrée  de  la  baie 
de  Mobile  est  entre  les  mains  des  dessinateurs.  Une 
esquisse  de  la  reconnaissance   hydrographique   des 
porb  des  tles  Gap  et  Ship,  ainsi  que  de  la  baie  de  Mo- 
bile, a  déjà  été  gravée  et  publiée.  Le  travail  de  cette 
section  sera  repris  aussitôt  que  la  saison  le  permettra. 
La  neuvième  section   (  partie  de  la  Louisiane  et 
Texas)  n'a  été  commencée  que  depuis  deux  ans.  Les 
baies  de  Galveston  (inféfjeufe  et  supérieure)  ont  été 
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triangulées»  et  une  base  a  été  mesurée  approximatÎTe- 
ment.  Des  obsci*vations  astronomiques  et  magnétique^ 
ont  été  faites  dans  une  station,  qui  a  ét^  jointe,  a)f 
moyen  de  chronomètres ,  avec  une  statiop  (]e  )a  hui- 
tième section.  On  se  propose ,  dans  )a  pfoçhaipe 
saison ,  de  porter  la  triangulation  dans  1^  sud  de  pal- 
veston,  et  de  commencer  la  topographie  et  Thydro* 
graphie  de  la  baie  :  le  fravail  se  trouvera  ainsi  ei) 
pleine  activité. 

«  Des  instructions  pour  commencer  le  travail  de  la 
dixième  section  (côtes  de  TOrégon)  avaient  été  flop^ 
nées  par  le  département  de  la  trésorerie  en  juillet 
1848/ et  dans  l'automne  de  cette  même  année  on  avait 
organisé  des  détachements  popr  le  travail  de  terre  et 
pour  riiydrographie.  Le  détachenient  chargé  du  ^;*a- 
vail  de  terre  avait  été  entièrement  organisé  pouf  (pu|f  s 
les  opérations  qu'il  avait  à  faire.  Les  changements 
mattendus  qui  ont  eu  lieu  dans  les  relations  avec  les 
côtes  de  I  ouest  ont  rendu  ce  travail  très-utile,  mais 
eh  même  temps  ont  ajouté  beaucoup  à  la  dépense 
qu'il  devait  occasionner.  D'après  les  derniers  rapport^, 
lé  schooner  £'(v^>tjg%  sous  le  commandement  du  lieutf- 
nant  Washington  A.  Barlet,  était  arrivé  à  San-Fran- 
cisco,  après  avoir  passé  le  détroit  de  Nfagellan;  et  |e 
lieutenant  commandant  Mac -Arthur,  de  la  marine 
nationale  des  États-Unis,  chef  du  détachement  charge 
de  l'hydrographie,  y  était  aussi  arrivé,  après  beau- 
coup  de  difficultés,  pour  ne  pas  dire  de  dangers,  f^e 
détachement  terrestre  a  alors  eu  les  moyens  de  trans- 
port  pour  atteindre  les  côtes  dr  TOrégon,  ce  qui  |uî 
avait  manqué  jusqu'alors.  Je  ne  (toute  pas,  dit  M.  ^a« 
cbe.  que  nous  n'ayons  très -incessamment  des  rap- 
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ports  très-ftrrorables  des  travaux  de  ces  deux  détache- 
mciits.» 

Cette  esquisse  rapide  des  travaux  qui  opt  été  f^xé- 
culés  sur  la  vaste  étendue  de  dqs  côfçs  4^it  donner 
coppfnce  dans  les  progrès  (jue  fait  l'opération  di|  }evé 
dans  toutes  ses  parties.  Dans  quatre  sections,  on  pos- 

sède  aujourd'hui  des  donnéçp  ass^z  certafoçs  suf  le 

•■•-•t».»«  ■' 

temps  nécessaire  à  l'achèvement  du  travail;  dans 
quatre  autres,  on  aura  les  marnes  (jppTiées  (fans  frois 
ans  /ce  qui  férfi  j^uit  sections  pouf  lef<mçl|^?  fn  <}on. 
naîtra  assez  exactement  l'époque  de  la  |çrf][}iDaison. 


Noos  ne  donnerons  pas  ici  |a  suit^  (|e  ce  r^pp^rt, 
qui  présente  le  détail  des  travau)(  exécutés  par|icu|ié« 
rement  dans  Tannée  18Â9;  nous  nous  contenterons 
d'ajouter  un  tableau,  gui  fo^me  i'appendicç  n*  ^  iur  de 
ce  Rapport,  et  qui  contient  la  liste  de  toutes  les  caftes 
gravées  ou  à  la'gravure,  ce  qui  suffira»  je  pense,  Dour 
donner  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  cette  belle 
opération  au  mois  de  novembre  lo&O. 

LUtê  des  cartes  gravées  et  publiées  par  l* administration 
du  leçé  du  Littoral  l  Coast  Survey  )  • 

Éc|ldU. 

N*l.  paie  et  port  dçljleiy.yprlt ^ 

21  "             Idem.  feuille  b""  1 .  .  •  \ 

Idem.  —       ^.  • 

Idem.  —r      8.  .  .  I 

Idem.  —       4^  .  .  t  ^W^ 

6.  Weoî*  —       &.  .  . 

7,  Idem,  —       6.  .  . 
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tchmXU. 

N»  8.  Cèle  sud  de  Long-Island,  feuille  n^  1.  .  .     j^ 

9.  Carte  de  la  baie  et  dé  la  rivière  de  Dela- 

warc,  feuille  n*  I , 

10.  —  2 l  ^M« 

11.  —  8 

12.  Porl de Neiv-Bedford •  •  .     -Jn 

40009 

18.  Port  de  New-London ^^l-^ 

14.  Sund  de  l'Ile  Fîsher. -^ 

15.  Port  de  Holme's-Hole  et  anse  de  Tar- 

Pa^'î" rmi 
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16.  Baie  Oyster  ou  Syosset 

17.  Port  de  Little-Egg 

18.  Port  d'Annapolis 

10.  Port  de  Ne^-Haven ît^tf 

20.  Port  d'Edgarlown j^ 

SI.  Porls  de  Black-Rock  et  de  Bridge-Port  j^ 

22.  Baie  Huntington tôbi 

28.  Port  de  Nantucket .  j^ 

2A.  Porls  de  Sheffield  et  des  lies  Cawkin .  .  j^^ 

25.  Embouchure  de  la  rivière  Gbester.  .  .  fôlî? 

26.  Ports  oriental  et  occidental  des  lies  du 

Capitaine tAkè 

27.  Golfe  de  Long-Island,  feuille  n*  8.  •  . }  ^ 

28.  Idem.  —      2.  .  .^ 

29.  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket.  •  •  •  ui^^i 
80.  Esquisse  du  chenal  Buttermilk  (porl  de 

New-York) ^^^ 

31.  Esquisse  de  l'anse  du  cap  Hatteras.  •  .  {^|^ 

82.  Esquisse  de  l'entrée  du  cap  Hatleras.  •  j^^ 

88.  Esquisse  du  porl  de  la  baie  de  Bull  .  •  ^^^ 
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4000« 
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Caftes  à  la  gravure. 

N*  i.  Carte  des  côtes  comprises  entre  la  pointe 

Judith  et  le  cap  Henlopen  ..••••• 

2.  Carte  de  la  baie  et  du  port  de  Boston  .  • 

8.  Cartes  des  côtes  orientales  de  la  pointe 

Judith  au  dienal  de  Nantucket,  feuille 

n»  1 — *— 

"     * •    •     • •        80000 

A.  Carte  du  port  Hyannis  et  de  ses  abords.  ^^ 

5.  Golfe  de  Long  Jsland»  feuille  n*  1  •  •  •  •  tôtôô 

0.  Port  de  Sachem's-Head  et  port  de  Hart  âô^ 

7.  Rivière  Patapsco  et  ses  environs  .  •  •  •  jqïïtô 

8.  Carte  de  la  baie  de  Cfaesapeake 

d.  Carte  de  la  rivière  Pasquotank 

10k  Carte  du  port  de  l'Ile  Cat  et  du  port  de 

nie  Ship jç^ 

11»  Nouvelle  édition  de  la  feuille  du  bas  de 
la  carte  de  la  baie  et  de  la  rivière  de 
Delaware xàn 


1^ 

80000 
60000 


La  Société  de  géographie  a  reçu  en  1850  les  cartes 
û-  2,  8,  A,  6.  6,  7,  9,  10,  il,  16,  16,  17,  20,  21.  22. 
24,  26,  26,  29,  81,  82  et  9  des  caries  à  la  gravure; 
elle  espère  bien  obtenir  celles  qui  lui  manquent  en- 
core. L'inspection  de  celles  qu'elle  a  reçues  suffit  pour 
faire  voir  tout  le  soin  avec  lequel  ces  travaux  ont 
été  exécutés,  et  fait  vivement  désirer  de  voir  publier 
promplement  la  suite  de  cette  belle  opération,  qui  ne 
peut  manquer  de  faire  connaître  avec  une  grande 
exactitude  tout  le  littoral  des  lUats-Dnis;  mais  on  doit 


désirer  aussi  que  les  résultats  de  la  triangulation  qui 
sert  de  base  à  ces  cartes  soieni  l'objet  d'une  publica- 
tion spéciale»  qui  donnerait  en  outre  toutes  les  obser- 
Talions  astronomiques  et  physiques  qui  ont  été  laites 
aSits  le  même  but 

P.  Daossy. 


jfcLÉMENTS  DE  COSMOGRAPHIE. 

Par  M.  É.  CORiAMiBU  (i% 


'  »  » 

On  a  pu  remarquer  depuis  <}uelqueft  imnèes  les 

«'  • 

nombreuses  améliorations  introduites  dans  Tensei- 
gnement  de  nos  écoles;  sans  abaisser  le  niveau  des 
études  littéraires»  oi\  a  fait  à  la  science  une  part  beau- 
coup  plua  large»  et  Ton  a  su  tenir  compte»  dabs  une 
juste  mesure,  d^s  exigences  de  TopinioD.  Là  cosmo- 
graphie ne  devait  pas  être  oubliée;  on  a  Coibpris  que 
nos  )eunes  élèves  ne  recevraient  qu'une  instruction 
incomplète  s'ils  quittaient  le  collège  sans  avoir  une 
idée  exacte  des.  grandes  vérités  astronpmiquçs»  sens 
connaître  le  merveilleux  mécanisme  de  l'univers*  A 
cet  enseignement  nouveau  il  fallait  un  programme  : 

plusieurs  auteurs  se  sont  mis  à  l'œuvre;  d'excellents 

•  „       «      '  .  »  .  •       .    . .  . 

traités  oiit  été  publiés»  et  celui  de  M.  Cortambert  ne  sera 
pas  Vun  des  moins  appréciés.  Une  exposition  claire» 
une  méthode  rigoureuse»  un  plan  bien  ordonné»  où 
tout  s*enchalne  naturellement»  telles  sont  les  qualités 
qui  distinguent  cet  ouvrage  et  lui  assureront  un  succès 

(t)PMit,  iS5i.  I  ToLiii-iS. 


(  Ï6S  ) 
mérita.  Le  seul  regret  que  nous  puissions  exprimer, 
b*êst  i^lie  M.  Cbrtambert  lirait  pas  donné  plus  de  dé?e- 
]6i)penlènt  à  là  J>ariie  historique  de  son  livre.  Je  sais 
bien  4uè  son  excuse  est  dans  le  litre  même  de  ces  éû^ 
llnents  destinés  ^  l'inslniction  de  la  jeunesse;  mais  lui- 
mëdic  à  prévu  le  reproche  qui  pouvait  lui  être  adresse, 
ëù  traçant  une  esquisse  des  progrès  de  l'asironomie 
dèpuià  les  temps  les  plus  anciens.  Cette  esquisse,  ré- 
digée avec  un  jugement  droit,  aurait  beaucoup  gagné 
à  des  explications  un  peu  plus  étendues  et  en  rapport 
avec  Tétat  actuel  dé  nos  connaissances.  Je  me  borderai 
fl  quelques  citations  : 

i^  «  Les  Chinois  et  les  Indiens,  dit  Tàuteur,  p.  13^, 
»  Sont  peut  -  être  les  premiers  peuplés  qui  se  soient 
%  occupés  d'astronomie  ;  mais  on  ne  sait  rien  aê  préciè 
»  ftiir  leurs  travaux  dans  cette  noble  élude,  i 

Il  est  constant  aujourd'hui  que  les  Chinois  n'odt 
}amàis  èd  d'astronomie  propremeiit  dite;  tout  ce  que 
Bouôiet  et  Gaubil  ont  trouvé  d'intéressant  dans  leurs 
écrits  leur  venait  des  Grecs  et  des  Arabes,  et  ils  n'ont 
]>as  même  eu  le  mérite  de  faire  une  application  intel«> 
ligenle  des  principes  qui  leur  étaient  transmis.  Soiis 
la  dynastie  des  Song^  du  1^  au  xiii*  siècle  dé  Tèrê  cliré- 
tietiine,  ils  réforment  seize  fois  leur  calendrier,  sans 
^atvenir  à  un  résultat  satisfaisant;  à  l'arrivée  de  no» 
missiodoaires  (1679),  ils  ne  savent  pas  calculer  une 
éclipse.  Pour  les  temps  anciens,  c'est  bieii  autre  èhosè. 
Les  seules  notions  astronomiques  qui  remontent  £  une 
époque  reculée  i^e  réduisent  à  cinq  :  deux  observations 
de  solstices,  qu'on  a  reconnu  avoir  été  faites  après  cotip; 
l'édipse  de  2165  aiant  J.-C,  dont  on  û6  peut  aujour- 
d'hui retrouver  la  trace  ;  une  longueur  méridienne  du 


(  lôA  ) 

Gnomon,  déterminée»  non  pas  1100  ans  avant  notre 
ère»  mais  plus  de  cent  ans  après;  et  de  prétendues  in- 
dicalions  d'étoiles  dans  des  textes  apocryphes.  Fréret 
avait  mis  ces  divers  faits  en  relief,  et  il  avait  vainement 
cherché  à  les  coordonner;  ses  idées»  plus  ingénieuses 
que  solides,  avaient  été  complètement  abandonnées, 
lorsque»  dans  ces  dernières  années»  on  a  tenté  de  les 
faire  revivre  »  en  les  délayant  :  efforts  stériles  qui  ont 
révélé  une  fois  de  plus  tout  ce  que  l'esprit  de  système 
peut  produire  de  contradictions  et  d'erreurs. 

Quant  aux  Indiens,  ils  ont  été  également  tributaires 
de  rOccident»  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  \*  siècle  de 
notre  ère  qu'ils  ont  traduit  les  livres  dont  les  Neslo- 
riens  persécutés  leur  apportaient  l'explication.  On  a 
pu  croire  que  leurs  écrits  avaient  conservé  intacte  la 
science  chaldéenne,  mais  celle  science»  connue  et  ap- 
préciée des  mathémaliciens  de  l'école  d'Alexandrie, 
se  composait  de  faits  élémeulaires;  et  si  les  traités 
indiens  laissent  poindre  çà  et  là  quelques  vues  origt* 
nales»  il  faut  en  reporter  l'honneur  à  l'esprit  subtil 
et  inventif  des  Grecs,  les  premiers  géomètres  du 
monde  (1). 

2*  M.  Cortambert»  en  pariant  (  p.  13i  )  des  travaux 
astronomiques  des  Arabes  du  ix*  au  xv*  siècle,  cite  le 
khalife  Almamoun»  Ebn-Jounis»  Omer-Chegan  (Omar- 
Reiam)»  qui  florissait  au  xi*  siècle  et  non  au  xii%  et 
Oloug-Beg.  Ces  noms  indiquent  quatre  époques  dis- 
tinctes  :  l'école  scientifique  de  Bagdad,  fondée  par 
Almamoun»  nous  offre  pendant  deux  cents  ans  un« 

(i)  Voyes,  à  ce  fuj«c,  le  toioe  II  d«  nos  Matériaux  pour  servir  à 
V histoire  comparée  des  sciittces  mathématiques^ chez  Us  Grecs  et  tes 
Orientaux,  pas<<im. 


(  l«â  ) 

suite  non  ÎDieri^ompue  d'observations  et  de  travaux 

intéressants;  c'est  alors  qu'on  voit  fleurir  Mohammed-^ 

ben-Musa«al-Kbowarezu)i ,  Alfragan,  Albatégni,  Ebn- 

al-Aalam,  Abderrabman-Soufi ,  et  Aboul-Wéfa»  qui 

couronne»  vers  090  de  J.-C.»  cette  pléiade  de  savante 

illustres»  dont  les  noms  seuls  soqt  pour  ainsi  dire 

connus.  Au  milieu  du  démembrement  politique  de 

Tempire,  Técole  de  Bagdad  )ette  le  plus  vif  éclat; 

elle  rayonne  à  la  fois  sur  l'Orient  et  l'Occident,  et  les 

conquérante  barbares  qui  se  répandent  au  loin  sur 

les  vastes  territoires  soumis  aux  Arabes  s'inclinent 

devant  la  supériorité  intellectuelle  de  ceux  qu'ils  vien* 

nent  de  vaincre.  C*cst  h  la  cour  des  kbalifes  fatbimites 

du  Caire  que  brillent  Ebn-Jounis  et  Al-Haithem  ;  c'est» 

protégé  par  un  sultan  gbaznëvide»  qu'Albirouni  com« 

pose  sa  grande  Encyclopédie  ;  c'est  enfin  sur  la  de*^ 

mande  du  Turc  seldjoukide»  Mélik  Schah»  qu'en  1074 

Omar-Keiam  réforme  le  calendrier  persan  et  signale 

l'erreur  que  le  ])ape  Grégoire  ne  devait  corriger,  avec 

Aloyse  Lilio»  qu'en  1595.  U Annuaire  du  Bureau  des 

hiigiiudes  de  1851  nous  donne  pour  l'année  moyenne 

2Qgj<n.i«^2A22»  et  suppose  (p.  AOO)  que  la  nouvelle 

année  persane  ne  présentait  qu'une  erreur  de  2  jours 

en  10000  ans,  tandis  que  Terreur  est  de  3  jours  par 

l'inlercalation  grégorienne;  mais  les  astronomes  arabes 

avaient  été  beaucoup  plus  près  de  la  vérité.  Au  lieu 

d'adopter  uniformément  buil  bissextiles  en  33  ans»  ils 

7       i.8  =  30 
avaient  établi  la  période  r    +  r-g^  _^  ^^  c'est-à-dire 

qu'ils  comptaient  trente  r  neuf  bissextiles   en   cent 

soixante  et  un  ans.  Cette  période  donne  pour  Tannée 

i.  PÈVEiKn.  5.  12 


(  '16tî  ) 

moyenne  305^''*",2A22,  la  même  précisément  que  celle 
de  nos  tables  modernes. 

Deux  siècles  plus  tard  (1260),  les  astronomes  de 
Bagdad,  à  la  tète  desquels  était  Nassir-Eddin-Thousi, 
obtenaient  de  l'empereur  mogol,  Houlagou-Kliati,  la 
fondation  de  l'obsenratoire  de  Méragah ,  et  transpor- 
taient à  la  Chine,  avec  Rublaî,  les  sciences  de  l'Occi- 
dent. Plus  tard  »  le  petit-fils  de  Tamerlan,  Oloug-Beg 
(1AS6),  ordonnait  la  révision  des  Tables  d'Ebn- 
Jounis  et  de  Nassir-Eddin ,  et  se  montrait  le  glorieux 
•t  dernier  soutien  de  Técole  arabei 

A  ce  rapide  exposé  j'ajouterai  encore  une  obserya- 
lion.  On  a  coutume  de  voir  dans  les  signes  par  les- 
quels on  représente  les  planètes  (1)  les  attributs  des 
divinités  mythologiques,  et  Y  Annuaire  du  Bureau  des 
longitudes  (1851,  p.  365)  semble  confirmer  cette  in- 
terprétation. Mais  c'est  aux  Arabes  du  moyen  âge  que 
nous  avons  emprunté  les  signes  affectés  aux  sept  pla- 
nètes des  anciens  (2);  le  lieu  des  planètes  était  alors 
indiqué  par  la  dernière  lettre  de  leur  nom ,  et  celle 
dernière  lettre,  barrée  ou  surmontée  d'un  trait,  est 
devenue,  ainsi  que  l'attestent  les  manuscrits  orientaux 
de  la  Bibliothèque  nationale,  les  signes  qui  sont  repro- 
duits dans  nos  almanachs.  SioiLLOT. 

(i)  M.  Cor(arobert,  en  parlant  (p.  16)  des  nouvelles  planètes,  at- 
tribue par  erreur  la  découveite  de  Hébé  à  M.  Uind,  et  ctUe  de  Flore 
à  M.  Heocke.  Voici  dans  quel  ordre  ces  diverses  planètes  doivent  être 
placées  :  1*  Astrée  (Hencke),  8  juillet  i845;  a*  Meptuue  (Leverrier), 
1846  (Galle),  a3  septembre;  3*  Flore  (Hiod),  18  octobre  1847; 
4*  Hébé  (Hencke),  i*'  juillet  1847;  5**  Iris  l(UiDd),  i3  aoàt  1847; 
6*  Métis  (Graham),  1848;  7*  Hyçie  (de  Gasparis),  1849  ;  8*  Parthé- 
nope  (de  Gasparis],  i85o  ;  9*  Victoria  (Hind),  i85o. 

(1)  Voyei  Olou^-Beg,  Prot^omèneSy  p  cxltii. 


LONGITUDE,  LATITUDE;  PREMIERS  MÉRIDIENS. 


Tout  ce  qui  concerne  la  question  deft  longitudes  et 
des  premiers  méridiens  géographiques  est  pour  nous 
d'un  grand  inlérêt,  et  dans  un  article  de  la  Reloue  des 
Deux-Mondes  (l)»  consacré  à  l'analyse  do  la  traduction 
de  la  Géographie  d'Aboulfécla»  par  M.  Reinaud^  de 
l'Institut»  nous  trouvons  les  indications  suivantes»  que 
nous  nous  empressons  de  reproduire.  L'auteur»  M.  Ed. 
Dulaurier  s'exprime  ainsi  : 

«  A  l'imitation  des  Grecs  »  les  Arabes  se  servirent 
du  terme  de  longitude  pour  désigner  l'étendue  de  la 
terre  de  l'ouest  à  l'est»  et  du  terme  de  latitude  pour 
aaracléhser  l'espace  qui  s'étend  du  midi  au  nord.  Ces 
deuJL  dénominations  «  encore  usitées  parmi  nous  »  ont 
pei-du  le  sens  quelles  avaient  /adis ,.  lorsque  les  limites 
du  monde  connu  occupaient,  de  l'occident  à  l'orient» 
plus  du  double  de  celles  qui  s'étendent  de  l'équateur 
au  p6ie  arctique.  Ptolémée  avait»  en  effet»  établi  ea 
théorie  que  la  partie  habitée  du  monde  se  prolon^ 
geait  de  l'ouest  à  l'est  sur  un  espace  de  180  degrés^ 
c'esl*à-*dire  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe»  et 
du  sud  au  nord  sur  un  intervalle  de  66  degrés.  Co  fut 
par  suite  de  cette  manière  de  voir  que»  dans  les  tables 
géographiques»  les  longitudes  furent  toujours  dispo* 
iéea  avant  les  latitudes. 

li  Le  saifant4isironvme.d'Alex9indvie  plaça  son  pra- 
mier  méridien  am  lieua  qui  étaient  regardés  »  de  son 

(i)  Des  science»  arabes  au  moyen  â^e,  numéro  du  i5  février, 
p.  d3o-66b. 


(  IÔ8  ) 
leiups  »  comme  l'exlrémité  occidentale  du  monde ,  les 
lies  Fortunées.  Chez  les  Arubes,  les  uns  adoptèrent 
ce  point  de  départ;  d*aulres,  tels  qu'Aboulfcda ,  filè- 
rent le  premier  méridien  sur  la  côte  du  continent 
africain ,  c'est-à-dire  10  degrés  plus  à  l'ouest.  Plus 
tard ,  un  troisième  système  se  produisit.  Il  fut  em* 
prunié  aux  Indiens  par  les  Arabes,  qui  en  transport 
tèrent  la  connaissance  et  l'usage  en  Occident.  Ce  sys«* 
tème  fut  adapté  ensuite  aux  doctrines  de  Plolémée  » 
et»  après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  les  rechcrclies 
de  Clirisiopbe  Colomb»  pour  arriver  n  la  découverte 
d'un  nouveau  monde ,  il  finit  par  tomber  dans  Toubli 
le  plus  profond.  Suivant  l'opinion  des  Indiens,  In  pé- 
ninsule qu'ils  occupent  lient  le  milieu  du  monde  et 
en  forme  la  meilleure  pari.  Voulant  avoir  un  prt*roier 
méridien»  ils  le  firent  passer  au-dessus  de  leur  tète* 
Cette  ligne»  après  avoir  quitté  le  pdic  sud»  traversait 
l'Ile  de  Lanka  ou  Ccylan,  où  ils  supposaient  que  s*étaU 
opérée»  à  l'origine  du  monde»  la  conjonction  des  sept 
planètes;  elle  se  prolongeait  par  les  lieux  les  plus 
célèbres  dans  leurs  traditions  mythologiques»  notam- 
ment par  la  ville  d'Odjeyn  »  capitale  du  Malva  »  qui  fut 
pendant  longtemps  le  centre  littéraire  delà  péninsule 
indienne»  et  où  furent  faites  beaucoup  d'observations 
astronomiques;  elle  allait  du  pèle  nord  aboutir  à  une 
montagne  imaginaire»  le  mont  Mérou  »  que  rappellent 
si  fréquemment  les  légendes  de  la  coamogonie  des 
Indiens.  Cette  ligne  portait  également  la  déniMnina- 
tion  de  méridien  de  Lanka  ou  d'Odjeyn. 

I»  Quand  les  livres  indiens  commencèrent  i  être 
intcrpi*élés  en  arabe  dans  le  vin*  siècle»  celte  nou- 
velle donnée  frappa  \ivomont  les  esprits.  On  n'avait 


(  1Ô9  ) 

èncot*«  qu'une  canimUsance  vague  de  TAsie  orientale» 
et  cependant  on  s'était  aperçu  déjà  qu'il  y  avait  bien 
des  erreurs  a  rectifier  dans  les  travaux  de  Ptoléinée. 
L'hypotbèse  d'un  méridien  central  fut  considérée 
comme  devant  fournir  une  base  solide  aux  recher- 
ches géographiques.  Le  lieu  que  cette  ligne  coupait, 
Odjeyn,  reçut  }e  nom  de  coupole  de  la  terre  ou  coupole 
tVJrbie^  c'est-à-dire  de  point  central,  et  consacré 
par  une  sorte  de  suprématie.  Ce  point  se  trouvait,  eh 
effet,  sous  l'équateur,  entre  l'occident  et  l'orient,  à 
une  égale  distance  des  Iles  éternelles  (Fortunées)  et 
des  limites  orientales  de  la  Chine.  Cependant  les  as- 
tronomes  arabes  ne  tardèrent  pas  à  remarquer  que 
l'Inde  n'était  pas  réellement  au  milieu  du  monde  alors 
connu,  et  ils  crurent  devoir  modifier  le  méridien  cen« 
traldans  le  sens  suggéré  parPtoléndée.  Ils  le  placèrent 
au  milieu  même  de  la  partie  habitée  du  globe,  telle 
que  l'avait  divisée  ce  célèbre  géographe ,  c'est-à-dire 
au  point  d'intersection  qui  la  partage  en  deux  por- 
tions de  90  degrés  chacune. 

»  Le  plus  ancien  témoignage  de  Texistence  du  mé- 
ridien central  d^origine  indienne,  c'est-à-dire  du  mé- 
ridien ou  coupole  d'Arine,  a  été  retrouvé  dans  Alba- 
tegnius  par  M.  Reinaud ,  qui  en  a  aussi  découvert  la 
mention  dans  les  Tables  astronomiques  d'Arzakhel , 
composées  à  Tolède  vers  Tan  1070.  Ce  fut  de  cette 
manière,  par  le  canal  des  Arabes,  que  la  notion  de  ce 
méridien  passa  en  Occident,  et  le  même  savant  en  a 
suivi  la  très-curieuse  filiation  dans  les  Tables  Alphon* 
sines^  qui  sont  du  xiii*  siècle;  —  dans  ÏOpus  majus 
de  Roger  Bacon»  qui  date  de  la  fin  de  ce.  même  siècle; 
—  dans  Vlmago  mundi  du  cardinal  Pierre  d-Ailly,  qui 


(  170  ) 

écrivait  v^rs  lAlO;  et  enfin  dans  deui  fragininli  dea 
lettres  de  Christophe  Colomb,  » 

Cet  eiposé  appelle  quelques  observations  da  ootra 

part» 

L*altentipn  du  monde  savant  sur  la  eoupoU  d*j4rme 
fut  éveillée  par  la  publication  du  traité  d'astronomie 
d'Aboul- Hassan»  dont  nous  avons  donné  en  18SA  la 
premier  volume.  M.  de  Humboldt  recueillit  les  pasT 
sages  de  Y  Imago  mundi  de  P.  d'Ailly«  des  Tables  ^l^ 
phottfînes  et  des  Mémoires  de  Colomb^  tandis  qu^  IL  Reir 
naud  rassemblait»  de  son  côté»  des  témoignages  araliefft 
Nous  occupant  de  la  même  question  »  nous  Omes  par 
raitre  en  1 8A2  un  travail  assez  considérable  (1)  •  où,  nouf 
établissions  que.  les  Arabes  avaient  adopté  le  méridiei^ 
de  la  coupole  d^Arine  dans  renonciation  des  longitadef , 
pour  coordonner  plus  aisément  les  modifications  pro- 
fondes apportées  par  eux  aux  Tables  de  Ptolémée,  La 
coupole  de  la  terre  ou  d'Arioe,  umbilicus  terrœ^  était  le 
point  d'intersection  de  l'équateur  et  du  méridien  de 
Sjlu3  ou  à'Jracia^  que  le  géographe  grec  place  à  .90* 
4es  iles  Fortunées^  à  Test  de  Socotora;  et  quand  oft 
considère  la  distance  que  les  Arabes  supposaient  entinp 
ce  méridien  et  les  villes  du  littoral  de  l'Espagne  et  de 
l'Afrique  à  partir  de  Sala,  Tanger»  Cadix»  etc.,  on  ^ 
connaît  qu'ils  avaient  corrigé  avant  nous  l'erreur  d^ 
&00  lieues  que  Ptolémée  assignait  en  trop  à  l'éte^dilti 
de  la  Méditerranée. 

(i)  Mémnire  sur  les  systèmes  g^ograplnques  des  Grecs  et  des  ArahtSf 
et  particulièrement  sur  la  coupole  ^Arine,  servant^  chez  les  Orientaux^ 
h  dHmmiimwr  Ul  position  du  pretmiet  méndiêm  dmu  fdmowimêiam  et» 
Un9i»md*9,  PvU,  iM»-  In-4** 
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Plolémée  a  été  apprécié  très-diversement  :  les  uns 
l'ont  présenté  comme  un  compilateur  inintelligent; 
les  autres,  comme  un  grand  ^tronome.  On  doit  avant 
tout  reconnaître  qu'il  a  élevé  à  Taslronomie  et  à  la 
géographie  mathématique  deux  monuments  impéris^ 
sables;  mai»  on  peut  dire  que,  géomètre  hahile,  il 
n'était  pas  ce  qu'on  appelle  un  grand  astronome;  il 
n'a  point  fait  d'observations,  et  n'a  pas  toujours  su 
tirer  parti  de  celles  de  ses  devanciers.  Il  a  toutefois 
ripappréciable  mérite  d'avoir  tracé  le  tableau  de$ 
copnaissances  acquises  de  son  temps,  et  ses  Tables 
géQgrppbiquea,  quoique  trop  souvent  inexactes,  ont 
été  le  point  de  départ  des  écoles  arabe  et  moderne. 

M.  Qulaurier  accepte  comme  établie  Torigine  in- 
dienne du  méridien  d'Arine;  mais  ce  n'est  encora 
qu'une  hypothèse  fort  controversée  :  il  n'y  a  véritable- 
ment pas  de  rapport  présumable  entre  le  méridien 
4'Oudjein  et  celui  de  la  coupole  de  la  terre  o\x  d'Arine; 
on  lie  trouve  dans  l'Inde,  au  moyen  âge.  aucune  table 
où  les  longitudes  géographiques  soient  rattachées  a^ 
méridien  4'Oudjein,  et  l'idée  de  faire  passer  ce  méri- 
dien par  Oudjein  et  par  Ceylan  (Lanka)  exclut  tout 
caractère  scientifique. 

S'il  ne  s'agit  que  d'étymologie ,  et  si  l'on  veut  voir 
dans  le  mot  Arine  le  nom  d'Oudjein,  comment  accor- 
der cette  supposition  avec  le  témoignage  de  Moham- 
med-ben -Musa  et  d'Albatégni,  qui,  dès  le  ix*  siècle, 
plaçaient  la  œupole  de  la  terre  sur  l'équaleur?  Les 
Arahes  avaient  pénétré  dans  l'Inde  depuis  plus  d'un 
siècle,  et  savaient  très-bien  qu'Oudjein  n'est  pas  située 
sous  la  ligne  équinoxiale.  Mieux  vaudrait  admettre  que 
les  Arabes  avaient  en  vue  Vile  d^Urafius,  que  les  an- 
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ciens  plaçaienl  à  ïebi  de  TAfrique»  ou  qujérinc  est  loul 
simplement  «ne  corruption  du  mot  Jrdft  (ia  terre)* 
ce  qui  s'expliquerait  presque  aussi  bien  que  le  mot 
zénithj  venant  d«  semt^  par  la  transformation  d'une 
seule  leUre. 

Le  fait  est  que»  pour  les  Arabes,  Arine  était  un  terme 
purement  systématique;  leurs  scoliastes  le  définissent 
«  le  lieu  d'une  proportion  moyenne  dans  les  cboses» 
i>iin  point  sur  la  terre  à  une  hauteur  égale  des  deux 
»  pôles,  en  sorte  que  la  nuit  n'empiète  pas  sur  la  durée 
»  du  jour,  ni  le  jour  sur  la  durée  de  la  nuit.  »  Il  est 
donc  inutile  de  chercher  à  ce  mot  une  autre  accep- 
tion. 

M.  Dulaurier  dit  qu'Aboulféda  fixa  son  premier  mé« 
ridien,  non  pas  aux  Hes  Fortunées^  mais  sur  la  côte  du 
continent  africain,  c'est-à-dire  10*  plus  à  rouesi.  C'est 
à  l'est  qu'il  faut  lire.  H.  le  professeur  Lelewel  a  évité 
cette  erreur  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Géographie  du 
Htoyen  âge,  dont  il  sera  rendu  compte  dans  ce  Bttl-* 
letin. 

StoiLLOT. 
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LAC  n'gAUI. 


Observation.  —  La  Société  de  géographie  a  fait  con- 
nattre  aux  lecteurs  de  son  Bulletin  (1)  la  découverte  du 
lac  N'gami  dans  Tintérieur  de  TAfrique  australe, d'après 
le  recueil  de  la  Société  des  missions  évangéliques;  au- 
jourd'liui  elle  reçoit,  de  la  même  Société  des  missions» 
par  l'intermédiaire  de  son  directeur»  M.  le  pasteur 
Grandpierre,  une  lettre  récente  de  la  main  du  docteur 
David  Livingston,  celui  à  qui  on  doit  celte  importante 
découverte.  Sa  lettre  complète  les  notions  déjà  pu* 
bliées,  et  nous  nous  empressons  de  la  mettre  sous  les 
yeux  du  public  ;  eHe  répond  aux  questions  que  lui  avait 
adressées  spn  collègue,  M.  Frédoux,  en  ce  momeiit  A 
Motito,  près  de  Latlakou. 

JoMABD. 

Extrait  d*one  lettre  de  M.  David  Livinçslon  à  M.  Prédouv. 

Kolobeng,  39  août  i85o. 

Dès  qu'il  fut  constant  que  les  Boers 

empêcheraient  la  prédication  parmi  les  tribus  orien» 
taies,  je  jugeai  nécessaire  de  tenter  et  d'ouvrir  ailleurs 
un  nouveau  champ  d'instruction  ;  c'est  cette  tentative 
qui  a  procuré  la  découverte  du  lac  N'gami.  Comme 
vous  avez  désiré  quelques  particularités  pour  vos  amis 
de  Paris,  je  vous  adresse  bien  volontiers  les  détails 
qui  m'ont  paru  les  plus  capables  de  VQU^  intéresser. 

(f)  Voyet  BuUétin,  t.  Xill,  p.  164. 
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La  barrière  qui  s'est  opposée  jusqu'ici  aux  progrès 
des  Europétiis  est  ae  qu'on  appelle  le  dAert  de  Rala- 
hari;  le  lieu  mérite  ce  nom,  à  cause  de  la  rareté  de 
l'eau  ;  il  est  d'ailleurs  fourni  de  gazons,  de  buissons  et 
d'arbres»  et  renferme  beaucoup  d'habitants  et  aussi 
d'animaux.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  différentes 
espèces  de  ces  derniers,  parmi  lesquelles  Veiland  (sorte 
d'antilope)  est  la  plus  intéressante;  car  elle  peut  alléf 
plusieurs  mois  sans  boire  une  goutte  d'eau  :  c'est  le 
plus  grand  animal  de  la  famille  des  antilopes.  Il  devient 
très-gros,  et  il  peut  être  atteint  aisément  à  la  course 
par  un  bon  cheval.  J'en  ai  vu  d*aussi  grands  que  les 
plus  grands  bœufs. 

La  direction  générale  que  nous  avons  suivie  étant 
eoQnue,  je  dois  me  borner  aux  points  dont  il  n'a  pas 
été  question  dans  les  relations  publiées. 

La  hauteur  de  Kolobeng  au-dessus  du  niveau  de  la 
VktT  est  d'environ  A 000  pieds,  et  celle  du  lac  N'gauii 
n'est  que  de  2000  pieds.  Conséqucmment,  le  lac  peut 
être  considéré  comme  étant  dans  un  enfoncement.  Tout 
le  pays»  au  nord,  des  hauteurs  de  Bermeingwalo,  est 
plat,  entrecoupé  çà  et  là  par  les  lits  d'anciennes  ri- 
vières, dans  lesquelles  l'eau  a  depuis  longtemps  cessé 
de  couler.  G*est  dans  ces  parties  creuses  qu'on  trouve 
Teau  ordinairement.  Les  Bakalahari  enfoncent  dans 
le  sable  un  roseau,  au  bout  duquel  est  attachée  une 
touffe  d'herbage,  pour  faire  fonction  de  filtre;  ils  ap- 
pliquent la  bouche  k  Texlrémité  libre,  et  ils  en  tirent 
assez  d*eau  pour  satisfaire  à  leurs  besoins.  Ils  n'ouvrent 
point  dé  puits,  comme  nous  l'avons  fait,  de  peur  que 
les  bêtes  fauves  épuisent  leur  provision  d'eau.  Quand 
nous  ouvrîmes  des  puits,  ces  gens  disi4epl  QVto  nous 


! 
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ne  pourrions  pas  percer  un  stratum  très-dur  qgi  est  ai| 
fond»  assurant  que,  si  nous  faisions  ainsi,  Veau  se  per- 
drait. Ces  Bakalahari  ont  beaucoup  de  peine  à  se  pro; 
curer  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les  enfants  ont 
généralement  un  ventre  gros  et  saillant,  des  braii  e^ 
des  jambes  grêles;  leurs  yeux  dénotent  de  la  SQuffranc^ 
et  montrent  qu'ils  ignorent  les  plaisirs  de  leur  ftge.  Left 
Bushmen  abondent  dans  ce  désert  :  c'est  Tespèce  ]% 
plus  dégradée  de  la  famille  humaine.  Il  y  a  encore  une 
tribu  appelée  Botlelli ,  vivant  sur  le  Zonga,  qui  po^sé? 
daity  il  y  a  environ  douze  ans,  de  grands  (rpupeau^i  d^ 
bestiaux.  Ces  gens  avaient,  pour  moi^  toute  ]*appa- 
rence  de  vrais  Bulismen.  Leur  langage  est  entièrement 
différent  de  celui  qu'on  parle  plus  avant  dans  le  midi  j 
on  y  remarque  cependant  une  sorte  de  cliquetis.  Le^ 
vrais  Bushmen  abondent  de  tous  les  côtés  du  lac  et  d^ 
la  rivière;  ils  sont  en  très -grand  nombre,  et  commf 
il^  se  procurent  aisément  le  poisson  et  le  gibier^  ilg 
sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  vaillants  que  ceux  quî 
vivent  dans  le  désert. 

Le  lac  N'gami  n'est  autre  chose  qqe  l'excédant  def 
eaux  d'un  lac,  ou  marais,  beaucoup  plus  grand,  situ^ 
plus  au  nord  et  f enfermant  des  lies;  cela  résulte  di| 
témoignage  des  naturels. 

Personne  n'a  jamais  vu  le  pays  qui  peut  exister  aii 
delà  du  N*gami.  Le  Téo-ge,  rivière  qui  tombe  dans  le 
lac  à  son  extrémité  nord,  emporte,  dans  son  cours , 
des  arbres  et  même  des  antilopes,  qu'on  voittour-; 
noyer  dans  les  tourbillons  de  ces  eaux  rapides,  et  qui 
sont  transportés  jusqu'au  lac.  Le  Tamunakie  est  aussi 
une  rivière  à  courant  rapide.  D'après  cela,  nous  sup- 
posons  que  le  pays  d'où  descendent  ces  rivières  e#t 
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élevé»  et  qu'il  est  plus  salubre  que  la  contrée  du  lac. 

Je  uie  suis  trompé.  Tannée  dernière»  en  disant 
que  la  maladie  dont  nous  avons  entendu  parler  était 
la  pneumonie.  II  y  a  incontestablement  plus  de  ma- 
ladies de  poitrine  près  de  ces  grands  amas  d*eau  que 
près  de  Kolobeng;  mais  celles  que  nous  avons  obser- 
vées cette  année  étaient  de  véritables  fièvres  de  ma* 
rais  f  qui  se  montraient  sous  différentes  formes  :  chez 
quelques-uns,  ce  n'était  qu'une  simple  fièvre  inter- 
mittente; chez  d'autres,  c'était  la  fièvre  rémittente»  ou 
la  fièvre  continue.  Nous  avons  observé  cbez  les  natu- 
rels» en  général»  une  simple  fièvre  bilieuse  :  ils  étaient 
guéris  immédiatement  par  une  évacuation  de  bile« 
spontanée  ou  provoquée.  Chez  un  individu»  le  système 
vasculaire  de  l'abdomen  fut  grandement  affecté  et  de 
la  Façon  la  plus  grave;  dans  un  autre»  nous  observâmes 
des  douleurs  musculaires  et  une  diminution  rapide 
dans  les  forces.  La  tète»  cbez  un  troisième»  était  la 
partie  la  plus  affectée;  il  avait  des  rechutes  et  une 
prostration  complète  :  on  le  plaça  sur  un  lit»  et»  quand 
sa  faiblesse  eut  diminué  et  qu'il  eut  été  transporté  à 
plus  de  AOO  milles  du  lac»  il  essuya  plusieurs  accès 
sévères  de  fièvre  intermittente.  Dans  beaucoup  de  cas. 
l'unique  symptôme  était  la  douleur  de  tète»  qu'une 
dose  de  quinine  suffisait  pour  faire  disparaître. 

La  fièvre  revient  annuellement;  elle  précède  la  crue 
périodique  des  eaux»  lesquelles  descendent  du  nord. 
Les  pluies  n'influent  jamais  sur  la  hauteur  à  laquelle 
8*élèvent  le  lac  et  les  rivières  ;  quand  il  est  rempli  à 
une  certaine  hauteur»  les  rivières  cessent  de  couler. 
Avant  la  crue  annuelle»  le  Zooga  offre  l'apparence 
d'une  succession  d'étangs»  entremêlés  de  parties  à  sec« 
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Je  n'ai  jamais  rencontré  un  indigène  qiii  pût  rendre 
compte  de  la  crue  annuelle  des  eaui,  excepté  par  de9 
fables.  On  a  dit  que  les  habitants  dVn  de  ces  cantons  * 
fermaiient  l'issue  du  lac  en  cerlaines  saisons,  avec  des 
pierres,  et  l'ouvraient  dans  d'autres,  et  cela  pour  pré* 
lever  une  taxe  imposée  aux  gens  gui  habitent  au  midi. 

Quoique  les  Bakhoba  soient  certainement  plus  cu- 
rieux que  les  Bechuanas»  je  n'en  ai  jamais  rencontré 
un  seul  qui  eût  entendu  parler  do  la  mer.  Cicla  est 
une  triste  perspective  pour  nous  ;  car  si  nous  restons 
dans  cette  région ,  sans  a^plr  un  passage  vers  la  meri 
soit  à  la  côte  de  Test,  soit  é  la  côte  de  l'ouest  «  ce  sera 
comme -si  nous  habitions  une  sorte  de  cui-desac.  Ces 
gens  ont  entendu  parler  d'hommes  blancs»  que  nous 
conjecturons  être  les  Portugais;  mais  personne  ne  les 
avait  jamais  aperçus.  Nous  avons  vu  un  ancien  habit, 
que  nous  croyons  de  manufacture  portugaise. 

Le  Zonga  no  sort  pns  du  lac;  ses  eaux  viennent  du 
Tamunakie;  Tévaporation  semble  être  la  seule  voit 
par  laquelle  le  lac  perd  les  eaux  de  sa  crue  annuelle^ 

Sébétoane,  l'un  des  Mantatees  qui  ont  été  battus 
vis-à-vis  de  notre  maison ,  habite»  depuis  longtemps» 
une  des  lies  qui  sont  dans  le  lac  supérieur  ou  marais* 
C'est  lui  qui  a  sauvé  la  vie  à  SOchèle,  de  Kolobeng. 

Nous  espérons  que  ce  pays  sera  trouvé  plus  salubre 
que  celui  qui  est  autour  du  lac  N'gami. 

Il  y  a»  sur  les  rives  du  Zonga,  une  nouvelle  variété 
d*aDtilope  appelée  Lechuee  ;  elle  est  plus  grande  que 
le  Pallab»  et  d'une  couleur  brune  tirant  sur  le  jaune; 
ses  habitudes  sont  celles  du  Water-Buck  (l).  U  y  a 

(i)  E«p^  c  •  ii*aiiiilop<*. 
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aassi  une  variété  de  Rhoodoo  (Rhoùdou),  qa*oD  n*a 
pas  vue  ailleurs  9  appelée  Nakoû.  Les  éléphants  sont 
excessivement  nombreux ,  ainsi  que  les  rhinocéros  et 
les  buffles;  mais  ils  ont  si  peur  des  pièges  et  des  flè- 
ches des  Bushmen  »  qu'ils  s'enfuient  loin  de  la  rivière 
aussitôt  qu'ils  ont  bu. 

LésBakhoba  citent  neuf  variétés  de  poissons.  On  dit 
que  deux  d'entre  ceux-ci  atteignent  la  hauteur  d'un 
homme.  Les  alligators  abondent;  les  hippopotames 
ont  presque  tous  été  tués  par  les  Bakhoba;  ceux-ci 
les  harponnent  à  la  dianière  des  baleiniers,  à  Taide 
d'un  grand  harpon  attaché  à  une  corde.  Ils  prennent 
le  poisson  avec  des  filets  faits  d'une  espèce  d'hibiscus^ 
et  les  tuent  aussi  à  coupa  de  lance.  La  plupart  des  poiâ- 
ftons  que  nous  avons  goûtés  étaient  excellents.  . 

J'ai  observé  treize  variétés  d'arbres  que  nous  ne 
connaissions  pas  à  Rolobeng.  Les  bananiers  et  les  pal* 
Iniers  ont  été  reconnus,  par  H.  Oswald,  pour  des  ar- 
bres semblables  à  ceux  de  l'Inde.  Le  boabab  (  Adan* 
sonia  digitata  )  produit  un  fruit  de  la  grosseur  d'une 
bouteille  de  quarte.  Les  natifs  se  servent  de  la  pulpe 
qui  est  entre  les  graines  pour  donner  de  la  saveur  à 
leurs  aliments  :  le  goût  est  celui  du  supertartraté  de 
potasse.  Un  autre  arbre ,  appelé  moporotla^  fournit 
on  fruit  dont  j'ai  apporté  un  échantillon  (à  l'étÀt  vert), 
qui  a  vingt  pouces  et  demi  de  longueur  et  sept  et  demi 
âe  tour.  On  retire  les  pépins,  et  on  les  rôtit;  niais  je 
iie  sais  pas  s'ils  sont  bons  à  manger  ou  non.  Du  corps 
de  l'arbre,  on  fait  des  canots.  Un  autre  arbre,  ap[)elé 
m^uo-mri,  a  l'aspect  d'un  bel  oranger  :  on  dit  le  ffuit 
bon.  Les  naturels  se  servent  de  la  racine  de  nénuphar 
comme  d'une  plante  nourrissante ,  et  ils  font  ane  très- 
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bonne  farine  de  la  racine  d^une  espète  de  g!a jeul  ap- 
pelée tsiUa;  en  outre  des  grains  d'espèce  ordinaire,  ils 
cultivent  une  espèce  très -supérieure  de  mil  [grôund- 
mil)  (1),  dont  je  vous  envoie  quelques  spécimens  avec 
la  présente. 

DaTIÙ  LtTIliGSTOil. 


'     OpiRATlONS  OiODisiQUBS  ET   tOPOGRAPHIQVES   BN   Al- 

«<aiB.  —  Le  ministère  de  la  guerre ,  désirant  hâter 
les  opérations  géodésiques  et  topographiques  en  AU 
gérie,  a  donné  à  H.  le  capitaine  Galinier  là  mission 
de  relier  entre  elles  les  opérations  géodésiques  faites 
antérieurement  dans  chacune  des  provinces  d*Alger  et 
de  Gonstanlhie,  taudis  qu'à  l'ouest  le  capitaine  Morel 
poursuit  la  jonction  trigonométrique  entre  Oran  et 
Alger*  On  possédera  ainsi  un  grand  réseau  tout  le  long 
du  littoral,  de  manière  à  avoir  de  bonnes  bases  de  dé- 
part pour  passer,  vers  le  sud»  dans  l'intérieur  des  trois 
provinceAy  d'abord  sur  le  Tell,  et  ensuite  sur  les  hauts 
plateaux* 

Camp  romain  découvert  en  Aloérib.  —  M«  Léon  Re-> 
nier,  sous-bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  chargé,  en 
ce  moment,  par  le  ministre  de  Tinstructton  publique, 
d'une  mission  scientifique  en  Algérie,  à  l'effet  d'ei- 
plorer,  dans  la  province  de  Constantine,  les  monu- 
ments épigraphiques  de  Lambèse,  et  d'en  recxieillir 
les  inscriptions,  vient  de  découvrir  le  camp  des  cùhùtlës 
auxiliaires^  situé  à  environ  tin  kilomètre  et  demi  6 
romsl  de  la  ville. 

(i)  On  peut  lire  ^rounirmiU 
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ViLLs  D*OuAâciLA.  —  ApMQUR.  —  A  (leuz  ceDls  lieues 
d'Alger,  dil  M.  le  général  Daumas»  par  0*  2ô'de  longitude 
ouest  et  81*  de  latitude  nord,  au  milieu  d'une  forêt 
transformée  en  un  vaste  jardin,  s*éiéve  une  muraille  cré- 
nelée, couronnée  de  quarante  forts  à  deux  étages,  qui 
protège  cinq  ou  six  cents  maisons  blanchies  en  pl&lre, 
que  dominent  trois  mosquées  et  une  kasbab  :  c'est 
Ouargla.  Cette  ville,  entourée  d'un  large  fosié,  a  six 
portes,  qui  s'ouvrent  en  face  de  ponts  de  maçonnerie 
jetés  sur  ce  fossé.  Elle  est  arrosée  par  VOued^el^Mio^ 
ainsi  nommée  pai^ce  qu'elle  reçoit,  dit-on,  cent  rivières 
sur  sa  route.  Ouargla  est  considérée  comme  la  ville  la 
plus  ancienne  du  Désert;  elle  a  sous  sa  dépendance^ 
quelques  villages,  dont  les  plus  importants  sont  EU 
Rouissat,  El-Hedjadja,  Ain -Amer  et  Sidi-Kbouiled. 
Trois  grandes  tribus  campent  dans  la  plaine  d'Ouargls  : 
ce  sont  les  Mekbadema,  les  Cbambet-Bonrouba  et  les 
Sald.  Souvent  en  guerre,  kurs  divisions  font  la  sécurité 
d'Ouargla. 

Sri iiiTB  ROCGB  d'Égtptk.  ^  La  syénUe^  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  ffranii  rouge  oriental^  a  été 
employée  par  les  Égyptiens  pour  la  construction  de 
leurs  monuments  les  plus  remarquables,  les. obélis- 
ques, les  sphinx,  les  saixophages,  la  colonne  de 
Pompée,  et  les  aiguilles  de  Cléupâtre  à  Alexandrie, 
l'intérieur  de  la  grande  pyramide  de  CliAops,  et  sur- 
tout le  sanctuaire  monolitlie  de  Sais.  Il  résulte,  d'une 
note  lue  k  la  Société  géologique  par  M.  Delesse,  ingé- 
nieur des  mines,  que  cette  roche  s'observe  k  une  demi- 
lieue  au  nord  de  Syène  (Assouan),  et  se  prolonge  au 
sud  de  la  calaracto  et  d(*  Tlle  de  Philoé  jusque  dans  la 
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Nubie.  On  la  retrouve  aussi  à  Éléphaotine  et  dans  les 
lies  intermédiaires.  Elle  existe  aussi  dans  le  DjebeU 
Gareb  et  dans  le  Djebel-EIzede  (montagne  de  l'huile), 
entre  Cosseir  et  Suez* 


PviTB  ABT&iBNs  A  Venisb.  —  Depuis  des  siècles»  Ve- 
nise n'avait  d'autre  eau  douce  que  celle  de  la  pluie  » 
recueillie  avec  soin  dans  plus  de  deux  mille  citernes. 
De  1825  à  1886,  le  gouvernement  autrichien  ordonna 
des  sondages  artésiens,  qui  restèrent  infructueux;  et  do 
1888  Â  18&A»  il  fit  faire  plusieurs  projets  pour  amener 
de  terre  ferme,  au  moyen  d'un  aqueduc,  les  eaux  né<» 
cessaires  à  la  ville. 

Un  ingénieur  français,  M.  J.  Dogousée,  après  un 
examen  approfondi  du  continent  voisin,  a  résolu  la 
question,  et  a  fait  connaître  en  18ô0  le  résultat  de  ses 
travaux  à  la  Société  géologique  de  France. 

On  sait  que  le  golfe  de  Venise,  de  l'embouchure  de 
risonto  a  celle  du  Pô,  présente  un  développement  de 
côtes  d'environ  80  kilomètres.  Les  fleuves  qui  se  jet-* 
tenldans  l'Adriatique  sont  :  l'Isonzo,  à  Sdoba-Bocca; 
le  Tagliamento,  le  Limene ,  la  Livenza ,  la  Piave ,  le 
Sile,  la  Brenta,  l'Adige,  et  enfm  le  Pô,  dont  les  em-^ 
boucbures  forment  les  ports  de  Porto  del  Po,  Porto  del 
Tôle»  Porto  del  CamcUo,  Porto  del  Guocca,  Porto  di 
Goro,  et  enfin  Porto  di  Volano. 

Le  charriage  de  ces  fleuves  a  noivseulement  créé  le» 
lagunes,  mais  il  a  encore  diminué  sensiblement  le  fond 
de  l'Adriatique,  et  la  plus  grande  profondeur  de  la 
mer  jusqu'à  60  kilomètres  des  côtes  ne  dépasse  pas 
&0  mètres  de  profondeur. 

En  remontant  jusqu'au  lac  do  Qarda,  situé  au  deliV 
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de  Vérone  »  on  aperçoit  à  gauche  les  hdbhls  Uganini , 
au*dessu8  de  Padoue ,  et  à  droite  les  eôteé  de  Vicence. 
De  Vicence  à  Palma-Nova,  on  rencontre  de  grandes 
zones  de  cailloux  roulés,  ayant  souTeht  1  Mlbttaèlre  de 
largeur  sur  7  à  8  de  longueur;  et  les  rivières,  en  pas- 
sant sur  ces  zones,  perdent  une  quantité  ilotÉble  de 
leurs  eaux,  qui  ne  trouvent  d'issue  qu'à  une  distance 
considérable  des  côles. 

S'appuyant  de  cette  observation,  M.  Degousée  s'est 
engagé  à  donner  à  Venise  1 800  mètres  cubes  d'eau  par 
jour,  en  creusant  de  nouveau  des  puits  artésiens.  Il  a 
parfaitement  réussi  dans  son  entreprise,  et  aujourd'hui 
dix  fontaines  donnent  la  quantité  d'eau  stipulée.  Elles 
proviennent  des  sondages  de  Sabbioniy  Santa-Marga- 
riia^  San-Leonardoy  San-Poloy  San-Stefano^  Jiudeccà, 
Santi^jlposioli^  Santa»Maria  formosa  ^  San-Francêseo^ 
Ca-di'Dio, 


Olacubs  ou  Rh6hb  bt  oa  Là  VALLéa  n'Aosts.  — 
.  Martins  et  Gasteldi  ont  eommuniqué  les  faits  sui- 
vanta  à  la  Société  géologicjue.  Le  glacier  de  la  Vallée 
ë'Aoste  était  le  plus  grand  de  tous  ceui  qui  débou- 
diaient  dans  la  plaine  du  Pô.  Il  forme  le  pendant  da 
glacier  du  Rhône,  le  plus  puissant  de  ceux  qui  s'éten* 
daient  entre  les  Alpes  et  le  Jura.  Tous  deux  procèdent 
à  la  fois  du  Mont-Blanc  et  du  Mont-Rose;  mais  le  pre« 
mier,  celui  de  la  vallée  d*Aoste ,  provient  du  Mont- 
Blanc,  et  reçoit  les  affluents  du  Mont-Rose,  du  mont 
Cervin  et  des  montagnes  de  Cogne;  le  second  descend 
du  Mont-Rose«  et  reçoit  les  affluents  du  Saint-Gothard, 
du  Mont-Blanc  et  des  Alpes  bernoises.  Un  simple  coup 
d'teil  jeté  sur  une  carte  montre  que  le  glacier  du 
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fthAne»  iiBa  des  quatre  maséifs  les  plus  élevés  dse 
Alpes»  le  Mont*Rose»  le  Saint-Gothard,  les  Alpes  ber- 
noises et  le  Moût-Blanc,  devait  être  plus  étendu  que 
celui  de  la  vallée  d'Aoste.  L'observation  vérifie  cette 
induction.  Dans  la  plaine  suisse»  à  l'époque  de  sa 
plus  grande  extension»  le  glacier  du  Rhône  couvrait 
tout  l'intervalle  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura» 
depuis  le  fort  de  l'Écluse  jusqu'à  Zoffingen  »  sur  une 
longueur  de  20myriamétres»  tandis  que»  dans  là  plaine 
du  Pô»  la  plus  grande  largeur  du  glacier  de  la  vallée 
d*Aoste»  entre  Strambinello  et  Saluzzola»  n'excède  pas 
27  kilomètres.  Il  serait  facile  d'établir  un  parallèle 
entre  les  anciens  glaciers  des  deux  versants  de  la  chaîne 
des  Alpes»  entre  celui  de  la  vallée  de  Suze  et  celui  de 
laMaurienne;  celui  du  val  Anzasca,  et  celui  de  la  vallée 
de  Saas»  en  Valais.  Des  deux  côtés  des  Alpes»  les  phé- 
nomènes et  leur  cause  sont  identiques. 


Forêt  soiitbrbainb  oicouvERTE  en  Frange.  ; —  M.  Éd. 
de  Brimont  a  fait  connaître  à  la  Société  géologique  de 
France  qu'on  avait  découvert  en  1850  une  furet  sou* 
terraine  près  de  Villeneave- sur -Yonne.  Des  ouvriers» 
en  faisant  une  tranchée»  ont  mis  à  jour  une  immense 
quantité,  ou  plutôt  un  banc  formé  de  châtaigniers  et 
de  sapins  empilés  les  uns  sur  les  autres.  La  partie  in<* 
fériecire  de  ce  banc  est  passé  à  Tétât  de  lignite  »  et  la 
partie  supérieure  se  trouve  tellement  bien  conservée  » 
que  les  arbres  sont  entièrement  intacts  et  le  bois  propre 
à  *tre  travaitté  comme  le  bois  ordinaire. 


BiFLORlTlOll  DE  LA  CH&ilfB  DES  HOlfTS  Ovhktii  —  On 

Mit  qu'en  18&7  la  Société  géographique  de  Russie 
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ctiargeaM.  le  colonel  Hoffroaun  d'explorer  celle  chalnep 
el  Ton  n'ignore  pas  non  plus  que  sa  première  explora- 
tion lui  a  valu  la  médaille  du  grand-doc  Conslanlin. 
Mais  le  monde  savant  apprendra  avec  une  vfve  salisfac* 
tion  que  cet  habile  et  intrépide  officier  a  complété  au* 
jourd'hui  ses  travaux;  qu*à  la  fin  de  4850  il  était  de 
retour  à  Saint-Pétersbourg,  et  qu'il  s'occupe  en  ce  mo« 
ment  de  coordonner  les  nombreux  matériaux  qu'il  a 
rapportés»  et  qui  ne  tarderont  probablement  pas  i  être 
rendus  publics.  (  Voir  dans  ce  numéro  du  Bulletin  aux 
Mémoires^  etc.) 


Nouvelle-Zemble.  —  M.  P.  de  Krusenstern»  capi- 
taine de  frégate,  fils  du  célèbre  amiral  de  ce  nom«  a 
Commencé  l'exploration  de  la  Nouvelle-ikmble;  il  la 
continuera  celte  année,  el  tout  fuit  espérer  qu'à  sou 
retour  on  connaîtra  exactement  celle  lie  reculée  du 
grand  Océan  Glacial  Arctique.  (Voir  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin.) 


ARCIEKKB  EXPLORATION  DBS  LACS  DE  l'AmÈAIQVE  SEPTRU' 

TEiOEALB.  —  Parmi  les  manuscrits  sauvés  du  pillage 
du  collège  des  Jésuites,  à  Québec,  il  en  est  un  qui 
contient  la  relation  des  voyages  du  père  Marquette, 
entre  les  années  1673  et  1675  ;  et  indique  très-daîre- 
ment  la  reconnaissance  du  Mississipi.  On  ne  peut  douter 
que  Thévenol  ne  s'en  soit  servi  dans  ses  publications» 
qui  remontent  à  1681  ;  mais  Tabrégé  qu'il  en  a  donné 
est  tout  &  fait  insuffisant.  Le  père  Marquette  avait  dressé 
lui-même  une  carte  du  Mississipi  beaucoup  plus  exacte 
que  celle  de  Thévenol;  celle  carie  se  trouve  dans  le 
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manuscrit  •  et  permettra  de  rectifier  certaines  erreurs 
que  contient  l'histaire  des  États-Unis  de  Bancroft. 

Cartes  de  la  Galipornib. —  M.  le  capitaine  Ringgold, 
de  la  marine  américaine,  dresse  en  ce  moment  une 
série  de  cartes  du  plus  haut  intérêt  :  elles  compren* 
dront  le  havre  et  la  baie  de  San-Francisco ,  avec  les 
Ferralones;  la  baie  de  San^Pablo  et  Suisan,  avec  les 
détroits  de  Carquials»  Napa-Bay,  Vallejo»  la  nouvelle 
capitale»  Benicia,  et  autres  villes;  le  Sacramento  et  le 
SanJoaquim.  Ces  cartes  seraient  admirables  d'exécu- 
tion »  si  Ton  s'en  rapporte  au  dire  des  personnes  qui 
ont  pu  juger  de  Texactitude  des  détails,  sous  le  rapport 
hydrographique  et  topographique. 


Iles  Fidji  et  NouvELLES-HàBRioss.  —  On  lit  dans  le 
Chureh  misshnœy  Intélligencer  de  18A0  ;  Le  groupe  des 
Fidji  est  situé  à  sept  jours  de  navigation  du  cap  nord 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Les  deux  lies  principales  sont 
aussi  étendues  que  le  Devonshire,  avec  de  hautes  mon« 
tagnes  et  de  belles  rivières.  Leur  population  peut  être 
de  150000  àœes;  les  autres  Iles  en  contiennent  à  peu 
près  autant.  La  divine  providence  semble  avoir  ré- 
pandu ses  bénédictions  sur  ces  contrées,  qui  offrent 
en  abondance  toutes  les  ressources  nécessaires  \  la 
subsistance  de  l'homme.  L'Évangile  commence  à  pé« 
nélrer  dans  les  lies  Fidji ,  et  combat  avec  succès  les 
habitudes  de  cannibalisme  de  ces  peuples  encore  sau- 
vages. Il  n'en  est  pas  de  même  des  Nouvelles 'Hébrides: 
la  férocité  des  naturels  semble  croître  chaque  jour;  ils 
ont  voué  aux  blancs  une  haine  implacable,  et  n'épar- 
gnent  personne.  A  Erromanga ,  où  le  révérend  John 
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Williams  a  été  massacre»  F  Elisabeth,  capitaioe  BronrOi 
chargée  de  bois  de  Sandal,  s'est  perdue  dans  la  baie  de 
Dillon ,  et  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  fureur  de  la 
mer  ont  péri  sous  le  tomahawk  des  sauvages.  Le  bâti- 
ment anglais  British'Sovereign^  ayant  échoué  sur  TUe 
de  la  Destinée  {Island  of  Fate) ^  le  capitaine  et  iiaf 
partie  de  ses  gens  prirent  terre  près  d'Olatapu»  et  fureot 
bientôt  victimes  de  la  plus  noire  perfidie  :  sous  prétexte 
de  les  conduire  vers  im  port  fréquenté  du  sud-ouest, 
le  chef  de  la  station  les  fit  marcher  à  la  file»  en  pUçaot 
un  naturel  à  côté  de  chaque  étranger;  puis»  &  un sigoal 
donpé»  les  malheureux  naufragés  reçurent  le  coup 
mortel»  et  leurs  corps  furent  bientôt  rôlis  et  dévorés. 
Deux  hommes  seulement  échappèrent  à  cette  affreux 
boucherie  en  se  jetant  dans  des  buissons.  Malgré  ces 
exemples  de  barbarie»  trois  nouveaux  missionnaires 
n'ont  pas. craint  de  se  faire  débarquer  sur  ces  plagtis 
inhospitalières^  pour  accomplir  l'œuvre  de  leur  %dqaî* 
rable  dévouement. 


Anciennes  cartes  géographiques.  —  Sir  T.  Phillipps 
a  présenté,  le  27  février  (1851],  à  la  Société  des  anti- 
quaires de  Londres,  un  volume  fort  curieux,  composé 
d^anciennes  caries  qui  ont  été  dressées  pour  le  roi 
d'Espagne  en  15A7,  et  qui  représentent  toutes  les 
découvertes  des  Portugais  et  des  Espagnols»  notam- 
ment celles  de  Colomb»  de  Vespuce ,  Magellan ,  etc. 
Ces  cartes  sont  dessinées  avec  le  plus  grand  soin  çt 
coloriées»  avec  toutes  les  légendes  et  les  illustrations 
du  temps.  On  espère  que  la  Société  publiera  les  plus 
intéressantes  de  ces  caries. 


►»  •  r^» 
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Aete»  de  la  Soelété* 

Pr«eè«-Tcrli«ux  des  séAiice*,  •uvras^* 

offerts,  etc. 


Pr^siosngs  dç  m.  Joma^q. 


Séance  du  7  féurier  1851. 

L«  procès -verbal  de  la  dernière  séanee  eti  Is  et 
adopta. 

|l«  le  prtpce  Galittio  dopne,  dans  aa  lettre  écrite  de 
Siaint-Fêlersl^Qiirg»  le  A  =  ld  janvier,  des  renseigne- 
pieots  spr  la  découverte  qui  vient  d*ètre  faite  par  les 
Russes,  dans  le  centre  de  la  mer  d'Aral ,  de  plusieurs 
lies  restées  jusqu'à  ce  moment  complètement  iocon- 
noes.  —  Remerciements  et  envoi  au  comité  du  Bul- 
letin. 

11.  le  général  Sémino,  nommé  récemment  corres- 
pondant de  la  Société  en  Perse  «  adresse,  de  Téhéran 
(24  décembre  1850),  ses  remerciements  à  la  Société* 

II.  le  général  Aupick,  ministre  de  France  à  Con- 
stantinople,  annonce,  dans  une  lettre  particulière 
(16 janvier),  adressée  à  M.  de  la  Roquette,  qii'on 
s'occupe  de  fiiire  parvenir  à  M.  Sémino  le  brevet  et 
les  bulletins  destinés  &  cet  oiBcier  général. 

M.  Ricbardson,  libraire  de  Londres,  et  commission* 
naire  de  l'éditeur  du  Journal  ofthe  Indian  Archipehgo, 
répond,  sous  la  date  du  20  janvier,  à  la  lettre  que  le 
secrétaire  général  lui  avait  écrite,  pour  lui  annoncer 
la  décision  dç  la  Société»  aMtorisant  l'envoi,  à  !(.  Lo- 


gan,  des  Bulletins  à  pnrtîr  du  commencement  de  la 
3*  scric.  M.  Richardson  offre  en  même  temps,  au  nom 
des  éditeurs»  deux  numéros  du  journal  ci-dessus  et  un 
cahier  du  Journal  oj  tlàe  Bombay^  bixtnch  of  the  Royal 
jisiatic  Society,  —  Des  remerciements  ont  été  adressés 
par  le  secrétaire  général  »  qui  a  fait  parvenir»  à  Lon- 
dres» les  Bulletins  destinés  à  M.  Logan. 

M.Thomassy  s'excuse»  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée 
de  Rome»  à  M.  Jomard,  de  n'avoir  pu  s'occuper  de  la 
rédaction  du  Bulletin  du  mois  de  novembre  dernier. 
Il  donne  ensuite  quelques  détails  au  sujet  des  cartes 
exécutées  sur  les  murs  des  galeries  du  Vatican* 

A  cette  occasion»  le  président  de  la  Commission 
centrale  rappelle  les  grandes  cartes  peintes  qui  ornent 
le  palais  ducal  à  Venise  »  dans  les  salles  voisines  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc»  et  qui  représentent  les 
voyages  de  Mctrco-Polo  et  des  frères  Zeni»  la  Morée» 
Tisthme  de  Gorînlbe.et  d'autres  contrées»  théâtre  des 
voyages  et  des  conquêtes  des  Vénitiens.  Il  lit  ensuite  une 
courte  note  sur  les  cartes  peintes  au  troisième  étage  du 
Vatican»  et  cite  plusieurs  opuscules  où  il  a  traité  des 
cartes  nouvelles»  peintes  sur  la  toile  ou  sur  divers  en- 
duits» comme  propres  à  exciter  et  à  développer  le 
goût  de  la  géographie  et  des  voyages. 

II.  de  la  Roquette  communique  des  nouvelles  re- 
çues d'Amérique  sur  M.  Bonpland»  l'ami»  le  compa- 
gnon et  le  collaborateur  de  l'illustre  baron  de  Hum- 
boldt.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'un  rapport 
adressé  à  H.  le  professeur  Bâche»  surintendant  du 
Coast  Sttrveyf  par  M.  le  lieutenant  commandant  Mac- 
Arthur»  de  la  mâtine  des  États-Unis»  pour  lui  trans- 
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mettre  la  description  des  lies  et  rivières  situées  entre 
le  port  de  Monlerey  et  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Colombia.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts; 
il  adressera  des  remerciements  aux  donateurs  au  nom 
de  la  Société. 

Sont  nommés  an  scrutin  : 

1^  Membres  de  la  commission  du  prix  annuel  : 
MM.  Jomard,  Walckenaer»  Daussy»  de  Froberville  et 
d*Avexac. 

8*  Correspondant  étranger  :  M.  Charles  Schefer, 
drogman  de  France  à  Constantinople. 

S*  Secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale  : 
M.  Alfred  Haury,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut. 

M.  d'Escayrac  de  Lauture,  voyageur  français,  est 
nommé  membre  de  la  Société,  sur  la  présentation 
de  MM.  Jomard  et  de  la  Roquette. 

Le  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale , 
rédacteur  en  chef  du  Bulletin,  fait  connaître  les  noms 
dea  membres  qui  doivent  former  avec  lui  le  comité 
du  Bulletin  :  ce  sont  MM.  Alfred  Maury,  secrétaire 
adjoint  de  la  Commission  centrale;  Daussy,  Sédillot 
et  de  Froberville. 

M.  le  professeur  Abicfa,  attaché  au  service  de  Russie, 
connu  du  monde  savant  par  d'importants  travaux  géo- 
logiques (1),  présent  à  la  séance,  donne  communica- 
tion  à  la  Société  des  résultats  de  ses  explorations  de 

(i)  1*  Observations  géologiques  sur  les  phénomènes  et  sur  les  for" 
mations  voleaniques  dans  la  basse  Italie  (  en  allemand  ),  iflaprinié  à 
Brunawick  eo  1841-  Vol.  ia-8%  avec  qq  atla*  in*fok  Le  tome  !**  a  seul 
paru. 

3*  Sur  la  géologie  Mi  Cgiiic*<i5e,  public  *^\\  1 9^G. 
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rArménie  et  de  la  chaîne  du  Caucase,  et  met  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Commission  centrale  la  Carte 
qu'il  a  dressée  des  lieui  visités  par  lui ,  plus  spécial^- 
m.ent  sous  le  rappprt  géologique.  —  Des  re(nercie- 
ineots  sont  a^re9sés  à  Itf.  Al^icb.  Il  est  prié  de  ?oq|oir 
bien  donner  au  comité  du  Bulletin  une  nptQ  sur  |fi 
communication ,  en  l'accoqapagnant  d'une  f(9<mîwt  ^^ 
Si  c^rte. 

Sfiance  du  21  fèvrUt  1861. 

\A  F^çç^^rverb^l  de  ^  dernière  séana^  es|  Iq  et 
adopté. 

M?  !^  colonel  Poinsett  écrit  de  Georgetqwfi  (Garqline 
méridional?»  SOus  la  date  du  21  janvier  dernier»  ft 
transmet  aq  secrétaire  général  de  la  Commissiqn  cen- 
trale des  notes  qu'il  lui  avait  demandées  sur  les  ouvrages 
géographiques  et  les  cartes  publiés  aux  États-: Unis 
pendant  le  cours  des  deux  dernières  années.  Il  lui  an- 
nonce  en  même  temps  le  prochain  envoi  d'un  exem- 
plaire de  la  relation  de  l'expédition  commandée  pi|r 
M.  le  lieutenant  Wilkes,  dopt  il  désire  f^ire  hommfige 
à  la  Sqciété,  et  le  prévient  qu'il  recevra  bif^ntôt  plu- 
sieurs cartes  hydrographiques  offertes  par  M.  le  docteur 
Bâche,  surintendant  du  Coast  Suruey^  ainsi  que  des 
mémoires  adressés  par  M.  le  colonel  Abert ,  chef  ()u 
bureau  topograpbique.  M.  Poinsett  pense  qqe  ces  deux 
savants  seraient  d'excellents  correspondants  de  la  So- 
ciété de  géographie  aux  États-Unis. 

1|.  p.  Longqinoff»  membre  de  la  3Qciété  géogra- 
phique de  Russie»  envoie»  avec  sa  lettre  dq  18= 30  jaa- 
fier  1861»  six  articles  extraits  des  publications  de  cette 
Société  pour  Tannée  1 850. 


M.  h  bfiron  ()e  Derfelden  de  Hinder^lein  répond»  p9|r 
s%  lellre  datée  d'Utrecbt,  5  février  courant»  aux  npur 
velle5  questions  que  lui  a  adressées  M,  de  la  Roquelie 
9ur  les  ouvrages  et  cartes  publiés  dans  et  sur  les  Payf- 
Bas»  pendant  les  années  lSâ9  et  1850,  et  lui  envoie  iine 
potice  fiéçrplogiqMe  si|f  M.  le  vice-amiral  !|{lsiçhielf^n  » 
«uq^el  Q^  floi(  des  travaux  refnarqu^les  sur  rb;4?<>* 
graphie  des  |ndes  orientales. 

M.  Yander  Maelen,  fondateur  de  Tétablis^epieiit 
gépgraphique  de  Bruxelles»  dopne  (30  janvier  l^&Q)  »  W^ 
secré^ire  général  de  la  Commission  cen.trale.les  infqiTr 
i^l^pns  qu'il  lui  avait  demandées  fliur  |ea  progrès  de 
la  géographie  dans  le  royaume  de  Belgique  depuis^  le 
\".  if^nvier  1849. 

M.  Rafn»  professeur  à  Copenhfigue»  écrit  au  §ecré- 
^jfe  général  de  la  Commission  centrale  (  15  octQ^ce 
1850).  et  le  prie  d'offrir  è^  la  Société  de  géographie»  w 
pom  de  la  Société  royçile  des  antiquaire^  du  Nord» 
plusieurs  ouyrages  et  cartes. 

M.  Joseph  Henry,  secrétaire  de  la  SmUhsonia  Inst^" 
tuti'of^,  de  Washington ,  offre  à  1^  Société  de  géogra- 
phie, au  iiom  de  cette  institution»  le  premier  Yol|ime 
de  ses  mémoires. 

M.  le  professeur  Barufli,  correspondant  de  la  Société 
à  Turin,  fait  une  nouvelle  réponse  (1&  février)  aux 
demandes  qiie  le  secrétaire  général  de  la  Commissiqn 
ceqlr^le  lui  a  adressées  sur  les  progrès  de  la  géogra|- 
phie  dans  les  Étals  sardes. 

H.  le  général  Daumas,  chef  du  service  de  l'Algérie, 
annonce  au  secrétaire  général  de  la  Commission  cep* 
traie  (G|  février  1851)  que  tout  ce  qui  concerne  latopo- 
sranhie  ^e  |'Al|ériç  ^tant  centralisé  au  d^pôt  d|  }a 


gaerre»  c'est  au  chef  de  ce  serTÎce  qu'il  a  transmis,  en 
la  lui  reeommandnnt»  la  demande  qu'il  avait  adressée 
pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  progrès  de 
la  géographie  en  Algérie  pendant  les  années  1849  et 
1850. 

M.  le  général  Daumas  transmet  au  président  de  la 
Commission  centrale  (SI  janvier  1851)  trois  exem- 
plaires d'un  rapport  présenté  par  son  prédécesseur  & 
11.  le  président  de  la  République»  sur  le  gouvernement 
et  Tadminislration  des  tribus  arabes  de  l'Algérie  :  l'un 
de  ces  exemplaires  est  offert  i  la  Société  ;  le  second  est 
destiné  au  président  de  la  Commission,  et  le  troisième, . 
au  secrétaire  général. 

M.  le  général  Morin,  chef  de  semce  des  élats-mafors, 
du  dépôt  de  la  guérite,  etc.,  adresse  au  secrétaire  gé- 
néral de  la  Commission  centrale  (8  février)  la  note  que 
celui-ci  lui  avait  demandée  sur  les  travaux  exécutés  ou 
projetés  au  dépôt  de  la  guerre  pendant  les  années  18iO 
et  1850.  11  joint  A  cet  envoi  plusieurs  cartes  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  géographie. 

M.  Arthus-Bertrand,  libraire  &  Paris,  fait  hommage 
à  la  Société  de  géographie  (19  février)  d'un  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Lettres  $ur  CAmé-' 
riqucj  par  M.  X.  Marmier. 

M.  Smyth ,  secrétaire  étranger  de  la  Société  royale 
de  Londres,  adresse  (IS  janvier),  au  nom  de  cotte  So- 
ciété, des  remerciements  pour  l'envoi  du  tome  XIII  du 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 

H.  Joroard,  président  de  la  Commission  centrale, 
annonce  qu'il  vient  de  recevoir,  par  M.  Grandpierre, 
directeur  de  la  Société  des  missions  évangéliques  à 
Paris»  communication  d'une  lettre  du  docteur  David 
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Livisgftion,  auteur  de  la  découverte  du  lac  N'gami, 
découTerte  annoncée  dans  le  Bulletin  de  Tannée  der- 
nière (  t  XIII.  p.  IdÂ  ).  Celte  lettre,  datée  du  29  aoAl 
1850»  renferme  des  détails  aussi  neufs  qu'intéressants 
sur  le  pays  qui  renferme  le  lac  N'gami»  sur  ses  habi- 
tants» ses  productions  et  les  animaux  qui  Thabilent. 
Après  lecture»  la  lettre  est  renvoyée  au  comité  du  Bul- 
letin. 

Le  même  membre  lit  en  extrait  une  lettre  de 
M*  Notinger»  ingénieur  français»  qui  a  découvert  un 
banc  de  houille  à  la  hauteur  d'Edfou  (haute  Egypte)* 

Enfin  »  M.  Jomerd  donne  quelques  explications  au 
sujet  des  figures  de  chameaux  observées  par  M.  Ri^ 
chardson  c^  Ouadi-Elissaré  »  sur  la  route  d'EI-Gbat. 
(Voir  le  Bulletin  »  t.  XIV.  Novembre  1850.)  Il  fait  re« 
marquer  que  le  major  Denham  avait  dé}ù  signalé  d'an- 
ciennes sculptures  représentant  des  chameaux  attelés 
à  des  chariots,  elc,  à  la  vérité  sur  des  monuments-de 
l'époque  romaine,  et  même  du  Bas^-EmjHre, 

M.  Alfred  Maury  cite  à  cette  occasion  la  co|>ie  faite 
par  M.  Bayle  Saint  John  »  le  dernier  voyageur  qui  ail 
visité  le  temple  de  Jupiter-Ammon^  dans  l'fNisis  d« 
Siouah»  d'une  inscription  hiéroglyphique  qu'il  a  lue 
sur  un  fragment  détaché  du  temple,  et  parmi  les  signes 
de  laquelle  figurait  l'image  d'un  chameau.  Ce  serait  le 
troisième  exemple  de  la  figure  de  cet  animal  sur  des 
monuments  anciens  de  l'Afrique. 

M*  de  la  Roquette  fait  observer  que  la  Société  a 
perdu  un  de  ses  correspondants  aux  États-Unis»  M.  le 
docteur  Mease»  et  que  deux  autres»  MM.  Tanner  et 
Woodbridgc»  ne  donnent  plus  depuis  longtemps  de 
leurs  nouvelles,  en  sorte  que  leur  existence  parait 


{M) 

problématique.  11  rappelle  ensuite  lèé  ôbièrtâtibfat 
consignées  dans  la  lettre  que  lui  a  écrite  M.  le  colonel 
Poinsett,  et  propose  en  conséquence  de  nommer  cor« 
respondants  de  la  Société  de  géographie  aux  Etats- 
Unis  N.  le  professeur  Bâche,  surintendant  du  Coast 
Siirpey-j  auteur  de  plusieurs  rapports  fort  importants 
sbr  les  trataux  hydrographiques  exécutés  sous  èa  direc- 
tion, rapports  dont  il  a  fait  horomage  à  la  Société;  et 
M.  le  colonel  Abert,  chef  du  bureau  topograpbiqae 
da  département  de  la  guerre  de  l'Union  américaine , 
qui  a  offert  à  la  Société  plusieurs  mémoires  du  plus 
baut  intérêt.  —  Suivant  l'usage,  la  nomination  est  ren- 
voyée &  Tune  des  prochaines  séances,  ainsi  qu'une 
proposition  semblable  que  fait  M.  Alfred  Maury  en 
faveur  de  M.  le  lieutenant  Maurv,  directeur  de  l'ob- 
servatoire  de  Washington,  connu  par  de  beaux  trataux 
dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société. 

IL  d'Escayrac  de  Lauture  retrace  verbalement  quel- 
ques faits  de  ses  explorations  dans  la  Nubie  sopéfieure 
•t.lo  Kordofan,  el  donne  connaissance  de  ses  observa* 
lions  sur  le  climat  du  Désert.  Il  est  l>rié  de  rédiger  une 
mote  po«r  le  comité  du  BuUetiné 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  siANCBS  DES  7  KT  21  FÉVRIER  1851. 


TITRES. 


EUROPE. 


CARTES. 


Fœrôeroe,etc.,etc.  (Carte  des  ilesFœrô).  i  feuille. 


Siesvif;,  etc^  etc.  (Carte  da  Sle8Ti({  au  temps  de 

Yaldemar}.  i  feuille. 
DiocesU  stesvicensis,  etc.,  etc.  (Carte  du  diocèse 

de  Slesvi(r  vers  l'année  i5a3).  i  ftenille. 
Aotiqvarisk  Kort,  etc.,  etc.  (Carte  ancienne  d*une 

partie  de  TAngeln). 
Afrids  af  Slien,  etc.,  etc.  (Plan  de  Slien  et  de  ses 

fortifications  au  commencement  du  Xv*  siècle). 

I  feuille. 

AFRIQUE. 

OVVRAOBS. 

Rapport  adressé  à  M.  le  président  de  la  Réjiti- 
blique,  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  le  gou* 
Ternement  et  l'administration  de  l'Algérie. 
Paris,  i85o.  In-8*  de  90  pages. 

AMÉRIQUE. 

OUTSAOEÉ. 

Lettres  sur  rAmérique,  par  |X.  IVfarmier.  Paris, 
i85x.  Arthus-Rertrand.  a  vol.  in-ia. 

CARTES. 

9èiierRl  Chart  exhîbiting,  etc.,  etc.  (Carte  géné- 
rale sur  les  découvertes  des  Scandinaves  dans 
les  régions  arctiques  et  en  Amérique,  par  Ch. 
Rafn.  1837).  1  feuille. 

A  Map  of  Vinland,  etc.,  etc.  (Carte  du  Vinland, 
etc.,  etc.,  par  1»  même}.  1  feuille* 


SOHiTEUilS. 


Mm» 

Société  royale 

des  antiquains 

do  Nord. 

idem. 

Idem, 

Idem. 

Idea. 


iîè  miiihtt^  de  \i 
guerre: 


Arth.  Rertrand. 


So<Slét£  l-oyile 

des  Riiiîqiiiiirfl 

du  Nord. 

Idem. 
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T1TBE8. 


DORATBUM. 


Kort  over  GrOnlands  Ôsirebygd,  etc.,  etc.  (Carte 
de  k  partie. orientale  du  Groenland,  par  le 
même),  i  feaille. 

MiÎLAVOU. 

Ailet  de  la  çéo(p'apliie  da  mojrn  Age,  par  Joa- 
chim  Leiewel.  Bruielles,  1 85o. 

Documents  sur  le  commerce  extérieur.  Paris. 
Octobre  i85o.  ln-4*. 

Revue  de  l'Orient.  Paris.  Janvier  i85i. 

Nouvelles  Annales  des  Voyages.  T.  IV  dn  i85o. 

Journal  des  missions  évan^linoes.  Janv.  i65f. 

Journal  of  tlie  Indian  Arcliipeingo,  ric.  (Journal 
de  rarchipel  indien  et  de  l'Asie  orientale.  Oc- 
tobre 1849,  novembre  i85o.  Sin^porc,  1849- 
i85o.) 

Journal  of  ihe  Bombay  brancb.  (Journal  de  Bom- 
bay, scfition  de  la  Société  royale  asiatique. 
N*  XUI.  Janvier  i85o.  Vol.  III.) 

Antiquariak  Tidskrift,  etc.,  etc.  (Journal  de  la 
Société  dei  antiquaires  du  Kord.  T.  I,  l843- 
1845;  t.  Il,  1846-1848.) 

Journal  d'éducation  populaire.  Novembre  et  dé- 
cembre i85o. 

Bulletin  ap^^ial  de  riosdtwirice.  Février  i85i. 

Programme  de  TAcadémic  des  sciences  de  Turin. 


MM. 

Société  royale 

des  antiquaires 

du  Nord. 


J.  Lelcwel. 

Le  ministre 

du  Commerce* 

Leséditeuis. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 


Société  royale 

des  antiquaires 

du  Noid. 

Les  éditeurs. 

loem* 

Acad.  des  sciences 

de  Turin. 


ERRATUM 

BU  BULLETIN  DB  JAlfVIBB  1851. 


Pi^t  86,  note.  Ju  lieu  et  :  dans  l'État  de  TËquateur,  département 
d*Aasuay,  /tset  :  par  6i>*  de  lun^iude  oucit,  dans  les  aisaioAS  por* 
tufiisas,  sur  la  limite  du  Para^ay. 
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Mémolreii, 
IVotlees,  Doemnentfi  orlglnaaiK,  ete< 
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APPEF.  AUX  GOUVERNEBIENTS 

OES 

PRINCIPAUX  ÉTATS  DE  L'EUROPE  ET  DE  L'AMÉRIQUE 
poiiR  l'adoption  d'un  premier  méridien  commun 

DAMS  L'iMOlICIATIOll  DBS  LOIMITVDBS  TSRRISTRI8. 


Chaque  année  les  feuilles  publiques  annoncent  qu'on 
a  ouvert  dos  négociations  pour  engager  les  chefs  des 
grands  États  à  s'entendre  sur  le  choix  d'un  premier 
méridien  unique  dans  renonciation  des  distances 
géographiques 9  et  cependant  cet  important  problème 
n'est  point  résolu.  Lorsqu'un  sinistre  maritime  Tieni 
épouvanter  les  esprits»  et  qu'on  est  obligé  d'en  cher* 
cher  la  cause  dans  des  erreurs  de  calcul  auxquelles 
la  réduction  des  tables  de  longitudes  n'expose  que 
trop  souvent  les  navigateurs»  on  s*émeut  pendant 
quelque  temps,  on  rappelle  les  efforts  vainement 
tentés  pour  remédier  à  un  état  de  choses  aussi  déplo* 

^.   MARS.    1.  14 
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rable;  puis  TaUention  se  porte  sur  d'autres  objets»  et 
la  question  se  trouve  encore  une  fois  ajournée.  On  est 
d'accord  sur  la  nécessité  de  prendre  une  détermination 
définitive  (1)»  et  cependant  on  n'avance  point;  non- 
seulement  chaque  pays  conserve  son  premier  méridien 
particulier»  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  même 
peuple  se  régler  sur  deux  méridiens  différents,  comme 
les  Anglais»  qui,  dans  leurs  tables,  comptent  les  lon- 
gitudes, tantôt  de  la  Tour  de  Londres,  tantôt  de  Tob- 
sen'atoire  de  Greenwich.  C'est  là  un  vice  profond  qu'il 
importe  de  faire  disparailre. 

On  conçoit  en  effet  l'embarras  oà  se  trouve  le  marin 
qui  consulte  des  cartes  dressées  d'après  des  méridiens 
différents;  il  est  forcé  de  comparer  les  évaluations,  de 
constater  les  divergences,  et  de  faire,  la  plume  à  la 
main,  un  travail  de  réduction.  Une  seule  erreur  de 
chiffre  peut  lui  faire  faire  fausse  route  et  le  jeter  sur 

(i)  En  1817  (1"  juin),  M.  de  la  Roquette,  en  rendant  compte  dans 
le  Bulletin  (t.  VU,  1'*  série,  p.  a84  )  du  Tratado  completo  de  eos" 
mografia  è  de  geografia  de  M.  Casado  Giraldez,  témoiçoaic  le  rej^ret 
de  ce  que  les  savants  de  toutes  les  nations  n'avaient  pas  encore  pu 
s'accorder  ponr  Tadoption  d*uo  seul  et  méiue  premier  méridien. 

Dix-sept  ans  plus  tard,  en  i834i  M.  Roux  de  Rochelle  a  lu,  dans 
une  séance  du  4  octobre,  un  Mémoire  sur  la  fixation  d'un  premier 
méridien  (3*  série,  t.  III,  p.  i4^),  mémoire  dans  lequel  il  appuie 
les  motifs  qu'avaient  eus  les  anciens  pour  attribuer  la  prééminence  an 
raéiidien  de  Tile  de  Fer.  «  Ces  considérations,  dit-il,  sont  encore  les 
mêmes  :  le  temps,  Tusage  de  plusieurs  grandes  nations  les  out  con- 
sacrées; et  cette  autorité  du  temps  ne  peut  blesser  aucune  suscrpti- 
bilité,  car  elle  n'emploie  pas  la  force  pour  prévaloir;  elle  ne  8*appuie 
que  sur  Topinion  :  elle  a  pour  base  Tutiliié  commune,  et  il  ne  s'agit 
point  ici  d'une  question  de  jalousie  et  de  préférence  nationale.  » 

Antérieurement  a  M.  Roux,  M.  Jomard,  en  traitant  en  même  temps 
d 'antres  questions  également  impôt  tan  tes,  avait  publié  dans  le  Bul* 
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des  écueilfl.  Les  exemples  de  semblables  méprises  ne 
sont  pas  rares»  et  il  faut  empêcher  qu'elles  ne  se  re- 
Bouvellent.  Pour  cela,  il  est  indispensable  qu'un  sys* 
tème  uniforme  préside  à  la  confection  des  tables. 

Le  plus  grand  obstacle  à  surmonter  est  le  sentiment 
d'amour- propre  national  qui  porte  les  gouvernements 
A  vouloir  imposer  leur  premier  méridien  aux  autres 
États.  L'Angleterre  offre  celui  de  Greenwich;  l'Es- 
pagne» celui  de  Cadix;  la  Russie»  l'observatoire  de 
Pulkowa;  les  États-Unis»  le  capitole  de  Washington, 
Dans  aucun  de  ces  pays»  on  ne  veut  faire  usage  du 
méridien  de  Paris;  et  les  Français»  de  leur  côté»  n'ont 
aucun  motif  de  préférer  Londres  à  Berlin  ou  Vienne  à 
Saint-Pétersbourg.  La  solution  du  problème  dépend 
donc  complètement  du  choix  d'un  méridien  qui  n'éveil- 
lerait aucune  susceptibilité  nationale.  Sous  ce  rapport» 
on  a  songé  à  Tlle  de  Fer»  une  des  Canaries.  On  s'en  est 
servi  autrefois  pour  renonciation  des  longitudes»  en 

Utin  de  i84o  (  a*  sërie»  t.  XIV,  p.  42 }  sa  Notation  hypsométrique  ou 
Nouvelle  manière  de  noter  les  altitudes;  et  enfin,  en  1847  C^*  série, 
t.  VII,  p.  aSi,  et  p.  6  du  tirage  à  part),  YExtrait  (tun  mémoire  tur 
Vuniformiîé  à  introduire  dans  les  notations  géographi<iues;  et,  roém^ 
série,  t.  VllI,  p.  81,  l'Extrait  d'une  lettre  du  colonel  Jackson^  dans 
leqael  on  Usait  cette  pbrase  :  «  Je  crains  fort  qu'on  ne  trouve  un 
obstacle  insurmontable  pour  la  réalisation  de  ce  vœu  (premier  méri- 
dien général)  dans  la  tëoacilé  des  préjugés  absurdes  de  vanité  na- 
tionale. » 

Il  faat  examiner  aussi  les  articles  publiés  dana  les  journaux  fran* 
fais  en  i85o;  VJthenœum  do  i4  décembre  i85o,  page  i3i2,  où  Toii 
propose  pour  premier  méridien  universel  Jérusalem,  ou  la  limite  des 
possessions  anglaises  et  russes  dans  l'Amérique  septentrionale;  et 
les  communications  à  l'Académie  des  sciences  de  M.  l'abbé  Handon, 
qui  donne  la  préférence  au  détroit  de  Behring.  {Comptes  nndus  du 
1^  seinesire  i8{k>,  p.  i83  el  Sj3j  etc.) 
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l'identifiant  avec  les  îles  Fortunées  i\es  Grecs  d'Alexan- 
drie. L'autorité  de  M.  Jomard  dans  une  semblable 
question  aurait  dû  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  ce  premier  méridien.  Pourquoi  donc  ne  Ta-l-on  pas 
adopté  ? 

Un  seul  motif»  ce  nous  semble»  a  pu  faire  rejeter  une 
proposition  aussi  sage.  Les  Canaries  appartiennent 
actuellement»  h  la  vérité»  aux  Espagnols,  qui  se  main* 
tiennent  au  rang  des  puissances  neutres.  Mais  de  grands 
mouvements  politiques  peuveni  suivcnir»  et  modifier 
cette  situation.  Que  l'Ile  de  Fer  se  trouve  entre  les  mains 
d'un  peuple  rival  de  la  France  ou  de  l'Angleterre»  la 
difficulté  que  nous  cherchons  à  détruire  ne  réparai- 
trait-elle  pas  ?  Et  d'ailleurs»  rAmérique  voudra-t-elle 
jamais  employer  un  premier  méridien  emprunté  à 
l'ancien  continent? 

La  solulion,  à  noire  avis»  la  plus  convenable»  serait 
de  tracer  une  ligne  imaginaire  au  milieu  de  l'Océan, 
de  la  désigner  par  quelque  terme  systématique»  accep- 
table par  tous  »  et  de  rallier  ainsi  l'Europe  et  le  nou- 
veau monde  dans  une  communauté  de  vues  et  d'inté- 
rêts complètement  en  dehors  de  toute  préoccupation 
nationale. 

Celle  idée  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Les  anciens 
l'ont  eue  avant  nous.  Les  i/es  Fortunées,  où  certains 
cosmographes  plaçaient  le  paradis  terrestre  »  n'exis- 
taient point  en  réalité.  Les  uns»  il  est  vrai,  les  ont 
identifiées  avec  les  Canaries;  les  autres»  avec  le^ 
Açores»  ou  même  avec  les  lies  du  cap  Vert.  Mais  ces 
opinions  si  diverses  ne  servent  qu'à  confirmer  ce  fait» 
à  nos  yeux  démontré»  que  les  îles  Fortunées  étaient  un 
point  imaginaire.  Lorsque  les  Arabes»  qui  rendirent 
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de  si  étninenls  services  à  la  science  géographique»  sup- 
posèrent que  ces  lies  n'étaient  autres  que  les  Canaries* 
ils  reconnurent  bien  vite  que  cette  hypothèse  ne  pou- 
vait se  concilier  avec  leurs  tables  de  longitudes  :  ils 
transportèrent  leur  premier  méridien  au  centre  des 
terres  habitables»  ei  appelèrent  l'endroit  où  il  coupait 
Téquateur,  dans  la  mer  des  Indes ,  coupole  de  la  terre 
ou  à*Jrine. 

Nous  n'avons  point  à  revenir  ici  sur  Thistoire  de 
cette  coupole»  que  nous  avons  e^Lposée  dans  un  mé* 
moire  spécial  (1)«  Il  nous  suffit  de  dire  que  la  cou* 
pôle  à'Jrine,  mise  en  lumière  par  notre  publication 
d'AbouUHassan  »  vulgarisée  par  M.  de  Humboldt»  est 
un  terme  systématique  applicable  à  tout  méridien 
quelconque;  et  qu'en  le  transportant  de  la  mer  des 
Indes  dans  l'océan  Atlantique,  nous  pouvons  en  faire 
la  base  du  nouveau  point  de  départ  dont  nous  propo<^ 
sons  l'adoption  pour  renonciation  des  longitudes» 

Lorsque  les  Espagnols»  après  la.grande  découverte 
de  Christophe  Colomb»  furent  devenus  rivaux  des  Por- 
tugais» la  limite  de  leurs  possessions  respectives  fut 
fixée  par  la  cour  de  Rome  au  moyen  d'une  ligne  ima-* 
ginaire  tirée  d'un  pâle  à  l'autre»  à  cent  lieues  des 
Açores  (2).  Cette  ligne  se  rattachait  à  la  ligne  tnagné^ 

(i)  Voyez  notre  îéétnoire  sur  /e*  sy$tèmes g^graphiquet  éê$  Greet  et 
de%  A^aheSj  ei  en  particulier  sur  la  coupole  d'Arine^  seruant»  chex  les 
Qrienlmtx,  à  déterminer  la  position  du  premier  méridien  dons  Vénonr 
dation  des  longitudes,  in-4'')  i^^^  (réimprimé  dans  le  tome  II  de  nos 
Matériaux  pour  servir  h  Vhistoire  comparée  des  sciences  mathématiques 
chez  les  Grecs  et  les  Arabes,  p.  651-768,  avec  l'appréciation  de  tous 
les  travaux  publiés  sur  le  même  sujet).  Voir  aussi  le  Bulletin  de  fé- 
vrier i85i,  p*  170, 

(a)  Robertson's  Works,  t.  111,  the  History  of  America,  p.  60. 
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tique  sans  clecUnaison,  que  Colomb  avait  déjà  signaléa 
dès  son  premier  voyage.  Le  hardi  navigateur  avait  re» 
comia  que  l'aîguille  aimantée,  dont  ia  déclinaison 
avait  eu  lieu  jusque-là  dans  la  direction  du  nord- est» 
passait  au  nord-  ouest,  après  apoir  franchi  cette  lignê^ 
comme  on  gravit  le  dos  d*une  colline;  et,  suivant  la  re- 
xiarque  judicieuse  de  M.  de  Humboldt  (1),  si  le  pape 
Alexandre  VI  plaça  la  fameuse  ligne  de  démarcation  à 
cent  lieues  des  Açores,  c'est  que  Colomb  désirait  faire 
tl'une  dii^ision  naturelle  une  division  politique. 

La  même  pensée  doit  nous  diriger  dans  le  choix 
d'un  premier  méridien  géographique,  commun  à  tous 
les  peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Si  la 
ligne  magnétique  se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-ouest» 
et  si  les  nœuds  des  deux  équateurs,  c'est-à-dire  les 
deux  points  où  la  ligne  sans  inclinaison  coupe  l'équa- 
leur  terrestre,  et  passe  ainsi  d'un  hémisphère  dans 
l'autre,  ont  un  mouvement  propre  d'orient  en  occi- 
dent, toujours  esl*il  que  la  ligne  magnétique  de  Co- 
lomb ne  se  déplace  pas  d'une  manière  très -sensible» 
puisqu'on  1600  la  Physiologia  nova  de  Gilbert  constaté 
que  la  déclinaison  était  encore  nulle  à  cent  lieues  ao 
delà  des  Açores.  En  fixant  notre  premier  méridien 
atlantique  à  la  même  distance  de  ces  Iles,  nous  fon- 
dons ausM  noire  division  politique  sur  une  division  naiu^ 
relle^  et  ce  méridien  peut  être  adopté  par  les  peuples 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre 
apparence  d'une  concession  de  part  et  d'autre,  sans 
qu'aucun  sentiment  national  puisse  être  froissé»  soit 
dans  le  présent,  soit  pour  l'avenir. 

(i)  CoitnoSt  tradactton  française)  t.  I,  p.  ao3  et  5o3  ;  t.  If,  p.  539 
el  573. 


(  20S  ) 

Nous  fixons  donc  notre  premier  méridien  à  36*  15' 
ouest  de  Paris»  à  83*  5&'  36''  ouest  de  Greenwich,  à  6&* 
4'  iQ^  ouest  de  Saint-Pétersbourg,  à  A8*  7'  22*  est  de 
Washington  ;  nous  appelons  le  point  de  son  intersec- 
tion avec  Téquateur  coupole  delà  terre  ou  d^Arine;  et  en 
empruntant  ce  nom  aux  Arabes,  non-seulement  nous 
associons  à  notre  idée  les  populations  musulmanes, 
mais  nous  ne  faisons  pas  pour  les  pays  chrétiens  une 
chose  insolite;  les  fermes  de  zénith^  de  nadir^  à^azi' 
mut,  etc.,  qui  se  rencontrent  dans  notre  nomenclature 
astronomique,  ont  une  semblable  origine.  Arine,  chez 
les  Arabes,  sij^nifiait  em  lieu  de  proportion  moyenne,  dCune 
température  égale  y  un  juste  milieu  parfaitement  exacte  et 
le  méridien  de  la  coupole  d'Arine  pourrait  être  accepté 
généralement  sans  soulever  la  moindre  opposition. 

Voici  dans  quel  ordre  se  trouveraient  classées  les 
différentes  capitales  ou  villes  principales  des  deux  hé- 
misphères : 

Longitudes  prises  du  méridien  d*Anne. 

Lisbonne 24*  46' 15"  E. 

Maroc 26*  18' 36"  E. 

Malrid 30*12'45''E. 

Greenwich 83*  54' 36"  E. 

Paris \  .  .  86*  15'       E. 

LaHaye 38*16'46''E. 

Bruxelles 38*ir       E. 

Berne 41*  21' 17"  E. 

Turin 41'36'12"E. 

Carslruhe 42»  15' 80"  É. 

Hanovre 48»  39'   9"  E. 
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Tanis 44*   6'   O^R 

Christiania 44*  88'   T  E. 

Florence 45*  10'   6"  E. 

Monich 45«20'i8''£. 

Rome 46*21'60''E. 

Copenhague 40*  20'  20"'  E. 

Berlin •  .  .  47*iyaO''E. 

Naples. 48*   O'ST'E. 

Vienne 60*  17' 22^  E. 

Stockholm 51*58'20''E. 

Athènes 67*38'80^E, 

Gonstantinople  ....  62*  58'  35''  E. 

Alexandrie 63*  47' 35'' E. 

Saint-Pétersbourg.  .  •  64*  14' 16"  E. 

Moscou 71*  82' 30'' E. 

Téhéran 85*  17' 36"  E. 

Samarcande 102*45'   0"E. 

Calcutta :  .  .  122*   0'   8"E. 

Canton 147»  11'  30"  E. 

Pékin 150*  23' 30"  E. 

Jedo 173*  64' 45"  E. 


Femambouc 0*67'   4"0. 

Bahia 4*36'20"O. 

Rio-Janeiro 9*  15'       0. 

Paramaribo 21»  18'       0. 

Montevideo 22*  18' 25"  0. 

L'Assomption 23*46'       0. 

Buénos-Ayres 24*  20' 12"  O. 

Chuquisaca 80*  20'  24"  O. 

Caracas 88*             O. 
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Saini-DomiDgue.  .  .  .  35*  57' 39"  0. 

Québec 87*  21' 2a'' O. 

Valparaîso 37»  46'  39''  0. 

Bogota 40*  17  38'' 0. 

Washington 4S«   7'22''0, 

Lima 43*12' 46''0. 

Quito 44*  50' 80"  O- 

Panama 45*  85' 22'' O. 

Nicaragua 48*48'   7''0. 

Guatemala  ......  56*  58' 15^0. 

Mexico 65*  10' 30"  O. 

Noukahîva,  ......  106*  15' 15"  0. 

Sidney 174*  51' 26"  0. 

Hobarl-Town.  ....  178*  44'  38"  0. 

On  voit  par  cette  table  que  le  méridien  d'Arine  tra- 
verserait aux  antipodes»  l'océan  Pacifique,  à  la  pointe 
nord  de  Torrès»  dans  les  lies  Mariannes,  entre  le  Japon 
et  l'extrémité  orientale  de  l'Australie.  Tous  les  points 
intermédiaires  prendr^iient  naturellement  leur,  place 
d'après  un  système  uniforme.  Une  seule  table  rectifiée 
servirait  à  tout  l'univers,  et  ce  serait  un  grand  honneur 
pour  la  Société  de  géographie  de  Paris  d'avoir  offert 
aux  gouvernements  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  un 
moyen  très-simple  de  résoudre  cette  importante  ques- 
tion, qui  intéresse  non -seulement  la  science,  mais 
l'humanité  tout  entière,  et  que  de  vaines  susceptibilités 
nationales  semblaient  devoir  éterniser. 

StolLLOT. 
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LETTRE  DE  M.  JOMARD 

i  V,  DB  LA  BOQUETTR» 
Secréteirt  gënénl  de  la  ConmUsioa  centrale  de  la  Socii^ttf  d«  g éo^npUe, 

«un  LB  UÊMB  tUJlT  (  mArIDIER  URITBBSBL  ). 


HOHSIBVB , 

Vous  m'infitez  à  exprimer  mon  sentiment  sur  la 
question  tant  débattue  du  choix  d'un  premier  uéridibr, 
à  l'occasion  de  Y  appel  aux  gouifernements  par  notre 
collègue  M.  Sédillot;  je  commence  à  reconnaître  que 
M.  Sédillot  a  heureusement  résolu  la  question  en  ce 
qui  regarde  Tobjeclion  tirée  de  l'amour-propre  na- 
tional. Si  le  problème  se  réduisait  à  celte  seule  con- 
dition, savoir  :  que  le  premier  méridien  ne  doit  partir 
d'aucune  des  yilles  capitales  de  l'Europe  ou  du  reste 
du  monde,  et  que  les  Européens,  les  Américains,  en 
un  mot  tout  peuple  ayant  des  observatoires  doit  re- 
noncer à  la  prétention  de  s'attribuer  cet  axe  des  lon- 
gitudes, le  problème  sera  résolu  sans  aucun  doute  dès 
qu'on  placera  en  pleine  mer  le  premier  méridien  :  il 
est  manifeste,  d'ailleurs,  que,  sous  ce  pomt  de  vue, 
il  y  a  plusieurs  solutions  également  admissibles.  L'idée 
de  s'arrêter  au  point  d'intersection  de  l'équateur  ma- 
gnétique avec  l'équateur  terrestre  est  heureuse,  et 
pourrait  faire  balancer  en  sa  faveur,  si  la  question 
n'avait  que  cette  face;  d'un  autre  côté,  il  y  a  quelque 
chose  d'ingénieux  dans  un  système  qui  rappelle  la 
coupole  (tArine  des  Arabes,  sujet  si  bien  éclairci  par 
M.  Sédillot;  enfin,  le  méridien  fixé  d'après  ces  don- 
nées coïnciderait  presque  avec  la  fameuse  ligne  de 
démarcation  du  pape  Alexandre  VL 
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n  y  a  longtemps  qu'on  a  eu  la  pensée  d*oumr  un 
congrès  de  l*Europe  savante  pour  établir  Tuniformité 
dans  le  mode  de  compter  les  longitudes  :  cette  pensée 
n*a  rien  de  trop  ambitieux»  puisqu'on  a  déjà  fait  une 
expérience  analogue,  et  que  le  succès  Ta  couronnée» 
Si  le  nouveau  système  métrique  a  prévalu  »  si  l'unité 
tirée  de  la  grandeur  de  la  terre  est  aujourd'hui  adoptée 
dans  toute  la  France»  et  en  d'autres  contrées  que  la 
France»  en  Piémont»  en  Espagne,  et  dans  d'autres  pays 
encore»  c'est  évidemment  parce  qu'une  grande  réunion 
européenne  a  eu  lieu  en  170Ô  pour  cet  important  olijet; 
peu  importerait  le  lieu  où  siégerait  la  nouvelle  assem- 
blée. 

Le  colonel  Jackson»  l'ancien  secrétaire  de  la  Société 
royale  géographique  de  Londres»  trouvait  la  chose 
très-possible»  comme  moi-même»  surtout  si  un  homme 
comme  le  baron  de  Ilumboldt  la  prenait  sous  son  pa- 
tronage. On  peut  légitimement  pariager  cet  espoir» 
puisque  déjà  on  s'est  accordé  à  ne  plus  compter  les 
longitudes  de  0*  à  300*»  comme  Gérard  Hcrcator»  et 
qu'on  divise  assez  généralement  le  cercle  en  deux  moi- 
tiés» l'orientale  et  l'occidentale.  Toutefois  la  Société 
de  Londres»  parlant  du  moins  par  la  bouche  de  son 
président»  W.  J.  Hamilton»  semblerait  peu  favorable 
Au  projet  de  donner  de  l'unité  aux  notations  géogra^ 
phiques,  parmi  lesquelles,  naturellement»  figure  à  l'un 
des  premiers  rangs  le  choix  d'un  méridien  initial.  Voici 
comment  il  s'expliquait^  il  y  a  trois  ans»  dans  une 
assemblée  publique  (22  mai  18A8)»  à  propos  d'une 
lettre  que  m'avait  adressée  lé  colonel  Jackson  et  de 
mon  mémoire  :  a  II  est  plus  aisé  de  signaler  le  mal 
»  que  de  trouver  le  remède»  et  je  crains  que  les  efforts 
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»  de  ceux  qui  proposent  de  telles  mesures  demeul*ent 
)>  stériles»  jusqu'à  ce  que  l'unifers  parle  une  seule  et 
*»  même  langue  el  possède  un  seul  syslème  monétaire.» 
C*est  nous  rejeter  bien  loin  I 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  rabonner  ici  comme 
si  la  possibilité  de  rendre  la  notation  uniCorme  était 
universellement  reconnue,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que 
du  choix  du  mode  le  plua  parfait.  Puisque  Vaifonta^ 
d'un  changement  n'est  ^eon testé  par  personne,  j^iisque 
lou4  le  monde  s'accor4e  sur  ce  point  essentiel ,  com-» 
sneot  ne  pas  accueillir  l'idée  d'un  appd  aux  gouifernê-' 
ments  des  puissances  cMliséesP  Maintenant  est-il  pré* 
férable  de  compter  les  longitudes  d'un  point  pris  en 
pleine  mer,  ou  d'un  point  choisi  sor  une  lie  ou  un 
continent  quelconque?  C'est  à  cela  que  semble  se  ré* 
duira  la  question  actuelle,  d'après  les  réflexions  qui 
précèdent. 

Ainsi  que  je  l'aï  dit  plus  haut,  un  méridien  passant 
à  quelques  degrés  ouest  des  Açores  semble  remplir  la 
condition  de  ne  traverser  aucune  .possession  des  puis- 
sances de  l'Europe  ou  de  l'Amérique;  par  conséquent, 
il  ne  choquerait  aucune  prétention  nationale  ;  cepen- 
dant le  même  cercle  méridien,  considéré  aux  anU- 
podea»  passe  à  travers  l'Australie,  véi:itable  possesnon 
anglaise,  et  à  travers  la  Sibérie,  possession  russe,  deux 
grandes  nations  maritimes  dont  les  territMres  sont  en 
contact,  en  Amérique  et  bientôt  en  Asie.  L'Amérique, 
la  Fran^ce,.  et»  les 'autres  puissances  maritio^es,  seront- 
elles  satisbites  par  ce  choix?  Cette  remarque  n'est  pas 
une  objection  contre  la  proposition  précédente;  elle 
montre  seulement  qu'il  est  difficile  de  trouver  un 
méridien  qui  ne  traverse  pas  quelque  possession  des 
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peuples  qu'il  s'agil  de  concilier,  el  d'amener  à  une 
résolution  commune.  L'écuell  auquel  il  faut  échapper 
est  la  prétention  que  s*artogerait  une  capitale  quel- 
conque d'obliger  toutes  les  nations  de  la  terre  à  compter 
les  intervalles  à  partir  de  son  propre  observatoire; 
c'est  un  observatoire  neutre,  s'il  est  possible,  qu'il 
faudra  s'attacher  à  trouver  :  ur  il  efsfiste-ùn'térrîtoire 
qui  réunit  les  conditions  du  problème  dan&  sa  géné- 
ralité. Ce  n'est  pas  le  lieu  d'exposer  cette  solution: 
l'impoitant  est  de  s'accorder,  d'abord,,  sur  le  principe, 
même  de  la  réforme  et  sur  le  mo^en  de  choisir  dès  à 
présent,  non  pas  le  premier  méridien  (ce qui  est  peut* 
être  prématuré),  mais  le  parti  à  prendre,  pour*%rriver 
à  une  discussion  complète,  impartiale,  et  à  un  résultat 
durable,  de  moyen  ne  peut  être  qu'un  congrès  scien- 
tifique, assemblé  dans  une  ville  quelconque  de  l'Eur 
rope,  comme  Berlin,  Berne  oii^ Bruxelles ^  n'évelilani 
aucune  susceptibilité.  Toutefois-,  comme'  «n  né  petH 
pas  mu^tiplieir  beaucoup  ces  sortes  de  réuniotks  solen'» 
nelles,  il  serait  à  désirer  qu'on  profitât  de  l'occasion 
pour  établir  l'unirormité  dans  les  autres  notationA 
géographiques,  ainsi  que  le  colonel  Jackaealejdeiiian'* 
dail  jadis  avec  moi  (1) . 

Agréée,  josonsieur,  l'assurance  de  messeatimenls 
d'estime  et  de  considération. 

JOMABD. 

(i)  Je  u*ai  qu*une  seule  remarque  à  faire,  c*est  que  le  premier 
mén<]ieii  d'Anne  étant  pris  sur  l'équatenr,  il  peut  sans  incon?énient 
passer  aux  aiitipodes  par  un  ruin  de  TAustratle  ou  de  1a  Sibérie,  et 
que,  d'un  autre  fîôté,  le  territoire  neutre  dont  parle  M.  Jfiniard  ne 
conviendriiic  peut-être  pat  aussi  bien  que  o^ïni^' 4rh\e  aux  peuples 
musulmane,  qui  couvrent  la  moitié  du  globe.  S, 
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LETTRE  DE   M.  ANTOINE   D'ABBADIE 

A  M.  DB  Lk  ROQVETTB, 
%iménl  de  la  Committioa  centrale  de  b  SocUU  de  gdofrtpUv , 

SUR  Ll  MÊMB  8ÛJBT  (MBRIDIKII  URIVIMKIi). 


Mon  cher  collègue  » 

Les  critiques  faites  par  le  savant  H.  Sédillot  contre 
la  diversité  des  premiers  méridiens  sont  très-fondées* 
Je  crois  me  rappeler  que  Laplace  avait  proposé  de 
prendre  pour  premier  méridien  le  plan  qui  résulte 
de  je  ne  sais  plus  quel  phénomène  astronomique. 
Mais  cela  suppose  que  Ton  connaît  les  différences  de 
longitude  de  plus  d'un  endroit  du  globe»  tandis  qu'il 
y  en  a  fort  peu^-mème  aujourd'hui,  dont  les  dbtances, 
mesurées  sur  l'équaleur,  soient  connues  à  moins  de 
quinte  secondes  en  arc.  Je  n'oserais  même  affirmer 
que  Ton  sache  à  moins  de  sur  secondes  la  différence 
de  longitude  entre  Paris  et  Greenwich,  où  l'on  possède 
les  observatoires  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres* 
Avant  de  prendre  pour  premier  méridien  celui  où  la 
déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  est  nalle»  il  faudrait 
d'abord  savoir  très-rigoureusement  si  cette  déclinaison 
n'y  varierait  pas  dans  la  suite  des  Mècles,  ce  que  l'état 
imparfait  des  tliéories  magnétiques  ne  nous  permet 
pas  de  faire  encore.  Il  y  aurait  ensuite  à  déterminer 
avec  la  dernière  précision  les  différences  de  longitude 
entre  ce  grand  cercle  et  les  méridiens  de  Paris  ou  de 
Greenwicb.  Enfin ,  il  faudrait  un  signal  quelconque 
iur  ce  premier  méridien»  chose  difficile»  puisque»  par 
hypothèse»  il  passe  principalement  au  nûUeu  des 
mcri. 
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Comme  le  grand  nombre  d'observatoires  dans  l'an- 
cien continent  permet»  en  vertu  de  ces  principes  de 
majorîlé  qui  nous  régissent,  de  s'en  tenir  au  vole  des 
savants  de  l'Europe,  je  préférerais  le  Mont-Blanc^  qui 
est  le  point  le  plus  élevé  de  nos  contrées,  ou  bien  Je- 
rusaletn^  contre  lequel  les  chrétiens  de  l'Amérique  ne 
peuvent  avoir  aucune  objection ,  et  dont  la  position 
de  longitude  pourrait  être  déterminée  par  plusieurs 
voyages  chronométriques  et  par  une  très-courte  trian- 
gulation; ces  deux  points  ont  au  surplus  été  déjà  pro- 
posés. Mais  le  très -grand  nombre  d'intérèls  et  de 
préjugés  auxquels  les  peuples  et  mèpac  les  savants 
obéissent  ne  nous  permettra  pas  de  réaliser  bientôt 
cette  pierre  philosophale  de  la  géographie,  c'est^-dire, 
un  premier  méridien  accepté  par  toutes  les  nations. 
Je  ne  suis  peut-être  pas  plus  exemptde  ces  préjugés 
que  bien  d'autres  novateurs,  et  je  crains  même  que  le 
désir  d'exprimer  une  opinion  opposée  à  celle  de  M.  Sé- 
dillot  ne  soit  entré  pour  quelque  chose  dans  mon  em* 
pressement  à  donner  mon  avis.  Je  voudrais  au  moins 
pallier  mon  dissentiment  par  cet  axiome  :  Du  choc  des 
opinions  jaillit  la  ^vérité  (1). 

Votre  dévoué  confrère» 

AlfTOIME  d'AbBADIB. 

(i)  M.  d'Abbadie  limite  la  question  aui  gouveroemantaderEiirop») 
il  exclut  les  États  de  VAmérique,  de  TAiie,  de  l'Afrique,  et  en  géuéral 
tous  lea  peuples  qui  professent  l'islamisnie.  Ce  n'est  donc  plus  d'au 
premier  méridien  universel  qu'il  s'agit.  Il  faudrait,  selon  nous,  qu'un 
congrès  où  seraient  représentées  l'Europe  et  l'Amérique  prltlinitiativS 
et  ordonnât  la  réimpression,  avec  les  caractères  de  tous  les  idionicé 
connus,  de  la  7Vi6/e  dei  positions  géographiques  des  principaux  /«tsar 
du  globe,  que  M.  Daussy  fair  paraître  dans  la  Cùnnaiuaneedeetempsy 
en  citant  ses  antorités^  on  celle  que  M.  le  lieutenant  U.  Râper  a  joinie 
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LETTRE  DL  PRINCE  EMMANUEL  GALITZIN. 

CorrcfpootlaDl  de  la  Sociëlë  de  gëograpliia  de  Paris, 

k  M,  DB  LA  ROQUBTTE» 

S«rréU>re  ge'nëral  de  la  CoumiuloD  cenlrala, 

SUA  LA  DERMÈRB  EIPLORATIOM 

DE  LA   RÉGION   DE   L'ALTAÏ. 


Saint-P«^lcr.«bourç,  le  28  février s=  12  mars  i85i.- 

«  « 

Monsieur  bt  hokorablb  coLLkGUK, 

Par  ma  lettre  du  6  =  18  janvier  dernier,  j'ai  eu 
l'aTanlage  de  vous  faire  part,  en  qusiUté  de  membre 
correspondant  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
des  découvertes  faites  dans  la  mer  d*Aral.  Aujourd'hui 
je  reprends  la  plume  pour  une  nouvelle  communica- 
tion» que  je  crois  de  nature  à  intéresser  la  Société^ 
bien  qu'il  s'agisse  cette  fois  d'.un:^]^jot  qui  n'est  pas 
purement  géographique.  Je  vais,  en  effet,  vous  entre- 
tenir des  ezplorarlions  accomplies  en  18A0  dans  la 
région  de  l'Altaï,  pour  la  recherche  de  gisements  mé« 

« 

à  son  eicellent  ouvrage  The  praclice  of  navigation  (3*  édition  ],  com- 
pléiëes  et  réduite»  à  an  premier  méridien  systématique;  en  adoptant 
celui  d'^nae,  on  ne  rencontrerait  aucune  opposition  de  la  part  des 
États  musulmans,  et  l'application  de  ce  premier  méridien  universel 
coadairait  iofensibfemenl  à  INinité  dé  mesuras  chez  tous  les  peuples. 
"^  Quant  à  la  ligne  inn0nécii|ue,  c'est  justement  parce  que  la  science 
n*a  pas  dit  à  ce  sujet  son  dernier  mot,  qu'il  conviendrait  d'y  rattacher 
le  premier  méridien  géographique  :  ce  serait  le  meilleur  moyen  d'attirer 
Tatteniion  sur  ce  problème  si  important  de  la  physique  du  globe,  et 
Ton  pourrait  signaler  les  variations  de  la  ligne  magnétique  sans  déciF- 
naiiOA  k  l'égard  d'an  point  fixe,  cette  coupole  d'Anne,  qui  n'est  autre 
i|ae  l'ti»i6i/«eti»  tenw^  l'^p^di^  0«X«««i«c  de  l'antiquité  M  du  moyen 
Age*  S. 
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UiUifères  :  elles  ont  eu  pour  résultat  la  découverte  im- 
portante de  plusieurs  riches  dépôts  de  minerai  d'ar* 
gent.  Les  détails  que  vous  allez  lire  ont  été  puisés  par 
moi  dans  un  compte  rendu  de  ces  eiplorations,  publié 
tout  récemment  par  l'administration  des  mines  de 
l'empire; 

Une  expédition  spéciale,  partagée  en  trois  divisions» 
a^élé  dirigée  en  1849  vers  l'Akaf,  par  l'administration 
supérieure  des  mines»  pour  rechercher  des  giseiiientR 
aurifères  que  l'on .  sii{>posait  devoir  y  exister.  La  pre^^ 
mière  fut  chargée  d'explorer  les  ravins  et  les  petits 
cours  d'eau  qui  débouchent  dans  le  Soenkas  et  dans 
FAlxaSy  ainsi  que  les  affluents  de  la  rivière  Taldona^ 
qui  rejoignent  lé  Tom  du  cété  droit.  La  seconde  dut 
s'occuper  à  reconnaître  les  lits  des  différents  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dans  i'Ousa,  à  une  petite  distaiiice 
de  ses  sources,  L'Ousa  est  un  autre  affluent  du  Tom« 
Cette  secoidde  division  devait  commencer  ses  reclier* 
ches  à  partir  des  petites  rivières  dont  les  sources  corn* 
muniqiient  avec  la  Popoutnaia.  Des  explorations  faites 
précédemment  »  dans.  le  lit  de  cette  dernière  rivière , 
avaieut  procuré  la  découverte  de  sables  aurifères  très* 
riches*  Enfia  »  la  troisième  division  eut  pour  sa  part 
A  s'occuper  d'explorer  les  divers  affluents  de  la 
Pestcbanaia  :  c'est  le  long  de  cette  rivière^ci  que  se 
trouvent  les  exploitations  auriCèi*es  dites  de  l'Altai, 
abandonnées  depuis  quelque  temps.  La  division  dut 
inspecter  les  lieux,  pour  s'assurer  s'il  ne  conviendrait 
pas  d'y  entreprendre  derechef  des  travaux. 

11.  le  lieutenant  SaCbnoff  fut  mis  à  la  tôte  delà  jpré* 
mière  divisîofi  ;  M.  le  lieutenant  Pouxanoff;  à  la  lète  da 
la  seconde  ^et  M.  le  lieutenant  Tatarine,  &  Ja  tète  do  la 
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troisiàm^.  CeB  trois  officiers,  aiosi  que  ceui  dont  il 
s^ra  fiiil  meption  plus  loin,  appartiennent  tons  an 
corps  des  ingénieurs  des  mines. 

Les  petites  rivières  de  Soenias»  de  Baenias  et  d'Aaas 
ont  leur  point  de  départ  dans  les  parties  élevées  des 
monts  Allataou.  Celui  de  leurs  versants  le  long  du- 
quel ces  cours  d'eau  deseendent  vers  le  Taldone  se 
compose  principalement  de  calcaire ,  qoi ,  plus  haut , 
fait  place  au  granit ,  à  la  syénite  et  au  porphyre  vert* 
Outre  ces  différentes  roches»  on  y  rencontre  encore  dn 
porphyre  noir  (  mélaphyre) ,  qui,  en  certaibs  endroits, 
forme  à  lui  muI  des  pitons  remarquables  par  leur  éli^ 
vation*  qui  dominent  les  alentours.  M.  Safonoff  a  opéré 
des  sondages  dans  les  lits  de  dix -huit  petites  rivières 
ou  sources.  Parmi  les  premières,  il  s'est  assuré  que  les 
sablée  de  la  Yodopadnaia  renfermaient  de  2i  à  66 
parties  d*or  sur  100  pouds  (à  raison  de  14^*, S7  par 
poud  )  de  sable.  Ceci  n'a  pas  été  une  découverte ,  car 
on  savait  auparaïuint  même  qu'il  existait  de  l'or  dans 
le  lit  de  celte  rivière,  qui  débouche  do  côté  gauche 
dans  le  BornEaa,  après  avoir  traversé  les  terrains  cal- 
caires et  «chisto-argileux  recelant  Ter.  La  copcheau* 
rifère-  repose  i  une  profondeur  de  2  et  S  sagènes  (à 
raison  de  2'",i3  par  sagène),  et  elle  a  une  épaisseur  de 
1  è  2  archines  (à  raison  de  O"*,?!  par  archine).  L'tné* 
galité  qui  a  présidé  au  dépôt  des  parcelles  dW  dans 
les  sables  est  cause  qu'on  n'a  pu  en  apprécier  conve- 
nablement la  richesse. 

M.  Pouianoff  a  pratiqué  des  sondages  vers  les  sources 
derOuaa,  de  la  petite  rivière  de  Bacane,  son  tribu- 
taire, et  de  trois  ruîeseaox  qoi  s'y  jettent,  il  a  reconnu 
que  les  montagnes  qoi  encaissent  le  Basane  sevit  fer- 


(246) 

utàm  d«  ftyénke»  d«  pim-re  tferie  (.£élény*kimèn«)»  et 
d«  -  «ftlcftip^  BÎlieftuxs  Mois  d'ailleurs  les  reeliercbes 
•laqueUâs  cet  iogéaieur  s'est  livré  a*ont  amené  que  la 
repcontre  d'iinlices  aociisaot  la  présence  de  l'or. 

Le  premier  affluent  remarquable  que  l'Ob  reçoit <lu 
ofrté  gauche-,  après  la  formation  du  fleuve  par  la  réu- 
nioa  de  la  Bia  et  de  la  Katouipa,  est  la  P^estc^aneia, 
Qelte  rivière  prend  ^a  aouvçe  dan^  la  chalne.de  mon- 
tagnes connues  soun  le  nom  de  monts  Bachalaksk  et 
Anottis]^,  qui  se  dressent  sur.la  ^ive  droite  de  la  Tcha- 
richa.  Plusieurs  cours  d'eau,  dacôté  droit,  comme  du 
c6té  gauche ,.  portent  leur  tribut  à  la  Pestchanafa. 
Parmi  eux,  il  en  est  un,  laMalt^a-Tikhaîa»  danalelit 
duquel  il  a  été  découvert  en  1833  «m  riche  dépôt^iur 
xif^e ,  in^m^dîatement  mis  en  œuvre,  et  abendonné 
plus  .tard  après  épuisement  supposé.  C'est  là  l'exploi* 
tation  désignée  dans  le  pays  90us  le  nom  dé  tapages  de 
l^AUaïj  .que  les  détacl]Mments  explorateur  de  i8â9 
deveieat  soumettre  à  de  nouvelles  investigations* 

Difféi^eutes  espèces  de  pori>h.yres»  mêlés  à  la  syénite 
et  au  granit,  tapissent  les  rives  de  la  Malaia-Tikhaia 
ihicAtéile  ses  sourcesé  Les^intervalles  entre  ces  diverses 
roches  sont  remplis  par  du  calcaire  gris  foncé,  qui 
plus  bas.  fait  place  au  schiste  argileux,  et,  pi  os  bas 
encore^  au  selâste  ialqueux.  Au  delà  l«i  calcaires  font 
réapparitioii«  La  couche  aurilére  observée  dans  le  lit 
de  la  lialaia  '-Ttkhata  a  son  point^  de  départ  é  'trois 
terstes  de  l'emboudiure  de  celte  rivière^  et  s'étend*  en 
amont  l'espace  d'une  versle.  Elle  renferme-,  sur  une 
éttodue  die  trois  cents  sagènes ,  au  delà  de  deux  zolot- 
ttika  (àraiten  de  lfi^%9A  par  solotnik)  d'or  par  pctud 
fie  sable* 
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Des  couraes  do  reclicrehe  onl  aussi  eu  lieu  en  i%k9 
dans  les  environs  des  lavages  déjà  en  cours  d'exploi* 
tfltion.  Elles  ont  atneué  la*  déeooverte  de  trois  dépéts 
aurifères  distincts;  A  savoir  :  le  long  de  la  rivière  Koea^ 
tribotaire  de  la  Tèba»  ^iii,  do  côté  gauche»  va  se  jeter 
dans  lé  Tom  ;  le  long  de  k  rivière  Bolcbaia»  qui  dé^ 
bcHiche  dans  la  Mrassa ,  du  cAlé  gauche  ;  et  enfin ,  A 
petite  distance  de  Fexploitation  aurifère  de  YégorieGft; 
dans  la  rivière  de  Souengha  :  ce  dornier  gisement  ne* 
pose  sous  une  couche  formidable  de  torf,  ee  qui  oppo* 
sera  sans  doute  des  diflScnltés  sérieuses  à  Textraetion. 

Les -explora  tiens  <pH  ont  eu  lieu  à  portée  des  lavages 
dit»  d'Ouspensk  viennent  dere  la  Kste  des  travaux  w> 
compKs  par  les  divers  détachements,  en  ISAft,  p<yui'  ce 
qui  concerfie  rindustrie  aorirèrv»  Ces  dernières  imes- 
tiga^ions  ont  conduit  a  la  découverte  d*un  dépôt  de 
sable  aurifère ,  occupant  ooe-  étendue  de  SOO  sagènes 
sur  une  épaisseur  de  plus  d'une  arcliine,  qui  repose  le 
long  de  la  Bolchaia  ^-Salaria  et  de  la  Malaf  a -Salaria, 
deuk  rivières  de  la  contrée. 

Il  me  reste  à  vous  parler»  moBsieor  et  honorable 
collègue ,  des  tentatives  qui  ont  été  fûtes  dans  le  cou* 
rant  de  la  campagne  de  18A9»  pour  rechercher  des 
gisements  miniers  proprement  dits;  tentatives  signa<^ 
lées  p^r  la  belle  découverte,  due  i  M.J'ingénieor.Po* 
retsky,  q«i«  commcL  vous  le  venres  bientôt,  a  eu  la 
bonne  fortune  de  mettre  la^nain  sur  on  riche  filon.de 
minerai  argentifère* 

Parmi  tes  ingénieurs  «pécialemeni  chargés  d'explo- 
rer la  contrée ,  à  l'effet  d'y  rcdiercher  des  psementa 
de  métaux  autres  que  l'or,  M.  BouKtch  dut  diriger  ses 
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ittvestIgaHocis  le  long  de  lu  rive  gauche  de  TOuba,  à 
par^r  dé  rendrok  où  la  TcbernaiarOiiha  se  rétmit  à  la 
Bélaia-Ouba»  et  jusqu'au  point  où  l'Oublenka  Vy  jette* 
En  même  teoips  il  dut  s'appliquer  &  soumettre  à  des 
récbepchas  nouvelles  le  gisement  métallifère»  reconnu 
en  4M8»  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Sakmarikb* 
L'espace  où  cet  tngéûieur  exécuta  ses  courses  d'in^es* 
tigatiôn  est  compris  entre  le  Tigfaircnsk  et  le  Kor* 
ghousk»  deux  formidables  montagnes  de  granit,  dont 
les  cimes  élevées  sont  couvertes  de  neiges  éternelles. 
iêw  le  lieutenant  Boulilch  reconnut  que  le  gisement 
rencontré  en  1818  seeon^pose  d'ocrés  renfermant  un 
pea  moins  d'un  zolotnik  d'argent  par  poud  de  minerai, 
qu'il  prend  son  point  de  dépat>t  à  une  soixantaine  de 
sagènes  au-dessus  de  l'embouchure  du  Sakmarikb,  et 
que  son  épaisseur  est  de  trois  quarts  de  sagène.  A  part 
çè/le  dètacfaemetit  dirigé  par  lui  n'a  découvert  aucun 
gisement  nouveau. 

M.  nngénieor  Vlanghal  eut  pour  sa  part  &  explorer 
les  parties  du  steppe  des  Kirghises,  limitrophes  de  la 
contrée  dite  de  Zméinogorsk.  Il  se  mit  en  route ,  à  la 
tèfe  d\in  détachement  de  mineurs»  dans  les  premiers 
joors  du  mois  de  juillet  18&9.  Gràee  à  l'activité  de 
refficier  commandant,  le  détachement  est  venu  à  bout 
d'accomplir  l'exploration  de  toute  la  région  située  le 
long  de  rirttche»  depuis  la  frontière  chinoise  (c'est-à- 
dire  è  partir  du  point  où  le  Narich  débouche  dans  l'Ir- 
tiche)  jusqu'à  la  ville  d'Oust*Kaménogorsk.  La  portion 
du  pays  parcourue  a  pour  bornes  :  l'Irtàche  à  ïest  et 
au  ii0rft,  la  route  de  Kokbektinsk  àOust-Kauiénogorsk 
è  Youest,  et  la  plaine  è  travers  laquelle  le  Bokop  coule 
vers  rirtichc  au  sud.  Beaucoup  de  gisements  de  sables 
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aurifères,  et  quelques  indices  de  mines  de  ouÎYre  eat 
été  les  résultats  obtenus  par  ces  courses  prdongéest 
en  outre,  M.  Vlanghal  a  rapporté  une  earfee  de  la  MA* 
trée;  qu'il  a  eu  soin  de  dresser  cfaemio  faisant* 

Parmi  les  différents  ingénieurs  qui  se  sont  0€Oi|pé§, 
petidant  la  campagne  de  18i9i  à  recherbher  des  gise* 
menfs  métallifères  aux  environs  des  lavages  d*or  eu 
exploita  lion,  c'est  M.  le  iieuteaam  Poretsky»  déjA  cil4^ 
qui  a  eu  la  meilleure  chance.  C'est  dans  rarroUdîsii)* 
ment  Zméinogorsk,  non  loin  de- Texploitation  de  S4* 
ménoirsky,  et  à  quatre  verstes  du  village  de  Kamenka» 
au  sein  d'une  montagne  où  se  trouve  situé  le  lavage  dit 
de  SmirnofT,  que  M.  Poretsky  a  renconlt*^  une  veine 
métallifère  fort  abondante.  Le  minerai  soumis  à  Tana* 
lyse  a  été  reconnu  contenir  un  zolotnik  etdemid'ar^ 
gem  pur  et  de  8  à  26  livres  (  la  livre  rusâe  équivaut  i 
0''''\iO)  de  plomb  par  poud  de  minerai.  L'exploration 
du  filon  se  poursuit 

Plusieurs  veines  de  minerai  d'argent  ont  en  outre 
été-  reconnues  non  loin  de  la  mine  dite  de  Riderslu 
Toutes  sont  situées  dans  une  chaîne  de  montagnes  odi 
déjà  plusieurs* lavages  d.'or  sont  en  cours  d'exploita* 
tion,  el  où  plusieurs  mines  sont  ouvertes.  Le  giaemeal 
découvert  en  18)9  se  compose  d'une  couche»  étendue 
à'  fleur  de.  terre,  qui  renferme  de  6  à  48  zolotniks  d'ai^ 
geat  par  poud  de  minerai.  Il  a  été  rencontré  aussi  dane 
la  mine  de  Sokolùy,  de  niveau  avec  une  galerie  d'écon* 
lemvnt  qui  y  a  été  pratiquée,  un  autre  gisement  de 
minerai  argentifère ,  qui  occupe  en  longueur  près  da 
16  sagènes.  Cette  couche,  eu  égand  à  son  épaisseur 
(  tO  sagènes  ) ,  est  supposée  devoir  renfermer  près  de 
ctriff  cents  pouds  d'argent. 
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Plusieurs  recherches  partielles  de  gisements  métal- 
littres  ont  aussi  eju  lieu  en  18^9,  sayoir  :  dans  Tarron- 
dissemenl  dq  KoUvansk,  dans  l'arrondissement  de 
Zméinogorsk,  dans  l'arrondissement  de  Nikolsk,  et 
dans  celui  de  Zirianovsk.  Un  détachement  de  mineurs 
a  parcouru  les  rives  de  la  Kondoma  et  celles  de  la 
Tclbésa  »  rivière  qui  se  jette  dans  la  Kondoma.  Parmi 
les  localités  visitées  pendant  la  campagne  de  18A9|  et 
qui  déjà  l'avaient  été  une  première  fois  en  1848,  c'est 
le  sondage  </ir  de  Montabalsk,  qui  a  offert  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  On  y  a  rencontré  deux  filons  de 
quarts  mélangé  d'ocre»  dont  l'un  s'est  trouvé  renfer- 
mer de  I  à  S  solotnîks  d'argent  et  de  8  à  18  livres  de 
plomb.  Le  même  détachement  a  découvert ,  près  du 
sondage  du  de  Telbesky,  une  couche  de  fer  magné- 
tique d'ejKsellente  qualité*  Enfin»  non  loin  de  la  mine 
de  Salairsk.  M.  le  lieutenant  Tt^tarinoff  a  fait,  i  sod 
toor»  la  découverte  d'une  veine  de  âpath  pesant  (ba<- 
rytine),  renfermant  au  delà  d'un  zolotnik  d'argent: 
un  autre  ùlo^  de  la  même  espèce  a  été  mis  à  découvert 
p$ir  lui  dans  une  galerie  d'écoulement  appartenao^t  à 
la  mine  de  Salairsk. 

Tel  est  le  résomé  de  Tàrticle  publié  par  le  départe- 
ment des  mines.  J'eusse  pu  abréger  sans  doute  ;  maïs 
la  question  des  métaux  précieux  étant  à  Tordre  du  jour 
partout,  depuis. les  révélations  faites  par  la  Californie, 
je  me  suis  cru  tenu  à  n'omettre  aucune  particularité 
de  quelque  intérêt. 

Vous  connaissez,  monsieur  et  honorable  collègue, 
o^es  sentiments  d'estime  et  de  très*parfaite  considé- 
ration. Le  prince  ëmmahusl  Ga.ut;l|k. 
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EXPLORATIONS  DE  LA  NOUVELLE-ZEMBLE 

PAR  LES  MkWKkTEVmB  1U8SBS. 


La  JNoaveUe-Zeinble,  que  les  Rusées  Domment 
NoPAia  Zemb/ia,  ou  Terre-Neuve,  grande  lie  de  l'océan 
Glacial  arctique»  découverte,  suhaul  eux»  au  coin*- 
menrement  du  zvi*  siècle  par  des  armateurs  de  leur 
Dation;  et,  suivant  d'autres,  à  la  fin  du  même  siècle  (1) 
par  les  Hollandais^;  n'a  été  guère  connue  pendant  très- 
longtemps  que  par  des  caries  fort  défectueuses,  pu- 
bliées par  ces  derniers,  qui  n'avaient  visité  que  la 
partie  occidentale. 

En  1768  et  i769,  on  voit  paraître  les  premières  des« 
criptions  faites  par  les  Russes.  A  cette  époque,  le  pi« 
lote  Rosmissloff  décrit  pour  la  première  fois  le  détroit 
de  Haloscbkine<-Cbar,  qui  forme,  de  la  Nouvelle^ 

(i)  On  a  supposé,  sans  qae  cette  sopposidDO  repose  sur  la  moiodre 
cenilode«  que  sir  Hu(;h  Willoughby,  navigateur  anglais,  qui  périt  si 
misérablement  dans  les  glaces,  avait,  en  i553,  atterrit  la  iVoiive//r- 
Zemble  en  cherchant  un  passage  au  Caïkaj  par  le  nord-est.  Porsler, 
dans  son  Histoire  det  découvertes  et  des  voyages  dans  le  Nord^  présente 
ce  prétendu  fait  sous  la  furme  du  doute.  •  Peut  éire  celte  terre  était- 
elle  1»  c6te  de  la  Nouveite» Zemble,  »  Ce  sont  ses  espressions.  Suivant 
les  Hullandais,  elle  aurait  été  découverte  en  1594  par  Guillaume 
Barentz  ou  Birentseik.  La  ^raie  description  des  trois  voyages  de  mer 
trè^-admitables,  «-tCi,  etc.,  petit  tn-Mio,  imprimé  à  Amsterdam  vers 
1616,  réimprime  i  Paris  en  1610,  in-8*,  et  qui  aurait  pam  aapar»- 
▼ant  en  latin  sous  le  titre  de  Diarium  nautieum,  seu  DascripÛo  nav^ 
gationum  Hotimndorum  et  Zelandorum  ad  septentrionem,  à  Ger,  de 
Fera»  Âmsirlod.,  iSgS,  in-fol.,  l'attribue  à  Gérard  de  Feer;  et  ce 
serait  F  Anglais  Hudson  qui  Taurait  faite  en  1607,  si  Ton  s^en  rapporte 
.m  mému  Forstcr.  dnjà  filt". 
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Zwable»  deux  Iles  bien  dittinctes;  et  une  petite  partie 
de  ]a  cùie  ortenlale  de  l'Ile  au  tovà  du  détroit.  Eu  1807, 
un  autre  pilote,  nommé  Pospéloff»  et,  en  1819»  le  lieu- 
tenant Lasareff»  explorent  la  côte -sud-ouest  Mais  ces 
descriptions,  qui  n'embrassaient  qu^une  petite  étendue 
àfi$  cMes,  étaient  en  même  temps  peu  exactes.  L'ex- 
pédition du  capitaine  Lûtke,  de  1821  à  1825,  fut  la 
première  qui  donna  une  juste  connaissance  de  la  côte 
occidentale;  cette  côte,  depuis  le  détroit  au  sud,  ap- 
pelé Karskia-Vorota  (portes  de  Kara),  jusqu^au  cap 
Naeaau,  au  nord,  fut  décrite  avec  précision.  En  1832 
et  ISSSy  une  expédition,  entreprise  par  des  particu- 
liers ,  Brandt  et  KIokoff ,  et  commandée  par  le  sous- 
lieutenanl  Pachtoussoff,  fit  une  description  de  la  côte 
orientale  de  Tlle  jusqu'au  détroit  de  Matoschkine- 
Scbar.  En  183&  el  1835,  le  même  Pachtoussoff  con- 
tinua ,  pal*  ordre  du  gouvernement ,  le  levé  et  la 
description  de  la  côte  orientale  jusqu'à  la  pointe  sep- 
tentrionale de  l'ile  de  Pachtoussoff^  située  sôus  le  74* 
2&'  18'^  de  latitude  nord.  De  là  on  fixa  de  visu,  au  nord- 
est,  la  situation  de  quelques  lies  et  des  principaux 
promonioire»;  le  cap  le  phis  éloigné,  à  &0  verstes  de 
rUe  de  PacbtonssoflP,  fut  nommée  Miss  Dalniy  (cap 
éloigné).  Les  excursions  des  enseignes  Tzivolka  et 
Moisséieff  n'ont  servi  (1837  à  1839)  qu'à  explorer  en 
détail  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle -Zemble.  La 
côte  septentrionale,  à  l'esi  du  cap  Nassau,  n'est  connue 
jusqu'à  présent  que  par  le  voyage  de  Barents,  qui  fait 
continuer  cette  côte  à  une  distance  de  5  degrés  à  l'est 
du  cap  Nassau.  Selon  Bareniz,  elle  tourne  au  sud-est  à 
partir  du  cap  Jelania;  et  au  <vi/7  Flissing^  elle,  se  dirige 
vers  le  sud-ouesl.  Quant  à  la  cdie  orientale,  nos  con*- 
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naissances  se  bornent  .aux  notions  Coorniea  par 
Pacbtoussoff»  c'est*  à -dire  qu'elles  s'arrêtent  au  cap 
Dalniy. 

Cependant,  en  1835,  le  marchand  Issakoff»  étant 
arrivé  avc^c  son  jbétiment  aux  iU$  PankratiÊff^  qui  m 
trouTent  non  loin  du  cap  Nassau  (1)^  au  aud^ioeati  #t 
ayant  trouvé  la  mer  libre  de  glace  (au  mois  d'août)^ 
continua  sa  route  au  nord-est«  é  plus  de  cenlverste^ 
des  lies  susmentionnées  :  a  A  cette  distance,  diaail^I,  la 
côte  tourne  brusquement  vers  le  sud-*ouest  (2)»  et  Ton 
voit  A  l'est  beaucoup  de  petites  lies,  j»  Par. conséquent» 
si  l'on  s'en  rapporte  à. la  version  d'issakoff»  il  faut  ad- 
mettre :  ou  bien  qu'il  a  atteint  le  cap  Jelania^  et  dans 
cç  cas  ledit  cap  doit  être  bien  plus  rapproché  des  tlei 
Pankraiie//  que  ne  le  présente  la  carte  de  Lûlke»  baaéa 
sur  les  assertions  de  Bareotz;  ou  bien  que  la  partie 
septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble»  au  delà  du  oap 
Nassau,  est  traversée  par  de  larges  bras  de  mer*  Oani 
l'une  et  l'autre  supposition»  la  région  nord*eat  da  Ttla 
reste  énigmatique  (â) . 

(f)  D'sprès  U.oarte  de  U  NooYeUe-Zemble  dt  ZîvaUka,  kt.  Ilaft 
PankratiefF  «eMbleraicDt  être  à  4  degr«t  environ  du  cap  Haano. 

(a)  La  carte  citée  dans  la  noie  précédente  semble  donner  une  «ntn 
cCrecCîon  à  cette  partie  de  la  côte. 

^)  Bn  1 838,  M.  le  protessedip  toil  Bacr^  membre  de  l'Academië  des 
sfli^cei  da  Saint-Pëlertbourg,  a  faîT  à  eetté  compa^ie  plusiêurl 
cQvmiinîealioDa  sur  les  dtmiètea  «j^pédkiôns  de»  iloM«t  à  l*llé  oa 
plutôt  aux  Ues  de  la  NonvclU-ZemUle.  Ses  Mëmoisea,  publifia  «vac 
une  carte,  ont  été  donnée  en  abrogé,  d'après  le  BulUiin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  dans  le  Journal  ofihe  Royal 
geog¥aphical  Society  of  London^  t.  VIH,  p.  4 ■  ■)  et  dans  les  Jf^ouveliet 
AtmêUt  dêi  vpr^ifott  3«  série,  t.  XI V,  p.  1 19.  Le  premier  de  ces  recueils 
reproduit  l«  c^vi*  4o  M.  von  Haèr  ou  pbiMl  du  pd^te  SHvIaIm. 
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Un  vif  désir  de  compléter  les  reconnaissances  de  SM 
deyancîers  déterminèrent,  en  18A9,  un  officier  de  là 
marine  impériale  de  Russie,  M.  le  capitaine  de  £rég;ate 
P«  de^Krusenstem^  fils  du  célèbre  navigateur  de  ce  nom 
qui,  le  premier  de  sa  nation,  ait  fail  le  tour  du  monde 
(de  1803  à  1806),  à  entreprendre,  entièrement  à  ses 
frais»  une  expédition  vers  ces  régions  glacées,,  en  dou* 
blaoti  s'il  était  possible,  la  pointe  nord-est  de  Tlle.  Il 
n'avait  point  seulement  pour  but.de  faire  des  décou- 
Yortes»  mais  il  était  aussi  et  principsdement  animé  par 
le  désir  d'être  utile  à  sa  patrie, 
'  Ayant, visité,  en  1813,  la  contrée  qu'arrose  la  Pe^ 
ehora»  et  parcouru  les  immenses  forêts,  si  riches- en 
mélése,  qui  croissent  sur  les  bords  de  cette  rivière,  il 
avait  remarqué  que ,  faute  de  débouchés ,  ce  boi^«  si 
précieux  pour  les  constructions  navales,  périt  sans  au- 
cune utilité,  et  dès  lors  il  avait  conçn  le  projet  d'enfaiipe 
profiter  le  pori  d'Arkhangel. 

«  Comme  la  Petchora,  dit  H.  de  Knisepstem  danp 
une  note  qu'il  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  du  gQW$r^ 
fêêment  d'Jrkkangel^  n'a  aucune  communication  avec 
In  bassins  de  la  Mézène  et  de  la  Vytcbegda,  il  n'y  avait 
pas  d'autre  moyen  que  de  faire  descendre  les  bois  par 
laPetchora  jusqu'à  la  mer,  pour  les  transporter  ensuite 
à  l'embouchujre  dé  la  Dwina.  Mais  rembouohure  de  la 
Petchora,  offre  de  graves  difficultés  en  raison  du  peu 
de  profondeur  de  son  chenal,  qui  d'ailleurs  change 
chaque  année,  &  l'époque  des  crues  du  printemps, 

»  Dan^  la  vue  de  rechercher  une  communication 
plus  facile  entre  la  Petchora  et  la  mer,  et  d'explorer 
en  même  temps  la  côte  orientale  de  la  mer  de  Kars, 
afin  d'ouvrir  de  nouvelles  voies  à  l'industrie  navale,  je 
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fis  construire  &  c«t  effet  lé  schooner  Yentiàk,  dans  le 
district  t}e  Kenr. 

»  Par  suite  de  diverses  circotistances,  le  Yermak  ne 
put  arriver  avant  la  fin  dé  juin  à  Arkhanget»  où -les  ar^ 
rangements  définitifs  à  faire  à  son  bord  durèrent  jus* 
qii*aii  18  juillet;  quand  tout  futprèt»  les  vents  contraires 
me  retinrent  encore  plusieurs  jours,  et  le  22  seulement, 
à  minuit»  je  pus  lever  Tancre;  le  lendemain,  à  hait 
heures  clu  matin,  je  débouquais  en  mer. 

)»  Pendant  les  premiers  jours,  un  calme  et  la  faiblesse 
du  vent  retardèrent  ma  marche;  mais,  en  atteignant  les 
Trois  Iles,  je  rencontrai  un  vent  contraire  violent.  Le 
80  juillet,  je  doublai  le  cap  Kanine,  connu,  chez  tes 
marins  de  Mézéne ,  sous  le  nom  de  TonkiH-Nose  (cap 
étroit). 

»  Le  0  août,  j'entrai,  non  sans  difficulté,  dans  Tem- 

* 

bouchure  de  Tlndiga,  qui  est  séparé  de  la  mer  par 
une  barre,  comme  celle  de  la  Dwina.  Après  avoir  levé 
le  plan  de  Tembouchure  et  fait  des  observations  sur  la 
marée,  le  12  août,  je  remontai  Hndiga,  pour  aller 
à  là  recherche  de  quelque  nouvelle  communication 
entre  cette  rivière  et  la  Solma ,  un  des  affluents  de  la 
Pelchora. 

)>  La  saison  avancée  ne  permit  pas  de  rester,  passé  le 
20  août,  dans  la  Toundra  Timanskaia,  qu*arrose  Tin- 
diga  ;  le  22,  j*arrivai  à  bord  du  schooner,  et  consacrai 
plusieurs  jours  aux  travaux  de  sphdage  et  de  levée  que 
je  terminai  le  28  au  soir,  me  proposant  de  lever  l'ancre 
le  lendemain  malin,  &  Theure  de  la  marée  montante. 
Hais  le  vent  d'est,  qui  soufflait  alors,  se  changea  pen- 
dant la  nuit  en  une  véritable  tempête,  et  sauta  au  sud- 
est,  puis  au  nord-ouest,  el  la  bourrasque  continua  jus* 
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qu  au  18  8epieml>rc,  accoiupa^oéc  degr^^lcel  do  a€^i|;c  t 
le  thrrmomètre  tomba  au-dessous  de  zéro* 

»  Après  un  calme  de  vingt-quatre  heures»  Jl  s'éleva 
un  léger  vent  favorable  :  je  levai  l'ancre  aussitôt  ;  mats 
j'avais  a  peine  fait  un  mille  (dltalie)»  que  le  vent  sauta 
derechef  au  sud- ouest,  et  que  me  trouvant  encore  au- 
dedans  de  la  barre»  je  fus  obligé  de  jeter  l'ancre.  Le 
vent  fraîchit  de  nouveau»  passant  au  nord-ouest.  Les 
gelées  devenaient  plus  inlenses»  el  des  gtâçon.i  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  montrer  sur  la  rivière.  L'Indiga  fut 
entièrement  prise  par  les  gluces,  au-dessus  de  son  em- 
bouchure» le  20  septembre;  et  comme  le  vent  soufflait 
constamment  du  nord,  il  fiillait  penser  à  Thivernage. 
Le  8  octobre»  lorsque  la  glace  se  fut  tout  A  fait  raffcr- 
niîe»  JQ  quittai  l'Ipdtga»  et  après  un  voyagc.de  deux 
semaines  à  travera.la  Toundra»  j'arrivai  le  25  à  Mézène» 
d'où  je  partis  pour  Arkhangel.  Tandis  que  je  traversais 
la  Toundra»  j'avais  eu  constamment  des^geléél^  de  16  à 
18  degrés.  » 

On  vpit  que»  dans  cette  première  expédition»!!',  dé 
Krusenstem  s'est  borné  à  explorer  les  parages.de  l'in-* 
diga,  mière  qui  débouche  dans  1^  mer  Glaciale.  Déni 
l'été  de  1851  »  cet  officier  doit  reprendre  le  cours  de  son 
voyage»  ou  plutôt  commencer  son  exploration  de  la 
Nouvelle -Zeinble»  dont  son  expédition  actuelle  n'est 
rpie  le  prélude;  tout  fait  espérer  qu'à  son  retour  il  sera 
possible  de  dre^er  une  carte  exacte  de  cette  lie  et  de 
ses  eavirona» . 

fioûn  nous  empreaseroDs  de  publier  les  résultats 
qu'aura  obtenus  M.  de  Krusenstem^  nous  avons  l'as-* 
surance  qu'ib  nous  seront  communiqués,  comme  ceux 
que  nous  donnons  en  ce  moment,  par  H.  Dm.  Lon- 
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guÎBoff,  au  nom  de  la  Société  impériale  russe  de  géo* 
graphie,  dont  nous  avons  à  reconnaître  de  nouveau  lia 
bienveillante  confraternité. 

Db  la  RoQVÈTTi. 


SUB  LBS 

DÉTERMINATIONS  D*ARCS  DU  HÉRIDIEN 

TERRESTRE 

ST  LU 

MESURES  nË  SUPEIUF1CIE  DES  ARABES. 


Ltttre  de  M.  Sedîllot  k  M.  de  la  RocKUette,  secrétaire  ^értf 

de  la  Gonuttîtsion  eenirale. 

IIONStBUB^ 

Dans  votre  article  sur  les  mesures  d'arcs  de  méri* 
dien  (1)  {Buliêiùi  de  la  Soeiétéy  novembre  1860»  p.  SOft) , 
vous  rappelés  les  déterminations  d'Aristote»  d'Éra* 
tosdiène  et  de  Posidonius,  qui  donnaient  à  la  terre 

» 

(i)  J*aî  donné,  il  eat  vrai,  \\àé%  et  le  CMme^m  de  cet  article  et  j'ai 
coopéré  \  •«  rédaction;  mai^  je  dcAÎa  déclarer,  ^loor  rendre  boiowAft 
è  la  vérité,  «p^nne  partie  des  recherches  et  de  la  rédaction  est  due  à 
no  membre  foit  instruit  de  la  Commission  centrale,  qui  a  désiré  que 
aon  nom  ne  fàt  pas  ciié.  S'il  y  a  des  erreurs  on  des  lacnnes,  ellei  sont 
trèa*probahlement  de  mon  fait  ;  j'en  accepte  la  respomahOité.  le  dirai 
è  cette  oeoaslon  qne  je  enif  prêt,  comme  je  le  wêm  te«îonrt,dant  des 
est  aernUaUeS)  à  fiûre  connastra  k  noe  lecfcura  let  ciiti<|aef  et  Ifi 
awctificationa  qui  que  seraient  adressées,  de  qnelqae  part  qu'elles  tien- 
nent, et  méppe  qve  je  les  appelle.  Ce  principe  d'impartialité  sans  limite 
•at  également  adopté  par  mes  collègnes  du  BuUetin.  Da  la  R. 
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MOOeO.  «ttOOO  et  2A0000  Stades  d^étendue;  tt.  le 
docteur  LudWi  Otlînger,  dans  un  récent  opuscule  dont 
BOUS  devons  la  communication  à  M.  le  professeur 
Chasies  {Diê'  FûrêttUungen  der  àllen  Gnéchen  und  Ramer 
Hhêrdie  Brdê  aie  Himmels  ^  KSrpery  Freiburg»  1850), 
eonfirme  vos  deux  premières  évaluations,  mais  il  réduit 
la  troisième  A  180  000  stades...  180000^f|f^s=&  A92 
milles  alleman<l8.  C'est  la  mesure  adoptée,  du  reste, 
par  Ptolémée;  celle  que  M.  Ottinger  attribue  à  Archi- 
méde  est  de  300000  stades  (1). 

Quant  aux  Arabes  ^  quelques  observations  sont  ai* 
cossftires  i  le  Khalife  Almamoun  avait  ordonné ,  en 
êffel,  qu'en  Tannée  830,  un  degré  du  méridien  fût 
mesuré  avec  plus  de  précision  que  ne  l'avaient  fait  les 
anciens  (S).  En  conséquence,  Send-ben^Ali  etKhaled- 
ben-Abdal4Ielek  se  rendirent  dans  la  plaine  de  Singiar, 
accompagnés  d'Ali4>en*^Isa  et  d'AIi-ben-Albahtari  ;  et 
timdis  que  ceux-ci  se' dirigeaient  vers  le  sud,  ils  maN 
chèrent'de  leur  côté  vers  le  nord,  jusqu'à  ce  que  la 
hauteur  du  pèle  eût  varié  d'Cin  degré;  les  uns  trouvè- 
rent pour  la  valeur  du  degré  terrestre  67  milles ,  lés 
autres  66  milles  un  quart,  chaque  mille  contenant 
A 000  coudées  noires;  mais  celte  mesure  offre  la 
même  incertitude  que  celle  d'Ëratosthène ,  relative- 
ment à  la  longueur  du  module  dont  on  fit  usage, 
Laplace  (8)  trouve  200  600  coudées  noires  :  on  doit 
porter  ce  nombre  à  228000,  si  l'on  adopte  la  mesure 

f  t)  Cf.  LetMiiae,  BÊekêrthn  sur  ieffragmenu  dtMérûn  étAlexati' 
drie.  Paris,  i85i,  p.  14. 
-(»)  ^Uas  in  Àifergatium,  p.  73.  •—  Abotil-P1kara(r«,  Hîst,  Dyn,, 

p.  ^64. 

(3)  Précis  de  t histoire  de  Fastronomie,  p.  57. 
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(le  Send-ben-Ali  et  du  Khalect,  ou  2tte00,  si  Téo 
adopte  celle. d*Alî-ben-l8ft  et  d*Albalitari.  Montada, 
en  donnant  pour  résultât  56  uûltes  et  56  milles  deui 
tiecs»  discute  d'une, manière  fort  judicieuse  quel  de« 
gré  de  confiance  on  doit  accorder  à  cette  détermina- 
tion (1).  La  question  principale  est  de  savoir  cequ*il 
faut  entendre  par  ctHnlée  ncire  et  quelle  était  la  ? aleur 
exacte  du  mille  arabe.  Vous  faites  connaître  &  ce  sujet»* 
Monsieur,  les  diverses  opinions  de  nos  devanciers 
[Bulletm  de  la  Société^  septembre  1650,  p.  SIS)^ 
j  ajouterai  seplement  à  votre  exposé  que  VAnkuairédn 
Bureoft^  des  longitudes  (1851,  p.  73)  fixe  en  kilomètres 
c^^l96A  le  mille  des  Arabes.  Vous  dites  qu'il  existait 
cbez  eux  trois  espèces  de  coudée^  différentes;  ons'ac^ 
corde,,  en  ^et,  à  distinguer  celle  qu'on  appelle^la 
coudée  à  la  çiain  ou  Wmain  Juste  de  2i  doigts,-  la 
coudée  malékite  ou  haschémite  de  S2  doigts,  et  enfin 
la  coudée  ?io/i:!e  de  27  doigts,  prise  sur  le  bras  d'un 
eunuque  noir  attacbé.  à  la  personne  d-Almamouri. 
Cependant  nous  trouvont  dans  le  manuscrit  arabe  de 
la  Bibliotbèque  nationale,  n*  1106,  ancien  fonds,  di- 
irers renseignements  que  nous  ne  devons  pas  négliger; 
l'outeur  compte  huit  es|>èces  de  coudées,-  au  lieu  de 
trois  admises  jusqu'à  présont  (2). 

1°  La  coudée  à  la  main  on  coudée  Fedhïah^  appelée 
aussi  coudée  du  Dnwer^  de  24  doigts,  dont  l'usage  fut 

(i)  Histoire  des  màth^att^ues^  t.  I«  p.  357»  —  Toyei  aasii  notre 
IntfoàmtHon  aux  Tuhla  dOloug^^^^  p.  4^;  ei  Dclanbre,  Astn* 
namie  du  moyen  4ge,  p.  a. 

(a)  Voy«*s  M.  Reioaud,  Introduction  h  la  Géographie  dAboulféda^ 
p«  OGLXiv.  el  suiv.  —  I^leuel,  Carte%  de  gropraphie  dn  moyen  âgé,  1. 1, 

p.  «7- 
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introdnit,  au  temps  do  Raschid,  par  le  cadlii  Bbn-Alii« 
L<>yolà  »  et  dont  on  se  servait  à  Relwadzà ,  ville  de  la 
Babylonie. 

2*  La  coudée  lousefïahj  employée  pour  la  première 
fois  &  Bagdad  par  le  cadhi  Abou-Iousef  (plus  petite 
que  la  coudée  noire  des  |  du  septième). 

S*  La  coudée  Saou/tâ,  ou  coudée  noire»  attribuée  pair 
les  uns  à  Raschid  et  à  Almatizor;  selon  les  autres»  à 
Almamoun,  et  que  l'on  Fait,  tantôt  de  27  doigts»  tantôt 
de  26  doigts  |  »  c'est-A-dire  d'un  doigt  et  deux  tiers  de 
doigt  plus  longue  que  In  coudée  à  la  main. 

h'  La  coudée  Haschemiah,  ou  petite  coudée  Hasché^ 
mite^  qui  était  plus  longue  que  la  coudée  Saoudâ  de 
2  doigts  et  \  de  doigt. 

5*  La  coudée  ^e/n/i'aA»  semblable  à  la  précédente»  et 
employée  par  les  habitants  de  Bassora  :  elle  avait  été 
proposée  par  Belal-ben-Abi*Ziadeh. 

0*  La  coudée  Méléki^  coudée  royale  ou  Al-Has^ 
chemïah-aUKhodra^  grande  coudée  Ha^cliémite^  qu'AU 
mansor  avait  ainsi  dénommée»  et  qui  avait  6  doigts  {  de 
plus  que  la  coudée  noire»  c'est-à-dire  82  doigts  |»  en 
supposant  que  cetleH^i  en  eût  27  :  on  l'appelait  Méiéki 
do  temps  d'Abdelmelek-ben-Merwan»  et  elle  était  en 
usage  sous  le  nom  de  coudée  Ziadïah. 

7*  La  coudée  Omanah^  dont  on  se  servait  au  temps 
des  khalifes  Omar-ben-Khétab  et  Othman-ben-HafF» 
successeurs  d'Aboubèkre»  et  qui  était  d'environ  6  Cab* 
Hhahs  ou  poignées  ;  en  somme»  de  2A  doigts. 

8*  Enfin»  la  coudée  Mizanîahy  qui  comprenait 
12  Cabdhahs  ou  poignées»  c'est-à-dire  iS  doigts»  et 
qu'on  rapporte  au  règne  d'Almamouo. 

Aboobèkre-al-Karedji»  le  calculateur,  disait  que  la 
I.  Mans.  3.  16 
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CDiidèe  MaêchêMïak  contenait  8  poignées  ou  Cf^UM^^ 
gue  la  poignée  était  de  h  doigts,  et  la  doigt  da  0  grains 
d'orge  :  il  parlait  évidemment  de  la  granda  coudéa 
f/miçAérnit^i  ou  coudée  royale. 

Pana  las  mesures  de  superiicie,  oo  comprit  un  M 
ou  un  casbah  (  percha  «  roseau)  pour  sii  coudées;  un 
qfchel  (carde»  schieuum)^  popr  10  babs  ou  60  coudées; 
yn  djéribf  pour  i  0  aschel  qu  600  coudées  :  100  babê  ?a* 
lniaQl  cionc  un  djirii.  La  manière  d'employer  la  cou- 
dée consistait  à  la  marquer  sur  la  canne  ou  le  roseau 
d'un  trait  noir  à  ses  deui  extrémités;  on  prenait  aussi 
|ip  f^ctir  pour  1  bab^  et  un  cafiz  pour  10  babs.  On 
pefurait.  e?ec  Vaschel  dans  la  Diarbékin 

On  iroit  par  ce  qui  précède  qu'il  est  bien  difficile , 
fiy  ifiiUaii  des  divergences  des  Arabes  eux-mêmes, 
4'établir  une  appréciation  parfaitement  e^iacte  de  la 
mesure  de  la  terre»  ordonné^  par  le  khalife  Aima* 
moun.  Ajoutez  à  cela  las  erreurs  d'interprétation  aux- 
quelles donne  lieu  si  fréquemment  la  lecture  des  ma- 
nuscrits orientaux  :  ainsi  on  trouve  dans  llasoudi  (1) 
que  Send-ben-Ali  et  Khaled  firent  leurs  observations 
entre  Racca  et  Tadmor,  tandis  que  M.  Caussin  a  nommé, 
d'après  Ebn-Jounis  (2)  »  Tadmor  et  ff^'améa,  qu'il  croit 
être  Apamée  ;  mais  la  ville  dont  il  s'agit  devait  se  trouver 
sur  le  méridien  de  Tadmor,  à  un  degré  de  distance  au 
nord  ou  au  sud;  et  Apamée  de  Syrie  se  trouve  A  près 
de  deux  degrés  à  l'ouest  de  Tadmor*  En  raisonnant 
d'après  l'orthographe  du  mot^  au  lieu  de  consulter  le 
position  géographique  du  lieu,  on  s'expose  ft  dfs  mé* 

(i)  Noticet  et  extfmiU  àt$  mmmucritu  l.  I,  p.  Si  et  59. 
•[9)  Ebr  JoniNs^  p.  8<i. 
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liriMt  îiiAf iUiUtt  ;  le  iiftBi  est  d'ailleurs  éerit  de  telle 
iMte  ^u'mi  peut  Itve  KTasmt,  Heu  prêche  de  Raeéa,  qui 
•etialait  m»  ogadiUeiis  eiigées. 

BiULLOT. 


RÉSUBfÉ  SUCGINGT 

DU 

VOYACE  m  AFRIQUE  DE  M.  O'ESCAYRAG. . 
MBiuu  »■  LA  nemkti  bb  oiom&VBM. 

Arrivé  depuis  peu  de  jours  du  Soudan  oriental,  j'ai 
|*hoDneur  de  soumettre  à  la  Société  de  géographie  le 
résumé  succinct  de  mon  dernier  voyage  en  Afrique. 

Ayant  quitté  le  Caire  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tpbre  18A9,  je  me  rendis  par  barque,  en  un  mois  et 
demi,  à  Wadi-Halfa,  où  je  fis  Tacquisilion  des  droma- 
daires (1)  de  selle  et  de  bât  dont  j'avais  besoin  pour 
continuer  ma  route.  M*écartant  alors  un  peu  du  Nil, 
je  suivis,  à  quelque  distance,  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
que  je  traversai  après  douze  journées  de  marche,  pour 
descendre  à  Dongola  (2),  ville  dpnt  la  fondation  est 
peu  ancienne,  cheMieu  actuel  de  la  moudherie  si  vaste 
de  pongola  et  Berber,  qui  fait  partie  du  gouvernement 
ff^néral  dont  le  siège  est  à  Rhartoum. 

(i)  Ln  SaroptfwSf  en  É|yypte,  flonnent  le  n»n  d«  drama4tiir«  tu 
dromadaire  dressa  pour  être  monté  {hadjin)  ;  maïs,  dam  ton  acoepiiç^ 
vërilable,  le  mol  dromadaire  indique  le  chameau  à  une  bosse,  le  seul 
^i  cMittf  an  Afrique,  la  Camtius  Dromedariust  L. 

(t)  On  na  doit  pa«  confondra  oeite  fille  avec  Dongola  el-Adjouf , 
q«î  û*mH$%  pittf  qu'un  tflMt  de  ruines  peu  intérassantes,  at  est  plaaé# 
sur  la  riva  droite  du  fleuTe,  au  sud  de  la  nouvelle  cité. 
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Après  un  séjour  àe  deux  mots  en? iron  à  Doiig«la«  fç 
quittai  cette  Tille  A*la  lèle  d'une  cerarane  dedeaa  otnli 
chameaux  et  de  cent  qiHitre*?iogt8  hommes»  qui  aa 
dirigeait  sur  le  Kordofan,  pour  y  échanger»  contre  des 
esclaves,  de  l'ivoire  et  de  la  gomme,  les  produits  ma- 
nufacturés de  l'Europe  et  de  TËgypte*  Je  m'arrêtai  aux 
puiu  de  Om-Bellila,  Ouay,  DjebeUbd^l-Hadi  (Djebel- 
Haraia),  au  lac  de  Raymar,  au  village  de  Bara,  suit» 
quelque  temps ,  pendant  ce  voyage ,  par  une  troupe 
(goum)  des  Arabes  Beni*Djerar.  Nous  ne  fûmes  ce- 
pendant pas  attaqués.  Moins  heureux  que  nous,  il  y 
a  deux  ans,  une  caravane,  qui  comptait  deux  cenis 
hommes.  Tut  taillée  en  pièces  au  puits  de  Ouay  par  des 
Arabes  venus  du  Dar-Four.  Un  danger  non  moins  grand 
nous  menaça  cependant  à  ce  puits  :  nous  n'y  trou- 
vâmes d'eau  que  la  quantité  que  nous  consommions 
dans  une  journée,  et  le  puils  du  Djebel*âbd-el*Hadi 
était  à  cinq  jours  de  marche.  Il  n'y  avait  pas  de  temps 
à  perdre.  Je  réduisis  les  rations  de  moitié,  et,  triom- 
plianl  de  la  fatigue  des  chameaux,  j'eus  le  bonheur 
d'atteindre,  après  une  marche  de  soixante  heures, 
l'étape  que  la  soif  nous  faisait  tant  désirer. 

Dix-huit  jours  de  marche  m'avaient  conduit  A  Lo- 
beid  ^1).  J*y  passai  quelques  semaines,  et  je  fis  une 
excursion  A  Dar-Hammar,  sur  la  fronière  du  Dar-Four 
et  aux  montagnes  de  Taggele.  L'armée  faisait  une  r'atia 
sur  les  Arabes  Baggara ,  qui  depuis  longtemps  refu- 
saient l'impôt. 

(i)  Dans  le  diviio,  let  employés  écrivent  Lol»«id  {  JU-jX)-  Ce  not 
ne  tiipiîfie  rîeo.  El-OlieiJ  et  El-Alieîd  si^oifterateni  U  petit  Alêne  et 
If  petit  t$ckÊve,  IKr^eK-Abeid,  le  ^ff  HmpetiitteUve  (  décovvwt  par 
te  petit  e«H«Te). 
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Le  voyage  du  fivtvFour  n'esl  pas  aiijourd*hui  Irèà- 
dangerevii;  meit  la  méfiance  inspirée  par  les  Turcs  y  est 
Ms^^grande»  et  tous  les  blancs  passent  dans  le  Soudan 
pour  des  Turcs.  Il  y  a  deux  ans,  un  Français»  anoiea 
soldat  et  tout  à  (ait  illettré,  pénétra  à  Gaubé,  persuadé 
qu'il  y  ferait  fortune.  Le  sultan  Uosseyn-Ouad-Fadel  (1) 
lui  fit  donner  deux  dromadaires,  et  lui  intima  rwdre 
de  quitter  sur-le-^champ  le  pays. 

Hosseyn,  du  reste,  a  fait  mettre  en  liberté  un  noir 
du  nom  d'Abd-el-Kerim,  auquel  l'Angleterre  avait 
eonfié  une  mission  proportionnée,  )e  suppose,  au 
degré  de  ses  connaissances,  et  que  le  sultan  Fadel 
avait  fait  transporter  aux  mines  de  cuivre. 

Je  me  rendis  en  dix  jours  de  Lobéid  à  Rbartoumw 
Une  erreur  de  mon  guide  nous  fit  perdre  la  route  peu-* 
dant  trente  heures,  et  nous  fit  cruellement  éprouver  la 
soif.  La  température  était  excessive;  le  thermomètre, 
qui  d'ordinaire  marquait  A6*,  s'éleva,  par  les  vents  du 
Désert,  à  A9*,<;  le  sable,  à  r»,l  de  profondeur,  élevait 
le  thermomètre  à  plus  de  60". 

Je  rencontrai  A  Rhartoum  dom  Ignace  Knoblechot, 
supérieur  de  le  mission  apostolique.  Il  venait  de  re* 
monter  le  fleuve  Blanc  jusque  sous  le  h*  degré  de  lati* 
lude  nord.  S'étaat  trouvé  sous  ce  parallèle  en  janvier, 
il  avait  reconnu  que  le  fleuve  commençait  k  croître  ;  et 
comme  il  ne  tombe  en  décembre  et  janvier  de  pluies 
qu'au  sud  de  l'équateur,  il  ressortirait  de  ce  simple 
fait,  ce  qu'un  savant  illustre  a  déjà  pressenti,  à  savoir  : 
que  le  Nil  prend  sa  source  dans  l'hémisphère  austral, 

(i)  Pour  Ouallad,  contraction  usitée  dans  le  Soudan.  Au  Gairt^  on 
dirait  Hos^yn-ibn-Fadel. 
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et  peat-ètre»  comme  le  disent  les  gens  de  Zantibàr, 
dans  ce  lac  situé  i  quinse  journées  à  l'ouest  de  leaf 
Ile  ;  et  ft  peu  pl-ès  sous  le  8^  defp*é  de  latitude  sodi  M 
Khartoum,  j'ai,  %n  dix  )ours,  gagné  fiefber  par  la  riff 
dtoite  du  Nil,  et  de  Berber  j'ai  atteint  en  doute  j6di« 
Souakehi  en  traversant  le  désert  parcouru  par  les  pat» 
teurs  tiobiens,  bysharas»  amarer,  etc.  De  Souàken^ 
aujourd'hui  dépendance  du  pachalik  des  tilles  sâintesi 
une  barque  m'a  conduit  à  Djedda^  d*où  j'ai  regagné 
l'Ëgjpte  par  Coseir.  Ma  connaissance  de  la  langn* 
arabe  et  des  usages  de  ees  contrées»  mes  relations  af  ee 
mi  gt*and  nombre  de  khabits  ( guides)*  de  gellabi 
(marchands  d'esclaves),  et  surtout  de  takrouiîs  (pè^ 
lerins  noirft),  m'ont  permis  de  recueillir»  pendant  ce 
foyage,  de  nombreuit  itinéraires  et  des  renseigae* 
ments  précieux  sur  les  principaux  États  da  Boadani 
sur  leur  situation  politique  et  leur  motlvement  cote^ 
meroiaL 

'  J'ai  fait  également  quelques  obserratiedi  de  météfik 
rologie  et  de  géographie  physique.  Je  n'ai  relevé  mei 
routes  que  par  l'estime»  les  bureaux  de  la  markie 
m'ayant  refusé  en  i8i8  les  instruments  qu'une  corn» 
mis^ioh  de  l'Académie  des  sciences  m*avait  fait  i*lioBs 
neur  de  dematider  pour  mOi  en  tnoll  àbfeenee  -do 


Ayant  déjà  abordé  l'Afrique  par  plusieurl  poiata« 
ayant  visité  Madagascarj  les  Gomores,  Zaniibari  le 
Maroc»  l'Algérie»  Ja  régence  de  Tunis i  le  Belod*^ 
Djérid»  Tripoli  de  Balrbarie,  et  en  dernier  lieu  l'Egypte^ 
la  Nubie,  le  CordofaD  et  le  Sennar,  je  possède  un  grand 
nombre  d'observations  et  de  notes  que  je  me  propose 
de  mettre  en  onlre  et  de  publier  dès  qu'un  nouveau 
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voyage p  que  j'entreprendrai  bienlét,  m'aura  permis 
de  vérifier  certains  faits,  d'acquérir  quelqties  données 
BOOfeUes»  d'établir  des  lois  générales,  que  je  pourrais 
sans  présomption  proclamer  dés  atijonrd'hui^ 


LES  ILES  FARRALLONES 

ET  hk  PABTIB  DE  LA  GÀtE  DE  CALIFOBIIIE  COMPRISE  BlfTBB 
MONTEBBT  ET  LA  BlVlkBB  COLUMBIA. 

Il  résulte  d*un  rapport  adressé  le  18  décembre  1860| 
par  le  lieutenant  commandant  W.  P.  Hae-Arthur^  4 
VL  le  professeur  A.  D.  Bâche  »  surintendant  générai 
du  ûmH  Surt^ey-j  aux  États-Unis»  qu'il  n'existe  aucune 
lie  proprement  dite  entre  Monterey  et  l'embouchure 
de  l'Orégon  ou  Golumbia,  c'est-à-dire  entre  M*  S5^  ki^ 
et  A(*  6W  environ  de  latitude  nord;  mais  on  troute 
a«  large  du-  havre  de  San-Francisco  deux  groupes  ëé 
petits  Ilots  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouesii 
séfiarés  seulement  f^ar  une  doucaine  de  milles,  et 
(|li'oii  appelle  les  FarmlîOMê.  De  tous  ces  Ilots  «  sept  à 
peine  apparaissent  au-dessus  des  eaux  ;  le  plus  grapd  >* 
qui  s'élére^de  150  à  200  pieds,  appartient  au  groupe 
du  sud-est;  il  est  éloigné  de  28  milles  du  fort  qui  est 
à  rentrée  du  havre,  abrité  suffisamment  du  ient  du 
nord-ouest  et  des  coups  de  mer,  et  offre  dans  sa  partie 
sud-est  uo  mouillage  avec  11  brasses  d'eau  sur  un 
fond  de  roche. 

Pour  bien  distinguer  les  deux  groupes,  il  faut  se 
rappeler  que  celui  du  nord -ouest  présente  à  la  vue 
trois  rochers  d'une  égale  grandeur  à  peu  prés,  à  la 
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dUtance  d'un  mille  l'un  de  l'autre  »  et  ae  reliant  vers 
l'est  à  un  récif»  qui  peut  avoir  un  mille  d'étendue. 

Le  groupé  du  sud-est  forme  un  point  d^reconnaîs* 
sance  fort  important  pour  le  port  de  San-FraneiseOf 
et  il  serait  bon  d'y  établir  un  phare,  A  un  tiers  de 
la  distance  qui  les  sépare  du  continent»  on  trouve 
Al  brasses  d'eau»  fond  de  sable  et  de  vase;  la  profon- 
deur diminue  ensuite  graduellement»  et  elle  n'est»  près 
de  la  barre»  que  de  7  brasses  sur  un  fond  de  sable 
dur. 

Parmi  les  fleuves  qui  existent  entre  San-Francisco 
et  rOrégon  »  on  peut  mentionner  les  rivières  Eel  et 
Humboldt^  qui  ont  à  leur  embouchure  0  et  18  pieds 
d'eau»  mais  dont  les  brisanls  rendent  l'entrée  péril- 
leuse; la  Klamath,  qui  a  17  pieds  d'eau»  et  dont  le 
courant  est  extrêmement  rapide  ;  la  rivière  de  Rogue^ 
qui  a  10  pieds  d*eau  ;  le  Umpquajqui  en  a  ià;  le  Kotves-; 
et  enfin  la  Coaquilla,  qui  n'est  accessible  qu'aux  petits 
bateaux  ou  aux  canots.  La  navigation  de  ces  fleuves  est 
semée  d'écueils»  et  il  ne  faudrait  s'y  avenlurer.qu'avec 
des  bâtiments  à  vapeur  :  M.  Mac-Artbur  revient  à  plu- 
sieurs reprises  sur  cette  opinion  dans  son  intéreasani 
rapport  (i). 

SionxoT. 

(i)  Cet  article  paraîtra,  avec  quelques  développenieoU  nantiquef» 
daofl  let  Annalet  hydrtHfraphùiues,  auxquelles  nous  FaToos  commu- 
niqué, avec  le  rapport  original  de  M.  Mac-Arthur. 

Dm  LA  R. 
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OBSERVATIONS  DE  M.  ANTOINE  D'AfifiADIË 

•01  OBS 

GOIIMVHICATIOHS  FAITES  VkhLE  9BCHÉTAIRE  «illiBAL  D8  hk 
COMMKglOW  CENTRALE  DE  LA  WClEli  DE  GEOGRAPHIE, 

A  LA  ràAlfCB  DU  T  MARS  1861, 
AU  COUM  DU  MIL  ET  AUX  LACS  DE  L' AFRIQUE  CrafTEALE. 


Dans  la  séance  du  7  mars  1851,  M.  de  la  Roquette, 
ayant  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  centrale 
quelques  informations  publiées  dans  les  journaux 
anglais,  et  relatives  aux  explorations  en  Afrique  du 
révérend  père  Rnoblecher  et  du  révérend  docteur  Li* 
vingston,  dont  nous  donnons  ci*après  la  traduction 
textuelle,  des  observations  verbales  ont  été  faites  sur 
ces  communications  par  MM.  Jomard  et  Antoine  d*Ab- 
badie. 

La  première  de  ces  communications  est  la  lettre  ci- 
après,  traduite  de  Tallemand  dans  le  Times,  et  repro- 
duite dans  d'autres  journaux  anglais. 

Vieùne,  9  février  1 85 1 . 

«  Comme  tout  ce  qui  concerne  les  sources  du  Nil 
doit  être  intéressant  pour  le  public  anglais,  je  dois 
vous  dire  que  }'ai  eu  aujourd'hui  une  entrevue  ave.c  le 
docteur  Knublecher,  vicaire  général  du  pape  dans 
l'Afrique  centrale,  lequel ,  après  avoir  passé  quelques 
années  cliez  les  Maronites,  au  mont  Liban,  a  fondé  un 
établissement  à  Khartoum,  ville  où  le  Nil  se  divise  en 
fleuve  Bleu  et  en  fleuve  Blanc.  Le  révérend  docteur 
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vo\agea  sur  ce  dernier  fleuve  jusqu'au  A*  O'  de  Téqua- 
teilh  11  a  gra?i  deux  fois  une  montagne  appelée Logwek, 
sise  à  cette  latitude»  et  vu  le  Nil  s'étendre  vers  le  sud- 
ôtleM»  juâ(|u*&  ce  qu'il  ait  disparu  entre  deux  monta- 
gnes. Les  derniers  indigènes  vus  par  lui ,  c^est-à-dire 
les  nègres  Bary,  lui  apprirent  qu'aii  delà  de  ces  mon- 
tagnes la  rivière  venait  directement  du  sud.  Sous  le 
parallèle  de  A*  àb'  de  latitude  nord,  le  Nil  avait  SOO  mè- 
tres de  large  et  de  3  à  6  mètres  de  profondeur.  Le  doc- 
leur  Rnoblecher,  natif  de  Laibach ,  en  Carniole ,  est  » 
comme  philologue»  un  digne  disciple  de  Meizofanti» 
et  croit  que  la  source  du  Nil  est  au  sud  de  l'équateuri 
cette  opinion  est,  A  ses  yeux,  confirmée  par  le  fait 
que  le  fleuve  croissait  le  16  janvier,  ce  qu'il  con^idAft 
comme  une  conséquence  du  commencement  de  la 
saison  pluvietise  dans  les  contrées  situées  bien  plâft 
loin  dans  le  sud.  Le  docteur  Knobleeher  quitta  Khar^' 
touiA  le  a  novembre  I8AO4  atteignit,  le  16  janvier 
1850,  Je  pays  des  nègres  Bary,  qu'il  estime  à  environ 
2  millions,  et  effectua  son  retour  A  Khartoum  le 
7  mars.  Le  plus  grand  intérêt  règne  dans  le  joitmtl 
de  ce  voyageur  entreprenant  et  plein  d'intellîgen«e* 
Avec  une  patience  tout  allemande,  il  a  noté,  souvent 
six  fois  par  heure,  tous  les  changements  dans  la  direc- 
tion d\à  fleuve,  Ift  vité&se  de  don  courant,  la  difeetibn 
du  veht,  tes  caractères  de  la  végétation,  l'apparence 
des  cdfps  célestes,  etc.;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  les  savatits.  Nous  avons  vu  âivec  le  plus  ^rànd 
intérêt  Sa  Révérence  remplir,  d'après  les  leVès  qui 
eilstaient  dans  son  journal,  la  carte  d'Afrique,  publiée 
pttt  la  ^ciiiéjhtîhê  diffiisiôH  of  knooi^lêt/gê.  Lé  Voya- 
geur êtttrièhiëA  sera  encore  ch^*  <%s  hè{çfrcs  BAry  en 


n^fembre  prochain  »  «ar  il  est  ré£M>lQ  à  contiBuer  ses 
veeherches»  C'est  arec  peine  que  j*ai  appris  que  h 
éc>eteiir  Rnoblecher  n'avait  pas  pu  faire  les  frais  d'ué 
akroûonlèlre  avant  son  départ,  i  il  posètdàit  un  sMN 
tant,  un  thermomètre,  un  baromètre,  eta^  et  la  iVa^ 
tfigati&n pmi^e  de  Griffini  mais  l'instrument  esséiitiel 
■lanquait  et  lui  manque  encore.'  » 

La  seconde  communication  est  un  extrait  de  la  aéaneè 
de  là  BociSté  de  géographie  de  Londres^  du  iO  férrièri 
dénné  dans  le  journal  anglais  Vjitàehœmm^  n^  1S17| 
et  confia  en  ces  termes  i 

«  On  commença  ce  soir  par  deux  niémoires  sur  11 
géographie  de  l'Afrique. 

»  Le  premier  faisait  mention  de  la  cataracte  du  fleilfi 
Blane  qui  arrêta  lesi  progrès  ultérieure  de  M.  d'Ar- 
naud »  et  qu'on  fient  de  remonter  heureusement 
L'expédition  était  composée  des  missionnaires  doc- 
iMr  ftnoblecher,  dom  Angelo  Binco  (  probablemeht 
Viticb)  et  dôm  Emmanuel  Pedemonte.  Elle  parti!  dé 
Rhartoum,  avec  sept  barques,  le  13  novembre  18A0. 
Le  li  janvier  18*50 ,  on  franchit  heureusement  et 
pour  la  première  fois  la  grande  cataracte»  sous  I* 
ciinduile  du  hardi. pilote  Suleyman-Abou-Zaid ,  grâce 
i  btk  foM  vent  du  nord.  Itnmédiatement  au-dèftsu^ 
de  là  cataracte,  la  navigation  du  fleuve  devint  trèiH 
diflicilei  d'abord  à  cause  des  bancs  de  sable,  et, 
plus  haut  »  par  la  présence  de  rochers.  Au  v illagii  de 
Tokiman ,  on  s'amusa  de  la  surprise  des  indigènes  à 
la  vue  dés  barques  et  des  hommes  blancs.  Lé§  voya- 
geurs arrivèrent  à  Logwek  lé  16  janvier,  et  le  docteur 
Rnoblechor  y  gravit  une  haute  colline  de  granit  :  de 
son  sommet*  on  pouvait  voir  le  Nil  Blanc  se  dirigeant 
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au  sud-ooest  »  ef»  dans  un  horiioD  éloigné  »  oh  ptfo- 
fait  suivre  distinctement  les  soniitiités  d*one  chaîne 
de  hautes  montagnes.  Sous  &*  de  latitude,  le  Nil  avait 
200  yards  (ISS  mètres)  de  large  et  2  i  8  (1»3  à  2». 7) 
de  profôndeor. 

»  Dans  la  seconde  note  africaine,  le  révérend  doc- 
teur Livingston  transmet,  par  l'intermédiaire  de  la 
Société  des- missionnaires  de  Londres»  dès  informa* 
tions  sur  on  autre  grand  lac  ûtué  à  150  ou  200  milles 
ail  nord  du  lac  N  garni»  dont  la  découverte»  annoncée 
Tan  dernier»  valut  au  docteur  Livingston  le  second  prix 
de  la  Société  (i).  Le  nouveau  lac  contient  plusieurs 
grandes  Iles»  et  Sebetoane»  le  chef  bien  connu  »  réside 
dans  Tune  d'elles^  Les  deux  lacs  sont  reliés  par  le 
Teoge»  qui  est  une  rivière  d*un  courant  rapide.  On 
dit  que  les  riverains  de  ce  lac  sont  en  communication 

(i.)  Le  Qom  de  M.  Livin^on  est  laPJfMin  ciië  mu/»  depuis  «pel^ae 
tempif  lorsqu'on  parle  de  la  découverte  du  lacA'yami;  i|  me  semble 
cependant  que  M.  William  Cotton  Qnve//,  et  sans  doute  aussi  M.  Mur- 
rajt  diint  les  noms  sont  associés  au  sien  dans  une  lettre  du  président 
de  le  Société  (•éo^rapbiqne  de  Londres  (Jowmaioftke  ro^e/^ee^m- 
pkicai  Seeieff*  t.  XX,  p.  xxix),  ont  autant  de  droits  que  le  premier 
à  l'boRneur  de  cette  découverte,  hn  voyageaient,  en  effet,  enfemUr, 
et  tmsemhlt  ils  ont  vu  le  célèbre  lac.  Cest  M.  Otmell  qui  a  «nnoaoé 
le  premier  la  découverte  dans  une  lettre  adressée  par  lui»  le  lo  jao- 
Tier  i85o,  au  capitaine  Frank -Vardon,  et  lue  à  la  Société  géogra- 
pliique  de  Londres  te  8  avril  suivant  (t.  XX,  p.  i43);  et  Rajouterai 
que,  dans  une  relation  insérée  dans  les  jitmaltî  et  la  pnpaymtion  d9 
la  féit  eabiM*  de  janvier  i85i,  n*  i34f  pf  3o  et  suiv.,  on  trouve,  à  la 
suite  d*ttne  lettre  de  M.  le  vicaire  apostolique  Drvereuz,  datée  de 
Grabam*8-Town,  30  juillet  i85o,  une  De$'.nptioH  du ^rand Imcinîé^, 
rieur  de  V Afrique^  d'après  le  récit  de  M.  Oswald,  qoi  l*a  utcorvarr 
«M  mois  d*ociohre  1 849*  (  ^^  copi^  littéralement  le  titre.) 
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avec  le»  comptoirs  portugais  de  la  côlo.  M.  Livingslon 
avait  riDtenliop  de  retourner  sous  peu  vers  le  nord 
pour  viaiter  ce  chef.  » 

Voici  les  remarques  que  ces  commufiicatiana  si  ia^ 
léreasaoies  m*onl  au^érées  •  dit  IL  Antoine  A'Xh^ 
badie  : 

a  II  est  curieux  de  voir  avec  quelle  lenteur  une  nou* 
velle  passe  quelquefois,  de  France  en  Angleterrje,  car 
le  beau  voyage  de  dom  Ignace  Knoblecher.  mission* 
naire  propagandiste»  était  déjà  connu  à  Paris  en 
novembre  dernier,  grâce  à  la  sollicitude  du  savant 
M*  Fresnel  (1).  Les  dimensions  du  fleuve  Rlanc»  par 
A*  àV  de  latitude,  sont  des  plus  intéressantes;. mais  il 
est  à  regretter  qu'on  n'y  ait  fait  aucune  mention  de  la 
vitesse  superficielle»  de  manière  que  les  géographes 
puissent  comparer  cette  mesure  avec  celle  de  M.Werne, 
dont  les  nombres,  si  j'ai  bien  compris  sa  phrase^  don*- 
neraient  un  débit  d'environ  380  mètres  cubes  par 
seconde  pour  l'un  des  bras  du  fleuve.  On  sait  d'ailleurs 
qu'un  peu  en  aval  du  Caire  le  Nil  débite  A16  mètres 
cubes  :  il  ne.  resterait  donc  que  26  mètres  eubes  pour 
les  divers  afDuenls  du  fleuve  Blanc,  y  compris  le  fleuve 
Bleu ,  et  surtout  le  Sobat,  qu'on  a  comparé,  pour  le 
volume,  au  cours  d'eau  principal*  L'invraisemblance 
de  ce  résultat  jette  du  doute  sur  les  données  4e. 
M*  Werne. 

»  Quant  à  l'opinion  ^u  pieus  et  zélé  missionnaire 
sur  le  Heu  des  sources  du  Nil .  la  raison  qu'il  en  donne 
se  milite  pas^  tout  à  fait  en  sa  faveur.  On  pourrait 

(I)  BmiMit  de îm  Sociélé discographie,  i.  XIV,  p.  S^X 


«Ame  «n  tirer  une  coneltitîon  ^itmétralement  of- 
posée;  car,  chet  iesBary,  les  eaux  du  fleuve  ereiaeaieai 
dès  la  mi -janvier,  tandis  qu'il  est  aotoire  que»  ftil 
cette  époque  et  même  jusqu'en  mars,  il  n'y  a  pas  de 
«me  mt  l^gypte  :  eooore  moins  peut-e«  supposer  que 
les  eauK  de  œ  dernier  pays,  qui  eommement  lent 
marche  ascendante  après  la  mi-juin,  peuvent  être  dues 
à  we  enie  commencée  par  h^  V  de  ia^tude  dès  jan- 
vier, c'est- i- dire  six  mots  plus  tAt.  Si  celle  dernièfe 
cmà  est  régiUièremeni  persUtante^  il  faudra  seulemeat 
ett  oonclure  que  le  fleuve  des  Bary  n'est  pas  i*afflueBt 
priaeipal  du  Nil,  et  il  faudrait  alors  chercher  cet  af« 
fluent  principal  parmi  les  autres  tributaires  do  fleuve 
BUme.  Notre  vénérable  président  vient  de  citer  l'opi** 
aion  d'un  bien  grand  critique  en  fait  de  géographie , 
de  4'AnvilIe ,  qui  place  les  sources  du  Nil  au  nqrd  de 
réquAteur«  par  la  raison  que  les  crues  de  ce  fleuve 
G^Dcident  avee  les  pluies  étésiennes  de  la  partie  mt/»- 
imirÙ0nmie  de  la  sone  torride.  If.  Ayrton  a  soutenu  la 
même  opinion  dans  le  Journal  Je  la  Soeieiê  giogra* 
jfluqui^  de  Lomdres.  M.  Haroilton,  président  de  eette 
%fSf  mblée,  dit  avec  raison,  à  cet  égard,  que  ee  savant  a 
dénBontré  l'ariginé  septentrionale  des  sources  du  Nil. 
iPour  les  mettre  au  sud  de  la  ligne,  il  faudrait  citer  des 
^e$rva$UmM  loeédee  faisant  voir  que  les  pluies  étésiennes 
y  prédominent  quand  le  soleil  est  au  nord  de  l'équ»- 
teur,  c'est-à-dire  dans  l'hémisphère  opposét  ee  qui 
senit  contraire  àiout  ce  que  nous  savons  de  la  c|laa- 
lelegle  de  notre  globe».  D'un  autre  cAlé ,  les  observa*^ 
ttfltts  tte  manquent  pas  pour  montrer  que ,  daas  !• 
bassin  d'Inaria,  les  pluies  d'été  commencent  en  juin, 
continuent  en  joiUet  et  aoAt ,  et  s^nl  plus  aMUtanlps 
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efiçorei  c'fit-à^dîpf  joi^imi^ires^  dam  le  moU  à^  vep* 
tembre.  Ç'eit  ça  qu  oa  voit  dans  les  nomlipeuses  ob** 
a«|rvd^ioii9  faites  jour  par  jour  pendanl  cinq  anaiet 
de  suite  9  et  jpintes  à  mou  Mémoire  sur  h  tohn$rr9  m 
Éthwpi^f  préseQt^  à  r Académie  des  seienoes  en  iSM* 
9f  9ur  leqpel  M.  A^f^S^  ^  propose  de  faire  un  rapport. 
h%  persistance  tardive  de  ces  pluies  coïncide  d'ailleurs 
ayec  Tépoque  de  la  plus  grande  crue  du  Nil,  qui  ^^ 
pQ9|érieure  d'environ  un  mois  à  l'époque  du  maxi* 
In^m  des  eaux  du  Gange  et  du  Niger,  deux  ilçqves  ap*** 
parvenant  aussi  à  l'héipisphère  boréaL  Ce  qui  montra 
la  force  de  toute  cette  argumentation»  c'p$t  que  la  mé-r 
moire  de  M.  i^y^^^^^  ^'^  P^  encore  élé  Tolijet  d'une 
l'^futalioQ ,  très-difficile  à  faire  d'ailleurs  e^  présence, 
dfs  principes  iiniversellement  admis  en  météorologie } 
a^ssi  ce  mémoire  a-t-il  été  soigneusemenl  passé  90m 
silence  par  le  très-petit  nombre  de  dissidents  anglais 
^ui  voudraient  placer  les  sources  du  Nil  au  sud  de 
l'équateur,  d'après  des  informations  désignées  d'une 
manière  très- vague ,  sans  détails  de  routes  ni  d^  dia»' 
tances,  et  sans  aucun  des  noms  de  lieux  qu^  s^fvent  4 
identifier  plus  tard  ces  renseignements,  qu'on  affirma 
d'pne.  manière  ^i  mystérieuse,  sur  une  dçs  contrées  lej 
plus  inconnues  de  l'Afrique. 

p  Passant  au  lac  Usambiro,  je  rappellerai  l'opi^ioUy 
déjà  émise  par  moi,  qu'il  reste  à  découvrir  plus  d'un 
lac  en  Afrique.  J'ai  pu  en  signaler  cinq,  qui  ne  pafglsr 
sent  pas  avoir  été  indiqués  avant  mes  voyiiges  ;  ç^  |qi|( 
le  petit  lac  Contant  en  Gambo  \  le  lac  Wanc,  en  Knfgaf 
Q^  Cabo;  le  lac  Calalaki,  en  Iparia;  le  \w  Coif^t  «H* 
KqUo;  et  enfin  le  lac  Abbala,  à  l'est  des  Walayxa»  #• 
éiapt  comparé,  pour  la  grandeur,  au  lac  Tana, 
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on  AbyMinie.  MM.  les  capitaines  Perret  et  Galinier» 
tout  en  faisant  la  carte  duTîgray,  ont  étadié,  beaucoup 
mieux  que  leurs  devanciers»  la  géologie  de  l'Abyssinie* 
Ils  y  ont  trouvé  de  grandes  analogies  avec  ce  que  nous 
savons  des  terrains  situés  immédiatement  au  nord  du 
cap  de  Bonne- Espérance.  En  attendant  un  plus  ample 
informé»  on  peut  supposer  les  mêmes  grands  carac- 
tères i  tout  l'espace  qui.  s'étend  enire  le  Cap  et  l'Abys» 
sinie.  Au-dessus  du  granit  qui  se  montre  près  laoAte. 
dans  le  Samliar,  ainsi  que  dans  le  fond  des  grandes 
fissurés  fluviales,  on  trouve  la  grauwacke»  puis  le  grès 
blanc  jurassique ,  qui  forme  de  nombreux  et  larges 
plateaux  dont  les  bords»  terminés  par  des  précipices» 
prêtent  une  physionomie  si  raide  à  tant  de  sommités 
de  TAbyssinie.  Les  montagnes  du  Siniên  sont  trappi- 
ques»  un  mur  de  basalte  forme  Taxe  de  Tlle  Tana» 
dans  le  lac  du  même  nom»  et  compose»  à  2  AOO  mètres 
d'altitude»  tout  le  plateau  moyen  du  Gojjam  et  celui 
du  Rare.  Il  se  montre  aussi»  en  Inaria»  à  côté  du  ter- 
rain rouge»  qui  prend  là  encore  plus  de  développement 
qu'en  Gojjam  »  et  doit  sa  couleur  au  fer  bydroxydé  » 
qu'on  exploite  en  tant  de  lieux  de  l'Afrique»  au  sud 
du  Grand  Désert  Le  grès  blanc  reparaît  dans  la  chaîne 
de  Babya»  au  sud  d'Inaria»  et  se  continué»  je  crois»  en 
Rafla»  où  le  granit  n'existe»  à  Bonga»  que  sous  forme 
de  blocs  erratiques  et  superficiels.  Quand  le  grès  blanc 
n'est  pas  recouvert  de 'terrain  rouge»  sa  surface  est 
ordinairement  borisonlale  ou  légèrement  ondulée,  et 
il  afiecte  la  forme  de  plateaux  dont  les  creux  doivent 
emprisonner  sans  issue  toutes  les  eaux  pluviales  voi- 
sines. La  sécheresse  du  climat  africain  »  où  l'évapora-* 
tion  est  ou  nulle  ou  compensée  par  les  pluies  pendant 
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neuf  ou.  dix  mois  de  l'année ,  favaiise  encore  cette 
tendance  des  eaux  africaines  à  se  rassembler  dans  <)ës 
bassins  intérieurs,  dont  l'existence  isolée»  tou)our8 
possible,  et  souvent  inconnue,  ajoute  tant  de*  diffi- 
cultés aux  raisonnements  qu^on  voudrait  faire  sur  les 
lieux  probables  des  sources  de  grands  fleuves  tels  que 
le  Nil  et  le  Zaïre.  Les  situations  relatives  des  originel 
de  ces  grands  courants  peuvent ,  en  effet,  se  compli- 
quer de  la  présence  d'un  ou  plusieurs  lacs  intermé- 
diaires» et  ne  sauraient^  quant  à  présent,  être  établies» 
même  approximativement,  par  des  cônsidéi^tions 
tkéoriquC's  basées  sur  l'évaluation  des  surfaces  dont 
Ces  fleuves  seraient  les  déversoirs. 

r>  Avant  de  finir,  je  voudrais  ajouter  quelques  con»- 
sidéràtions  à  ce  que  M.  Jotnard  v\^h(  de  nons  dire  sur 
les  montagnes  du  Simên',  qui  sont  dépourvues  de  neiges 
p<^rpétucllcs,  et  dont  le  point  culminant  serait  par 
Ad80  métrés  d'altitude  (1).  Je  crois  me  rappeler  que, 
dans  Y  Annuaire  da  Bureau  des  longitudes  pour  1846,  il 
est  dit  qu'il  y  a  constamment  des  neiges  près  du  som- 
met de  ces  montagnes,  tantôt  sur  le  versant  septen- 
trional, tantôt  sur  le  versant  opposé,  et  cela  Suivant 
les  saisons.  Je  ne  sais  quel  est  le  rapport  des  saisons 
dont  on  parle»  mais  je  puis  affirmer  qu'en  décembre 
1842  et  d^ns  le  mois  suivant  il  n'y  avait  pas  de  neige 
sur  le  versant  méridional  des  montagnes  du  Simén, 
et  qu'en  toutes  saisons  les  neiges  qui  tombent  sur  la 
pente  opposée  n'y  persistent  pas  au  delà  de  quelques 
jours*  Quanta  l'altitude  de  ces  montagnes,  son  chiffre 
est  trop  faible  :  l'annuaire  déjà  cité  la  porte  à  h  600  mè- 

(i)  Comptes  ftndusy  i85t,  n*7,  t.  XXXU,  p.  2121. 
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Xve%,  (l*aprè»  une  obsenali^n  barométrique  faîte  par 
IIU.  fialinier  el  Ferret  (1)  :  |'ai  observé  au  mérna  point» 
•oa  pas  le  baromèire,  mais  lliypsomètre»  et  j*ai  ob* 
taou  h  060  mètres  pour  cette  aommiti  du  mont  Dajaii^ 
marquée  /  dam  mon  panorama  de  ces  montagnes»  lait 
à  Aksum»  D'après  mes  observations  au  théodolite»  le 
poiol  culminant  de  ces  sommités»  mon. point  e  du 
m^me  profil  aurait  plus  de  A 800  mètres»  et  dépasse 
peut-^ètre  la  hauteur  du  Mont-Blanc»  Je  dis  peui^iifef 
car  mes  observations»  faites  d'eilleurs  avec  le  plus  grand 
soin»  ne  se  prêtent  pas  à  un  calcul  rigoureux  dans  tous 
aea  détails»  A  cause  de  deux  éléments  d'incertitude  :  le 
premier  vient  de  la  fluctuation  possible  dans  le  léro 
du  thermomètre  qui  sert  à  mesurer  la  température  de 
la  vapeur  d'eau  bouillante  ;  la  seconde  cause  d*erreur 
influe  sur  les  observations  barométriques»  même  dans 
le  cas  où  l'on  s'est  pourvu  d'obsei^vatiuns  barométri- 
ques contemporaines  à  une  station  inférieure  dont  l'ai* 
titude  est  bien  déterminée.  Or  celle  station  doit  d'abord 
^tre  près  de  la  mer»  et,  pour  TAbyssinie,  dans  la  ^aase 
plaine  du  Sambar,  dont  Içs  saisons  sont  diamétralement 
opposées  à  celles  des  hauts  plateaux;  circonstance  ifui» 
selon  Ramond»  rend  impossible  la  comparaison  des 
deux  baromètres  observés.  Eofin  »  la  formule  baromé* 
trique  de  Laplace  renferme  un  coeflicient»  déterminé 
par  L'expérience»  et  modifié  bientôt  après  par  Bamond» 
d'après  ses  observations  au  pic  du  midi  de  Bigorre» 
dont.il  supposait  la  hauteur  connue  par  une  opération 
qui  renfermait  plus  de  mille  coups  de  niveau*  Sans 

(i)  Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  J%^6.  Rapport  de 
M.  Arago,  p.  55a. 


(t^*^  o^qdiûée ,  fi  l'on  ^recooHnwçait  oeUe  op^ratieo 
%KfC  le^  oiyeauj^  p^rfectiociidés  qu'on  po&ràdô  aujourr. 
d'I^it  je  ferai  9l)«ecTer  ^euhmeHt  que  le  ce«ffioieAt.de 
IUi;paQ4  #9t  baf4«  par  expérience»  «urimahamidUi 
QK^i^Uiiade  l'^bBQftphère  europ^eooe»  ijUndie  qv  ea 
^byssini^  Tair  9st  .trè«*§ec«  et  par  cenaéqueût,  k 
ib^orie  s'oppg^e  4  ce  qu'op  n'y  tienne  pas  compte  de 
l'hygrométrie»  ainsi  que  Bessel  a  tâché  de  Jle  faire  par 
ane  méthode  savante,  mais  qui  a  encore  besoin  d'être 
perfectionnée.  Ces  modifications  ne  pourraient  se  dé- 
terminer,  pour  l'Abyssinie,  qu'après  avoir  fait  sur  le 
bord  du  plateau  Tigray  et  dans  le  Samhar  une  série 
d'observations  barométriques,  accompagnées  de  dis- 
tances zénithales  simultanées,  et  comparées  en  outre 
i  un  nivellement  soigné.  En  attendant,  il  faudra  imiter 
la  prudente  réserve  de.^&I»  Àrago,  qui,  en  rendant 
compte  du  voyage  de  MM.  Galinier  et  Ferret,  a  sage- 
ment supprimé  les  deux  derniers  chiffres  significatifs 
de  leurs  altitudes  déterminées  en  Al)yssinie. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a,  selon  les  Abyssins,  six 
points  de  leur^pays  qui  sont  assez  élevés  pour  que  la 
neige  y  persiste  plusieurs  jours  de  suite  sans  fondre  : 
ce  sonjt  les  sommités  du  Simén,  celles  du  Coqë,  mont 
Guna,  en  Bagemidr;  mont  Wara  Zahay,  en  Lasta;  les 
monts  qui  bornent  le  Wadla  à  Test,  et  le  mont  Addi- 
Doa,  près  de  l'Indarta.  Le  point  culminant  du  Coqë 
est  une  butte  innomée  qui  a  à  100  mètres  d'altitude. 
J'espère  que  la  discussion  de  mes  angles  pris  au  théo- 
dolite pourra  donner  au  moins  une  altitude  approchée 
des  monts  Guna  et  Wara  Zahay.  Quant  au  mont  Addt* 
Doa,  un  de  ses  voisins  m'a  assuré  que  la  neige  y  est 
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perpélu^lle.  J'ni  vn  cette  montagne  des  flani*s  du  inonr 
D»}an  :  je  n'avais  ni  eau  ni  ho\s  pour  .observer  l'hypao- 
mitre»  el  ks  noagés  qui  entouraient  mon  horison  tne 
forcèrent  de  renoncer  àétabKr  rallitude  par  des  an- 
glea^  de  position  appuyées  sur  les  sditimilés  connues 
du  Tigray.  Au  travers  du  brouiltard  qui  m*entouraitV 
je  n'oseraia  affirmer  qu'il  n'y  eût  pas  de  neige  sur 
. Addî  •  ]>oa ,  dont  je  recommande  l'étude  au  zèle  des 
voyageurs  è  venir,  s 


«•««■•^ 
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DES  TRAVAUX  ENTREPRIS 
MUA  ÉtàMUk  mm  ccMOraiiiCAnoif 


L'OCÉAN  ATLANTIQUE  ET  LA  MER  DU  SUD, 


I.  L'isthme  de  Panama  ;  relation  histoâifiie  des  entreprises  des  Es|ia« 
gnoli,  et  appellation  âtê  tentatives  nouvelles  pour  percer  Pistlime 
4n  Panama,  par  M.  Miebel  Chevalier.  Paris,  1 844. 

{L  Conssrfsnifions  on  tAe  ^rseC  îslAmtif...  Considérations  sur  le  gcand 
isthme  de  l'Amérique  centrale  {1),  par  le  capitaine  jRofafrt  fits* 
Roy,  de  la  marine  royale.  (Novembre  i85o,  avec  une  carte  (»}  pu-^ 
bliée  en  i85i.] 

ni.'  Thé  itthmui  ùfRttnama  and  Darien,  par  le  doctenr  E.  L  Aulen- 
rieih.  (Hew-Orleans,  iSSt.)  (Carte.) 

IV»  ne  ma^  .^^nni  Càm^m  io  Panmma.^  Route  de  Cha|Eros  à  Pa* 
nama,  d'après  MM*  Garella,  Falmar  et  autres  ;  par  H.  Tiademann, 
înçénieur  civil,  avec  un  plan  de  la  ville  de  Panama;  carte  et  plan, 
publics  par^.  L.  Autenririh.  (New-Tork,  i85i.} 

T.  Oinênmtiont  on  the  nmte  0/  the  propated  eanml'aerosB  the  isthmus... 
-  Obeervaiions  sur  le  parcours  du  canal  proposé  k  l'isthme  de  Ntca- 
ragna,  et  rensnignemepis  sur  les  ressources,  le  climat,  etc.,  du 
pays,  par  M.  Squier,  ancien  chargé  d'affaires  des  Étais- Unis^  dans 
l'Amériipiê  centrale.  (Elirait  du  NeW'Fork  daiiy  TrUmne^  13  no- 
vembre i85o.) 

(1)  Le  capitaine  Fits-Roy  comprend  sous  le  litre  de  gr^néi  Mkme 
tonte  l'étendue  éiroite  de  trtre  qui  unit  les  dcni  CQoiinenis  de  TAmé- 
rique  depuis  Fisthme  de  Tehuaniepec  jusqu'il  celui  de  Darien. 

(a)  On  trouvera  dsn^  le  Buitetin  ret(<'  même  Ciirt«,  que  Von  doit  h 
M.  Arrow«mif1i . 
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VI.  Nouvelle  route  pour  la  Californie,  et  de  la  colonisation  de  Goita- 
BiP4;  p9r. l>i»teai^  de,^'n%i.#i#  tU  mymgt  «u^r  ëm.m<Bée, 
Paris,  i85o. 


En  rendaùt  côoipté  de  ce»  pâblicàtionâ»  lious  avons 
eu  pour  but,  non  . pM.de  rappeler  ba. écrits  de  tout 
genre  qui  ont  traité  du  percement  de  Tisthme  de  Pa- 
nama et  des  divers  projets  proposés  pour  établir  une 
communicalioh  entre  l'océan  Atlantique  et  la  mer  du 
Sud,  mais  seulement  de  déterminer  l'état  actuel  de 
cette  grande  question. 

On.  sait  que  l'isthme  de  l'Amérique  centrale  forme 
une  immense  chaussée  de  575  lieue&d'^tenduet.dHÎ§ëe 
en  ligne  droite  de  i'ouest-Dord-auest  à  l'eBl^sod-est» 
présentant  du  côté  de  TEurope  deux  renflements  con- 
sidérables, et  se  terminant  par  un  fer  à  cheval,  sur 
lequel  esl  située  ia  ville  de  Panama.  (  Yoyei.  la  nf^tfl 
jointe  à  cet  article.) 

M.  -ftUehel  Cheviflier,  dans  nn  excellent  travail  que 
la  ttèç'ae  dès  Deux-Mondes  a  publié  en  iSAA',  signalait 
cinq  points  principaux  où  l'on  pouvait  placer  un  canal 
de  communication  entre  les  .deux  océans  : 

1*  La  bnié  de  jlonduras,  oè  ▼iennent  se  jetw  des 
cours  d'eau  qui  ont  leur  souille  non  loiti  de  roeéàn 
Pacifique; 

2*  Le  golfe  de  Tehuantepec,  éloigné  d'environ 
200  kilomètres  du  golfe  du  Mexique  ; 

8*  Plus  au  sud,  le  lac  de  Nicaragua,  qui  communique 
aved  rAtlaùtique  par  un  fleuve  magnifique  (lé  San-* 
Juan  de  Nicaragua),  et  dont  la  rive  orientale  n'est  qu'a 
20  ou  .25  kilomètres  de  l'océan  Pacifique  ; 
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A*  L'isthme  de  Panama  proprement  dit»  dont  Tépais- 
seiir  est  de  &0  à  65  kHomètres  ; 

6*  Le  golfe  du  Darien,  d'où  Ton  peut  remonter 
TAtrato  et  le  Naipi)  qui  touchent,  pour  ainsi  dire»  par 
leu^  sources»  à  la  baie  de  Gupica. 

De  ces  difers  points»  les  trois-  premiers  semblent 
aujourd'hui  à  peu  près  abandonnés^  les  deux  premiers 
du  moins  ; 

1""  Les  montagnes  irfui  st^parent  la  baie  de  Honduras 
et  le  Motagua  de  Tocéan  PaciGque  présentent  une  bar- 
rière insurmontable  pour  un  canal  maritime. 

S*  L'istbme  de  Tehuantepec»  arrosé  par  le  Huasa^ 
eualco  et  le  Chimalapa  ou  Chipa»  qui  Versent  leurs 
epai  dans  les  deux  océam»  devait,  au  premier  abord, 
attirer  l'attention  publique  :  le  pays  était  excellent,  le 
elimat  très-sain,  la  population  suffisamment  active; 
mais  on  reconnut  que  le  Gbipa  n'était  praticable, 
même  pour  des  pirogues,  que  pendant  lar  saison  des 
ploies.  D'un  autre  côté ,  la  navigation  par  la  mer  des 
Caraïbes  et  le  golfe  du  Mexique  est  redoutée  des  b&ti- 
menis  qui  tientient  d'Europe  ou  de  l'Amérique  septeri- 
-Irionale.  Toute  cette  région  manque  de  ports,  et  Ton 
l'est  borné,  avec  raison,  à  établir  une  bonne  route  (1) 
entre  la  partie  du  Huasacualco  qui  cesse  d'être  navi- 
gable et  les  lagunes  de  l'ebuantepec. 

S*  Pour  la  ligne  de  Nicaragua,  elle  soulève  des 
objections  que  M.  Michel  Chevalier  a  parfaitement 
exposées,  et  qui  se  trouvent  confirmées  par  de  nou- 
velles et  récentes  études.  On  peut,  il  est  vrai»  amé- 

(i)  Voyez,  sur  l'ouverture  de  cette  ruute,  hi  sèciioii  deé  Nouvelle f 
fj^o^mphim^s  «Itttis  ce  numéro  du  Bulieih. 
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lîorer  le  coui*s  du  fleuve  Sen  Juan»  le  reoionier  et  tra- 
verser le  lac  dans  toute  aon  étendue*.  Aujourd'hui 
même  un  service  de  bateaux  â  vapeur  est  organisé 
pour  le  transport  des  passagers,  quoiqu'il  y  ait  parfois 
sur  cette  petite  mer  des  coups  de  vent  d'une  grande 
violence;  mais  il  faudrait  percer  ou  renverser  la  mu- 
raille qui  existe  entre  le  lac  de  Nicaragua  et  l'océan 
Pacifique;  puis»  arrivé  jusqu'à  la  mer,  trouver  un  bon 
port»  et  il  n'y  en  a  pas.  Sept  projets  différents  ont  été 
toutefois  présentés.  Le  premier  consistait  à  remonler 
le  San-Juan  dans  la  moitié  de  son  cours  seulement, 
et  k  se  rendre  directement»  par  le  bassin  de  son  aiDuent 
le  San -Carlos,  au  golfe  de  Nicoya,  où  l'on  trouve  un 
mouillage  passable;  maiheureusoment  les  montagnes 
qui  donnent  naissance  au  San-Carlos  sont  beaucoup 
trop  élevées  et,  à  d'autres  égards,  impraticables.  Le 
second  nous  conduit  dans  le  lac  de  Nicaragua  jusqu'à 
l'embouchure  du  Nino»  et  rejoint,  par  le  bassin  d« 
T^mpisque,  le  golfe  de  Nicoya.  Le  îroisiètNe  quitte  le 
lac  à  l'embouchure  du  Sapoa,  et  se  dirige  vers  la  baie 
de  Satinas.  C'est,  en  apparence,  un  point  très^iavo- 
rable  ;  mais  le  terrain  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
exploré.  Le  quntrième  passe  un  peu  plus  au  nord  du 
lac,  au  port  San-Juan  del  Sur,  qui  est  beaucoup  trop 
petit.  Les  trois  derniers  franchissent  le  lac  dans  toute 
son  étendue ,  la  rivière  de  Panaloya  ou  Tipilapa ,  qui 
offre  une  chute. d'eau  de  13  pieds  et  qui  exigerait 
douze  ou  quinse  écluses ,  le  lac  Managua  ou  Léon ,  et 
aboutissent  à  l'océan  Pacifique  par  la  rivière  de  Tama- 
rinda,  le  port  Realejo  et  le  golfe  de  Gonchagua  ou  Fon- 
sera.  Le  rapport  de  M.  Squier,  favorable  à  cette  ligne, 
et  l'itpuscule  public  à  Londres  en  18&6  sous  les  initiales 
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Lé-N.  B.  (Louîs'Napolécm  Bonaparte)  coûtienneni  sur 
cea  différenta  pointa  les  incUcations  les  plus  circonatan» 
ci^s*  Mais  jl  faudrait  que  le  canal  projeté  |>rltaes  eaux 
dans  le  lac  lui-même»  el  cette  question  n'est  pas^faoîle 
à  résoudre  ;  d'ailleurs  la  distance  de  San-Juan  ou  Gfey- 
Town  à  Conchagua  serait  d'environ  500  Idlomètret. 
M*  Michel  Chevalier  s'était.prononcé  contre  ces  divers 
tracés,  qu'on  suit  avec  intérêt  sur  les  caries  que  nous 
avons  indiquées  en  tête  de  cet  article  (t),  et  les  con* 
sidératioos  de  M.  Rohert  Frtz-Roy  nous  semblent  jus* 
tifier  en  tous  points  son  opinion. 

Il  ne  reste  donc  à  examiner  que  la  ligne  de  Panama 
eicelle  du  golfe  Darien  à  la  baie  de  Gupica.  Mais  ici 
le  dissentiment  commence* 

(i)  On  peut  voir,  daos  la  seriion  des  Nouveltes  géographique^, 
une  critique  asseï  vive  de  la  carte  de  M.  Attienricfh  par  M.  Squier, 
qui  suppose  au  lac  Managua  ou  Lëon  une  éceodue  itiBuiment  plus 
coniiid^raMe  (  5o  à  60  asiltefl  de  long  sur  3o  à  35  de  iar|;e.;  que  eeUe 
qu*0Q  lui  donne  ordinairemeut.  Il  est  rgaleineot  quesiion,  daua  ua 
autre  article,  d*un  service  de  bateaux  à  vapeur  établi  sur  le  fleuve 
San-Joan  el  sur  le  lac  Nicaragua;  mais  une  note  de  M.  Jnlius 
Frœbel,  dat^e  du  ao  décembre  l85o,  et  insérée  dans  le  New  "York 
Tribune  fir  Europe,  du  29  janviiR'  i85i,  prouve  qu'on' ne  peut 
reaonter  aisément  le  Saii^uan,  A  partir  de  l'aoïbouchure  d»  et 
fleuve  jusqu'àGranada,  il  faut  douie  ou  quatone  jours  pour  franchir 
aoo  mi7/es.dans  des  pirogues,  taudis  que  sur  le  lac  trois  jours  suFHsent 
pour  une  distance  de  loo  milles.  Drs  deux  bâiiineuts  à  vapeur  qui 
devaient  servir  à  la  navigation  du  fleuve,  Tun  est  eogravé  ou  échoue 
prêt  des  rapides  de  Macbûca;  l'antre  reste  à  l'ancre  aii-dessoas  des 
rapides  «le  CastiMo-Vteîo,  dont  le  passage  présente  beaucoup  d*ob* 
stactes.  Plus  loin  sont  les  rapides  de  TorOt  io$  f^ahî  et  Micof  et  de 
ires-grands  travaux  seraient  nécessaires  pour  rendre  ces  divers  pointf 
praticables.  Quant  8  la -route  de  terre,  t|  n'y  faut  point  penser: 
M.  Prdebel  donne  à  cet  égnrd  et  sur  4e  pays  en  général  de  très-cnriens 
rens^i^em<*nts,  auxquels  nous  renvoyons  l<*  lecteur.  * 
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Depuifl  loagtempft»  on  a  remarqaé  la  facUité  des 
communicaiions  d'un  océan  à  l'autre  par  Cbagrea  et 
Panama.  Le  Rio  Chagres  est  navigable  poilr  de. grandes 
grognes  jnscfu'à  Ovees^  située  à  b  lieues  environ  de 
Paoftkna  (i).  De  Crûtes^  oo  se  rend  à  Panama  à  dos  de 
omlet  par  une  route  construite»  dti-K>o ,  do  temps  de 
Piiarre»  mais  aujourd'hui  méconnaissable.  Le  fléuvé» 
a?ant  d'atteindre  Cruees^  fait  un  coude  asses  consîdi*' 
rable  A  partir  de  la  Tille  de  Gorgonaç  aussi  a*t-on  tracé 
une  foie  plus  directe  de  cette  station  à  la  croix  drCàr* 
denas.  On  ne  peut  toutefois  songer  à  établir  snr  cette 
ligne  un  canal  maritime*  Le  tracé  que  M.  Michel  Gbe- 
valier  -parait  adopter  de  préférence  prend  une  autre 
direction  :  il  remonte  le  Rio  Chagres  jusqu'à  son  coU'» 
fluent  avec  le  Trinidad,  dont  les  sources  sont  voisines 
du  Caimito»  et  suit  le  cours  de  ce  dernier  fleuve  jusqu'à 
la  baie  de  Chorreraf  à  17  kilomètres  à  l'ouest  dePa» 
nama«  La  carte  de  MM.  Tiedemann  el  Autenrieth 
(iSSl)  substitue  au  port  de  Chagres,  qui  n*est  pas  sûr 
pour  les  grands  bâtiments,  la  baie  de  Limon ,  que  les 
Anglais  appellent  aussi  Nayy-Bajr,  d'où  le  canal  irait 
tejpindre  le  Rio  Chagres  à  Gatun  •  et  longerait  ce 
fleovei  pais  le  Rio  Bonito,  l'un  de  ses  affluents;  et» 
traversant  les  collines  qui  séparent  les  deux  bassina, 
suivrait  le  Rio  Bernardo  et  la  rive  droite  du  Caimito, 

{i)  Voyei,  daat  U  BulUti»  da  U  Soeiéié,  octobre  iS5o«^.  %S^  !• 
réeit  «oiiaé  4ttD«  esciirtioa  «U  Cbagret  à  la  Gorgone.  Il  perait  qa« 
des  beteaui  à  vapeur  peuvent  remonter  jusqu'à  Bamot.  D«  roUf  ce 
paaaase  offre  des  danf^eva  réels,  et  U  massacre  de  huit  voyasean 
annoncé  par  les  feuilles  puUiqoes,  an  coqintcncement  d'avril  iSSi| 
ai«Ue  eonfimer  les  appréhenlions  cfue  des  lettres  parôenHèrit 
vivaient  d^jik  fait  ooneevoir. 
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pour  aboutir  près  VacB  d«  Monte»  sur  un  point  jAm 
fl?aileé  de  te  baie  de  Cborrera;  Mais  ce  tracé»  qui  à  ill 
proposé  par  M.  Garella,  ne  présente  pas  de  moins  graves 
ioconvénients.  La  baie  de  Limon»  qui  embrasse^  à  la 
térité»  on  grand  espace»  et  dont  les  eaux  ont  unepnp- 
foàdeûr  suffisante»  est  exposée  aux-tènts  dâ  nord»  et 
nécessiterait  I»  construction  d'une  digue  d'enviroft 
2  kilomètres  ;  oh  ne  trouverait  pas  pour  les  traVaui  les 
mêmes  ressourcetl  qu*à  Gberbourg»  Plymouth,  fiêneè» 
Alexandrie^  Alger»  ete«»  et  les  dépenses  seraient  ekcek^ 
sivea.  D'bn  autre  côtéi  on  rencontrerait  difficiîenlenl 
anr  la  plage  de  Panama»  même  à  une  certaine  distanet 
en  mer»  un  mouillage  qui  conviendrait  à  une  corvette 
de  guerre  ou  à  un  paquebot  transatlantique.  M.  le  eâ^ 
pitaiae  Fits-Roy»  qui  a  soumis  ces  diverses  questibtis 
à  un  examen  (rès^apprôfondi  »  croit  qu'on  doit  aban^ 
dontier  tout  à  fait  l'idée  d*un  canal  maritime  sur  cette 
ligile»  et  ie  prononcer  baulement  pour  Un  chemin  dé 
fer  qui»  partant  de  l'He  et  de  la  ville  de  MansaniUki 
dansJa  baie  de  Limon ,  traverserait  Gatun  et  Gorgona  » 
puis  arriverait  en  ligne  droite  è  Panama.  Les  dtveMes 
eartea  qUe  nous  annonçons  en  tétô  de  cet  article  parait^ 
sent  toutes  s'accorder  sur  l'excellence  de  ce  tracé»  et 
Ton  a  même  commencé  les  travaux.  Il  serait  en  outre 
fort  aisé  de  creuser  un  vaste  bassin  entre  l'Ile  de4iaiis> 
lanUla  et  la  terre  fferme }  les  bâtiments  se  trouveraient 
abrités  par  l'Ile  ellennème  et  tout  près  de  l'embarea^ 
dère.  Quant  au  port  de  Panama ,  où  les  bàtimedtè  ne 
peavent  atterrer,  et  qu'on  qualifierait  avéll  pluê  de 
raison  de  rade  tm même  de  golfe,  il  ne  subirait  aucnîÉ 
eluaigement»  et  les  pirogues  eodtinoeraient  de  Mlife^ 
porter  les  eargailons  sur  les  navires  qiii  vont  sê  ranger 
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aous  le  groupe  de^  Ile»  Llettao,  Percio  et  FlaaiÎDgo,  a 
Z  (00  mèlres  eu  sud  de  }a  ville ,  en  fàcé  de  Teinbou* 
ebure  du  Rio  Grande. 

»  Oo  pourrait  donc  croire  qu'un  canal  maritime  esl 
impraticable  dans  toute  retendue  de  Tisthme  de  TAmé- 
viqùe  centrale  ;  car,  parmi  les  ?oiei  de  communication 
«fui  auraient  pu  exercer  de  Tinfloence  sur  le  commerce 
général  dix  monde ,  et  abréger  la  navigation  entré  les 
deux  oontinenls  ou  d'un  revers  à  l'autre  de  rAmérique, 
M.  Michel  Chevalier  n*en  voyait  que  deux  posûbles» 
eelle  du  lac  Nicaragua  et  celle  de  Gbagres  è  Panama  « 
et  toutes  deux  paraissent  devoir  être  aujourd'hui  aban* 
Amnées^  mais  IL  Michel  Chevalier  avait  rejeté  la  ligne 
du  golis  de  Dorien,  sur  la  foi  du  capitaine  Coohrane, 
et  l'on  V  revient  actuellement.  De  la  partie  intérieure 
de  ce  golfe  (appelée  Candêlaria^  Ckoco^  Culata  M 
p^fo)f  par  l'Atrato  et  le  Naipi  ou  Naipipi,  jusqu'à  la 
iMÎe  de  Cupioa,  on  compte,  suivant  M.  Fitx-Roj, 
iiA  milles,  dont  76  sont  navigables  pour  de  grands 
bAtiiiienlB  mi  i9  pour  des  bateaux  chargés  ;  les  1 0  milles 
restant  pourraient,  sans  de  très^andes  difficultés,  être 
transformés  en  canal,  et  la  baie  de  Cufnea  offrirait  un 
excellent  port. 

L'Atrato  est  un  beau  fleuve  qui  coule  droit  du  midi 
au  nord  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Darien,  vers  lé 
miliett  de  l'espace  compris  entre  Porto«B«ld  et  Car* 
tbagène.  Il  passe  fort  prés  d'autres  cours  d'eau  qui 
sont  tributaires  de  l'océan  Pacifique;  et  le  Naipi,  un 
de  ses  aiDuenU,  n'est  qu'à  2â  à  28  kilomètres  de 
Cupica  »  située  entre  le  cap  Gorrieotes  et  le  cap  Sua- 
liilliieK  Déjà  M.  de  Humboldt  avait  annoncé,  d'après 
des  renseignements  recueillis  dans  le  pays,  ^ue  cêi 
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inUavaile  était  occupé  [xir  un  espace  knit  njàtiapiant. 
Plus  tard,  il  dit  que  ses  inrormations  n'étaient  point 
exactes.  Lee  récentes  explorations  ordonnées  par  l'ami* 
rauté  ont  très-beureusement  rentersé  cette  demièi^e 
b;ypolhèse.  La  naV^lion  de  l'Atrato  ne  présentenucutt 
ebstade;  la  barre  qui  se  trouve  à  son  einboucbllre 
serait  aisément  coupée,  et  la  canalisation  du  Nàfpi  se 
ferait  sans  exiger  de  grandes  dépenses.  M.  CSontru-; 
qui  bttbile  sur  les  bords  de  cette  rifièt*e,  affirme  qot 
les  sonimets  qui  la  dominent  ne  dépassent  pas  150*1 
SOO  piedsi 

On  avait  mémo  affirmé  à  M.  de  Humbotdt  que  la 
canal  de  communication  entre  les  deux  mers  avait  été 
opéré  par  les  soins  d*un  moine  industrieux,  curé  de 
Novita;  probablement  ce  r^cit  se  fondait  sur  qud- 
ques  travaux  d'amélioration  entrepris  à  une  épocfot 
incertaine.  On  ne  peut  toutefois  révoquer  en  doute 
qne  l'idée  d'un  semblable  canal  n'ait  frappé,  ftu 
XVI*  siècle,  l'imagination  d'un  pilote  biscalen  nommé 
Goyeneche,  qui  la  soumit  qu  gouvernement  espagnol; 
mais  le  caractère  ombrageux  de  Miilippe  H  ne  pouvait 
accepter  un  projet  qui  aurait  eu  pour  résultat' d'ouvrir 
aux  autres  nations  les  ^ôies  orienlales  dô  rAmériqtae, 
et  il  fut  défendu  soas  peine  de  mort  d'en  parler.' Alcedo 
nous  apprend,  dans  son  DkcioiMria  gêogmfico  hieforûio 
de  las  Indias  oecidmlalest  que  la  navigation  de  l'Atrato 
fui  interdite  avec  la  même  rigueur. 

Un  récent  rapport  de  M.  Greiff,  ingénieur  suédois, 
employé  par  le  gouvernement  de  la  NouvefHé-Grenade^, 
donne  l^s  explications  les  plus  favorables  sm*  lacoMrée 
que  baii;neni  l'Atrato  et  le  Nalpr,  et  fortifie  les  argn- 
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iMfito  4e  II.  le  capiUine  FîU-Roy  en  faveur  de  la  lîgae 
daCufÂca. 

Mou»  veuDM  d'e^miner  rapidement  les  pregrèe  fue 
U  queelioD  du  cai^al  de»  deui  mer»  a  faite  depuis  quel* 
fy^a.MUAéee;  uous  devon»  ajouter  que  ralknliou  s'est 
portée  sur  trois  autres  points  secopdaires,  situés  entre 
\^  %oe  de  Panama  et  celle  de  l'Atrato.  qui  pourraient 
acquérir  de  l'importance»  par  suite  d'études  plus  corn* 
frètes  ;  le  premier,  de  San-filas  ou  Mandinga  à  Chepo, 
fur  l'océan  Pacifique  ;  les  deux  autres,  du  golfe  8an« 
Miguel  à  la  baie  de  Calédonien  et  à  la  partie  du  golfe  de 
Parien,  appelé  Choco,  sur  l'Atlantique*  Les  naturels 
f|u  pays  repoussent,  les  étrangers  qui  veulent  entre* 
prendre  des  travaux  de  r^^nnaissance  ;  c*est  ce  qui  a 
fait  supposeç  pendant  longtemps  qu'il  y  avait  qvelquel 
l^ors  cachés  dans  ces  régions.  Cependant  «  si  la  dis- 
tance de  San-Blas  à  Gbepo  n'est  que  de  27  milles  an- 
glais, l'absence  d'un.port  convenable,  dans  cette  partie 
de  Tocéan  Pacifique,  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette 
ligne.  Le  golfe  San-Miguel ,  la  baie  de  Calédpnie  et  le 
golfe  de  Darien  offriraient,  au  contraire,  d'excellent! 
mouillages;  des  mines  d'une  grande  ricbease  existent 
dans  la  contrée,  et  de  nombreuses  colonies  ont  cher- 
ebé  i  s'y  fixer;  le  pays  est  entrecoupé  de  rivières  :  la 
CbMqusnagua,  la  Savana,  le  Tuyra,  le  Paya,  le  Cucf- 
rica»  atc*,  et  il  existe  de  profonds  ravins,  doAt  on  avait 
songé  à  tirer  partL  Mais  les  montagnes  forment  des 
l^rriëres  presque  infranchissable^;  elles  ont  d'inac- 
cessibles retraitea  qui  favorisent  les  guerres  de  parti- 
$«UQS  ;  les  Boucaniers  y  avaient  autrefois  un  d^  leure 
frÎBcipaw  poètes;  les  habitante  im(  tout  détruit;  »u- 
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)OQrd'hui  il  ne  tubsUte  plus  aucune  trace  des  étaMis- 
semenU  formés  à  diverses  époques  dans  ces  parages 
par  les  chercheurs  d'or»  et  la  ruine  de  la  colonie  de 
Cana  a  été  un  triste  épisode  de  ces  luttes  sanglantes. 
Ce  n'est  donc  point  là  qu'il  faut  chercher  une  voie  de 
communication»  qui  nous  est  ouverte  naturellement 
par  l'Atrato  et  le  Naipi. 

M.  Fitz-Roy  ne  dit  que  quelques  mots  de  la  roule 
de  terre  qu'une  compagnie  française  songe  en  ce 
moment  à  élablir  dans  l'État  de  Costa-Rica,  entre  la 
lagune  de  Chiriqui  et  le  golfe  Dulee»  à  l'ouest  de 
Panama,  Les  renseignements  suivants  feront  mieux 
connaître  cette  entreprise.  Par  un  décret ,  en  date  du 
10  octobre  1849»  le  gouvernement  a  donné  &  M»  G.  La* 
fond»  consul  général  de  la  république  en  France»  et  à 
ses  coassociés,  douze  lieues  de  terres  labourabies,  de/mis 
le  bord  de  la  mer^  dans  la  baie  du  golfe  Dulce^  sur  le 
Pacifique^  jusqu^a  V  intérieur  y  ayant  pour  limites  Punta» 
Gorda  et  la  rii^ière  Chiriqui;  puis»  par  actes  des  10  avril 
et  15  juin  18&0»  M.  Lafond  a  obtenu  les  terrains  néces* 
saires  à  l'ouverture  d'une  route  entre  les  den  océans, 
jusqu'à  Boca  del  Toro. 

D'après  les  rapports  d'un  voyageur  français,  M.  Louis 
Cheron,  «c  le  golfe  Dulce  se  divise  en  deux  parties,  dont 
la  première  peut  s'appeler  la  rade,  et  la  seconde» 
moins  étendue  »  le  port.  L'entrée  est  large  de  A  à 
6  lieues»  et  son  intérieur  a  10  à  12  lieues  d'une  rive 
à  l'autre  ;  le  passage  de  la  rade  dans  le  port  présente 
«ne  largeur  de  2  à  8  lieues  »  et  il  y  a  11  brasses  d'eau 
tout  près  de  terre.  » 

Tant  que  le  chemin  de  fer  de  Panama  et  le  canal  de 
Cupica  ne  seront  pas  achevés,  la  route  du  golfe  Dulce 
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pourrait  bien  être  une  des  Duâlleui*es  voies  de  eotumu* 
nicalion  entre  les  deux  océans;  il  faut  attendre  cepen- 
dant  que  le  pays  ait  élè  exploré  plus  soigneusement 
levant  d9  se  prononcer  d'une  manière  affirmatîre  (1). 

SiDILLOT. 

■ 

(i)  CaUc  question  a  une  telle  importance,  ei  tant  de  peraonoea, 
par  dea  motifs  intéréi^séft,  chcrrhent  à  iniluire  le  public  en  erreur  an 
moyen  de  put>liraiion8  plus  ou  ntoins  eiactea,  que  J^ai  cm  devoir 
traduire  tu  «-xfenso  te  rapport  officiel  de  M.  $qnier,  àin»i  qui*  le  n^ 
moira  de  M.  le*  capitaine  Fiis^Roy,  cités  toua  deux  en  téie  df*  oac  an» 
ticie,  afin  de  porter  plus  tard  cea  remarquables  documema  à  la  eon* 
naissance  des  leoteorà  dn  Bulletin. 

Le  premier  ac  montre,  comme  on  n  pu  le  voir,  partisan  d*nn  canal 
par  le  lac  d^  Nicaragua;  lu  capitaine  Fiu-noy,  qui  jouit  ^  juste  titre 
d'une  ip^ande  réputation  comme  g^ograplie  habite  et  consciencieux, 
qui  a  écrit  postérieurement  à  M.  Sqnier,  et  a  eu  connaissance  de  son 
rapport,  après  avoir  énnmëré  et  discuté,  d'après  les  meilleurva  aato* 
rites,  les  nombreux  projets  proposés  pour  établir  une commonicalion 
entre  les  dirux  océans,  cioit,  au  contraire,  avoir  de'mootré  que  la  ligne 
de  r^frafo  et  de  Cupica  est  la  pUis  convenable  pour  un  canal,  et  la 
ronte  de  Porto-Bellot  ou  de  Mànxanilla  à  Panama,  celle  qui  convient 
le  mieux  è'un  cbeminde  fer  ou  granti  chemin.  De  tous  les  antres  points 
moins  biefi  explorés,  celui  qui,' à  son  avis,  promet  le  plus  est  entre  le 
golfe  lie  Darten  et  San- Miguel.  Plusieurs  des  projets  mis  en  avant, 
et  rn  particulier  la  ligne  cutre  la  lagune  de  Chiriqui  et  le  golfe  Dulce, 
dont  les  points  extrêmes  offrent.,  suivant  lui,  de  bons  ports,  avantage 
matériel  qu*il  considère  comme  très-important  pour  comniencei*  des 
opérations,  n*ont  pas  été  suffisamment  explorés.  Il  ajoute  :  «Le  elinuit 
et  les  indigènet  C)  aont  en  ce  moment  le  aeul  empêchement  sérieox  à 
une  inspection  rëgnlière,  c'est^^-dire  a  Texanien  et  au  levé  dn  terrain 


(*)  Psnr  doaaer  en«  idée  ii«  la  violMile  opposilioo  miM  par  lai  iiidi«M  habitant 
ccrtaiaaa  parliet  il«  l'iilbnia  à  luiner  vUiUr  U«r  paji,  M.  4a  capilaiaa  Fils»B<tj  !«• 
con'iff,  d'après  Liot,  qu'an  ietilia  Darien  répoudit  dernièranMal  k  It.  Parry,  couwl 
anflaU  à  Fasana,  4aas  la  Okiboa  duqael  il  avait  vêéii  paddant  qoalqna  ttni|fi,  qne 
•i  la  OQosal  aaii^k  d«  iravanar  «do  payt  il  «wail  la  praalcr  à  laoear  eaotpa  lai  aae 
flèche  empoisonna.  (  Liot,  p.  57,  38.)  M.  !^ttirr  rfl«  d'aatrot  «snaplcs  4«  rH«e 
«ippitMliou  dt  la  part  in  in«li|^n#ft. 


Mê&^Jêji  JrrMiJt  ff, 
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MISSIONNAIRES  FRANÇAIS  ET  ANGLAIS  (1). 


1*  AnnaUs  àe  la  prapagaHon  de  ta  foi^  o**  i33  et  i34* 

2*  Journal  des  firûsûms  évangéliques,  i85o,  livnîson^g,  lo,  1 1  et  13; 

iSSi^n"  I  eta. 
3*  The  church  miuionaty  Inteiiigencer,  tome  I"  (de  mai  1849  à  fi* 

vrier  iSSi), 


Ces  divers  recueils,  qui  attestent  la  courageuse  per* 
séyérance  des  missionnaires  européens»  renferment 

[meaturement).  N*e»t-il  donc  pas  convenable  de  s'entendre  et  de 
traiter  (make  terms)  sans  délai  avec  ees  indigènes,  de  choisir  la  saison 
favorable  aui  eiplorations,  et  se  garder  de  compromettre  des  capt* 
taax,  aussi  bien  que  le  caractère  national,  en  prêtant  appui  à  des 
entreprises  qui  ne  seraient  point  basées  sur  des  informatinos  suffi* 
santés  I  et  qui  en  dernière  analyse  ne  donneraient  pas  l'espérance 
raisonnable  d*un  résultat  suffisamment  avauta(*eux?  Dts  descrip* 
lions  exactes  et  un  levé  fait  avec  beaucoup  de  soin  sont  indispensa • 
blés  avant  qu'on  puisse  entreprendre  judicieusement  quelque  grand 
ouvrage  que  ce  soit;  or,  On  doit  le  reconnaître,  rien  de  cela  ii^a  été 
fait  sur  toute  1  étendue  d'aucune  des  lignes,  excepté  pour  une.  Quels 
que  soient  les  obstacles  physiques  h  un  canal,  comme  à  un  chemin  de 
fer,  entre  les  divers  points  de  TAmérique  centrale,  il  parait  incontes- 
table que  Tinsalubriié  du  climat  et  l'excessive  quantité,  aussi  bien  que 
la  fréquence  et  la  durée  des  pluies,  sont  les  empêchements  les  plus 
permanents  et  les  plus  formidables.  Si  l'on  jette,  en  effet,  un  conp  d'œil 
sur  les  récits  que  fait  Homboldt  des  inondations  de  Mexico,  et  si  l'on 
réfléchit  snr  la  population  rare  et  clain>semée  de  districts  aussi  riches 
et  aussi  fertiles  que  ceux  de  Choco  et  de  Darien,  on  a  l'esprit  frappé 
des  difficultés  excessives  qn'un  tel  climat  oppose  aux  travaux  des 
hoinroes. » 

(1)    Les  misstonn.iires  allemands  el  nmérirains  ne   montrent  |>as 
I.    MAKS.    5.  18 


(  ^^) 

UD  grand  nombre  de  documents  utiles  à  la  géographie, 
et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d*en  reproduire  quel- 
ques extraits.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d*UQ 
sendinenl  de  regret  en  songeant  au  peu  4*eDcotirAge- 
ments  que  trouvent  parmi  nous  ces  hardis  promoteurs 
des  idées  chrétiennes;  c'est  à  peine  si  les  rélalions 
qu'ils  nous  envoient  reçoivent  une  publicité  incomplète» 
tandis  qu'en  Angleterre  les  travaux  des  missionnaires 
sont  exposés  avec  le  plus  grand  soin ,  et  illustrés  par 
des  cartes  et  des  gravures  qui  en  rehaussent  le  prix.  La 
comparaison  des  revues  imprimées  dans  les  deux  pays 
n'est  certes  pas  à  notre  avantage»  et  nous  ne  faisons 
rien  pour  ranimer  cet  esprit  de  noble  émulation  qui 
seul  produit  les  grandes  choses. 

Les  jé anales  de  la  propagation  de  la  foi  contiennent^ 
dans  leurs  derniers  numéros,  des  détailà  intéressants 
stir  l'empire  de  la  Chine.  La  mort  de  Tao-Kouang^ 
survenue  en  férrier  1850»  a  porté  sur  le  trône  le  qua- 
trième fils  de  ce  prince»  âgé  de  dix-neuf  ans»  nommé 
Hien-Foum^  qu'il  avait  désigné  pour  son  successeur, 
conformément  à  l'usage  établi.  L'a^énement  d'Hien* 
Foum  n'a  soulevé  aucune  opposition  ;  mais  les  actes 
publics  ont  continué  d*être  datés  de  la  trentième  année 
du  règne  de  Tao-Kouang,  expirant  le  1*'  février  1851. 
Cette  manière  de  fixer  les  époques  offre  de  graves  incon* 
vénients  sous  le  rapport  historique  ;  car  si  l'empereur 
Hien^Foum  avait  ordonné»  dans  cet  intervalle  de  temps» 
quelque  réforme  importante,  tout  l'honneur  pourrait 
en  être  attribué  plus  tard  à  son  prédécesseur. 

noint  de  lèle;  noos  parlerons  de  lenrs  travaux  lorsque  leurs  publi- 
raiions  nous  seront  parrenaes. 

I>|  L4  It. 
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Lt  1**  janvier  1850  avait  été  marqué  par  une  affreuse 
catastrophe  digas  la  ville  d-Ou-Ghang-Fou,  capitale  du 
HoU'Kouang.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut  savoir 
que  le  long  du  Kiang,  sur  on  espace  de  20  lis  ou  de 
2  lieues»  il  existe  un  si  grand  nombre  de  jonques» 
qu'en  les  regardant  de  la  rive  opposée  du  fleuve,  c'est* 
&*dire  de  Han-Yan-Fou  et  de  Hankéou»  on  croit  aper- 
cevoir une  épaisse  forêt»  tandis  que,  vues  de  près»  on 
dirait  une  immense  et  populeuse  cité  flottant  sur  Teau. 
Cette  agglomération  de  navires  se  prolonge  même  quel- 
quefois à  quatre  lieues  plus  loin»  et  présente  le  spec- 
tacle d'un  vaste  port»  où  stationnent  des  milliers  de 
bâtiments»  Au  milieu  d*un  ouragan  furieui»  qui  éclata 
dans  la  nuit»  le  feu  prit  à  l'un  des  navires»  et  se  pro- 
pagea avec  une  incroyable  rapidité  sur  toute  la  flotte» 
qui  ne  forma  bientôt  plus  qu'un  brasier  dévorant.  En 
trois  heures»  trente  milles  barques  avaient  disparu,  et 
les  équipages»  surpris  par  cette  mer  de  flamaies»  n'a- 
vaient eu  d'autre  alternative  que  de  périr  par  l'incendie 
ou  dans  les  flots»  Trois  joursaprès»  on  avait  déjà  recueilli 
soiiaote-dix  mille  cadavres»  et  l'on  ne  pouvait  appré- 
cier exaclemenl  le  nombre  total  des  victimes.  Joignez 
à  cela  que  les  vaisseaux  étaient  chargés  de  marchan- 
dises et  appartenaient  à  des  Chinois  de  toutes  les  pro- 
vinces» et  l'on  se  fera  une  idée  des  pertes  immenses  qui 
ont  résulté  de  cet  affreux  malheur. 

Le  Jouriml  de$  missioM  épangéliques  nous  présente 
foua  un  jour  moins  triste  la  situation  du  Céleste-Emù 
pire,  dont  l'intérieur  n'est  pas»  comme  on  veut  bien  le 
dire,  inaccessible  aux  Européens.  Il  est  vrai  que  cinq 
des  ports  de  la  Chine  sont  seuls  ouverts  aux  étrangère» 
mais  deux  excursions  faites  à  Ghang-Chow  (  Tchang- 
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Cbao),  capitale  tic  la  province  de  Fiih-Kien  (Foh* 
Kien),  par  des  missionnaires  d'Amoy,  proQveol  qu'on 
y  est  moins  sévère  qu'au  Paraguay.  Une  petite  }onque 
les  oui  bientôt  portés  dans  le  lit  de  la  rivière,  qu'ils 
avaient  à  remonter  l'espace  de  60  milles.  L'aspect  du 
pays,  qui  d'abord  n'offrait  que  rochers  et  côtes  sté- 
riles, ne  tarda  pas  à  changer;  nos  voyageurs  entrèrent 
dans  une  vallée  superbe,  richement  eultivée,  et  à  ira- 
vers  laquelle  le  jlcuve  promenait,  de  la  manière  la  plus 
pittoresque,  ses  ondes  aux  reflets  brillants.  Plus  ils 
avançaient,  phis  le  paysage  s'embellissait  :  c'étaient  de 
toutes  paris  des  fermes  à  demi  cachées  sous  l'ombrage 
des  bananiers,  des  villages  et  des  vil  les  jetés  gracieuse- 
ment au  pied  des  coteaux,  d'immenses  risières  ou  des 
champs  de  cannes  à  sucre  qui  annonçaient  a  la  fois  le 
travail  de  l'industrie  et  l'espoir  d'une  abondante  rè* 
coite;  enfin,  à  l'horizon,  on  apercevait  une  vaste  cein- 
ture de  collines  aux  couleurs  et  aux  contours  variés. 

En  approchant  de  Tchang^Chao,  les  villages  devien- 
nent plus  nombreux  et  moins  agrestes;  puis  on  arrive 
en  vue  d'un  pont  foiiné  d'immenses  blocs  de  pierre, 
s'élançant  hardiment  de  pile  en  pile  ;  chacune  de  ces 
piles  soutient  une  ou  plusieurs  maisons  :  c'est  le  pool 
inférieur  de  Tchang-Chao  et  l'endroit  où  Ton  dé- 
barque. 

La  présence  des  deux  étrangers  ne  produisit  aucune 
émotion  ;  à  pc  ine  quelques  ourteux,  tous  très-discrets 
et  très-polis,  s'art*ètaient-ils  pour  les  voir  passer.  Après 
avoir  traversé  les  faubourgs,  qui  sont  très-étendus , 
sans  rencontrer  d'obstacles,  ils  parvinrent  au  mur  de 
la  ville,  et  le  franchirent  par -dessous  et  en  bateau. 
L*auberge  où  leur  guide  les  conduisit  comptait  une 
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vingtaine  de  voyageurs,  qui  leur  firent  Taccueil  le  plus 
empressé. 

Du  sommet  cki  mur  d'enceinte,  bordé  d'un  large 
sentier ^t  d'un  beau  gaz6n«  on  découvre  toute  la  viltc, 
qui  a  environ  une  lieue  de  tour.  Les  rues  sont  passa- 
blement larges  pour  des  rues  chinoises,  mais  elles 
semblent  moins  animées  que  celles  de  Canton  ou 
d'Arooy.  La  population  est  d'environ  300  000  âmes  ; 
i|n  air  de  prospérité  et  d'aisance  règne  dans  la  place, 
et  Tchang-Chao  parait  être,  pour  toute  la  province  de 
Foh-Kien,  le  centime  le  plus  actif  du  commerce  et  de  là 
civilisation. 

Les  deux  missionnaires  restèrent  plusieurs  jours  dans 
la  ville  sans  être  inquiétés  ;  on  leur  proposa  même  de 
prendre  une  maison  à  bail  à  un  prix  très-modéré;  c'est 
lA  un  fait  important,  et  qui  nous  donne  les  plus  grandes 
eapéraûces  pour  le  succès  du  voyage  que  vient  d'entre- 
prendre M.  Arthur  Smith ,  sous  les  auspices  du  gou' 
vemement  français. 

Si  le  Cburck  missionnary  Intelligencer  conûeni  peu  de 
détails  géographiques  sur  t'élat  du  Céleste-Empire; 
s'il  se  borne  à  nous  donner  la  gravure  du  port  de  Hong- 
Kong' et  à  dire  quelques  mots  des  établissements  an- 
glais formés  dans  celte  lie,  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Canton  et  A  Changhai,  situé  à  12  milles  de  l'embou- 
chure du  Wousung,  en  revanche  il  nous  fournit  les 
renseignements  les  plus  intéressants  sur  les  autres  par- 
ties du  globe.  —  Là  c'est  un  itinéraire  de  Québec  à  la 
rivière  Rouge,  qui  nous  transporte  dans  l'Amérique 
septentrionale;  une  bonne  carte  montre  les  contrées 
qui  s'étendent  entre  70*  et  100*  longitude  ouest  du 
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méridien  de  Greenwich  (1),  SO*  et  60*  latitude  nord, 
jusqu'à  la  florissante  station  de  Saskatchawan ,  dans 
le  Cainberland,  au  milieu  d*un  ckarmant  paysage  re- 
produit par  la  gravure.  —  Ici  nous  pouvons  suivre  le 
progrès  des  missions  de  l'Afrique  centrale  et  méridio- 
nale. Indépendamment  des  nombreux  articles  qui  ex- 
posent Tétat  actuel  des  colonies  de  Sierra-Leone ,  de 
Çenin ,  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  des  paysages 
où  se  trouvent  encadrées  les  stations  de  Badagry  et  de 
Free-Town,  des  cartes  nous  font  connaître  le  Bornou 
du  10*  au  20*  degré  de  longitude  est,  et  du  10*  au 
15*  degré  de  latitude  nord  ;  la  côte  occidentale,  entre 
10*  Lt  1 6*  longitude  ouest,  8*  36'  et iO*  60^  latitude  nord, 
et  les  vastes  territoires  sur  lesquels  MM.  Livingston  » 
Krapf  et  Rebmann  viennent  de  répandre  une  sr  vive 
lumière ,. du  29*  au  Ai*  degré  de  longitude  est,  el  de 
1*  de  latitude  nord  jusqu'à  10*  de  latitude  sud.  Le 
grand  problème  dont  nous  appelions  nous -même  la 
solution  naguère  encore  f2)  fixe  aujourd'hui  tous  les 
regards,  et  nous  pouvons  enfin  espérer  que  Tioténeur 
de  l'Afrique  ne  restera  pas  toujours  inacoessiblô  aux 
entreprises  hardies  des  Européens. 

L'attention  vigilante  des  Anglais  se  dirige  aussi  f ovs 
rOcéanie;  la  mission  de  la  Nouvelle-Zélande  se  feit 

(I)  Ajoatn  a*  ac/  a4''  pour  avoir  le  méridiea  de  Paris,  on  refraii* 
cbez-les  des  lon^tades  orieDtaJes  :  on  voit  à  chaque  pat  eoabieB 
serait  nécessaire  un  premier  mëridieii  commun  à  toutes  les  nalî()m 
du  globe. 

(a)  Notice  sur  un  voyage  au  Darfour  et  sur  Us  te ntatiwes  faites  pour 
pénéirerdani  tiniérUur  de  T Afrique  méridionale^  p.  5,  8,  etc.  Pari«, 
i846. 
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vemarquer  par  soo  Eèle  et  son  activité  ;  une  carte  spé- 
ciale et  asseï  complète  a  été  dressée  du  173*  au  17S* 
degré  de  longitude  est,  et  du  S&*  au  il*  degré  de  lali* 
tade  sud.  Plusieurs  vues  permettent  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  ces  terres  lointaines  :  deux  de  ces  vues 
•Mit  prises  aur  le  fleuve  Wangami,  qui,  après  un  cours 
de  800  millet,  se  jette  dans  l'Océan,  par  30*  67' lO^'  de 
latitude  sud;  deux  autres  représentent  le  lac  de  Taupo 
et  le  volcan  de.  Tongariro,  élevé  de  6  200  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer* 

Mats  c^est  dans  l'Inde  ei  l'Asie  centrale,  sans  con- 
tredit, qu'ont  lieu  les  travaux  les  plus  importants.  L'Ile 
de  Ceylan  est  explorée  dans  toutes  ses  parties  ;  des 
netîces,  que  l'on  peut  considérer  comme  dé  véritables 
mémoires,  retracent  l'histoire  de  ses  habitants,  l'iotror 
duction  du  bouddhisme  jiarmieux,  les  ressources  que 
présente  leur  pays;  des  gravures  reproduisent  les  é ta* 
Glissements,  ffuripés  dans  la  contrée  montagneuse  qui 
avoîsiae.Kandy,  etoe  figuier  célèbre,  rol^jel-d'un  enlte 
particulier  pour  les  bouddhistes,  planté,  d'après  la 
tradition ,  en  l'année  307  avant  Jésus-Christ ,  par  lia- 
hindo,  petit-fits  de  Chandragupta  ou  Sandrocottus. 
.  Plus  loin,  nous  trouvons  une  carte  de  Travancore  et 
dg  r«xlrémité. méridionale  d^  la  côte  de  Malabars  la 
repréaeolalion  d'une  idole  singulière  du  district  de 
Tinnevelly,  dans  la  présidence  de  Madri^s;  le  plan  de 
l'église  deSecandra,  près  d'Agra;  des  détails  géogra- 
phiques d'un  grand  intérêt  sur  le  Sinde,  qui  est  à 
riodus  ce  que  l'Egypte  est  au  Nil,  et  sur  les  postes  si 
importants  de  Shikarpour,  près  du  défilé  des  Bolam 
(bcan$be  du  Caucase  indien),  et  d(  Kurachee^  qvt'uQP 
gravuce  nous  offm,  avec,  un  groupe  de  Siindîf»ps,  près 
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d'un  Fakir  bindou.  Une  carte  générale  de  l'Asie  centrale 
trace  l'itinéraire  qui  joint  Téhéran  à  Caboul  et  à  La* 
hore  par  le  Pendjab,  avec  le  cours  de  l'Indus  »  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  entre  21*  et  36*  la- 
titude nord,  66*  et  68*  longitude  est 

D'un  autre  côté,  nous  voyons»  dans  une  suite  de  des» 
sins  remarquables  •  la  station  de  Kabastanga ,  dans  la 
district  de  Krisnaghur»  qui  dépend  de  la  présidence  de 
Calcutta,  le  pays  d'Assam,  l'Ile  si  pittoresque  d'Ona- 
mund,  et  quelques  portraits  des  Nagas  des  montagnes. 
Une  carte  d'Assam  embrasse  tout  le  bassin  supérieur 
du  Brahmapoutra»  par  91*  et  96*  longitude  est,  26*  WK 
et  28*  SO'  latitude  nord,  ainsi  que  la  chaîne  de  l'Hima- 
laya 9  qui  le  sépare  du  Thibet  et  de  la  Tarlarie  chi- 
noise. 

Ces  montagnes,  qui  bornent  TAssam  au  nord  et  au 
nord-est,  sont  presque  à  pic,  et  d'une  hauteur  de  li  a 
6000  pieds.  Des  tribus  de  Bouteas,  de  DupUas,  d'Abors 
et  de  Hishmis  les  habitent  ;  à  l'ouest  est  Je  Bengale  ;  au 
sud  et  au  sud-est ,  upe  antre  chaîne ,  occupée  par  les 
Cossyabs,  les^Kachariset  les  Nagas. 

Le  Brahmapoutra ,  un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde,  parait  prendre  sa  source  dans  un  bassin  dr- 
culaire,  formé  au  milieu  des  neiges,  à  l'extrémité  orien* 
taie  de  la  vallée  ;  il  précipite  son  cours  sur  d'immenses 
blocs  de  pierre ,  qui  produisent  une  longue  suite  de 
cascades,  et  reçoit  du  nord,  par  95*  30'  longitude  est, 
et  27*  hi'  latitude  nord,  le  Dihing,  qui  vient  de  la  fron- 
tière chinoise,  et  sépare  les  Abors  des  Hishmis  ;  puis  le 
Dihong,  que  Ton  rattache  au  Tsan-Pu,  fleuve  de  Tar- 
tarie,  qui  passe  à  Lhassa  et  se  dirige  vers  l'est.  Le  Dihong 
coule  dans  un  lit  trèenresserré  et  brèa-profond;  il  est 
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sujet  â  des  crue^  subites  et  excessives.  ladé'pendam- 
œent  de  ces  deux  aflBuents  t>rii)cipaux,  on  en  compte 
omquante4iQit  moins  eonsidérablcs»  qui  Yienneot  gros- 
sir ie  Brahmapoutre ,  trente-quatre  au  nord  et  vingt- 
quatre  au  midi.  L*Assam  inférieur  ou  Kamrup  a  pour 
capitale  Goubatly,  où  Ton  remarque  les  traces  d'an- 
ciennes fortiGeationss.on  admire,  un  peu  plus  loin, 
nie  d'Onamund.  La  partie  centrale  comprend  les  deux 
grandes  divisions  de  Durrung  et  de  Nowgung.  Le  Dur* 
rang  s'étend  vers  le  nord  ;  il  a  pour  ville  principale 
Teipou,  à  1  mille  du  confluent  du  Mora-Baretti  et  du 
Brabmapootra  ;  le  Nowtgung^  situé  au  sud  »  avec  une 
fille  de  même  nom,  est  séparé  par  les  monts  Mikirsde 
t'Assam  supérieur,  où  Von  distingue  les  provinces  de 
Sibpur,  Lakimpur,  Sudiya  ou  Muttuk.  Là  se  trouvent 
les  ruines  de  Ghergaon,  ancienne  résidence  des  Aboms, 
remplacée  par  Rungpur,  Jorbatb,  et  Dibrooghur,  près 
de  laquelle  on  a  établi,  en  1839,  le  poste  militaire  de 
Saikwab»  Les  Aboms,  sortis  du  pays  des  Shans,  avaient 
envabi  l'Assam  au  xiii*  siècle  de  notre  ère;  ils  furent 
subjugués  par  les  musulmans  vers  1560.  -r^  Une  secte 
particulière,  celle  des  Muaroarias,  désole  par  ses  dé- 
prédations le  district  de  Lakimpur. 

En  quittant  l'Assam  et  en  nous  avançant  vers  l'occi- 
dent, nous  traversons  le  royaume  de  Népaul,  qui  domine 
au  nord  les  possessions  anglaises  s  nous  atteignons,  vers 
le  79*  degré  de  longitude  est ,  les  sources  du  Gange 
(Gangotbri),  et  nous  nous  rapprochons  de  la  contrée 
qu'arrose  le  Sudedj ,  un  des  aCDuents  de  Tlndus.  A 
Touest,*  cette  contrée  est  bornée  par  la  vallée  de 
Caschmir  et  par  le  royaume  de  Labore  ;  au  sud ,  par 
Rampour  et  Simla.  A  18  milles  au-dessous  de  Ram- 
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pour,  et  i  40  milles  envtfon  de  Sîmla»  est  la  stalîoB  de 
Kotgbur,^  située  snr  la  pente  du  Whartu  4iu  Hattu»  par 
77«  il»  Wf  de  loagitude  esl»  et  tl*  18'  SO*  de  latitude 
Bordy  &  S  600  pieds  enTiron  au-dessus  do  flutledj»  et  i 
deux  heures  de  marché  de  cette  rivièret  qui  se  treuvf 
elle-ttièiiie  à  uoe  éléTation  de  S  000  pieds.*  L'aspect  de 
cette  slation  a  quelque  chose  d'imposant;  le  dessin  qui 
en  a  été  donné  laisse  apercevoir»  é  A  milles  de  distance» 
les  montagnes  de  THiinalaya»  couYcrtes  de  neiges  éter- 
Belles^ 

Le  Sutledj  forme  une  des  principales  lignes  de  o^m» 
fluinicalion  de  THindostan  «t  de  la  Tarlarie  ;  il  sort 
des  lacs  RawanF-Hrad  et  Manasarovar,  aur  le  territoiiae 
chinois,  atteint  la  frontière  à  Shipke^  grand  village, 
élevé  de  10107  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  oser, 
par  7S*é6'  do  longitude  est,  et  SI*  48'  de  latitude  nord» 
pas^  à  Kanaswur»  puis  longe  utie  chaîne  de  hmo- 
tagnes  dont  la  hauteur  varie  de  90000  i  12000  pieds, 
et  qui  le  séparent  du  Byas,  un  de  ses  principaat 
aflhients. 

Ces  pays,  habités  par  les  Sikhs»  sont  ouverts  au)Ottf- 
d*hui  i  Tinfluence  anglaise,  et  l'on  se  préoccupe  es  of 
moment  de  tracer  des  routes  praticables  )usqu*aQ^ 
frontières  de  la  Chine.  Les  tribus  qui  habitent  ces 
régions  lointaines,  au  milieu  de  riches  mines  d'or  et 
d'argent,  manquent  des  choses  les  plusaécessaires  à  la 
vie  ;  i)  s'agit  de  faire  de  Simta  un  vasie  entrepôt  oom- 
mercial  où  l'on  puisse  arriver  de  toutes  les  parties  du 
Tbibet  et  de  la  Tartarie. 

Garoo  (Gartos  ou  Yoogar),  dans  le  district  de  Onari, 
dépendant  de  Lassa,  devient  au  mois  de  juillet  use 
foire  considérable ,  alimentée  par  les  Russes ,  qui 
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vefsettt  Bokhdra,  Kaschgar,  Yarkaird»  Ladhak;  dé 
Nijni»  leur  marché  le  plus  proéhe»  à  Bokhara  on  coinpta 
ttoii  mois  de  marche.  On  peut  dohe  learfaire  une  coii* 
currence  avantageuse  en  établissant  dé  nouvelles  voies 
de  communication,  qui  ouvriront  un  important  dé* 
bouché  aux  marchandises  anglaises  :  c*est  ce  que  kfrd 
Dalbousia  nparfaitement  compris.  On  a  çomipencé  les 
travaux.  De  Kalka»  qui  se  trouve  au  pied  des  monta- 
gnes, el  qui  •!!  à  66  milles  de  Simla,  la  route  est  déjà 
faite  sur  une  étendue  de  21  milles  jusqu'à  Dugsbaie. 
De  Simla  à  Garoo,  la  distance  est  de  S8Ô  milles; 
270 milles  et  demi  appartiennent  au  territoire  chinois: 
il  ne  resté  donc  que  110  milles  à  la  charge  du  gouver- 
nement britannique.  Un  embranchement  conduit  de 
Chungruzing  à  Ladhak,  et  quand  les  chemins  auront 
été  rendus  faciles,  le  commerce  prendra  nécessaire- 
ment de  ce  côté  un  développement  immense. 

Ladbak forme  aujourd'hui  unËtat  considérable,  dont 
la  capitale,  Leh,  est  traversée  par  l'Indus  supérieur. 
Pendant  l'automne  de  18iO,  M.  Prochnow  a  cherché, 
vers  le  nord,  une  route  plus  directe  de  Kotghur  à 
Ladbak»  et  son  excursion  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Après  avoir  passé  le  Sutledj,  et  franchi  le  Ja- 
louri-Jot,  qui  a  11 600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  il  remonte  le  Byas,  laisse  à  gauche  Mandi,  gagne 
Bajoura,  reconnaît  le  cours  du  Parbatli  et  la  char- 
mante vallée  de  ce  nom,  atteint  SuUanpur,  capilale  du 
Ruiu,  et,  continuant  d'avancer  le  long  du  Byas,  visite 
Naggar,  l'ancienne  résidence  du  souverain  de  ces  con- 
trées, Juggut-Sukh,  que  sa  position  admirable  a  fait 
surnommer  les  déliées  du  monde,  les  sources  sulfureuses 
de  Bebistu,  el  s'arrête  à  Burua,  sur  la  rive  droite  delà 
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rivière;  l'ascension  chi  Ralangka-Jot,  élevé  de  ISdOO 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan*  le  conduit  bien- 
tôt  aux  sources  du  Byas,  au-dessus  4e  Sera-Sioglis* 
Koti.  Là  se  trouve  un  passage  qui  mène  au  Lahool , 
province  frontière  du  royaume  de  Rulu,  habilée  par 
les  Tartares,  et  d  où  Ton  se  rend  aiséoient  à  L^dliak. 

(  Voyes  les  cartes  jointes  à  ce  numéro  du  BuOetin.) 


SàMLLOT. 
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W^wcile»  gé#graplil%[ 


EUROPE. 


Mbsvbb  p*viv  AEG  DO  iiAhidibn.  —  La  mesure  de  t'arc 
du  méridien,  entreprise  par  la  Russie  sous  h  direction 
de  M.  le  conseiller  d*État  Siruve»  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Puikowa,  depuis  Isinalt,  près  de  la  mer  Noire, 
sous  le  A5*  degré  SO  minutes  de  latitude  entiron,  jusqu'à 
Tornea,  situé  par  65*  SO',  est  heureusement  terminée 

en  ce  qui  concerne  la  coopération  de  ta  Norvège.  Cela 
résulte  d'une  notice  que  M.  le  capitaine  du  génie  Vibe 
a  adressée  de  Christiania»  le  20  janvier  dernier,  &  M.  de 
la  Roquette.  Cette  notice  fait  suite  à  celle  qui  a  été 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Sociéié  de  géographie 
ttu  mois  de  novembre  1S50,  t.  XIV,  p.  "289  et  âuiv.  ; 
elle  sera  traduite,  et  paraîtra  dans  Tun  des  plus  pro- 
chains Bulletins. 

On  a  eu  &  regretter  la  perte  de  M.  Lysander,  né  en 
Courlande,  qui  remplissait  roflice  d*aide-mécanicien  ; 
il  a  succombé  aux  fatigues  et  à  la  rigueur  du  climat. 


HlSTOlM  HÂTUaBLLB  BBS  IfBRS  BBtTANNIQOBS,  BT  AMt- 

uoaATfOR  PBS  Maabs  o'Abglbtbbbb.  —  VlnstiUUion 
royale^  de  Londres,  présidée  par  le  duc  de  Northum- 
berland»  a  reçu,  dans  sa  séance  du  11  février  dernier, 
deux  communications  intéressantes.  Tune  de  M.  le 
professeur  E.  Forfaes,  sur  V Histoire  fiaturelle  des  mère 
britanniques^  avec  le  classement  méthodique  des  ani- 
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maux  et  des  plantes  dans  une  série  de  sones  ou  répons 
sous-maiiaes  ;  Tai^tre^  de  M.  le  proCesse^r  Ç^per»  Sur 
les  phares,  el  les  améliorations  dont  ils  sont  suscepti- 
bles. Le  phare  d'Eddystone,  situé  à  9  ou  10  milles  de 
Plymouth;  celui  de  Bell -Rock,  sur  la  côte  orientale 
de  rÉcosse  ;  et  celui  de  Skerrevore,  sont  construits  en 
pierre;  quelques-uns,  plus  récents,  sont  d^  foale; 
d'autres,  comme  les  phares  de  Maplin  et  Chapman» 
à  Temboucbure  de  la  Tamise,  et  ceux  de  Fletwo«d  et 
Belfast»  sont  élevés  su^  des  piles  de  Ij^r  fixées  dans  le 
sable  au  moyen  d'une  espèce  de  vis,  de  l'invention  de 
M.  Milchelly  Quant  au  mode  d'éclairage,  c'est  toujours 
1^  système  de  Fresnel  qu'on  applique  avec  le  plus  de 
sustès* 


ASIE. 


ArTIQVITAS  DÉCOO VBBT2S  PB^S  DBS  BIVB8  DB  i'EuratATB. 

— *  La  Société  asiatique  de  Londres  a  reçu  commum- 
cation  d'un  mémoire  du  capitaine  B«  Lynch  sur  les 
antiquités  découvertes  près  des  rives  de  TE^iphirate, 
d'Ethdebeen  et  d'Asharab.  A  lô  milles  d'Ethdeheen, 
on  trouve  parmi  les  ruines  de  Resaphe  (Sergiqpolis» 
résidence  des  chrétiens  de  Syrie)  la  partie  inférieure 
d'une  magnifique  église  parfaitement  conservée.  Vers 
le  promontoirç  de  Phunsa,  à  88  milles  d'Alep^  l'avifceur 
croit  reconnaître  l'ancienne  Thapsaque,  Plus  bas»  sur 
la  rive  droite  du  fleuve ,  se  trouve  Uelibi ,  environnée 
de  toaJ>eaux  remarquables. 

Avant  d'atteindre  Asharah»  on  rencontre  Rahabah, 
b&tie  sur  des  rochers»  à  2  milles  environ  de  l'Eu- 
fhrate»  Le  cbAteau  fut  construit,  dit -on,  par  Rabab 
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l'Aœnléeilei  .aniènearement  à  l'ère  i%  Makomet.  tJne 
tribu  d'Arabes,  q»î  prétend  descendre  de  ce  chef^  hâ* 
bile  dans  le  ? oîsinage.  Aucune  inscription  de  quelque 
valeur  n'a  été  découyerte  dans  les  diverses  loealilés. 


CaBTI  IIB  l'aNCIBHHB   VILLB    D'AllOBAM-PDBâ   (  ILB   BÛ 

Cbtlab).  —  IffseniPTioBs  bAbtlonibiikbs.  «^  A  la  séance 
de  la  Société  asiatique  de  Londres»  du  16  février  der^ 
nier,  on  a  lu  une  communication  du  capitaine  Ghap^ 
man»  i  l'occasion  de  la  carte  dressée  par  le  major 
Skinner»  d'une  partie  de  l'ancienne  ville  d*j^nura/a^ 
Para  (à  Geyian).  Puis  le  colonel  Aawlinson  a  rendu 
compte  de  quelques  inscriptions  babyloniennes  en* 
voyées  par  le  colonel  Williams»  et  dues  aux  recherehes 
de  M.  Loflus;  M.  Rawlinson  a  déchiffré  les  noms  de 
NabopoUassar»  Nabokodrossor»  Nabonidus,  Cyrus  et 
Cambyse. 

El»ftBITI0tf  SOIBMTIFIQVB  AV  KàUTSCVATftâ.  —  M.  de 

Helmersen  écrit  de  Saint-Pétersbourg  »  S=slA  mars 
1861,  que  la  Société  géographique  de  Russie  préparé 
une  expédition  scientifique  pour  le  Ramtschatka.  On 
s'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  du  programme 
et  du  choix  des  savants  qui  devront  faire  partie  de  cette 
expédition. 

Au  mois  de  mai,  un  jeune  géologue  et  paléontologue, 
très-instruit  et  plein  de  zèle,  M.  Ditmar,  deDorpat, 
partira  aussi  pour  le  Kamtschatka,  indépendamment 
de  l'expédition  de  la  Société  géographique. 
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HàCHBS  DK  FIElftB  BT   POIRTftS  BB  LAKCBS  TBOUfilS  A 

Java. —  Le  docteur  Swanog  a  envoyé  rèceminent,  aui 
éditeurs  du  Journal  ofîhe  Indian  archipelagû,  la  copie 
d'une  notice  intéressante»  publiée  déjà  dans  le  Natuur* 
kundig  Tijdschrift  voor  Nederlandsch  Jndie,  sur  des 
instruments  et  des  armes  de  pierre  qu'on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  l'tle  de  Java.  Toutes  les  anti- 
quités de  cette  espèce  ont  une  valeur  ethnographique» 
et  leur  abondance  dans  celte  lie  ajoute  è  la  preuve 
fournie  par  là  langue  qu'elle  était,  à  une  époque  re« 
culée,  peuplée  par  des  tribus  d'origine  africaine  ou 
indo-africaine,  de  même  que  les  autres  lies  de  l'ar- 
chipel indien.  Le  docteur  Swaving  fait  allusion  à  l'usage 
des  armes  de  pierre  dont,  en  ce  moment  encore,  on 
se  sert  dans  la  Nouvelle-Zélande.  On  les  trouve  plus 
près  de  Java,  dans  les  mains  des  Australiens,  dont  les 
pointes  de  lance  de  pierre  ressemblent  exactement  aux 
dessins  joints  à  la  notice  du  docteur  Swaving.  D'autres 
dessins,  publiés  par  le  même  savant,  paraissent  repré- 
senter des  fragments  de  haches  de  pierre  semblables  & 
celles  qu'on  a  quelquefois  découvertes  dans  la  pres«> 
qu'Ile  de  Malacca,  où  les  Malais,  de  même  que  les 
Javanais,  pensent  que  ce  sont  des  foudres»  Suivant  le 
docteur  Siebold ,  les  Japonais  conservent  avec  soin  el 
adressent  une  sorte  de  culte  à  d'anciens  outils  de. pierre 
comme  des  reliques  des  dieux  qui  ont  habité  autrefois 
le  Japon ,  et  dont  ils  descendent. 

AFRIQUE. 

MiHBs  d'ob  du  SàNioAL.  —  On  lit  dans  la  Re*iêe  de 
r Orient:  a  Le  Sénégal  est,  après  Alger,  la  plus  voisine 
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de  nos  colonies;  on  peut  s'y  rendre  en  huit  jpnrs ,  et 
il  n'est  pas  de  pays  plus  riche  en  mines  d'or  que  le 
Bambouk /traversé  par  tous  lés  affluents  du  fleuve. 
La  plus  considérable  de  ces  mines  se  trouve  au  centre 
du  royaume,  entre  les  villages  de  Rilimané  et  de  Na- 
katou»  à  SO  lieues  de  la  rivière  Falemé  et  à  AO  de 
l'ancien  fort  Saint* Pierre,  situé  à  Raiarouro.  Trois 
autres  ont  été  découvertes  à  Semayala,  Nambie  et 
Rombadyrie.^  En  suivant  le  cours  dû  Goler,  qui  arrose 
la  plaine  de  Nakatou»  on  rencontre,  à  li  lieues  de  lé, 
Semayalà,  non  loin  du  grand  village  de  Forbana*  A 
l'est  du  Coler,  appelé  aussi  Rio  d'Oro,  dans  une  vallée 
de  la  chaîne  orientale  des  montagnes  do  Tambouara» 
se  trouve  Kombadyrié,  dont  le  ruisseau  roule  de  l'or; 
mais  les  naturels  préfèrent  Tor  de  Nambie,  qui  est 
plus  malléable ,  et  c'est  à  Nambie  que  se  rendent  de 
préférence  les  Maures  du  désert  de  Sahara.  L^entre* 
prise  de  l'exploitation  des  mines  du  Bambouk  mar- 
querait dans  l'histoire  de  notre  richesse  nationale.  » 


AMÉRIQUE. 


V0Yi6E9iNSL'AlliaiQVEDD  SpD  BT  AUl  ILES  SaNDWICE. 

—  M.  P)ant,  conservateur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Leicester,  est  au  moment  de  partir  pour  l'Amé- 
rique du  Sud  et  les  Iles  Sandvrich.  Il  a  le  projet  de 
visiter  le  Rio  Grande,  la  Plata,  le  Paraguay  ;  de  passer 
de  là  au  Chili,  et  de  remonter  au  nord,  en  explorant 
le  versant  occidental  des  Andes  de  cette  contrée  et  du 
Pérou  ;  puis  de  se  rendre  aux  lies  Sandwich,  dont  il 

I.    MASS.   0.  19 
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96  propose  d'étudier  à  fond  rhÎBtoire  n«l«rell«(  enfin» 
•yrèa  «voir  porté  ses  obienralîoDs  sur  Tllc  de  Qaadre 
ei  Vaacouver  el  la  partie  adjacente  de  l'Amérique  ee|^ 
tenlrioiiaie ,  d'effectuer  son  retour  en  Europe  par  la 
voie  de  Farehipel  Indien. 


RovtB  OB  L'mTHMa  M  TBHVARTarae.  —  On  a  refn*  à 
Watbinglont  le  traité  entre  le  Mexique  el  les  Élata4}BÎa 
tooebnnt  Tout erture  de  la  roule  de  Tehoantepee,  de- 
puU  TAtlantique  ju&qu'à  la  mer  PacîGque  :  ioulea  les 
diOieiiUés  ont  été  résoltte99  et  aujourd'hui  le  Mexique 
coMenk  &  toutes  les  garanties  qu'on  lui  a  demandées» 
^'exploration  de  la  route  afaoce  beaueoop»  et  sera 
UentôLterminér.  Ainsi»  cette  route  sera  praticable  à 
une  époque  prochaine»  et  sera  la  ligne  préférée»  non-» 
seulement  entre  les  deux  mers»  mais  entre.  TSusope 
et  l'Asie  (1). 

MoaTclle-OrlMos»  5  lévrier. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Andrews,  secrétaire  de  l'expé- 
dition de  Tehuantepec»  les  nouvelles  suivantes  de  la 
marche  des  opérations  dans  l'isthme.  Les  hydrogra- 
phes» sous  le  commandement  du  lieutenant  Temple» 
ont  terminé  le  plan  et  l'examen  détaillé  du  Cours  de  la 
ritiére  jusqu'à  00  milles  environ  au-dessus  de  Mina- 
titlan  (2).  Le  27  janvier»  ils  ont  entrepris  la  traversée 

.(i)  Bfawcovp  d'Iuunvas  compétents  oe  panagMit  pai  cHia  epi* 

i^oa  (voir  p.  a49  ^  saÎT.).  II  faut  aUeodre. 

Dk  Là  B. 

(i)  Latîtade  cl*en^roii  17*  55',  à  eoTiron  19  milles  i^  Pemboacliare 
ik  la  rtvfièrp,  ^atiti  1«  ^Ife  dit  Meilqu^.  J-*^h. 
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dm  ia-flloiilftgiit  juiqu'à  !«  mer  Pacifique»  ctcMMDencé 
à  iMrt  afci  aatmen  détaîUé  de  toutts  les  baies,  péris  el 
ke^ms*  ^ans  riiendue  ées  lîeut  coinpris  dans  lear 


'  La-eomoiissioa  de  M.  If^Uiain  èsl  occupée  du  ni- 
vaUeflaeoldepttis  leBarrio  jusqu'aai  lagunes  et  au  gelfe 
de  TebéaAlep^Cà  La  commiasien  de  M«  A? ery  est  em* 
f lojée  «lire  Boea  dei  Hante  el  EUBarrio;  Le  major 
Bernard  niartke  en  a? ani  de  oes  différentes  eumœis- 
9MiBS>  oeettpé  das  arrangements  peur  les  transports. 


NéOYIttiUa  €iàafraa  m  i*' AiiâatWB  cshta au.  ^^  Lacs  de 
Ni^aAevà  n  aa  Maamuaw  Lioa«  aaavcow  nvsasAMDs 
^a'iMHaaoMT  eApàaAiaaMsav  aBMiiaBttTâs^  ave*  ^  Nous 
tr#uvon#»  dans  l/i  compte. rea^u  d'une  séance  do  la 
Société  américaine  d'elboologie  (15  février)»  les  ren<^ 
a^îgaements  «ui? ants  svir  plusieurs  nouvelles  oartes  de 
l'AoA^iBÎ^ue  ceolrale  : 

.  «La  Carte  de  Tisthme  de  Panama,  par  le  docteur 
E.  (^  Au^enrietb  »  est  offerte  &  la  Société  par  ii.  Lu- 
dawigi  quÂ  donne  en  ces  termes  rhîstori(iue  de  ce 
l|*avaii  :  «Pendant  son  séjour  i  Panama,  le  docteur 
▲utenii^tU  rencpnira  M. .  Tiedeuiann ,  auti^efois  in*- 
gélH^ilff  topographe  en  Prusse ,  qui ,  aprèi  avoir  passé 
§jpèp  d'^a  an  à  riew-Yorl^ft  a  était  div^gé  vers  la  Cali** 
fomiep  mais  n'avait  pu  dépasser  Panama.  Tiedemann , 
bon  deSritiateur,  fut  employé  par  le  docteur  à  la  ré- 
daction .d*une  carte  de  Tisthme^  à  la  levée  d'un  plan 
de  la  YÎUe  de  Panama  et  au  tracé  d'une  carte  du  cbe* 
min  da  fer  projeté,  à  U^wtstê  Tielluifte;  Bn  mèaae  tempe 
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le  docieur  consuUait  toutes  les  caries-  espi^okcs  ma 
noscrites  ou  autres  qn^il  pouvait  se  proeuftr  à  PiaiNMia* 
Depuis  son  retour  i  New  - Yc^rk,  ce  travail  o  4té  corrigé 
d'après  les  meilleures  cartes  terrestres  et  mariaos  aoei^ 
vellement  parues;  Le  doeteor.Aulenriolh  a  rintenlson 
de  publier  séparément  ses  Irots-Carles  de  l'isthma»  de 
la  ?ille  de  Panama  et  du  diemin  de  fer.  Cette  doraière 
sera  accompagnée  d'une  notice  destinée  à  aenrir  dt 
guide  aux  pei^onnes  qui  traversent  l'iedme.  » 

9  M»  Squier»  président  de  la  Société  etbnokigtqne» 
fait»  au  sujet  de  cette  communication,  quelques  obser* 
vations  critiques  : 

«  Le  graveur  de  la  carte  du  docteur  Antenrieth,  €lil41« 
a  introduit  en  supplément  sur  cette  planche  la  partie 
de  l'Amérique  centrale  qui  eompioud  la  rivière  de 
San^Juan ,  le  lac  Nicaragua ,  etc.  Ceci  a  été  copié  dea 
cartes  imparfaites  publiées  jusqu'à  ce  jour,  etcontieni 
conséqnemment  les  mêmes  erreurs.  Tontes  ces  cartea 
donnent  au  lac  Managua  ou  lac  <)e  Léon  (comme  oa 
l'appelle  aussi,  mats  incorrectement)  une  étendue 
beaucoup  trop  petite  :  elles  le  font  six  fois  moins  grand 
que  le  lac  de  Nicaragua*  tandis  qu'il  a  en  réalilé  près 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  ce  dernier  lac  (1).  La 
golfe  de  Fonseca  est  aussi  trop  petit  sur  ces  cartes;  de 
fhoÊê,  sa  latitude  est  trop  haute.  Son  extrémité  infé« 
rieure  se  rapproche  davanti^  dn  lac  Managua»  et 

(  I  )  Dans  un  rapport  officiel  pmenié  an  iccrétaîre  d*tui  da  fpo« 
tamenent  das  Éucs*OnU,  et  dont  Tun  de  nos  prochains  BuUeîim 
contiendra  la  tradnciion,  M.  Sqoier  donne,  d'aprèt  Jobn  Bailey,  •«• 
f  oir  :  an  lac  Iffani^mi,  5o  à  60  mtllna  da  long  tnr  3o  à  35  de  lai^  ; 
et  an  lac  llîcara|t«aY  100  aaillei  de  long  inr  /(e  à  ^S  de  iMige. 
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VUsiên^Heaif  qui  t'outre  à  «on  éxiréuiîté  méridionalo^ 
•'éteBd  »  presqiM  ai  Ugm  drok« .  à  moms  de  vingt  ou 
ImiiI«  Jieue»  d«  ee.  lac. 

»  La  carte  de  M,  Jolia  Baitey»  qui  neat  d^6tre  pobUée 
A  Londres  par  M.  Trelawney  Saunders,  est  la  plus  riche 
et  la  plus  généralement  exacte  que  Ton  possède  de 
TAmérique  centrale*  M.  BaUey  est  un  Anglais  qui  4le-> 
meure  A  Guatemala»  et  qui  a  été  chargé  par  le  prési- 
dent Iforasan»  sous  la  Confédération ,  de  faire  le  tracé 
d'uD  canal  projeté  entre  les  deux  océans  par  le  lac  de 
Nicaragua*  Les  erreurs  signalées  plus  haut  se  retrou- 
ireal  encore  dans  cette  carte  :  elles  y  paraissent  même 
quelque  peu  exagérées;  ce  qui  a  lieu  de  surprendre, 
car  IL  Bailey  doit  aTmr  parcouru  une  partie  considé- 
rable du  territoire  nicaraguan*  Les  positions  et  les  di- 
MPSMsions  des  lies  du  golfe  de  Fonseca  sont  ici  tout  â 
fcit erronées;  il  en  est  de  même  de  la  délimitation  des 
dîve»  États  et  des  divisions  politiques  du  pays.  Toute- 
fiiis  oee  dernières  erreurs  ne  dmvent  pas  être  imputées 
é  M.  Batiey,  car  li.  Saunders ,  questionné  à  ce  sujet 
dans  une  séance  récente  de  la  Société  géographique 
de- Londres»  a  avoué  qu'il  avait  fixé  ces  limites  confbr» 
mément  aux  instructions  du  ForÊign'OJfice.  La  fron- 
tière nord  de  TÉtat  de  Costa  «-Rica»  par  exemple»  est 
formée  par  la  rivière  de  San-Juun  et  le  lac  Nicaragua, 
tandb  que  la  Constitution  de  cet  État  déteitnine  que 
cette  fttmtière  est  bien  des  lieues  plus  bas...  » 

s  M»  Squier  ajoute  que  «  la  carte  partielle  publiée 
avec  ses  dépêches  officielles»  bien  qu'exéculée  à  la  hâte 
et  incorrecte  dans  les  détails»  était»  dans  son  ensemble* 
digne  de  confiance.  »  Il  annonce  enfin  et  recommande 
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couime  géDéraleraent  exacte  »  h  catte  de  l'AiDAn(|iie 
oed traie,  contenaDt  les  dernîtri  renacigneaieilta  géo- 
graphiques, que  H.  Cohon»  édilaar  de  New-Yothi  eél 
au  nement  de  faire  paraître.  » 


CjkiTB  BB  l'État  bb  Nbw-Yobb,  babb^ii  evfaAtti  aea 
LA  oeNvàDiaATioH  DBrlBOQoeia*  — ^  M.  L*  ■•  Mergaa-, 
de  Rodteater  (Ëtata-Unis)»  a  fait  paraître  im  litre  aèi* 
la  Ganfédéfatîon  dies  Irûquois.  Cet  ouvri^e  eoatieDi» 
entre  autres  piècea  iotéressaotea,  une  eerte  de  ViiâX 
de  New -York»  indiquant  lea  frontîèrea  dee  dÎTecaes 
.tribun  indiennes  à  Tépoque  de  leora  premîèrea  Mili- 
tions ai ec  les  Européens»  la  silualion  de  lenm  ilH^  et 
Tillagee»  de  leurs  anciennes  routes»  et  les  noms  pei* 
nùtirs  des  principales  rivières»  des  lace»  montagnM^  #le. 
M.  Sqiiîer,  en  présidant  la  Société  ethnographique  db 
New  York,  a  exprimé  l'eapcûr  que  la  coanàiaaaace 
de  ces  noms  indigènes  amènerait  lea  kabitanta  du 
New-York  occidental  A  faire  disparaître  la  pédeatehque 
nomenclature  dont  la  géograplùe  des  Ëlets-Unia  iet 
sutxîbargée,  et  à  remplacer»  par  exemple»  le  tiom 
à'Mexandria  par  celui  de  Da^êomt^^  de  Lipomm  par 
celui  de  DeodesoU^  de  A'aples  par  celui  .de  Nm^ 
limwao^  etc. 

NAvieATioif  BB  LAC  BB  NiCAiAooA.  —  En  attendant 
que  le  canal  qui  doit  relier  l'océan  Atlantique  à  la  mer 
Pacifique  soit  mené  à  bonne  fin»  le  steamer  IMmtimr 
a  commencé  un  service  régulier  sur  le  lac  du  Wea- 
rague  deux  fois  par  semaine,  et  franehii  la  distance  de 


(  283  ) 

M  milles  en  vingt  heures.  Pour  les  8ê  milles  qui  rev 
lent  à  faire  avant  d'arriver  à  Sam-Juan^  on  se  sert  de 
Smtfos.  Outre  le  steamer,  il  y  a  sur  le  lac  deui  sohee- 
aein  qui  reçciivent  des  passagers.  On  oonstruii  en  ee 
Momênl  un  neuvf  au  bateau  é  vapeur  qui  desservira  la 
■lèoM  rpttta. 


H  im  tMi 


Lac  SupiRiBUB.  —  H.  J.  Austman  et 'M.  Roy,  de  Là- 
pointe  (lac  Supérieur),  se  sont  rendus  de  cette  place 
à  Minesola ,  par  les  chutes  de  Sainte-Croix ,  en  treize 
jours,  au  moyen  d'un  traîneau  auquel  deux  chiens 
étaient  attelés.  Ces  chiens,  de  race  mêlée,  et  moins 
grands  que  ceux  de  la  rivière  Rousse,  faisaient  aisé- 
ment àO  milles  par  jour  sur  des  routes  à  peine  prati- 
cables. 

OCÉANIE. 

Leicuhardt.  —  On  vient,  dit  le  Sydney  Moming 
Herald^  journal  australien ,  d'envoyer  une  nouvelle 
expédition  à  la  recherche  du  voyageur  Leichhardt, 
parti  il  y  a  deux  ans  pour  explorer  l'intérieur  du  vaste 
continent  de  TAuslralie.  Ses  expéditions  précédentes 
avaient  été  signalées  par  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes. Après  avoir  fait  SOO  milles  dans  l'intérieur  du 
pays,  il  était  revenu  à  la  dernière  station  de  la  fron- 
tière, pour  donner  avis  aux  autorités  et  laisser  dans 
cette  station  des  renseignements  positifs  sur  les  con- 
trées qu'il  avait  parcourues.  Il  disait  que  les  300  milles 
dont  il  venait  de  prendre  connaissance  étaient  un  des 
plus  beaux  pays  du  monde  entier.  Il  ajoutait  que  l'ex- 
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péditiuo  qu'il  allai!  ieoler  dans  rinlérieur  des  terrei 
lui  semblait  tellemèni  diaoceuse»  que  le»  probabilités 
n'étaient  pas  pour  son  retour.  Il  ne  voulait  donc  pas 
laisser  te  perdre  les  détails  et  les  renseignements  dont 
il  s'était  rendu  maître.  Puis  il  est  reparti  plein  de  coo* 
rage  et  de  gaieté  »  et  il  n'a  plus  été  question  de  kii. 
Déji  plusieurs  expéditions  do  même  genre ,  entre  au- 
tres celles  de  Kennedy»  ont  complètement  manqué. 
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pBisiDBIICB   DB   M,  JoMABP. 


Séanoê  du7  mart  M6i* 

Le  procès  «Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  général  Daumas ,  chef  du  senrîce  de  l'Algérie 
au  ministère  de  la  guerre ,  aqnonce  au  secrétaire  gé- 
néral de  la  Commission  centrale,  par  sa  lettre  du 
3  mars  courant,  en  réponse  à  celle  qui  lui  arait  été 
adressée,  pour  exprimer  le  désir  d'obtenir  de  temps  i 
autre  communication  par  extraits  des  mémoires  des 
o£Eiciers  qui  signaleraient  quelques  pi^ogrès  dans  la 
géographie  de  l'Algérie  et  qui  seraient  de  nature  à 
intéresser  le  monde  savant,  que  tous  ks  travaux  de 
cette  nature  sont  centralisés  au  dépôt  de  ta  gumv»^ 

M.  le  général  Morin,  chef  du  service  du  dépôt  de  la 
guerre,  écrit,  sous  la  date  du  6  mara ,  que,  s'il  reçoit 
des  officiers  de  l'armée  d'Afrique  quelque  méoMire 
offrant  de  l'intérêt  pour  la  géographie  de  l'Algérie ,  il 
s'empressera  d'en  donner  communication  i  la  So- 
ciété. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  informe  le 
président  de  la  Commission  centrale,  par  sa  (etire  du 
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26  février  dernier»  que ,  suivant  le  désir  qui  lui  en  a 
été  exprimé»^  îl^4|flp«||k#  à.lâ  S*iéèè  d»féographie  un 
exemplaire  des  Archwes  des  missions  scientifiques  et 
littifVhréè^  publiées  sous  les  auspices  de  son  aéparte* 
ment. 

H.  Trémauz»  architecte  lauréat»  remercie  la  Société 
d'avoir  bien  voulu  l'admettre  au  nombre  de  ses  mem- 
bres.  Il  témoigne  en  même  temps  le  désir  de  voir  la 
demande  qu'il  a  adressée  à  M,  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  appuyée  par  la  Société.  M.  Trémaux ,  n'entrant 
dans  aucune  expHettion  au?  les  motifs  qu'il  a  dû  Taire 
valoir  et  sur  l'étendue  de  cette  demande»  sera  invité  à 
.«o»traBametftFe.HnBCopieaa  bareau  de  la  Commission 
centrale. 

1|«  JoiBârd  lit  par  extrait  une  lettre  partleuiière  de 
H,  H«r<Mlia  £•  Liidewîg,  de  New -York,  flikatit  liooh 
HMigft  4  la  Soaîété  de  deux  cariM  toutes  nouvelles  réla« 
tîivea.i  l'isilima  de  Panama.  li  donne  des  nouvriles  du 
é^Mtffi»  Wiafiaéntts  »  aataur  d^on  voyi^e  à  l'ouest  des 
ftâclijHlfeiialaias^  et  qw  est  aiqourd'hui  de  retour  aux 
Étal»«l}nîa  a^rès  ua  voyage  k  Constaniinople.  La  carte 
de  l.'ialbma  de  Panama  at  de  Darian  est  l'ouvrage  du 
dfcclaur  Aotearietb,  qoi  a  réaidé  longleaaps  à  Pansffiia, 
et  qui  a'aat  fait  aider  pav  un  jeiine  ingémeup  prassîen» 
IL  Tiede0ia»n ,  leqoal  a  donné  un  plan  de  la  >ille  et 
ëii  ahemîa  da  fer  projeté  et  en  oours  d'exécution.  La 
aarla  générale  da  l'îat)iaie  »  cooMaancée  à  Panansa  »  a 
été  achevée  àNew-lToik  avao  tout  ce  qu'on  y  possède 
de  documenta  authotttiques. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lista  dea 
offerla.  ~  Dea  remiareiaments  serontadrasaés 
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M.  Malte*9run  (  Viotor^Adolpbe),  second  iilè  du  cé» 
lèbrë  géograpfan  dû  ce  nom»  présenté  per  Ml.  Joma^ 
et  Duasieuz»  est  élu  me)]^bre  de  la  Soeiété.  A  éette 
oceasioB,  M.  Te  président  de  la  Coniniission  centrale 
rappelle»  en  quelques  paroles  bien  senties,  les  t^avaM 
de  feo  Malte-BniQ  •  Fun  des  fondateurs  de  la  SdclMé^ 
al  les  services  signalés  qu'il  a  rendos  aux  sciences 
géographiques  I  il  ajoute  que  M.  Malte-B^un  fils,  q\A  a 
Consacré  plusieurs  annéea^à  l'étode  de  la  gédgraphi#i 
a'occupe  depuis  quelque  temps  à  préparer  nire'  non* 
leUa  édition  do  Précis  de  la  giograjikte  publié  par  SOU 
père»  et  qui  ne  tardera  pas  à  paraître; 

Le  secrétaire  général  rappelle  que,  aut  termes  de  k 
décision  prise  sur  sa  proposition ,  le  6  a?r&  1860,  pât 
la  section  de  comptabilité,  concurremment  atec  )é 
bureau  de  la  Commission  centrale,  et  approuvée  par 
ladite  Commission ,  cfonvoquée  eztraàrditiairem<mt  à 
eet  effet  (voir-  BuU^t^  de  mai,  t.  Xlli,  p.  mi7),  le 
compte  général  des  recettes  et  des  dépenee»  efleekites 
p«idanl  chaque  année,  et  clos  le  SI  décembre,  doit 
être  soumis,  avec  toutes  les  pièces  à  l^appui ,  à  ii  sfo* 
lion  de  comptabHité,  et  vérifié,  après  son  ^Kameq 
préalable,  par  deux  membres  de  la  Gommissioii  cen* 
liale  désignés  conformément  aux  ^ispositmis  de  l'ar- 
ticle SB  du  règlement,  et  qu'après  avoir  été  approuvé 
par  ladite  Commission ,  leur  rappott  doit  être  -  mis 
soua  les  yeux  de  l'assemblée  générale  dans  la  première 
séance  de  l'année  suivante,  pour  être  ensoile  imprimé 
dans  le  Bmlteêin,  avec  le  bud^  et  le  compte  <Ua  re* 
eettea  et  des  dépensée  effectuées.  Il  psoposo^  en  ooaeè- 
qoenoe»  que  le  président  de  la  seolio»  de  oompte^îilM 
soit  în^té  i  Mre  les  dispositions  néeesseîHfs  pouf 
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r^iéculion  de  la  décmoa  ptéeilée  en  ce  qui  coocerûe 
WcMipte  général  d«  IMO  ei  le  budget  de  Tannée  1861. 
m^  Cette  propoaîtion  est  adoptée. 
,  Sor  la  demainde  qoi  lui  est  faite  par  M.  le  préaident 
dt  la  Cemmîsaien  eentrale«  le  aeo^laire  général  an* 
posée  que ,  pour  ne  pai  retarder  la  juste  impatience 
des  meinbres  de  la  Soôété,  quoique  ses  travaux  aient 
été  fort  multipliés  depuis  le  mois  de  janvier  1860»  il 
se  préparera  pour  présenter  le  11  avril  prochain»  i 
rassemblée  générale»  le  rapport  annuel»  qoi  doit  corn* 
prendre»  cette  fois»  deux  années,  il  espère  que  ses 
collègues»  appréciaiit  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  s'est  trouvé  »  voudront  bien  lui  accorder  leur  indul- 
gence :  il  déclare  d'avance  qu'il  en  aura  grandement 
besohau 

M.  le  président  db  la  Commission  cenMiIe  «  ayant 
demandé  à  M.  Bachofen»  officier  do  génie  suisse»  s'il 
ne  poutrail  pas  lire  datis  la  séance  générale  une  notice 
sur  1m  travaux  de  la  Carte  de  la  Confédération  »  dont 
il  est  l'un  des  collaborateurs»  cet  officier  témoigne  ses 
regrets  de  l'imposnbîlilé  dabs  laquelle  il  se  trouve» 
pareeqo'il  ne  sera  probablement  pas  à  Paris  k  l'époque 
qui  vient  d'éite  Axée  pour  la  séance  générale.  M.  de  la 
Roquette  ajoute  que  »  d'ailleurs  »  après  s'être  concerté 
avec  II.  Bacboien»  leurs  idées  se  sont  étendues»  et 
qu'au  lieu  d'une  simple  note  sur  la  carte  actudle  de 
la  Suisse»  qui  se  publie  sous  l'habile  direction  de  M.  le 
général  Dofonr»  qui  est  fort  avancée»  mais  non  encore 
teroHaée ,  ils  sont  convenus  qu'il  serait  plus  intéres- 
sant  d'oftîr  au  sionde  savant  un  historique  raisonné 
des  progrès  de  la  eartograpbie  de  la  Suisse  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nu»  jours»  en  indiquant 
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en  roéme  lemps»  aiilant  ^ue  possible  «  ie  roodd  suivi 
pour  la  confection  de  chacune  d^  ces  cartes  ott  série$ 
de  cartes.  Pour  atteindre  ce  but ,  M»  de  J a  Roquette 
s*occupe  de  réunir  à  Paris  tous  les  matériauK  qu'il 
pourra  se  procurer,  soit  dans  nos  bibliothèques  »  soit 
auprès  des  savants  français  ;  et  déji  11,  Joaaard  a  biott 
Youlu  lui  en  fournir  quelques*^ uns  sur  les  plus  •»* 
ciennes  cartes  de  la  Suisse  ;  soit  auprès  de  M.  le  général 
Horin  »  chef  du  service  du  dépOt  de  la  guerre»  e*  ce 
qui  concerne  les  travaux  exécutés  sur  la  Suisse  par.  les 
ingénieurs  géographes  français»  etc.,  etc.  Défi  M«  U 
général  Morin  a  eu  la  bonté  de  lui  faire  dopnef'deB 
notes  à  ce  sujet.  De  son  câté^  M.  BaehoisD  fera»  d'une 
nianière  plus  habile  et  probableoMint  plus  fruelueiiae». 
de  semblables  investigations  en  Suifseé  Lomqae  leurs 
recherches  respectives  seront  terminées ,  ed  les  fm*^ 
dant  ensemble,  après  comparaison  et  vériieatioM,  fa 
notice  ponrra  èti^  tracée. 

Le  secrétaire,  général  met  sous  les  yeui  de  ta-  Cmth 
mission  cefi|rale  quelques  infonnelione  qu'^U  a  puiiéèa 
dans  les  journaux  anglais,  et  qui  sent  relatives  au« 
explorations  f  n  Afrique  du  révérend  père  KneMecher 
et  du  révérend  docteur  Livingston.  Des  obaervelioM 
verbales  sont  faites  à  ce  sujet  par II.  Antoine  d'Abbadie 
et  par  M,  Jomard.  Celles  d|i  premier  de  oes  membres 
étant  fort  étendues,  il  est  invité  i  les  mettre  par  écrvli 
(Voirp.2S7.) 


»  i 


Le  procès  îverbfi)  de  la  dernière  séance  iosi  lu  et 
adopté»     .  .  .         .*j  /      . 


(MO) 

M.  LoQgttino.iT»  meinbra  «fftctif  de  la  Société  Ré«gni* 
pbiqii^  de  Saiol-Pélersbottrgt  traosmel,  au  nom  de  la* 
dite  Société»  trois  documents  importants  sur  les  explo* 
rations  effectuées  par  les  Russes  dans  TOural ,  dans  la 
NouTelle-jCemblë  et  dans  la  mer  d'AraL  «—  Des  remer» 
eîenSents  oal  été  adressés  à  M.  Longainoff»  et  les  docQ* 
nenls  anaonoés  sont  renvoyés  au  comité  du  BuU 

IL  le  decteur  i.  H»  Hâgel»  consol  des  États-Unis  A 
Lsipti|t  adresse  à  la  Société,  a?ec  sa  lettre  du  M  jan^ 
fiert  deut  rapports  de  IL  Baclie  »  surintendant  du  CoaH 
Smvfx^  pour  les  années  14i8  et  ISAO,  et  un  troisième 
lappert  »  du  même  éufinteudant ,  intil«^  :  On  an  ap^^ 
plMmtm  s/  iàe  gabmmic  eitcmî^  etc*  (De  i 'application 
du  ^U^emi  goA^am^m  à  une  borloge  aatronomiqne  et  à 
l'indicateur  lélégraphiqve  pour  la  détermination  des 
différencea  de  lonplùdes,  et  généralement  dans  les 
observations  astronomiques).  Les  deux  premiers  do-* 
enments  ayant  déjà  é4é  envoyés  à  la  Sociélé  de  géo- 
fr^lhie  •  Ut  Commission  centrale  décide  »  sur  la  pro* 
position  du  secrétaire  général ,  que  les  doubles  seront 
^erts  à  IL  le  jviinistre  de  la  marine,  pour  le  dépôt 
hydrographique.  . 

.  Ltf  miaisire  de  Tiristruotion  publique»  par  sa  lettré 
du  SQ  OMira«  adressée  au  président  de  la  Gommissiofi 
ptstraloi  aanonce  qu'il  Tient  de  faire  ordonnancer,  ad 
nom  de  M.  lieignen,  trésorier  de  la  Société  de  géogra^ 
pbie»  la  somme  de  570  francs,  représentant  le  premier 
trimestre  de  la  êobvenlion- accordée  4  cette  Société 
pour  l'année  1861. 

:  •  IL  Jnuaard  eomonittifue  ulie  leNre  pArtieuKère  ^e 
lui  écrit  de  New -York,  sous  la  date  du  ià  février, 
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M«  Herœann  E.  Ludewig,  Iransmeltanl  Ut  rtiûcréie- 
mentfl  de  M.  Squier  pour  r&ttention  que  U  Société  a- 
donnée  à  ses  Recherches  sur  les  cuitiquiîée  américamêt^.. 
L'ouvrage  de  ce  savwt  voyageur  sur  la  Culte  du  êerpent 
paraîtra  bientôt. 

H.  le  président  de  la  Commission  centrale»  après 
s'être  entendu  avec  le  secrétaire  général»  fixe  le  jour 
de  la  séance  générale  au  11  avril  prochain,  et  annonce 
Tordre  du  jour  de  cette  séance,  qui  se  composera  : 

D'un  Discours  du  président  de  la  Société  ; 

Du  Rapport  du  secrétaire  général  sur  les  travaux  de 
la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géographiques 
pendant  18&0  et  1850; 

D'un  Rapport  sur  le  prix  annuel  ; 
D'un  Rapport  sur  la  comptabilité  de  la  Société  ; 
D'une  Notice  de  M.  d'Escayrac  sur  son  voyage  dans 
la  Nubie  supérieure. 

M.  de  la  Roquette  fait  observer  que,  dans  le  Bulletin 
du  mois  de  janvier  dernier,  en  donnant  exactement  la 
latitude  de  San-Borja,  cette  ville  a  été  placée  par  inad- 
vertance dans  le  département  de  l'équateur,  tandis 
qu'elle  se  trouve  dans  les  missions  portugaises,  sur  la 
limite  du  Paraguay;  il  ajoute  qu'un  erratum  rectifi- 
catif a  été  mis  dans  le  numéro  suivant  du  Bulletin. 

Le  même  membre  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts  à 
la  Société,  qui  vote  des  remerciements  aux  donateurs  ; 
il  donne  ensuite  communication  d'une  note  transmise 
par  M.  Rafn ,  professeur  de  Copenhague  et  correspon- 
dant de  la  Société  en  Danemark,  sur  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord, 
tenue  le  15  février  dernier  sous  la  présidence  du  roi. 
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H.  Gortambert  parle  avec  éloges  des  instruments 
oosmographiqaes  de  M.  Robert,  et  propose  d'auto- 
riser cet  inventear  à  mettre  ses  macbines  sous  les 
jtox  de  la  Commisnon  centrale.  Cette  proposition  est 
adoptée. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

•DANS  L8S  siAlIGBS  0KS  7  BT  21  MARS  1851, 


TITRItS. 


«UROPE. 


CARTES. 


Carte  ethnologique  et  géographîaue  de  la  Gaule 
«H  II*  siècle  avant  J.-C,  par  M.  L.  Dussîeux, 
avec  les  étymologies  celtiques,  par  M.  Alfred 
Hlaury.  Paris,  i85i.  i  feuille. 

AFRIQUE. 

ODVAiOBS. 

Voyage  en  AbysÂnie,  dans  les  provinces  du  Tigirét 
du  Samen  et  de  FAoïbara  ;  par  MM.  Ferret  et 
Cnliiiier,  capitaines  au  corps  national  d^état- 
major.  Paris,  i847-  3  vol.  grand  in-8*  et  un 
adas  in -fol. 

Archives  des  roissiaos  scientifiques  et^littéraires. 
Année  i85o.  12  numéros.  Paris,  i85o. 

Documents  sur  le  commerce  extérieur.  Décembre 
i85o.  Paris,  i85o. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Fé- 
vrier i85i.Pari8y  i85i. 

Journal  des  missions  évangéliques.  Numéro  de 
février  i85i. 

Journal  asiatique.  Année  i85o.  Paris,  i85o.  i  vol. 
in^-. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du 
départementale  Maine-et-Loire.  Angers,  i85o. 
1  vol.  in-8*. 

Zeitschrift  der  Deutschen  morgenlandischen  Ges- 
sellschaft.  (Journal  de  la  Société  orientale  al- 
lemande, t.  V,  I*' cahier.  i85i.) 

Revue  de  TOrient.  Cahier  de  février  i85i. 

I.    MARS.    7. 


DOIIiTVUM. 


MM. 

L.  Dussieox. 


Ferret  et  Galiftier 


Le  ministre 

de  Tinstruction 

pukUque. 

Le  imnistre 

de  l'agriculture 

et  du  eomraerce. 

Société  géologique. 

Les  éditeurs. 

Société  asiatique. 

Société  industrielle 
de 

Maine-et-Loire. 

Société  orientale 

allemande. 

Les  éditent  s. 

20 
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T1TAE8. 


DONATBUMS* 


Bulletin  spécial  de  f  institutrice.  Mars  i95i. 

Philosophical  transactions,  etc.,  etc.  (Transac- 
tions philosophiques  de  la  Société  royale  de 
Londres  pour  Vannée  i85o,  part.  II.  Londres, 
i85o.  I  yol.in-8".) 

Observations  on  Days  of  unusual  nia(^etic  dis- 
tnrbance,  etc.,  etc.  ((MMerrations  sur  les  jours 
de  perturbations  magnétiques  extraordinaires, 
faites  dans  les  observatoires  magnétiques  des 
colonies  anglaises  (département  de  rartillerie 
et  de  ramirauté },  imprimées  par  le  gauver- 
Dément  anglais ,  sous  l'inspection  du  lieute- 
nant-colonel Edward  Sabine,  du  corps  d*ar- 
tiilerie.  Vol.  I,  part,  i,  1840,  i84i;  pari.  11, 
18439 1843,  i844-  Londres,  i85i.  1  ▼ol.  in-4**) 

The  Report,  etc.,  etc.  (Rapport  de  rassodaiion 
britannique  pour  le  progrès  des  sciences  pen- 
dant 1843.  Londres^  i844*  i  ▼ol*  irtS^,) 

Traité  du  calendrier  arabe,  eitrait  du  Manuel  de 
chronologie  universelle;  par  M.  Sédillot.  Paria, 
i85i.  Broch.  in-i8. 

Mémoire  sur  Pacclimatation  du  Psoraba  esculenia 
(^PiequoUana).  Pliris,  3  exemplaires. 

Reports,  etc.,  etc.  (Rapports  ae  M.  Bâche,  sur- 
intendant du  Oitut  duinev,  a  pour  1848  et 
r849)  et  un  troisième  sur  I  applicatien  du  cir'- 
euit  galvanique,  etc. 


Les  éditeurs. 

Société  royale 

de  Londres. 


Le  gouvernement 
biitaaniqne. 


L'association- 
britannique. 

SédiHor. 


I^roare-Picquot. 
Â.  D.  Bâche. 
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ERRATA 

DU  BULLETIN  DK  DÉCBMBBB  itOD. 


Page  393,  ligne  33.  Ju  iieu  de  Gbaclir,  lisez  Aghadir. 

Page  394y  ligne  11,  Au  lieu  de  égale,  lisex  égalent. 

Même  page,  ligne  16.  Au  lieu  de  Tagels,  lisez  Taggele. 

Page  399,  ligne  19.  Au  lieu  de  Tor*el-Khadaa,  lisez  Tor-el-Rkadia. 

Même  page,  ligne  34*  ^^  '^  ^^  Kagueman,  lisez  Kagnemar. 

Page  407,  ligne  i3.  Au  lieu  de  Aman,  lisez  Âmarer. 

Page  4o8y  ligne  19.  Au  lieu  de  Mussi'limich,  lisez  Musselimieh. 

Même  page,  même  ligne.  Au  lieu  de  Abis-Uaras,  lisez  Abon- Haras. 


BULLBTIH  OB  FÉVBIBR  l«5i. 


Page  191,  ligne  ai.  Au  lieu  de  Smitiisonia  Institution,  lisez  Smith- 
sonian  institution.  (Ouvrage  omis  dans  la  liste  des  ouvrages 
offerts.) 

Page  181,  ligne  3a.  Au  lieu  de  Qarda,  lisez  Garda.  («L'erreur  nVxisie 
que  dans  quelques  exemplaires.) 

Page  191,  ligne  10.  Au  lieu  de  i85o,  lisez  i85i. 


CartK  du  grand  isthme  de  l'AmiTique  centrale. 


BULLETIN 


DB    LA 


SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE 


ATBIL   1851. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  11  AVRIL  1861. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  DUMAS. 

Membre  de  rAcaddinie  de»  sciences,  président  de  la  Société, 

Mbssibvrs  » 

En  me  faisant  l'honneur,  alors  que  les  circonstances 
m'avaient  placé  à  la  tète  du  ministère  du  commerce  » 
de  m'appeler  à  la  présidence  de  votre  Société ,  vous 
aviez  voulu  montrer  à  quel  point  elle  prend  à  cœur  les 
intérêts  commerciaux  de  la  France. 

Aujourd'hui»  en  appelant  à  me  succéder  un  amiral 
illustré  par  de  longs  travaux,  vous  voulez  constater  que 
les  découvertes  de  la  science  géographique,  que  celles 
de  l'art  nautique,  sont  surtout  de  votre  domaine. 

Que  celte  alliance  se  perpétue;  que  cette  union  des 
intérêts  abstraits  de  la  science  pure  et  des  intérêts  plus 
positifs  du  commerce  et  de  l'industrie  demeure  tou* 
jours  l'objet  de  vos  préoccupations  ; 

Car  c'est  ainsi  que  vous  obtiendrez  le  concours ,  si 
profitable  à  la  prospérité  de  votre  Société,  de  nos 
chambres  de  commerce,  de  nos  consuls  et  des  officiers 
de  notre  marine  marchande,  de  même  que  vous  vous 
êtes  assuré  l'intérêt  constant  des  savants  de  tous  les 
pays  et  celui  des  officiers  si  éminents  do  notre  marine 
militaire. 

I.    AVRIL.    1.  21 
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« 

Les  problèmes  que  vous  posez»  les  encouragements 
que  vous  accordez,  les  prix  que  vous  décernez  »  tou- 
cheni  A  tout  ce  qui  prépare  ou  assuré  la  prospérité 
matérielle  ou  intellectuelle  du  pays. 

En  effet,  c'est  par  les  toyageurs,  dont  vous  dirigez 
Tessor,  que  l'agriculture  reçoit  les  plantes  et  les  ani- 
maux dobt  elle  s'enrichit ,  que  les  manufactures  ap- 
prennent à  se  fournir  des  matériaux  nouveaux  qu'elles 
mettent  sans  cesse  en  œuvre. 

C'est  par  eux  que  le  commerce  découvre  les  débou- 
chés qui  étendent  le  cercle  de  ses  opérations  et  qui 
assurent  le  placement  des  produits  de  notre  agricul- 
ture et  de  nos  arts. 

,  Les  voyageurs  sont  le  iil  conducteur  qui  met  en  rap^ 
port  les  diverses  parties  du  globe  et  qui  préparent  cette 
6isi«a  des  produits,  des  intérêts,  des  langues  et  des 
races,  qui  semble  le  dernier  terme  du  progrès  de  l'ha^ 
manité. 

Et  quand  parmi  cas  hommes  qui  ont  agrandi  la 
sphère  de  notre  commerce,  et  qui  souvent  ne  l'ont  pas 
fait  sans  profit  pour  eux  •mêmes,  vous  distinguez  les 
•sprils  hardis  et  persévérants,  les  savants  dévoués  et 
•xacts  qui  se  lancent  dans  les  entreprises  les  plus  pér 
rillauses,  pour  aller,  au  péril  de  leur  vie,  découvrir 
des  régions  inconnues  ou  dresser  la  carte  de  celles  qui 
ont  encore  été  à  peine  explorées^  ¥ous  payez,  bien 
iàiblement  sans  doute  à  leur  égard,  la  dette  de  l'hu- 
nanilé  et  de  la  science. 

liais  l'honneur  de  votre  suffrage  layal  et  éclairé  leur 
auflit  s  car  ceux-là  n'ont  cherché  dans  leur  dévouement 
rien  autre  chose  que  l'honneur. 
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NOTICE  ANNUELLE 

nEs 
PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ET  DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 
Pendant  les  années  18^9  et  1850, 

PAB  Ut  DB  liA  aOQUBTTB»     .' 

Secrétaire  général  de  la  Commission  cenU'ole.  «     .     • 


1 


Mbssibvbs,    ^ 

«  Persévérez  dans  la  noble  tâche  que  vous  vous  êtes 
imposée ,  d  nous  disait ,  il  y  a  plus  de  huit  ans ,  un 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  qui  présidait 
votre  assemblée  générale,  dans  laquelle  je  remplissais, 
comme  aujourd'hui,  les  fonctions  de  rapporteur  ;  oc  vous 
facilitez  Toeuvre  de  l'administration  en  propageant  par 
votre  exemple  le  goût  des  connaissances  fécondes  »  eii 
donnant  l'essor  à  des  explorations  qui  ont  exercé  et 
exerceront  de  plus  en  plus  une  action  salutaire  sur  la 
prospérité  publique.  Par  vous  les  peuples  apprennent 
tout  ce  qu'ils  gagnent  mutuellement  à  se  rapprocher» 
&  cette  époque  surtout  où ,  grâce  aux  progrès  de  la 
tnorale  humaine,  ils  ne  se  recherchent  que  pour  se 
Communiquer  leurs  richesses  scientifiques  et  indus- 
trielles ,  et  prendre  tous  part  aux  avantages  spéciaux 
dont  chacun  est  doué,  soit  par  la  munificence  de  la 
nature ,  soit  par  les  conquêtes  de  son  activité.  »  ■ 

Le  ministre  qui  vous  tenait  un  semblable  langage  (1) 

(i)  M.  Canin -Gridalne. 
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avait  conçu  »  messieurs ,  une  haute  i4ée  de  la  gëogra-* 
phie  et  des  avantages  qu*un  gouvernement  éclairé  peut 
retirer  du  concours  d*une  Société  qui  se  consacre  &  en 
propager,  à  en  faire  aimer  l'étude,  à  encourager  ceux 
qui  la  cultivent,  qui  en  étendent  et  en  font  mieux  con- 
naître  les  limites.  —  Vous  ne  rempliriez ,  messieurs  p 
qu'une  faible  portion  de  votre  tâche,  si  tous  tous 
borniez  à  offrir  l'esquisse  de  la  terre  et  des  contrées  qui 
la  composent,  telles  qu'elles  sont  en  ce  moment  Vous 
devez  rechercher  ce  qu'elles  furent  autrefois ,  les  mé- 
tamorphoses qu'elles  ont  subies  et  les  causes  qui  les 
ont  produites;  étudier  les  peuples  qui  ont  habité  ces 
diverses  contrées ,  ceux  qui  les  habitent  encore  «  leur 
conformation ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  »  leur  cul- 
ture intellectuelle,  leur  industrie,  leurs  religions,  les 
idiomes  dont  ils  se  servent  pour  exprimer  leurs  idées» 
et  les  traits  de  ressemblance  ou  de  dissemblance  qu'ils 
ont  avec  les  autres  peuples.  Mais  les  contrées  habitées 
par  l'homme,  celles  oii  il  n'a  pas  établi  encore  sa  ré- 
sidence, ou  qui  restent  à  explorer  par  lui,  et  l'homme 
lui-même,  ne  doivent  pas  attirer  seuls  votre  attention: 
vous  ne  sauriez  négliger  la  distribution,  sur  la  surface 
du  globe,  des  animaux  qui  peuplent,  et  la  terre  et  les 
mers,  et  celle  des  végétaux  qui  contribuent  à  la  nour- 
riture d'une  portion  des  êtres  de  la  création,  aux  autres 
besoins  de  l'homme  ou  à  rembeliissement  de  sa  de- 
meure. 

La  géologie,  les  mathématiques,  l'astronomie»  la 
physique,  et  d'autres  sciences  encore,  sont  indispen- 
sables au  véritable  géographe;  et  s'il  n*est  donné  à 
aucun  homme  de  les  approfondir  toutes,  celui  qui 
veut  faire  faire  quelques  progrès  à  la  géographie  ne  doit 
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pas  les  négliger;  à  chaque  pas  dans  la  vie,  il  sentira 
rimpérieuse  nécessité  d'en  posséder  au  moins  les  pre- 
mières notions. 

Vous  trouYcrez ,  messieui^s»  l'application  de  ces  idées 
générales  dans  Ténumération  de  vos  propres  travaux 
intérieurs  dont  je  vais  vous  entretenir  avant  de  parler 
de  ceux  qui  ont  été  faits  en  Europe  et  dans  les  autres 
parties  du  monde,  en  commençant  par  la  France.  Un 
semblable  exposé  n'ayant  point  été  fait  pour  l'année 
1849,  je  tâcherai  de  remplir  celte  lacune,  et  vous 
rendrai  compte  en  même  temps  des  travaux  exécutés 
ou  projetés  et  des  ouvrages  géographiques  publiés 
en  1860. 

Avant  tout,  j'ai  un  triste  devoir  à  remplir,  celui  de 
vous  faire  connaître  les  pertes  que  nous  avons  éprou- 
vées pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler; 
elles  sont  malheureusement  nombreuses. 

NÉCROLOGIB. 

Depuis  le  1*'  janvier  1849,  quatre  de  vos  membres 
fondateurs ,  c'est-à-dire  de  ceux  sans  lesquels  la  So- 
ciété n'existerait  pas,  ont  terminé  leur  carrière.  Ce 
sont  MM.  Roux  de  Rochelle,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France  aux  États-Unis;  le  baron  Tupinier, 
ancien  ministre  de  la  marine;  le  baron  Roger,  du 
Loiret,  ancien  gouverneur  du  Sénégal  ;  et  enfin  le  co- 
lonel d'état-major  Lapie. 

A  la  séance  générale  du  21  décembre  1849,  notre 
collègue  M.  Gortambert  ayant  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  à  la  mémoire  de  M.  Roux  de  Rochelle ,  dans 
une  notice  dont  vous  avez  entendu  la  lecture  avec  Un 
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vif  ipt^rèt,  je  me  bornerai  à  tou9  dire  qus,  oé  à  Looc* 
lerSaunier,  le  28  mars  1768.  Jean-Baptisie-Gaspard 
Roiix  de  Rochelle ,  après  avoir  été  un  instant  destin^ 
par  sa  famille  &  entrer  dans  les  ordres ,  embrassa  la 
rarrièise  militaire;  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  seite 
fns^  il  .à(ait,  en  1784,  lieutenant  en  pied  dans  le  régi* 
xnent  de*  Champagne.  A  la  première  révolution  »  il 
quittai  le  service,  devint,  en  1795,  bibliothécaire  du 
département  du  Jura,  et  fut  admis,  en  1706,  au  minifr» 
tère  des  relations  extérieures,  dans  lequel  il  se  fit  dis» 
ticguer  dès  ses  premiers  débuts.  Il  y  avait  trente-cinq 
ans  qu'il  appartenait  à  ce  ministère ,  où  il  avait  par-r 
couru  rapidement  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie, 
lorsqu'en  1831  il  fut  rappelé  du  poste  de  ministre  plé- 
nipotentiaire aux  États-Unis,  et  admis  à  la  retraite.  Je 
ne  vous  parlerai  pas  du  zèle  actif  et  éclairé  de  Roux 
de  Rochelle,  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  Société, 
dont  il  a  présidé  plusieurs  fois  la  Commission  centrale, 
ni  de  ses  travaux  géographiques;  tout  a  été  déjà  dit  et 
bien  dit  à  ce  sujet  par  M.  Cortambert.  Je  me  bornerai 
à  ajouter  que,  le  13  juin  18&9,  nous  avons  eu  la  dou- 
leur de  perdre  ce  vénérable  collègue,  qui  venait  d'en*- 
trer  dans  sa  quatre-vingt-- deuxième  année,  et  qui, 
malgré  son  grand  âge,  a  conservé  jusqu'à  ses  derniers 
moments  toutes  ses  facultés  intellectuelles;  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  il  assistait  encore  à  nos  séances  et 
prenait  part  à  nos  discussions. 

Jean-Marguerite,  baron  Tupinier,  né  à  Cuisery,  dé* 
partement  de  Saône-et-Loire ,  le  18  décembre  1779, 
montra  dès  sa  plus  tendre  enfance  des  dispositions 
extraordinaires  pour  les  sciences.  Il  n'avait  pas  encore 
aUeint  sa  quinzième  année,  lorsque,  en  179Af  il  fui 
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admis ,  par  dispense  d'âge  »  à  cause  de  son  brillant 
eiamen,  à  TÉcole  polytechnique,  qui  venait  d'être 
créée;  il  entra  à  dix-sept  ans  à  TÉcole  d'application 
des  ingénieurs  constructeurs  ;  à  dix-neuf,  il  était  offi- 
cier du  génie  maritime.  Embarqué  trois  ans  plus  tard 
sur  le  vaisseau  ^Inflexible  comme  ingénieur  de  l'eS"» 
cadre  qui  portait  à  Saint-Domingue  l'armée  du  général 
Leclerc,  il  apprit  pendant  cette  campagne  à  allier  à  la 
théorie  qu'il  possédait  déjà  l'observation  personnelle, 
la  connaissance  pratique  de  tous  les  effets  de  la  mer 
sur  les  mouvements,  sur  la  puissance  et  sur  la  résis- 
tance des  navires. 

A  l'époque  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens  (1802) i 
Tupinier,  alors  à  la  tête  des  jeunes  ingénieurs  sortis  de 
l'École  polytechnique,  fut  un  de  beux  qui  contribué* 
rent  le  plus  à  la  construction  de  la  flottille  de  Boulogne, 
commencée  et  achevée  dans  une  année.  On  le  retrouve 
ensuite  concourant  aux  travaux  maritimes,  à  jamais 
célèbres,  que  Napoléon  fit  faire  à  Gônes,  à  Anvers,  à 
Venise.  Ce  fut  dans  ce  dernier  port,  qu'au  moyen  de 
supports  flottants  calculés  avec  précision  et  construits 
par  lui,  Tupinier  vainquit  la  difficulté,  longtemps 
considérée  comme  insurmontable,  qu'opposait  un  baL^« 
rage  naturel  placé  entre  les  vabseaux  mis  à  flot  et  la 
haute  mer,  amoncelé  doublement  par  les  eaux  des- 
cendues des  Alpes,  toutes  chargées  d'alluvions,  et  par 
les  répulsions  de  la  mer  et  des  vents  au  fond  du  gqlfe 
Adriatique* 

Appelé  à  Paris  en  1800,  pour  le  service  forestier,. 
Tupinier  devint  peu  de  temps  après  sousrdireçteur  dea^. 
ports  et  arsenaux  de  France,  et  en  1809  il  succéda  i. 
M.  Julien,  qui  en  était  directeur;  pendant  vingt  ans,  il 
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en  remplit  les  importantes  fonctions.  Il  serait  beau* 
coup  trop  long  de  citer  tous  l€3  travaux  importants 
auxquels  Tupinier  a  concouru  pendant  ce  long  laps 
de  temps;  nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  fourni 
à  M.  Portai,  alors  ministre  de  la  marine,  les  plans 
des  travaux  successifs  proposés  pour  la  conservation 
du  matériel  à  la  mer  et  pour  le  développement  graduel 
des  constructions  à  terre ,  ce  fut  lui  qui  fit  adopter» 
à  l'exemple  de  Venise,  l'achèvement  presque  entier 
des  vaisseaux  qui  seraient  laissés  à  terre ,  abrités  sous 
des  toits  conservateurs;  qui  fit  entreprendre,  pour 
suppléer  à  l'exiguïté  de  l'arsenal  de  Toulon,  le  magni* 
fique  arsenal  supplémentaire  oriental  (le  Morillon), 
où  l'on  peut  construire  et  conserver  à  la  fois  dix  vais- 
seaux et  plusieurs  frégates,  et,  plus  tard,  l'annexe 
occidentale  (le  Gastigneau),  où  la  marine  à  vapeur 
doit  trouver  tous  les  établissements  nécessaires  à  son 
service. 

Dans  les  ports  de  l'Océan,  de  grands  travaux  hydrau- 
liques furent  exécutés  suivant  la  pensée  de  Tupinier  : 
Lorient ,  Brest  et  Rochefort  lui  doivent  d'importantes 
améliorations,  et  ce  fut  grâce  à  sa  persévérance  que, 
malgré  l'opposition  qu'il  rencontra  d'abord ,  des  con- 
structions grandioses  et  d'une  haute  utilité  s'élevèrent 
à  Cherbourg,  dont  il  créa  pour  ainsi  dire  l'arsenal* 

Nous  sortirions  du  cadre  qui  nous  est  tracé  ,  même 
en  ne  présentant  qu'une  simple  énumération  de  tous 
les  perfectionnements  que  notre  illustre  collègue  a  in- 
troduits dans  les  diverses  branches  de  la  marine  et  des 
services  qu'il  a  rendus  à  ce  département.  M.  Charles 
DujHn  a  traité  ce  sujet,  avec  quelques  développements 
et  son  talent  ordinaire,  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée 
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à  son  ami ,  et  qu'il  considère  cependant  comme  une 
esquisse  incomplète  et  imparfaite.  Nous  vous  y  ren« 
▼oyons»  messieurs,  en  ajoutant  seulement  que  Tupi- 
nier,  nommé  conseiller  d'État  en  service  extraordi- 
naire, fut  un  instant  ministre  de  la  marine  (1830); 
qu'en  1846,  il  fut  élevé  à  la  pairie,  après  avoir,  pen- 
dant plusieurs  années,  représenté  à  la  Chambre  élec- 
tive les  départements  du  Finistère  et  de  la  Charente- 
Inférieure.  A  la  révolution  de  1848,  Tupinier  fut  éloigné 
du  conseil  d'État,  où,  à  sa  sortie  du  ministère,  il  avait 
été  appelé  au  service  ordinaire,  ainsi  que  da  conseil 
d'amirauté,  dont  il  était  une  des  meilleures  tètes,  et 
mourut  à  Paris  le  2  décembre  18&0i 

Outre  ses  immenses  travaux  restés  manuscrits  au 
département  de  la  marine,  Tupinier  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  remarquables,  un  savant  Rapport  sur 
le  matériel  de  la  marine  (1)  ;  la  table  des  matières  des 
Annales  maritimes  de  1847  contient  la  liste,  assee  nom* 
breuse,  de  ceux  qu'on  lui  doit  encore.  Il  a  aussi  con- 
sacré une  Notice  à  la  mémoire  de  l'amiral  Duperré. 
Tupinier  n'a  point  laissé  d'enfants  de  son  mariage 
avec  mademoiselle  Laplace ,  dont  le  frère  est  aujour- 
d'hui officier  général  de  la  marine. 

Jacques-François,  baron  Roger,  du  Loiret  (2) ,  né  le 
26  janvier  1787,  à  Lonjumeau,  département  de  Seine- 
et-Oise,  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  et  fut 
nommé,  en  1813,  avocat  aux  conseils  et  à  la  Cour  de 

(i)  tJn  Tol.  tn  /{",  Paris,  Imprimerie  royale,  i838. 

(a)  Il  avait  reçu  ce  sarnom  da  département  représenté  plusieurs 
fois  par  lui  à  la  Chambre  des  députés,  pour  le  distinguer  d'un  de  ses 
collègues,  son  homonyme,  appelé,  par  un  motif  semblable,  Ro(^er  du 
Nord. 
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cassation  ;  il  avait,  quelques  années  auparavant,  porté 
plusieurs  fois  la  parole  et  fait  remarquer  la  facilité  de 
son  élocution  et  l'étendue  de  ses  connaissances  devant 
la  Couv  impériale  de  Parb,  dont  il  était^avocat.  En  1819< 
il  se  rendit  au  Sénégal,  pour  y  diriger  un  grand  établis* 
sèment  modèle  et  d'encouragement,  dont  le  gouverne* 
ment  venait  d'ordonner  la  création  dans  cette  colonie* 
Le  ministère  approuva  les  essais  d'sgrictilture  auxquels 
il  s'était  livré»  et  les  vues  d*améliorations  qu'une  étud^ 
approfondie  du  pays  lui  avait  suggérées  (1).  Pour  lui 
donner  plus  de  inoyens  de  les  appliquer,  on  le  nommû 
en  1821  commandant  et  administrateur  du  Sénégal  e| 
de  ses  dépendancps,  H  y  resta  jusqu'en  1827»  qu'aC** 
faibli  par  la  maladie  ,  il  se  vit  forcé  de  demander  un 
successeur,  après  avoir  pendant  cinq  ans  tenté  les  plus 
l^onorables  efforts  ilont  la  colonie  copserve  encore  le 
ÇQUvenir»  p^ur  créer  des  établissements  agricoles  d^n^ 
un  pays  od  nqus  n'avions  jamais  eu  auparavant  qu'un 
simple  .comptoir. 

Rentré  dans  la  vie  privée»  dont  il  ne  sortit  que  pour 
faire  honneur  h  la  confiance  de  ses  concitoyens  qui 
l'avaient  élu  député»  Roger  mit  la  dernière  main  aux 
divers  ouvrages  .qu'il  avait  composés .  et  ppblia  sup^ 
cessiYçineqt  un  Recueil  de  J^bles  sénégalaises  en  vçrs 
français;  le  roman  de  Kélédor^  dont  le  but  était  d'ap- 
peler l'intérêt  public  sur  les  noirs  et  surtout  de  faire 

(i)  Cet  établissement  ou  jardin  d'acclimatation  établi  à  Saiot-Louis, 
et  destiné  à  y  acclimater  différentes  plantes  d*Earopc  et  d'autres 
contrées,  portait  le  nom  de  Richardlol,  du  jardinier'en  chef  Richard, 
que  Roger  avait  placé  à  sa  tôte.  Il  prospérait,  rjuand  le  ministère 
abandonna  l'entreprise  et  rappela  l'administrateur.  Jamais  Roger  u'a 
pu  se  consoler  de  la  perte  de  Richardtol. 


(  SOT  ) 

partager rindignatioa de  l'ijulepr  contre lodieu^ irefic 
de  la  traite  ;  et  enfin  des  Reçhecçhe^philosophiqueê^wrla 
langue  ouolofe.  Ces  différepts  ouvrages  étaient  iiecom* 
pagnes  de  notes  pleines  ()'éruditÎQn,  et  qui  pjfouvaient 
que  Roger  avait  étudié  le  pays  et  ses  habitants  sous 
tous  les  aspects;  il  avait  joint  au  troisième  on  savant 
vocabulaire.  Pendant  son  absence  de  France,  le  ba- 
ron Roger  entretenait  ude  correspondance  suivie  avec 
la  Société  de  géographie,  et  lui  a  souvent  transtnis  de 
précieuses  informations  ;  nous  nous  bornerons  à  citer 
utie  carte  du  pays  de  Wallo,  comprenant  l'espace  qui 
s'étend  de  Saint-Louis  à  Dagana ,  carte  dressée  à  Téchelle 
du  1/200000%  et  qui  a  été  liUiographiée.  Le  baron 
Roger  étsit  encore  au  Sénégal,  lorsqu'au  mois  de  féi 
vrier  1824,  un  jeune  et  intrépide  voyageur.  M.  de  Beaut 
fort,  que  la  Société  lui  avait  recommandé,  entreprit 
une  expédition  en  Afrique  i  il  l'accueillit  avec  une  ext 
tréme  bienveillance,  l'aida  de  ses  conseils,  et  concourut 
de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  son  exploration. 
Quand,  deux  ans  plus  tard  (1826),  M.  de  Beauforf  eut 
succombé,  notre  collègae  considéra  comme  un  devoir 
de  transmettre  à  la  Société  des  détails  intéressants  sur 
la  triste  fin  de  ce  voyageur  et  sur  ses  causes. 

Depuis  son  retour  en  France,  Roger,  qui  avait  été 
un  des  fondateurs  de  la  Société  de  géographie»  et  fi'a 
cessé  d'en'faire  partie,  assistait  à  nos  séances  aussi 
régulièrement  que  le  permettaient  cas  devoirs  législa- 
tifs; il  prenait  une  part  active  &  toutes  les  discussions, 
à  celles  surtout  qui  étaient  relatives  i\  l'Afrique,  en 
général,  qu'il  avait  bien  étudiée,  mais  surtout  au 
Sénégal,  pays  que  personne  ne  connaissait  mietix 
que  lui.  Les  communications  qu'il  nous  ^  soMveQt 
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faites  témoignaient  à  la  fois  de  sa  science,  de  la  luci* 
dite  de  son  esprit  et  de  sa  modestie.  En  plusieurs  cir- 
constances, il  a  rédigé  des  rapports  sur  des  questions 
sénégalaises.  La  mort  seule  l'a  empêché  de  terminer 
celui  qu'il  avait  bien  voulu  se  charger  de  faire  sur  les 
Manuscrùs  de  M.  Vahbé  Boifat,  curé  de  Saint-Louis  du 
Sénégal  (1),  et  sur  un  recueil  de  types,  portraits  et 
vues  relatifs  aux  peuples  de  la  Sénégambie.  Loi'sque 
nous  Tavons  perdu ,  le  baron  Roger  était  vice-prési* 
dent  de  la  Commission  centrale. 

Le  colonel  d'état-major  Lapie  est  le  quatrième  des 
membres  fondateurs  de  la  Société  de  géographie  qui, 
depuis  le  1*'  janvier,  ont  laissé  des  vides  dans  nos 
ratags.  Né  à  Mézières  le  12  août  1777,  Pierre  Lapie 
entra  en  1789  (!*'  janvier)  à  l'École  du  génie,  fut  ad- 
mis plus  tard  dans  le  corps  desingénieurs-géographes, 
et  attaché  ainsi  au  dépôt  de  la  guerre ,  dont  ce  corps 
dépendait  et  d'où  il  passa  d'abord  au  cabinet  topogra- 
phique du  comité  de  salut  public ,  et  ensuite  &  celui 
du  directoire.  C'est  avec  le  rang  de  capitaine  qu'il  fit 
les  campagnes  de  l'armée  des  Alpes.  Blessé  i  la  re- 
traite d'Italie,  il  se  trouva  à  Marengo,  dans  le  Tyrol 
et  à  AusterlitE.  De  retour  dans  sa  patrie ,  i  la  fin  de 
1805,  Lapie  rentra  au  dépAt  de  la  guerre  et  ne  s'oc- 
cupa plus  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  que  de  travaux  géo* 

(i)  Roger  avait  M  Tâme  d'une  petita  association  qoi  lit  venir  du 
Sëné|;al,  et  instruire  k  ses  frais,  dis-bnit  enfants  on  adolescents, 
qa*on  plaça  dans  one  maison  me  des  Postas.  Plosicars  réusnrant, 
beaucoup  moururent;  trois,  dont  Fabb^  Boilat,  celui-là  même  dont 
je  parle,  et  le  cnrë  Moussa,  noir  pur,  sont  entrés  dans  les  ordres.  On 
leur  apprenait,  outre  le  français,  tes  matbéniati(|tteSy  la  dessin  et 
iliistoire  naturelle. 
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graphiques.  En  181A»  il  fui  nommé  directeur  du  cabi- 
net iopographique  du  roi  Louis  XVIII,  fonctions  qu'il 
remplit  avec  le  titre  de  premier  géographe  du  roi, qui 
lui  donnait  une  grande  influence»  dont  il  n'abusa  pas, 
jusqu'à  la  réunion  de  ce  cabinet  au  dépôt  de  Ja  guerre» 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  chargé  de  la  direction  d'une 
section  de  la  nouvelle  cajrte  de  France,  Il  était  à  cette 
époque  chef  d'escadron  d'état-major;  il  devint  en  lâ20 
lieutenant-colonel  et  chef  de  la  section  topographique 
du  dépôt  y  et  fut  élevé  en  1832  au  ratig  de  coîôn'eL 
Outre  les 'travaux  officiels  dont  il  était  chaîné  au 
dépôt  de  la  guerre,  on  doit  à  Lapie  un  grand  nombre 
de  cartes  particulières  et  des  atlas  dont  plusieurs 
parties  méritent  la  réputation  qu'elles  ont  obtenue. 
Nous  citerons  en  première  ligne  sa  carte  de  la  Turquie 
d'Europe ,  en  s^ize  feuilles»  qu'il  a  tracée  concur- 
remment avec  les  généraux  Tromelin  et  Guilleminot; 
celle  de  la  Turquie  d'Asie  et  de  la  Perse;  et  celle  de 
la  Grèce.  Lapie  a  été  un  des  collaborateurs  du  grand 
Dictionnaire  de  géographie  y  édité  par  Picquet  et  Kilian  ; 
il  a  publié  beaucoup  de  mémoires  géographiques,  et 
a  souvent  fait  à  la  Commission  centrale  des  commu- 
nications dont  le  mérite  a  été  apprécié*  Le  colonel 
Lapie  est  mort  à  Paris  le  30  décembre  1860,  laissant 
un  fils  qui  suit  la  même  carrière  que  son  père. 

Outre  ces  membres  fondateurs,  nous  avons  encore 
à  déplorer  la  perte  de  neuf  autres  membres  ordinaires 
ou  donateurs,  et  d'un  correspondant  étranger*  Que 
de  pertes  dans  le  court  espace  de  deux  ans  ! 

Le  premier  dont  je  vais  vous  parler  est  JM.  Bec4> 
quey,  qui  a  occupé  de  hautes  positions  dana  L'admin 
nistration  publique,  et,  parmi  vous,  la  plus  ébavée  que 
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vooB  puîsiieB  accorder,  celle  de  président  de  la  Société, 
doot  il  était  président  honoraire  &  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  i  mai  1819.  Louis  Becquey,  né  à 
Vilry-sur- Marne  en  1760,  a'est  fait  distinguer  dans  les 
fonctions  éminentes  qu'il  a  exercées  pendant  sa  longue 
carrière,  autant  par  ses  talents  que  par  son  courage, 
A  une  époque  où  cette  vertu  était  une  nécessité,  et  que 
tous  ne  possédaient  malheureusement  pas.  Successi- 
vement procureur  général  syndic  danslaHaùte^Hame, 
député  de  ce  département  A  la  première  Assemblée 
législative,  appelé  au  Corps  législatif  en  iSOA,  et  nommé 
conseiller  de  l'Université ,  Becquey  devint ,  en  181A  • 
conseiller  d'État  et  directeur  général  du  commerce, 
puis  sous-seorétaire  d'État  au  ministère  de  riûtérieur. 
Le  dernier  poste  qu'il  occupa  ,  celui  de  directeur  gé^ 
néral  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  -,  le  mit  en 
rapports  asses  fréquents  el  on  ne  peut  plus  bienveil* 
iants  de  sa  part,  avec  la  Société  de  géographie,  à  la- 
quelle il  témoignait  un  vif  intérêt,  et  qui  Télut  son 
préaident  en  1826.  Je  dois  ajouter,  car  c'est  un  beau 
litre  pour  Becquey,  que  c'est  sous  son  administration 
et  par  ses  ordres  qu'a  été  entreprise  la  grande  carte 
géologique  de  France,  cofmmencée  d'abord  sous  la 
direction  de  M.  Brochant  de  Villlers,  et  terminée  par 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumonf. 

Uo  collègue  occupant  une  position  plus  modeste, 
laborieui  et  instruit,  que  la  mort  vous  a  enlevé  en  18A9, 
•al  H«  Anscirt,  successivement  professeur  d'histoire  et 
de  géographie  au  collège  Saint -Louis,  inspecteur  de 
l'Atedémi^  de  Caen,  et  qui,  pendant  vingt-quatre  ans, 
a  été  l'un  des  membres  les  plus  exacts  &  vos  séances 
tt  l'on  de  ceux  qui  y  ont  montré  le  plus  dé  zèîe« 
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.  Né  A  Ariras  le  8  yantier  4796,  Félix  Ansart  comptait 
«rente-cinq  années  de  bons  services  dans  rinstruclioh 
pabliqu«y  où  il  avait  commencé  à  figurer»  âgé  à  peine 
de  dix--huit  ans,  quand  il  a  ce&sé  d*exif)tei^,  le  13  avril 
18A0.  Il  est  auteur  de  plusieurs  outrages  approuvés 
par  le  conseil  de  rUnifersité,  et  qni  ont  pour  objet  kl 
géographie  et  l'histoire  ancienne  et  moderne  ;  Ansart 
avait  aussi  publié  un  petit  atlas  classique ,  qui  est 
estimé. 

Le  colonel  d'état-major  Saînt^HypoUte ,  que  la  Se«« 
ciété  comptait  depuis  plusieurs  années  au  nombre  de 
ses  membi^es,  et  que  la  mort  lui  a  enlevé  le  S6  sep- 
tembre 1849,  avait  â  peine  seize  ans  lorsqu'én  juitl 
164&il  alla  re)oindrelagardeimpéri  aie,  qu'iln'atteignît 
qu'après  la  Retraite  de  Belgique.  Sous-officier  pendant 
àéut  ans  dans  la  légion  de  Loir-et-Gher,  il  devint  sous-^ 
Hbutonant  en  1618.  Après  avoir  fait  la  campagne  d'Es-^ 
pagne,  en  183S,  et  servi  activemoni  sous  les  généraux 
en  chef  Berthekène  et  Rovigo,  dont  il  était  aide-de- 
èamp,  et  sous  les  maréchaux  GlauzeH  d'Erlon  etVallée# 
et  rempli  avec  succès  des  missions  difficiles,  Saint-^ 
Hypolite  obtint  le  grade  de  chef  d'escadron,  et  fut 
nonnné  chef  du  service  topogrftphique  de  Tarmée. 
A  son  retour  à  Paris,  on  l'attacha  au  service  dd  la  carte 
de  France,  et  il  s'y  fit  distinguer.  Les  résultats  de  seé 
travaux ,  dont  qocdques-uns  ont  été  communiquéiâ  à 
kl  Société,  Sont  compris  dans  leà  mémoires  qu'il 
foignit  aux  levés  des  anciennes  provinces  du  Berry,  dé 
l'Auvergne  et  du  Dauphiné.  Il  a  publié  eh  18i6,  année 
aéil'fut  nommé  colonel,  des  CbnsiJétatiôns  sar  la 
gUêrt^  dans  /«f  jilpeë  vûeidehUiles ,  et  le  dépôt  de  la 
gûarre  ponède  un  grand  nombre  de  levés,  de  ï^econ- 
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nabsances ,  de  [Hrojets  et  de  méoioires  intéreasanU  • 
dus  à  ce  rcniarquabje  officier»  qu'un  accident,  auaii 
Tatal  qu'imprévu»  a  enlevé  à  la  science  et  à  la  Société 
de  géographie  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent  C'est 
à  Périgueuz  qu'il  est  mort  le  26  septembre  1819 ,  à 
son  retour  de  l'armée  des  Alpes»  dont  il  était  sous-chef 
d'étai-major. 

Lovis-Étienne-Joseph  Cordier»  ii^ecteur  division» 
naire  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  ancien  député 
et  représentant  du  peuple»  né  à  Orgelet»  département 
du  Jura»  le  16  août  1775»  était  fils  d'un  conseiller  au 
bailliage  de  cette  ville.  II  venait  de  remporter  le  pre* 
mier  prix  de  philosophie  au  collée  de  Dijon»  lorsque» 
en  1 793»  il  fut  appelé  sous  les  drapeaux^  où  il  continua 
néanmoins  l'étude  des  mathématiques.  L'année  tfui» 
vante»  il  put  se  présenter  au  concours  ouvert  pour 
rÉcole  polytechnique»  où  il  fut  admis.  A  sa  sortie  àe 
cette  institution»  qui  l'avait  compté  au  noilibre  de  ses 
élèves  les  plus  distingués,  Cordier  entra  à  l'École  des 
ponts  et  chaussécl^en  1799»  et»  l'année  suivante»  fut 
choisi  avec  d'autres  élèves  pour  concourir  aux  travaux 
d'ouverture  de  la  route  du  Simplon,  et  chargé  d'abord* 
avec  HM.  Baduel»  Coic  et  Polonceau,  des  tracés  sur  le 
revers  oriental  de  la  montagne.  On  lui  confia  ensuite 
spécialement  les  opérations  à  faire  dans  la  vallée  de 
Ganther»  où  il  projeta  et  fit  exécuter  en  bois  de  mélèse 
l'un  des  plus  beaux  ponts  de  la  route»  au-dessus  du- 
quel elle  passe  »  &  quatre*vingts  pieds  du  torrent  qui 
roule  au  fond  de  la  vallée  ;  il  dirigea  ensuite  les  tra- 
vaux d'une  autre  route  ouverte  dans  le  Valais»  «a 
continuation  de  celle  du  Simplom  Rappelé  dans  l'ia* 
térieur»  le  nombre  deatravaux  importants  dont  l'exé- 
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culioD  loi  est  due  ou  à  laquelle  il  a  contribué ,  est  si 
considérable»  que  nous  sommes  forcé  de  ne  vous  ea 
présenter  qu'une  simple  nomenclature»  et  encore  in-, 
complète.  Ce  sont  :  le  canal  de  Saint-Quentin»  le  pont 
de  Maisons  sur-Seine»  chef-d*œiiYre  de  charpentet  sus^^ 
pendu  par  les  événements  de  la  gueire»  et  que  M.  Po-^ 
lonceau  a  terminé  en  1822  ;  l'établissement  des  écluses 
à  part,  substituées»  dans  le  département  du  Nord»  aux 
écluses  simples  à  poutrelies  »  et  qui  ont  rendu  plus 
facile^  plus  prompte  et  moins  dispendieuse  la  naviga-» 
tion  de  TEscaut,  de  la  Sambre  et  de  la  Lys^  l'achève'^ 
ment  du  canal  de  la  Sensée»  qui  joint  la  Scarpe  à  l'Es- 
caut;  l'achèvement  et  le  perfectionnement  de  celui  de 
Condé»  l'élai^issement  et  l'amélioration  des  canaux 
de  Colme»  de  Bourbourg»  etc.»  qui  complètent  le  sys- 
tème de  communication  par  eau  suivi  par  notre  sa- 
vant collègue;  et  enfin  ses  beaux  travaux  au  port  de 
Dunkerque»  dont  il  a  débarrassé  l'entrée»  par  l'efFet  de . 
deux  puissantes  chasses ,  d'un  banc  <)e  sable  qui  l'ob- 
struait et  qui  avait  résisté  à  tous  les  efforts  entrepris 
pour  l'enlever.  En  récompense  de  ses  éminenis  ser- 
vices» Cordier»  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie  administrative»  fut»  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration» élevé  au  grade  d'inspecteur  divisionnaire»  et»^ 
par  une  distinction  flatteuse  »  avant  même  que  les  ea* 
dres  offrissent  aucune  vacance.  Il  conserva  cette  posi« 
tion  jusqu'en  18M»  qu'il  fut  forcé»  à  ce  qu'il  parait»  de 
prendre  sa  retraite. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  projet 
de  Cordier  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suex 
allant  directement  à  la  Méditerranée. 

Cordier  ne  se  bornait  pas  aux  travaux  que  je  viens 
I.  AVRIL.  2.  22 
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d'étittmércr,  quelque  lliiillipliés  qu'Ué  klttetll  •«  il  l 
rédigé  et  publié  simultonémeoi  un  grand  nombri  Ûê 
mémoires ,  tous  d'une  haule  utilité  et  annonçant  un 
homme  conscien^ieui  et  méditatif.  Le  premier  que  Je 
oonnaisse,  et  qui  n'est»  il  est  vrai,  qu'une  traduefioit 
de  l'anglais»  a  paru  en  1810  sous  le  litre  à'Uistôirê  éÊ 
lmna\ngaUmi  iniérieure^  et  particuHèr^mênt  de  cêlb  dé  Al 
France  et  de  V Angleterre  jusqu*en  1808;  un  autre»  Cer^ 
mant»  pour  ainsi  dire»  le  oomplément  du  premier»  et 
de  même  une  traduction  »  intitulé  Hieteire  de  h  ntieé*' 
gation  intérieute^  et  particaUèréinent  de  celle  de  l'Ame* 
nf  a«»  est  dû  à  M.  Gallaiin  et  a  éié  imprimé  eo  Franc» 
en  1881*  Cordier  est  aussi  l'auteur  d'une  jaultitude  de 
rapports  sur  divers  projets  de  loi»  rentrant  en  général 
daiM  sa  spécialité;  un  recueil  de  Mimoiree  eut  lee  ïm* 
9aux  fmblice.  Mais  son  principal  ouvrage  est  initiuli 
la  France  ei  VAngl^erre^  recherckes  sur  iee  eameeê  de 
lHVSpérit4  et  de  décadence  des  deus  natwmSé  Paris»  I8à8. 
In^8*.  Dans  le&  dernières  années  de  sa  vie  surinuli 
Cordier»  entré  dans  la  Société  de  géographie  en  1887» 
était  fort  exact  aux  séances  de  la  Gomtnissioa  eentnle 
ei  prenait  part  4  êea  discussions. 

.  A  sa  mort»  arrivée  le  18  juin  18A9»  Gordîer  était 
représentant  du  peuple  pour  le  déparlement  du  #nra» 
qui  depuis  18A7  l'avait  constamment  élu  aux  Gfaam* 
bres  législatives*  11  n'avait  jamais  été  marié* 

.  Emile  Desages»  ancien  chef  de  la  dirëetion  p^tiqu» 
du  ministère  des  affaires  étrangères»  né  à  Paris  k 
7  juillet  1703»  entra  dès  l'Age  de  leixe  ans  dans  ce  dé- 
partement» où  son  père  occupait  un  emploi  élevé* 
Attaché  un  instant  A  TambaMade  de  M.  de  Pradt  en 
Pologne»  il  rentra  ensuite  dans  l'intérieur  du  minis- 
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de  lui  comme  premier  secrétaire  d'ainbafl^ade^  )i  oû* 
cupait  ce  poste  et  était  en  congé  à  JParis»  lors(|u'aa  mois 
d'oclobre  18S0  la  Société  de  géographie  l'admit  au 
awal>ce  de  ses  membries«  Au  mois  de  novembre  1830» 
1#  générai  Sébastiam,  alors  ministre  ^es  affaires^éirani* 
gères»  coofia  à  Dosages  la  direction  politique»  qu'il 
conservi^  jusqu'à  la  nc»uvelie  révolution  de  18A8*  A 
fette  époque»  il  se  retira  des  affaires,  et  ce  fut  rainer- 
aient qu'on  le  sollicita  de  continuer,  à.  occuper  un 
poate  qve  peu  de  personnes  auraient  pu  si  bien  rem-* 
plir.  Il  fut  donc  admis  à  la  retraite»  et  il  était  dans  cette 
position  lorsqu'il  cessa  de  vivre»  le  25  novembre  1850. 

Ce  fut  aussi  cette  même  année  que  nous  avoos  perdis 
le  docteur  Begis,  bomiii^  instruit»  modeste  et  bienf^- 
9aat,  membre  de  la  Société  depuis  1827. 

U  fsl.un  bomme»  ayant  occupé  dans  notre  pays  le 
rang  suprême»  ungéographe»  un  Toyageur  distingué» 
pn  de  vo^  membns  donateurs  »  qui  a  terminé  son  eûh 
lenee  en  1860 ,  dont  «  à  toutes  s^es  de  titres»  je  doit 
encore  vous  entretenir  i  il  dora  la  liite  des  frauçaie 
iyant  fait  partie  de  votre  Société  :  je  yeux  parler  de 
Lottis^Pbilippe»  qui  fut  roi  des  Français. 

Vous  n'attendes  pas»  messieurs»  que  je  vous  Irace  la 
vie  politiqvie  qu  même  privée  de  cet  éminent  persoii# 
iage«  Nous  formons  une  compagnie  purement  sâea* 
tiftque»  et  nous  nous  sopunes  fait»  nous  devions  nou| 
laire  nne  loi  de  ne>  parler  que  de  la  science  que  oo^ 
eullîfona.  et  de  ceiis  qui  la  cultivent  ou  qui  TonC  cul* 
tîvée  comme  nous*  Je  passerai  donc  sous  silence  el  1? 
prince  el  le  roi;  aMea  d'autres»  d'ailleurs  »  s'en  sent 
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ooMpéft  et  s'en  occuperont  encore  :  c'est  seolemtat' 
do  géographe  et  do  voyageor  que  je  fais  essayer  d^ea-- 
quisser  les  traits  les  plos  saillants. 

Tout  le  inonde  sait  qae  Loois-Philippe»  né  on  1775, 
reçut  une  solide  et  brillante  éducation  etqa'il  en  pro« 
fita.  Forcé»  en  1708,  de  chercher  un  asile  dans  le  pays 
des  Grisons,  et  voulant  pourvoir  à  son' existence  par 
son  propre  travail ,  il  concourut  sous  un  nom  em-- 
pronté  pour  une  place  de  professeur  de  géographie, 
vacante  au  collège  de  la  petite  ville  de  Reichenau.  Il 
remporta  sur  ses  concurrents,  et  pendant  six  mois  il 
exerça ,  à  la  satisfaction  générale ,  ces  modestes  fottc^ 
tiens.  Vers  le  milieu  de  170i,  il  se  rendit  à  Hambourg^» 
parcourut  ensuite ,  presque  toujours  à  pied ,  le  Dane'« 
mark,  la  Norvège,  la  Laponie,  où  Ton  m*a  assuré  que 
les  vieux  .pêcheurs  parlent  encore  de  lui  avec  enthou* 
siasme  :  ils  ignoraient  complètement  ce  qnll  était,  ce 
qu'il  avait  été.  Il  gravit  le  cap  Nord,  cette  extrémité 
septentrionale  de  l'Europe ,  et  revint  à  Hambourg  en 
passant  par  la  Suède.  L'année  suivante  (1795),  Louis^ 
Philippe  se  rendit  aux  États-Unis  d'Amérique ,  dont 
il  vimta  d'abord  la  partie  septentrionale  ;  il  descendit 
ensuite  l'Ohio ,  puis  le  Mississipi  jusqu'à  la  Nouvelle'' 
Orléans,  qu'il  quitta  pour  explorer  les  lies  de  Cuba, 
de  la  Proridence,  et  la  Nouvelte-Écosse ,  d'où  il  re- 
tourna en  Europe.  Il  était,  en  1800,  en  Angleterre; 
quelques  années  plos  tard ,  en  Espagne  ;  en  1807,  ft 
Malte  ;  l'année  suivante,  en  Sicile,  où  il  épousa  la  prin* 
cesse  Amélie,  fille  du  roi  Ferdinand  IV.  On  le  retrouve 
en  Espagne  en  1810;  puis  il  rentre  en  France  :  on 
sait  le  reste..  •*  C'est  en  Angleterre  qu'il  est  mort  le 
M  «oèt  de  Tannée  qui  vient  de  finir. 


(  817) 

Noos  (rouvonft  dans  nos  aixhires  que  k  dac  d'Or- 
léans, son  fils  aîné,  dont  la  mort  fut  si  funeste,  se  fit 
recef  oîr»  le  h  juin  18S0»  membre  donateur  de  la  Sodété» 
an  ^mandant  que  sa  souscription  fût  portée  à  six  cents 
.iranca»  a<mmie  double  4^  la  souscription  ordinaire»  et 
qu'il  fonda,  quelques  années  plçM  tard,  un  prix  de  deux 
mille  firancs.  Nous  y  Tojons  aussi  que  Louis-PUlippe 
ne  ae  bornait  pas  à  nous  accueillir  avec  distinction,  à 
causer  familièrement  sur  la  géographie  avec  les  mem« 
bres  de  nos  dépuialions  admises  auprès  de  lui,  mais 
qu'inscrit  en  1830,  d'après  le  désir  qu'il  en  avait  té* 
moigné  (7  octobre),  pour  une  êoiueripUon  annuelle  de 
bH  cents  francs,  il  la  fit  porter,  en  i8i&,  à  mille  franco* 
tqui  ont  toc^ours  été  exactement  versés  dans  notre  caisse 
losques  et  y  compris  Tannée  18A7,  Je  dois  ajouter  que 
Louis-Philippe  a  donné  lui-même  des  insUructions  ft 
Ihmiont  d'Urville  pour  le  voyage  ^u  pdie  sud,  comme 
avait  fait  Louis  XVI  pour  l'expédition  de  Lapeyrouse , 
et  qu'on  lui  attribue  même  la  première  idée  de  ce 
voyage  aux  mers  antarctiques. 

Il  m'a  semblé  qu'il  était  digne  de  la  Société  de  payer 
son  tribut  de  souvenir  et  de  reconnaissance  au  prince, 
ou  plutôt  au  géographe ,  au  voyageur  qui  lui  a  pour 
aifisi  dire  appartenu ,  dont  les  sympathies  lui  étaient 
acquises,  et  que  la  mort,  contre  tonte  attente,  a  frappé 
dan9  Texil  :  je  ne  serai,  j'en  ai  l'intime  convictioni  dés- 
avoué par  aucun  de  vous. 

Deux  étt^angers  de  distinction ,  membres  ordinaires 
de  la  Société ,  ont  également  terminé  leur  carrière 
dans  le  cours  des  deux  années  qui  nous  occupent 

Le  premier,  M.  le  baron  G.  A.  P.  van  der  Capellen, 
né  i  Utrecht  le  15  décembre  1778,  après  avoir  fait 
d'excellentes  étude5  à  l'Université  de  6ottingue«,fi|t 
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'fioiiiméi  à  son  retour  en  180S,  secrétaire  An  dépiftê- 
^Maeat  des  finances  dans  la  province  d'UtreehI.  Il  éê* 

•  liiit»  deux  ans  après»  conseiller  des  finances / et,  eli 
'1807,  assesseur  do  landrost  ou  gourerneur  de  la  pra- 

fince.  Deux  ans  plus  lard ,  il  était  alors  landroai  de  la 

*  province  dTEst-Frïsè  (i)  (1809) ,  le  rbî  Louis-NapoléMi, 
qui  4e  considérait  comme  un  véritable  ami,  et  fjtLX 

'  avait  su  apprécier  ses  talent?  et  ses  qualités  •  Tapplfla 
'au  poste  éminent  rie  ministre  de  Tin  teneur  et  des 
'cultes.  quMl  conserva  jusqu'en  1810,  époque  de  Tabdl- 
feation  du  roi  et  de  Hncorporalion  de  la  Hollande  i 
' Témpîre  français.  A  ce  moment,  le  baron  de  CapéWeii 
«refusa  d'exercer  aucun  emploi,  et  alla  demeuref  4 
6ralz,  en  Slyrîe,  sur  rinvîtation  qui  lui  ftit  fcile  paf  la 
roi  Louis*Napoléon.  En  1811,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  s'étabKl  au  village  de  Maarsen;  mais,  comme 
on  voulait  l'incorporer  dons  la  garde  nationale,  îl  B« 
tarda  pas  à  quitter  sa  nouvelle  résidence ,  et  même  la 
Hollande ,  pour  se  fixer  à  Manlieim.  Après  les  événe- 
ments de  1813,  le  baron  de  Capellen  revit  de  nouveau 
*son  pays,  où  le  prince  d*Orange  le  nomma  d'abord 
commissaire  général  du  département  du  Zuîdertéa, 
et,  le  6  avril  1814,  secrétaire  d'État  pour  les  eolonieè. 
Avant  même  d'être  installé  dans  ces  dernières  folié- 
tlons;  îl  eut  à  remplir  le  poste  de  commissaire  général 
près  le  gouvernement  provisoire  de  laBelgiqtie,  et,  au 
mois  de  septembre  181â,  il  fut  un  des  comraisarifes 
généraux  chargés  de  rétablir  l'autorité  néerlandaise 
dans  les  colonies,  doftil  îl  devait  devenir  plus  taré  g6«- 
verneur  général.  Avant  de  se  rendre  à  son  pésia»  il 

*"    (i)  L'E»t-Frise  {Oosî ' Frieslnnd)  faisait  i  cette  époque  partie  da 
royaume  èe  Hollande;  rlle   appartienl  méînteaaat  I  tnâii  èe  Hà- 
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renplîi  ua«  mission  diplomatique  auprès  du  congrès 
de  Vienne.  A  l'inauguration  de  Guillaume  I*'  comme 
roi  des  Pays-Bas,  le  baron  de  Capétien  fui  confirmé 
eoipme  ministre  d*État  le  21  septembre  181A.  Le  mois 
suivant  (18  octobre),  il  partit  pour  Tlnde,  et  lorsque, 
le  ié  fanvier  1819,  la  commission  dont  il  faisait  partie 
eut  déclaré  que  sa  mission  4tait  terminée  »  il  resta  à 
Batavia  comme  gouTernear  général  des  possessions 
néerlandaises  aux  Indes  orientales  *  et  se  démit  de  ce 
poste  au  mois  de  janvier  1826,  pour  repasser  en  Bu* 
pape»  En  1829,  le  roi  le  nomma  président  curateur 
de  l'Université  d'Utrecht;  mais  il  refusa,  Tannée  sni** 
vante,  ie  poste  de  gouverneur  général  du  grand-duché 
de  Loiembourg,  ainsi  que  l'ambassade  à  Saint-Pétérs* 
baurg,  et  ne  voulut  même  pas  entrer  dans  la  première 
chambre  dfs  états  générai».  Il  se  rendit»  en  18&8,.én 
Angleterre ,  pour  assister,  en  qualité  d'ambassadeur 
eilraerdinaire,  an  couronnement  de  la  reine  Victoria, 
et  devint  grand  chambellan  à  son  retoun  Depuis  1846, 
le  barep  de  Capellen  passait  tons  les  hivers  à  Paris  ;  il 
a^y  trouvait  à  l'époque  de  la  révolution  de  18i8,  lors^ 
qne ,  )e  ta  février,  mettant  la  tète  à  la  fenêtre ,  une 
.pierre  laneée  par  un  misérable  vint  le  frapper,  et  lui 
61  i  la  tète  une  blessure  très-grave.  Après  avoir  re^ 
les  premiers  soins,  on  le  transporta  presque  mou- 
rant en  HoUaqde ,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber,  le 
10  avril  suivant,  triste  victime  de  nos  discordes  civiles. 
Qaoiqne  eet  homme  d'État  fût  doué  d'une  vaste 
instruction,  qu^il  appartint  è  un  grand  nombre  de  se- 
siétès  savantes,  et  qu'il  entretint  une  correspondance 
très^étendne  en  divers  pays,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
rien  pnblié. 
?  IL  ie  baron  d^  Capellen  n'a  point  laissé  d'enfants 
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de  son  mariage  avec  Jacqudiae-Ëlîaabeth,  née  baronne 
vao  Tiiyl  vaa  Serooskerken  s  il  étail  grand'croii  de 
l'ordre  du  Lion  néerhndais»  grand  officier  de  la  Légion 
d'honnear»  de  l'ordre  russe  de  Sainte -Anne»  de  pror 
jnière  classe,  etc.  »  etc. 

La  Société  de  géographie  le  comptait  au  nombre  de 
ses  membres  depuis  le  20  avril  1827. 

Jean  de  Gàrvalho  Martens  Ferron,  chevalier  de 
Casiello-Brancot  savant  portugais»  appartenant  à  une 
illustre  famille  de  ce  royaume^  et  membre  de  votre 
Société»  mort  subitement»  et  encore  jeune»  à  Paris» 
oA  il  résidait  depuis  quelque  temps»  au  mois  de  jan- 
vier iSAO»  était  né  à  Porto  vers  1807.  Passionné  pour 
Tétude  des  langues  et  de  la  littérature  orientales»  Cas- 
tello-Branco  s'était  de  bonne  heure  rendu  familiers 
Parabe»  le  persan»  l'hébreu  et  le  syriaque»  etc.,  et 
il  possédait  aussi  une  partie  des  langues  modernes 
de  l'Europe.  On  conçoit  qu'avec  ces  connaissanees 
en  linguistique  et  un  esprit  curieux  et  obsenrateor» 
il  dût  recueillir  beaucoup  d'enseignements  pendant 
le  cours  de  ses  nombreux  voyages.  L' Angleterre  »  la 
France,  la  Hollande»  la  Belgique»  lltalie»  une  grande 
partie  de  la  Russie  »  jusqu'aux  frontières  de  rAsie> 
avaient  été  successivepent  parcourues  par  Castello- 
Branco»  et.  partout  il  s'était  mis  mi.  raj^ort  avec  les 
savants  les  plus  distingués»  que  ses  profondes  con- 
naissances étonnaient»  et  qui  n'admiraient  pas  moins 
son  excessive  modestie*  Il  était  membre  des  Sociétés 
asiatiques  de  Paris»  de  Londres  et  de  plusieurs  an- 
tres Sociétés  savantes»  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
travaux  considérables  sur  la  philologie  et  la  littérature 
orientales,  dont  nous  devons  espérer  que  son  onde 
(M.  le  vicomte  de  Santarem)  fera  jouir  le  monde  sa- 
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imt,  tomme  nous  êavons  (ju^il  doit  donner  de  le  pu* 
blieité  à  un  mémoire  d'un  haut  iolérèc  que  Castello- 
-Branco  a  rédigé  sur  les  teitee  el  les  cartes  arabes 
des  manuserits  dlbn-Wardy.  La  grande  fortune  de 
Casiello-Branco  lui  avait  permis  de  former  une  des 
"plus  précieuses  collections  de  manuscrits  orientaux 
qui  oûstent  peut-être  en  Bumpe ,  notamment  depuis 
l'acquisition  qu'il  avait  faite  de  la  plus  grande  partie 
de  celle  de  notre  célèbre  orientaliste  Sylvestre  de 
Sacy.  GasieUo-Branco  avait  épousé  à  Paris,  en  4888, 
mademoiselle  de  Saldanha ,  nièce  de  notre  collègue 
M.  de  Santarem,  et  appartenant,  comme  son  mari 
et  son  onde,  aux  plus  anciennes  maisons  de  Pof* 
iogal  et  d'Espagne»  Mais  c'était  li  un  de  ses  moindres 
•vanlages  :  le  véritable,  à  nos  yeax,  et  le  seid  qui  4ui 
donne  une  place  un  peu  étendue  dans  cette  revue 
nécrologique^  ce  sont  ses  voyages  et  ses  travaux  soien- 
^ques;  %     . 

à  la  fin  de  1860,  la  Société  de  géograj^ie  a  penki 
un  de  ses  correspondants  étrangers  les  plus  di8tin«- 
gués»  Schumacher»  astronome  célèbre  et  directeur  de 
l'observatoire  d'Altona,  décédé  dans  oette  ville  à  Vàge 
-de  soixanla«-dix  ans,  et  dont  je  vais  essayer  d'esquisser 
les  prineipaux  travaux. 

Henri -Chrétien  Schumacher,  fils  du  conseiller  de 
conférence  Andréas  Schumacher,  né  le  8  septembre 
1780,  à  Bramaiodt,  bourg  du  dudié  4e  Holstein,  r«pit 
sa  premiéf e  éducation  dans  la  miiison  paternelle ,  et 
la  continua  à  Altona,  où  sa  mère,  devenue  veuve  en 
1700,  s'était  retirée.  Il  étudia  ensuite  la: jurisprudence 
à  riJuiversité  de  Kiel,  et  fut  plus  tard  reçu  doctjMir  en 
droitaGotlingue^  mais  il  abandonna  cette  carriàve  pour 
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In  iwilliétiativie».  qu'il  «ppcîl  i  Copaiilui«^«  «t  4  Oilr 
tîaiM  jw>w  kl  Wfptcfi»  du  oélibre  G%im.Jbi  iM7,  il 
ff  tr^ufiiH  à  QprpM».Mciip4  ^'dkaeff»ti«Qa  m^amit 
MiqMm  «U  )i^  fin  de  b  I9ènie  ftnoée.  à  AltM*.  viUi 
flV'U  n>  iNTMfW  fdui  iitauéQ  jti«qu'&  «a  mari.  Conali 
H  fortPi»^  étoit.io4diotM«  il  «'ec^upa  d'abord^  paoïr 
AW^tiorMr  «HA  asifiçnca»  d*oi»rtgm  de  lîttétatiira  #« 
^  Iradimliimi  ;  lapraonère  ^u'od  lui  attribua  aH 
lealia  da  la  Géamé^iê  êk  pa^mom,  que  Caraat  avaH  fait 
pimlti;»  à  Parla  eo  i80S  (i).  Qucm^m  élu  aE  ifldt 
rrt %«Mur  dlastfonamie  da  rUniteniU  da^  Capaiir 
lltifiper  Sdittiaaabar  na^  aotttifHia  pas  aaÎM  da  paaaiir 
la  l^ifpari  dtt  bnpa  i  AltMa. 

NaiaaAAt  aa  1811,  dtreetaur  de  i'crfiaarvatoira  d# 
HaUhaim*  il  y  resta  paa  d*ann4aa,  et  i  la  mari  da 
M'Jkigga»  armée  eq  1818,  il  lui  aueetf  a  «Bame  paa<^ 
IliMiir  axlrnacdînaira  d'aitroBomiada  L'UBirfvaité  iê 
Copenhague.  C'est  vers  cette  époque  qu'il  fut  ehatgA 
dbiaîra  la  Une  trigoBemétriqoc  dii  tarritoira  da  Ham- 
litmit  ^  '«a  duobéa daHobtein  et  de  Lauenbouag^ at 
qu%  maaora»  dib^on,  par  ardre  .du  gaufermaaiit  da^* 
tiaia,  J'are  du  méridieii  eotre  Capenhague  et  retiré^' 
aaitè  aeeldantaJa  da  Jutla«d»  aînai  que  4aa  dagvéa  da 
latitude  depuis  Skagen«  cap  la  plue  aeptaatrioaal 
da  .aatia  provîoca  danoiM,  juaqu'am  froatîteaa^a 
nfaiiAaa^da  ilaMVM,  9é  Mm  krmmA  a  été  a«»tfB«é 
ji^Ntia»  pav  le  «anaatUar  aidiqu»  fiauaa; 
.w  Vaiai  oa  que  atfaudait  Sahuaiaabar  au  sajàl  da^  aaa 


(i)  pans  r«rticle  consacré  à  Garnot,  d«ns  le  sapplément  de  I9  JKf  • 
graphie  univeneUê^  on  assure  qu^une  traduction  allemande  de  cet 
éévri^,  par  T.  K,  de  KraigemtStii,  a  ^t^  mpriniée^à  Manbeiai  «n 


(  M8  ) 

trifavi»  att>  pféndenl  de  ^9ïrB  Goinniitsioa  eaatr«lé« 

iàteàn  «lé  leltri  écrite  d'Altona,  le  S9  jain  itAO  : 

.^  «  J*âi  Fait  Tenfiée  passée  (18S9)  la  jenctten  de  nÉi 

'tfiaiiglea  àvee  ceux  de  le  Suède  »  et  j'ai  eoBÎniefteé  lèi 

epératîené  pour  les  joindre  box  triangles  prossÎMe. 

*Le*  epérMicMM  seront  adievées  eette  année  (itM)û 

>fôor  les  trbngles  eaédois,  tes  points  ilë  Jonction  eà 

Ivède  sont  MalmSe  et  Falsterbb;  en  Sélande,  ^opiÉi^ 

hagoe  et  Siersiëf  (  près  dq  preoiontoire  de  Stevene);* 

iPeur  lee  triangles  prusaiene ,  les  poihts  de  notre  eMÉ 

-amt  Kongsbierg  (Ile  de  MSen)  et  Veigerslëse  (fle  du 

'felfcier)i  et»  die  leur  e6lé  »  Dombasoli  ( promontoiie 

-de  l*tle  de  HiddensSe,  près  de  itegen)  et  Dàm  (Pémèi» 

rfanio). 

eJba  mer  Baltique  est  donc  dans  ee  moment  eAr 
téofée  d'une  ehalne  de  triangles  qui,  par  les  tra^tix 
4Uts  en  Allemagne,  ae  lie  è  vo»  triangles  (françaia)  el 
aux  triangles  anglais.  Les  ingénieurs  prussiens  conti^ 
Jidentpatle  IfeUenboorg,  pour  se  joindre  en  automne 
:è  mee  triangles  dans  ieflolstein,  e 
,  '  i»  nei  do  Banemark  Prèdérie  ?It  qui  professait  line 
grande  estime  pour  Schumacher,  lui  alloua  en  18W 
4iis  fonds  néeessaires  pour  toostruire  à  Altona  un  ob- 
senratoiror  dont  il  le  i)omma  direeteor,  et  Ipi  acÉoeda 
en  pluateùrs  oiroonetanees  des  sommet  aeaea  eènsidé* 
râbles  pour  rachat  deft  instruments  que  eeloi^d  ju- 
*gerfi  nécessaires  4  ses  trataux^  Ce  Ait  sur  la  propési- 
-^n  de  'Sèhu  mâcher  que  Frédéric  VI  décida  en  IMt 
•qt^^ine  médaille  d*or  de  la  râleur  de  t&  ducala  BiÊnk 
ieeordée  au  décou? reor  dé  chaque  nouv^e  ^mèto 
microscopique,  et  ce  prince  décida  en  même  loitpa 
>|ue  le  eovant  •  hots^lnois  serait  chargé  de-eérifier  la 
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décourerle  et  d'adjugerfe  prix.  En  18M»  H  fit  la  voyage 
de  Vienne,  pour  prendre  part  à  robaorration  de  la 
iameme  éclipse  de  soleil  da  8  faillet»  dont  il  a  déertt, 
tlàns  son  joornal»  les  apparences  si  extraordinaires.  La 
roi  Christian  VIU  favorisa ,  comme  son  prédécesseur, 
l'astronome  d'Allona,  et  le  combla  de  favenrs  pendaift 
Ja  dorée  dé  son  règne.  Lors  des  événements  de  18A8, 
4Sehuâiadïer  conçut  un  instant  des  craintes  sur  le  soft 
de  rétablissement  scientifique  qu'9  avait  créé  à  Altona» 
-et  même  sur  le  traitement  qui  y  était  attaché;  mais  H 
«put  bientôt  se  rassurer.  Le  gouvernement  provisoire 
-dû  Sehleswig-Holsteio  d'un  côté»  et  le  DanemaiiL  dé 
Footre ,  otHront  de  payer  son  traitement  et  d*enlr^ 
tenir  l'observatoire  jusqu'à  la  paix,  et  remperenrde 
'Bustte  loi  accorda,  à  la  recommandation  de  M.  Stnnre, 
-qat  avait  été  son  élève,  une  pennon  de  quelqQes  miHo 
roubles,  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort,*  arrivée  à  AI* 
lona  le  28  décembre  1860, 

•^  Schumacher  a  publié  en  allemand  on  grand  ooBibfO 
d'ouvrages,  parmi  lesqueb  je  me  bomenû  à  signaler  : 
"  i*  Tableaux  auxiliaireê  d^asironomêê^  en  10  vol*  iD-l*« 
:<iel8Mài8«9; 

-  2*  Nûuvelks  asthomomiques^  qu'il  a  commosoées  on 
1888,  et  qu'il  a  continoées  jusqu'à  sa  mort; 

*  S*  Obter9ûîiÊm$  asinmomiquesym^  10  vol«  in-^^; 

-  A*  TraMê  aHronmmqmu^  S  vol.  în^*. 

•  On  lur  doit  aussi  la  publîoation  de  l'ouvrage  do 
Sessel ,  dont  il  bit  pendant  trenla^Mpt  ans  I'abû  in» 
tifliM,  et  qui  a  paru  à  Hamboui|;  en  i8A8  sous  la  tUra 
•de  Psf  II&I/1S  FortêsmgBH  uèer  Wi9semdu»ftUdi€  G^ogm 


SehuoMcber  a  fait  paraître  plusionrs  cartes.  CoUo 
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dikfldttem  devait  afoir  ^«ioie  fauUks»  en  -y  coQifiMn 
BMitle  duché  de  Laoenbooif-;  la  première^  qui  couo. 
lieat  laa.eimrans  d'Allopa  et  de  Hambourg»  à  l'éobeUft 
^^nHr*  *^^^  ^  ^  grafure.au  ineU  de  fuîn  iftiO^  el 
ne  pouvait  èlre  achevée  que  dans  deux* ans,  autvaat 
une  lettre  de  Schpnaoker.  J'ignore  ai  elle  cet  eniîè^ 
renent  terminée,  et. quelle  auite  a  été  donfiée  à  c^tte^ 
belle  entreprise*  Chaque  feuille  devait  comprendra 
ift.miiles  carrée  d' Allemagne. 

On  doit  aussi  à  Sohumacher  un  beau  plan  d'Ailana 
en  une  feuille,  ainsi  qu*uoe  CaHe^d^.mwiroHS  de-Sage^^ 
kêrgt  dont  ce^^élèbre  astronome,  que  j'avais  eu  ooea^ 
sion  de  voir  pendant  mon  s^our  dans  le  Holstein^y 
m'avait  envoyé  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires^ 
que  j*ai  offerts  en  son  nom  à  la  Société  de  géographie^ 
à  différents  établissements  de  la  capitale,  et  à  queU 
ques  savants. 

Il  était  membre  des  Académies  des  acàencea  de  Co<* 
peahague,  de  Naples,  des  Sociétés  royale9  de  Londres 
et  d'Edimbourg,  et  membre ' correspondant  des  Aca- 
démies  de  Palerme,  de  Bruxelles,  et  de  l'Académie  des 
tances  de  Paris;  il  était  également  caiirespoodant  d^ 
la4Société  de  géographie  (depuis  le  26  novembre  1827)  » 
et  nous  entretenait  quelquefms  de  ses  travaux.  Le  rOi 
de  Danemark,  Frédéric  VI,  l'avait  nommé  conseiner 
d'État 

.  Permi  les  élèves  de  Schumacher  qui  ae  «ontferaiéi 
A  Alt^âf  les  plus  célèbres  aont  MIL  Hansteen,  Pe^ 
ienen,  R^sdker,  Struve,  etc.  M.  Zahrtmana,  l'un  des 
demiera  mimstres  de  la  marine  de  Danemari^  a  aussi 
travaillé  dans  son  observatoire. 
.  ..Tels.aeia^  messieurs»  les iiommes  dialî&gttés dont 


•imIaiMt  •?  m  régttkrîté  «oi  tteMet  dé  V«tN  CéMcr 
flÛMion  Centrale  $  Ua  tenaient  y  pren<lre  part  «ai  4ia^ 
énsakifia,  en  provoquer  qnelqnetbk,  et  Ika.  éelaûrar. 
lotttoa  àe  Uora  kimâèrea«  Un  déaîr  qoe  uona  detoa* 
loM  tatmeVf  dana  l'intArèl  da  frogrte  daa  ■riania 
fAograpUqQea  et  de  la  Sociéti  à  laquelle  noua  ap|Nur»n 
lanona^  e'eat  qkie  leur  eaemple  loît  iuàkké 

Une  certaine  langueur»  il  laul  Tatover*  ofahrélt 
obaei  léa  dana  noa  réumona  Untenauellea»  ^Êif  de- 
puia  quelque  lampa ,  il  eat  frai  «  semblent  Aire  auînaa 
atee  plna  d*esactkude.  A  quellea  circonalaneea  Caiit«il 
eft  atlrUNier  la  cauao?  Peut^'^lre  a-t«oa  trouvé  qÉie.oea 
réuaiena  étaient  dovenoea  plua  intéieaMnatei  ?  Bapéw 
roM  qu'elles  èontinueront  d'attirer  noa  <ioH%iiai|  faa 
la  aèle  même  s'aocroilra.  On  en  aura  acquia .  la  carti^ 
tude  si  les  membres  qui  portent  un  véntaUe  inléi^ 
é  la  féagoaphie  »  qui  la  cultivent  et  eonIrtiMiaat  é  aea 
praigréa»  se  réuniasent  plua  souvent  i  noua  poaraam* 
mnHiqaer  les  résultata  de  leurs  reeberchaa  et  de  leurs 
IrÉvauB^  at  s'ils  nous  ouvrent  da  tesupa  4  autre  leut 
fërieCiuîUeé  Ils  ne  doivent  point  perdre  de  vuo  que 
rittdiléranae,  cette  maladie  de  notre  tem|ia»  la  pbîé 
iaa  aécîéléa  aeieotîfiquea,  fait  naître  et  prapa§e  l'indiCr 


Les  ébranlements  politiques  sont  rarement  Cirura* 
Uaamuapragtés  desadenoea*  Ils  suspeudentlea  graads 
tràtauu  que  les  gouvernements  éclairés  aant  liabWléa 
à  eolreprandiu,  et  paralysant  en  méaae  tempe  ceua  ëel 
patlîeuliars  »  trop  préoccupée  de  ce  qui  ae  paase  dans 
leur  patrie»  pour  consacrer  leur  tempe  et  leur  fortuné 
à  daa  étndaa  qui  eaatueut  toute  pNoaaupatian  d'eeprtt. 
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C*e«l  ci  qM  «il  flialhtafeUlèriiefil  kttiUi  «n  ftàMé 
dallé  èes  dernière  teitips  en  ée  qui  cohcerDé  la  j^éo* 
graphie. 

On  n'est  cependant  point  reété  inactif  dàni  notre 
paye  pendant  le  cours  des  années  <8Afi  et  1810  {  et 
l'eiposé  que  je  fais  tous  présenter  vous  prouvera 
que  la  France  a  conservé  encore  une  plaôe  hofiô'^ 
rable  parmi  les  nations  qui  attachent  du  prit  aut 
idences  géographiques,  les  seules  dont  ]'aie  à  toul 
•airetenir. 

'  r 

TB4VA1^X  VARTICVUaaS  DK  hà  SOCliTft. 

PMdanI  les  années  18â9  et  1860,  votre  GoiAmissinft 
•emrale  a  feçu  de  plusieurs  de  vos  collègues  et  dé 
qiselques  voyageurs  d'intéressantes  communlcàlions, 
que  je  Tftil  toâs  itidiquer  succinctement  d'après  Tordre 
gtogfftpkîqtte. 

Noos  avons  remarqué  deux  morceaut  sur  l*Ètirope  : 
le  premier,  que  nous  devons  à  M.  Albert-Uotitéâibnt; 
est  une  Notice  sut  la  Hongrie^  composée  d'après  dei 
éueumeuts  récents  méritant  toute  confiance,  et  accôth- 
jpagoée  d'une  carte;  le  second  est  la  Relation  ttM 
"myage  dé  BaiUe  Uhhktchèjj^  que  le  ttàr  Ahxh  Mikaih- 
fiteh  apaH  éiwoyé  en  Toscane  en  qualité  dTamhàSÉaêûtst 
éan$  Vannée  1850  ;  elle  nous  a  été  adressée  de  Biiht* 
Ntersbouif  par  M.  le  prince  Emmanuel  Oalitsiû  »  qui 
l'a  rédigé  en  français  sur  des  manuscrits  otîgittHut  td 
lingue  russe. 

Noué  «vtms  reçu  du  métue  prince ,  TUii  de  vos  ôor» 
Its^ondafits  les  plus  instruits,  les  pltis  sélés  et  en  AiètM 
temps  le  plus  généreux,  des  Observations  concernant  les 
montagnes  situées  à  f  ouest  du  lac  Baïkal,  qu'il  a  ettrattes 


(  S2«) 

pou  nous  de  matériaux  russes;  et  des  J\ouvelUs  sur  la 
Chine  et  le  Japon^  puisées  dans  les  Annales  de  lapropa* 
gaiion  de  la  foi^  recueil  qui  me  parait  en  progrès»  ont 
été  publiées  dans  votre  Bulletin^  après  avoir  été  lues 
daas  une  des  séances.  M.  Jomard  vous  a  donné»  d*après 
M*. le  lieutenant  liaury»  directeur  de  l'observatoire  de 
Washington»  l'analyse  du  Voyage  à  la  nur  Morte  de 
IL  Lynch,  lieutenant  de  la  marine  des  Étais-Unis;  et 
M.  Isambert  vous  a  présenté  un  compte  rendu  plda 
de  recherches  et  d'érudition  de  la  narration  de  la  mèm^ 
expédition»  que  l'on  doit  à  M.  Edw.  Honiague»  et  qui 
a  été  imprimée  à  Philadelphie  en  d8A9.  Le  contingent 
que  j'ai  fourni,  en  ce  qui  concerne  l'Asie»  comprend  : 
!•  uqe  traduction  d'un  f^oyage  au  Johore,  «tué  daps  U 
presqu'île  de  Malacca  »  que  l'auteur»  le  révérend  père 
Fabre»  auquel  nous  sommes  redevables  d'une  carte 
manuscrite  de  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île 
de  Malacca»  a  inséré  dans  1  excellent  journal  anglais  de 
l'archipel  Indien»  qui  se  publie  à  $ingapore;  2*  une 
Notice  sur  les  Portes  Caspiennes,  dont  les  manuscrits  de 
notre  infortuné  collègue  Hommaire  dQ  Hell»  auquel 
î*ai  consacré  une  notice  nécrologique  dans  le  Bulletin^ 
ont  fourni  la  majeure. partie»  et  que  j'ai  cru  devoir 
faire  précéder  d'un  dessin  de  ces  portes  fameuses»  fiait 
sur  les  lieux  par  un  jeune  peintre  de  talent»  M.  Julea 
Laurens»  ami  et  compagnon  du  voyageur  que  noof 
regrettons  tous» 

C'est  sur  l'Afrique  »  cette  partie  du  monde  taitt  ex* 
plorée  aujourd'hui  ».  et  dans  tontes  les  directions» 
quoiqu'il  y  reste  tant  à  apprendre  »  que  vous  aves 
obtenu  le  plus  grand  nombre  d'informations. 

Un  jeune  et  hardi  voyageur»  aujourd'hui  votre  col- 
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lègtttf»  et  que  vous  c-nlendrez  bientôt  luimèrae.  M.  cl'Es- 
c^yrac  de  Laulure,  vous  a  lu  l'extrait  d'nn  Mémoire  sur 
h  commerce  du  Soudan  oriental;  tous  devez  à  M.  Tré- 
maux  des  IVotes  sur  la  situation  des  mines  d'or  de  la 
même  contrée  de  l'Afrique,  et  quelques  observations 
critiques  sur  le  récit  d'un  colonel  russe,  M.  Kovaleskî, 
qui  Ta  visitée  en  môme  temps  que  lui.  Ces  noies  sont 
accompagnées  d'une  carte,  ce  complément  presque 
toujours  indispensable  pour  suivre  avec  intérêt  les 
traces  des  voyageurs.  Le  même  M.  Trémaux,  auquel 
l'Institut  a  déjà  accordé  une  médaille ,  vous  a  rendu 
compte  d'un  voyage  fait  par  lui,  en  suivant  le  cours  du 
NU  el  dans  les  parties  inconnues  du  Soudan,  chez  les 
nègres  Bertha,  du  Dar-Fok  el  du  Dar-Gouroum. 

M.  A.-Raffenel  vous  a  transmis  divers  itinéraires  de 
la  Sénégambie  et  du  Soudan. 

M.  Bouet -Willaumez,  capitaine  de  vaisseau  de  notre 
marine  nationale,  dont  le  nom  et  les  excellents  tra- 
vaux sont  si  avantageusement  connus,  vous  a  com- 
muniqué, par  l'intermédiaire  de  M.  d'Avezac,  des 
informations  sur  les  rivières  voisines  des  établisse- 
ments français  de  la  Côte-d'Or,  que  ce  dernier  a  ac- 
compagnées d'obsenrations  et  d'une  carte;  et  votre 
Bulletin  s'est  enrichi  des  Études  de  géographie  critique 
sur  r Afrique  intérieure  occidentale,  dans  lesquelles  le 
même  M.  d*Avezac  a  analysé  ses  anciens  travaux  sur 
le  même  sujet. 

Un  compte  rendu  du  premier  volume  de  la  Richesse 
minérale  de  l'Algérie,  accompagnée  d'éclaircissements 
historiques  et  géographiques  sur  cette  partie  de  r Afrique 
septentrionale  (publiée  par  ordre  du  gouvernement}, 
Paris,  4849,  in-4*,  savant  ouvrage  non  encore  terminé 
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de  M.  Henri  Fournel,  qui  duH  6tr«  accoupiif^  d'à» 
atlas,  vous  a  été  présenté  par  M.  Dussîeux,  profeaseor 
à  l'École  mililaiie  de  Saint-Cyr;  et  M.  Bertrand  Bo« 
candé,  voyageur  français,  qui  a  longtemps  résidé  dftU 
la  Guinée  portugaise  ou  Sénégambie  méridionale,  %éàmk 
cet  pays»  et  vous  a  remis  ses  notes  à  ce  sujet,  avec  one 
carte»  qu'il  a  lui-même  dressée. 

Un  autre  Français»  M.  le  docteur  Bodicbon,  médeeui 
résidant  à  Alger,  vous  a  soumis  nu  projet  d'exphnUi^ 
politique^  commercia/e  et  scient^que  d* Alger  à  Tom* 
bouctou  par  le  Sahara^  que  vous  avez  fait  imprimer,  en 
y  joignant  la  petite  carte  de  l'auteur.  Vous  devet  au 
même  savant  une  notice,  sorte  de  guide  du  voyageur 
dans  TAfrique  centrale,  qu'il  a  publiée  sous  le  litre  da 
Faits  à  étudier  par  les  Doyageursqui  oM  CùUeniion  d9se 
rendre  à  Tombouctou  ou  dans  les  autres  localités  dét  tA^ 
frique  centrale;  ei  MM.  Prax  et  Renou  vous  o0t  Aiit 
hommage  d'une  belle  carte  de  la  régence  de  Tripoli, 
donnant  les  principales  routes  commerciales  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  à  laquelle  le  premier  a  |oiQt 
une  Notice  explicative,  qui  figure  dans  votre  Bêdletmç 
M.  Albert-Montémont  y  a  également  inséré  sa  traduc- 
tion des  Itinéraires  du  grand  désert  tle  V  Afrique^  par 
M.  James  Rickardson»  C'est  à  l'occasion  du  second 
voyage  de  ce  dernier,  dans  lequel  il  avait  manifesté  l'in- 
tention de  se  rendre  au  lac  Tchad,  en  compagnie  des 
docteurs  Barth  et  Overweg,  que  M.  Jomard  a  laumi 
au  Bulletin  des  pages  pleines  d'érudition. 

Des  renseignements  puisés  par  moi  dans  les  jonrnaui 
anglais  m'ont  donné  occasion  de  vous  entretenir  des 
progrès  faits  dans  l'Afrique  centrale  par  les  dans  com- 
pagnons de  M.  James  Richardson,  et  j'ai  résumé  dans 


(Wt) 

M«iM>le  |^8léri«ur#différeQteft  ioforNMtions  JMU(iriiQ- 
tées  aux  mèosei  M>urc«9  sur  les  nouvelles  explorations 
4e  fiQê  voyageurs,  aole  à.  laquelle  M,  Jomard  a  joint  de 
latentes  remarques.  La  Société  a  dû  au  mèine  géo- 
gra|ihe  la  première  nouvelle  de  Timportapte  décou«t 
ferte  du  lac  N  gami»  qu'il  avait  apprise  pur  les  jour^ 
oaux  cinglais;  et  c'est  en  lisant  Us  journaux  de  Ui 
mime  nation  que  j'ai  pu  voue  communiquer  de  cu<« 
rifui  reaseigoements  sur.  les  explorations  de  la  céto 
orientale  d'Afrique  «  par  les  docteurs  Rebmam  ot 
Kmpf. 

.Une  notice  de  IL  Sédiilot  sur  les  diverses  routes  qui 
ptuveni  conduire  dans  l'intérieur  de  l'Arrique  centrale 
eMaplète  la  liste  des  communications  faiies  a  la  So'* 
cMté  sur  cette  intéressante  partie  de  vos  travaux. 
-  Vous  avec  det  reoaerclmenls  à  faire  à  M.  Rocbel 
d'fiéricourt  pour  son  s%^f9cnl  Mémoire  sur  l*état  conêtofU 
de  soulèvement  du  sol  du  golfe  Jrabi^ue  ei  de  V  Jbyssinie^ 
#1  sur  un  abrégé  des  résultats  scientifiques  de.  son 
voyage,  et  pour  sa  note  sur  la  racine  employée  dans 
la  nord  de  l'Abyssinie  contre  Tbydropbobie. 

Voue  n'êtes  point  restés  étrangers  à  la  question  si 
célèbre ,  depuis  si  longtemps  controversée  et  non  en* 
eore  résolue»  .des  sources  du  NiL 
.  IL  Antoine  d*Abbadie  tous  a  lu  une  Note  sur  le 
hiuifflew^  Blamy  et,  sur  U  demande  qui  lui  avait  été 
Gttèt^  il  y  a  pint  une  esquisse  de  carte.  Il  a  soumis  à 
la  Gf>mmiasion  centrale»  quelques  mois  plus  tard ,  de 
NoMPemujt  renseignements  sur  les  affluents  du  Nil  Blana^ 
dommém  par  M.  L^^argue  et  recueillis  par  Ai.  Amaaà, 
d^Âbbadie^  son/rire^  eu  y  joignant  ses  propres  oisarva^^ 
tiame^  ai  vous  a  conmmniqné  depuis  une  nouvelle  noie, 
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qui  n*es4  pa«  étrangère  à  la  question  da  Nil,  .nirf0s 
afRnents  et  les  iUversoirs  des  //tes  africains. 

Enfin»  M.  Fulgence  Fresnel,  consul  de  France  à 
Djedda ,  aujourd'hui  l'un  de  iros  meilleurs  et  de  vos 
plus  aclife  correspondants»  vous  a  envoyé  un  travail 
fort  important  et  complet  sous  le  titre  de  Kotice  M»^ 
toi*ique  sur  le  H^'aday  (  l'un  des  principaux  États  du 
Soudan  ),  et  sur  les  frelations  de  tel  empire  avec  la  côte 
septentrionale  d'Jfrique^  renfermant  de  nombreux  \\u 
nératres,  et  en  outre  de  curieuses  informations  sur 
la  géographie  du  Waday  et  des  pays  limilroplics»  Mus 
tard ,  il  vous  a^ait  parvenir  un  Essai  de  discussion  des 
docutuents  relatifs  au  cours  supérieur  du  Nil  Blanc  et  aux 
deux  principaux  lacs  de  VJfriqne  centralcy  V Ouanyaméd 
et  le  Tchad^  que  vous  vous  êtes  empressés  de  publier, 
ainsi  que  les  premières  informations  parvenues  en 
Earope  sur  les  explorations  et  les  découvertes  du  révé« 
rend  père  Rnoblecher. 

La  dernière  communication  relative  à  l'Afrique  qui 
nous  ait  été  adressée  e&t  une  note  sur  les  Iradnclioiis 
d'ouvrages  géographiques  français  faits  en  Egypte  »  et 
qui  est  extraite  d'une  lettre  que  M.  Jomard  a  reçoe  de 
ce  pays. 

De  toutes  les  contrées  de  rAmériqae,  la  Californie 
est  celle  sur  laquelle  vous  avex^reça  le  plus  de  docu- 
ments» De  deux  lettres  écrites  de  San^^Frmcisco,  l'one 
vous  donne  une  description  sommaire  de  la  Californie» 
et  l'autre  complète  ces  informatioDs;  on  a  puisé  quel* 
ques  détails  sur  le  même  pays  dans  les  Annales  de  la 
pn^gation  de  la  JoL;  M.  Albert -llontémont  vooa  a 
communiqué  des  fragments  d'un  Voyage  fait  en  Cali* 
fornie  par  M.  Haussmann  »  ex-attaché  à  l'ambassade 
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française  en  Chino  ;  et  M,  Ferry,  Tuti  de  vus  collègues, 
vous  a  offert  un  résumé  succinct ,  substantiel  et  exact 
de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  intéressante  por* 
tion  de  l'Amérique  septentrionale,  auquel  il  a  joint 
une.  bonne  carte  dressée  d'après  les  meilleures  et  les 
plys  récentes  autorités*  Enfin,  j'ai  moi-même  extrait 
de  rapports  officiels  américains  et  accompagné  d'ob* 
serrations  critiques,  une  Notice  sur  des  explorations 
des  côtes  de  l'Orégon  et  de  la  Californie. 
.  H.  Jomard  vous  a  fait  connaître  les  ruines  décou- 
vertes près  de  Tunja,  dans  l'Amérique  centrale,  par 
M*  le  colonel  Acosta,  et  le  même  membre  a  concouru 
{ivec  M.  de  Froberville  &  donner  de  la  publicité  i  la 
découverte  d'autres  antiquités  de  la  même  partie  de 
l'Amérique ,  que  II.  Squier  a  trouvées  sur  les  lies  du 
lac  de  Nicaragua, 

Je  terminerai  l'énumération  des  informations  sur 
l'Amérique,  communiquées  à  la  Commission  centrale, 
et  portées  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  votre 
Bulletin^  par  la  Notice  que  j'ai  publiée  sur  UtaU,  nou* 
yeau  territoire  des  États-Unis,  situé  près  du  grand  lac 
Salé,  et  qui  est  colonisé  depuis  peu  de  temps  par  les 
Mormons*  Je  serais  ingrat  si  je  ne  reconnaissais  ici 
que  j'ai  puisé  les  éléments  de  ce  travail  dans  des  ou- 
vrages et  des  journaux  américains ,  que  M.  le  docteur 
Robert  Walsh,  consul  des  États-Unis  à  Paris,  avait 
eu  la  bonté  de  mettre  a  ma  disposition  ;  ce  n*est  pas 
la  seule  fois  que  j'ai  eu  à  me  louer  de  son  extrême  obIi« 
geance,  et  pour  la  Société  de  géographie  'en,général  et 
pour  moi  en  particulier.  Je  lui  dois  aussi  Je  sujet  d'uùe 
police  abrégée,  qu'on  trouve  également  dans  votre  Bal" 
leHn,  sur  une  E.vploratiwi  de  V Àtla^ui^ue^  par  son  fils. 
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lieutenant  dans  la  marine  nationate  des  Étata-Ums» 
dont  )*ai  cru  devoir  commQniqoer  le  rapport  original 
an  dépôt  de  la  marine,  A  cause  des  détails  hydro^- 
phiques  qu'il  contient,  et  &  TAcadémie  des  sciences, 
parce  qu'il  renferme  des  obsert ations  sur  la  physique 
du  globe  qui  m*ont  paru  devoir  offrir  quelque  intéfèl 
à  ce  corpa  savant. 

Au  nombre  des  autres  communications  qui  ont  été 
faites  à  la  Société,  je  mentionnerai  trois  rapports 
officiels  sur  des  expéditions  commandées  par  les  capi- 
taines sir  James  Ross,  sir  John  Richardson  et  CoUin* 
son,'et  envoyées  dans  les  mers  polaires  à  la  recherche 
du  capitaine  sir  John  Franklin,  l'un  de  vos  correspon* 
dants  étrangers,  au  sort  duquel  tout  le  monde  civilisé 
prend  un  si* vif  Intérêt.  Ces  rapports  ont  été  tradoitâ 
ou  analysés  par  M.  Daussy.  M.  d'Avezac  vous  a  pré« 
sente  un  savant  travail  sur  un  Atlas  hydrographique^ 
manuscrit  exécuté  à  P^enise  dans  te  xv*  siècle^  qu'il  a 
pu ,  pendant  une  excursion  qn*il  a  faite  à  Londres, 
éforfier  au  Musée  britanique,  où  il  est  aujourd'hui 
eonservé;  M.  Eugène  de  Proberville  a  fait  l'analyse,  et 
rendu  compte  à  votre  Commission  centrale,  d*un  Mê^ 
merre  êur  la  deuxième  écriture  cunéiforme  de  P^reépôUii 
èènt  Tauteur  est  on  voyageur  érodit ,  M.  Isidore 
liOvrenstem ,  membre  de  cette  même  Commission  ;  et 
M»  Jomard  a  fait  un  travail  semblable  sur  un  jtifaê  en 
relief  destiné  exw  écoles,  et  que  M.  Auguste  Raven« 
stein  a  publié  é  Francfort  en  1849. 

J'ai  inséré,  de  âion  côté,  dans  le  Bulletin^  une  note 
développée  et  comparative  sur  les  différentes  eapèeai 
de  Milles  employée  depuis  les  temps  les  plul  reealéai 
ainsi  qu'im  Expoeé  sur  la  part  priée  par  M  N^rpège 
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dans  la  mesure  ri* un  arc  du  méridien  commencé  par  la 
Buêsie,  et  qui  doit  s*étenclre  dlsmail  à  rcxtrême  froir* 
tière  nord  de  la  Scandinavie.*  J*avai&i  raduit  en  fran- 
çais cet  exposé,  demandé  par  moi  à  mon  ami  M.  le 
eapitaine  du  génie  Vibe  »  et  qui  était  écrit  en  langue 
norvégienne.  Pour  compléter  ce  travail ,  j'ai  cru  de* 
i^oir  le  faire  suivre,  de  concert  avec  un  de  mes  col* 
lègues  qui  a  voulu  garder  Tanonyme,  de  riiistorique 
de  toutes  les  autres  mesures  d*arcs  du  méridien,  effec- 
tuées dans  tous  les  pays,  en  remontant  aux  époques  les 
plus  anciennes  et  en  le  poursuivant  jusqu'à  nos  jours. 
A  ces  communications,  faites  dans  le  sein  de  la 
Commis^on  centrale,  ou  inscrites  dans  votre  Bulletin^ 
je  doisajoifter  les  nombreux  ouvrages  et  recueils  con- 
Micrès,   en  tout  ou  en  partie,  aux  sciences  géogra- 
phiques,  ainsi  que  les  cartes  oiïertes  à  la  Société, 
«depuis  le  !•'  janvier  1849,  et  que  ce  n^'est  point  le 
n^oment  d*énumërer  ici.  Presque  tous  nos  ministères, 
\èt  différentes  Sociétés  géographiques  de  Berlin ,  de 
Londres,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Bombay,  etc.,  la 
plupart  des  Académies  du  globe,   plusieurs  gouver- 
MOients  étrangers ,  en  tète  desquels  je  dois  placer 
eeiui  de»  ktals-Unis,  et  une  multitude  de  particu- 
liers français  et  étrangers,  ont  enrichi  votre  biblio- 
thèque par  leurs  dons  généreux.  Elle  s'est  augmentée 
aussi  par  des  échanges  avec  votre  Bulletin,  système 
qui  ne  peut  être  que  réciproquement  avantageux,  et 
au>]uel  nous  avons  résolu  de  donner  la  plus  grande 
extension,  comme  nous  avons  le  projet  bien  arrêté  de 
rendre  aussi  exactement  que  possible  un  compte  dé- 
taillé dans  le  Bulletin  de  tous  leS  ouvrages  géographi- 
(foes  è4  de  toutes  les  cartes  qui  nous  paraîtraient  offrir 
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un  grand  inlérèt,  oulre  le  compte  souimaire  de  ctia* 
que  mois  pour  les  ouvrages  (Jont  il  vous  est  fait  hooi« 
mage. 

En  1849,  votre  Commission  du  prix  annuel  vous  a 
fait  connaître,  par  Torgane  de  M.  Jomard,  son  aavani 
rapporteur»  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  de 
raccorder  pour  cette  année,  motifs  quHl  a  résumés  en 
ces  termes  : 

c(  Les  voyages  qui  se  rapportent  à  Tannée  du  pré« 
sent  concours  se  partagent  en  deux  catégories  :  les 
uoS|  tout  utiles  qu'ils  ont  été  pour  l'avancement  de 
certaines  parties  des  connaissances  géographiques, 
n'ont  pas  fait  faire  à  la  géographie  un  assez  grand  pas 
pour  appeler  la  récompense  solennelle  que  vous  dé- 
cemcx  annuellement;  les  autres  se  sont  prolongés  en 
18A7,  et  même  en  18&8,  Deux  motifs  nous  engagent 
donc  à  vous  proposer  de  suspendre  toute  décision  k 
l'égard  de  ces  derniers  :  l'un,  dans  l'intérêt  des  explo^ 
rateurs,  c'est  qu'ils  ne  perdront  rien  &  ce  retard; 
l'autre,  dans  l'intérêt  de  la  science,  c'est  que  la  So- 
ciété aura  le  temps  de  recevoir  des  documents  plus 
complets  et  authentiques,  publiés  ou  manuscrits»  qui 
lui  permettront  de  mieux  balancer  tous  les  droits.  Ces 
documents  auront  d'autant  plus  de  valeur  et  d'auto- 
rité à  ses  yeux,  qu'ils  seront  accompagnés  d'itinéraires 
détaillés  et  précis,  et»  s'il  est  possible,  de  caries  re- 
présentant avec  exactitude  la  marche  des  voyageurs  ; 
la  Commission  réserve  spécialement  les  droits  de 
MM.  d'Abbadie  au  concours  de  18&7.  s 

Mais  »  en  1850,  les  motifs  qui  avaient  déterminé  la 
CommisMon  de  18A0  à  ne  point  décerner  de  prix  ne 
subsistant  plus,  la  grande  médaille  a  été  accordée,  le 
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29  joUlet,  à  IMi.  Antoine  et  ArnAud  d'Abbadîe  pour 
les  progrès  qa'ils  ont  fait  faire  à  la  géographie  par 
leurs  voyages  en  Abyssinie ,  commencés  en  1887  et 
lerminés  en  18A8  «  sur  l'exposé  de  M.  Daussy»  rapport 
teur  de  la  Coœmissbn,  composée  de  Mil. Waleienaer, 
Jomard»  de  Froberville»  de  moi  et  de  H.  Dausëy, 
qui  ft  eu  sous  les  yeux  tous  les  manuscrits  et  les  cartes 
des  voyageurs. 

A  eetle  occasion»  je  dois  rappeler  l'offre  généreuse 
faite  par  M.  Antoine  d'Abbadie  à  votre  Comtnission 
centrale,  et  acceptée  par  elle,  de  contribuer  pour  plus 
de  500  francs  aux  frab  d*une  médaille  d'or,  dont  la 
valeur  serait  ultérieurement  fixée,  à  accorder  au  voya- 
geurçiii  aura  napiguésur  le  NU.  ou^ui^du  moins,  en  aura 
reconnu  le  cours  120  milles  géographiques  en  amont 
duk*  Çf  de  latitude^  point  extrême  atteint  par  le  réifè-i 
rend  père  Knoblecher^  et  aura  joint  à  sa  narration  des 
mesures  sentant  à  déterminer  les  débits  exacts  duflM¥e 
Blanc,  du  fleure  BleUy  du  Sûubat  et  du  KeUak;  et  dé 
donner  200  francs  pour  les  frais  de  deux  médailles  de 
100  francs  chacune  à  acisorder  aux  voyageurs  qui  anc- 
raient fait  connaUre^  soit  le  débit  des  deux  fleuves  a  Khar-» 
toum,  soit  les  volumes  du  Saubat  et  du  Keilak.  Jusqu'à 
présent ,  aucune  suite  sérieuse  n'a  été  donnée  à  cette 
généreuse  proposition ,  quoique  M.  Jomard  ait  offert 
de  contribuer  personnellement  aux  frais  de  la  première 
médaille  proposée  par  M.  d'Abbadie,  et  que  d'autres 
membres  aient  fait  la  même  offre*  La  commisûcm  cen* 
traie ,  qui  aurait  désiré  que  la  Société  y  contribuât 
sur  ses  fonds  particuliers,  a  pensé  que ,  vu  le  peu  de 
ressources  dont  clic  peut  disposer ,  il  ne  lui  était  pas 
possible  d'en  détourner  en  ce  moment  U  moîttdre 


mr^elk  p^or  ium  fteiiiblabl«  dettinaiiott  ;  mais  eHe  M 
tardera  prababletneni  pas  i  ouvrir  une  somcriptMNl 
&  le^aelle  elle  appellera  non^seulefiienl  ses  idembMI» 
mais  tous  ceui  qin  preBiieot  qoriquo  inlèréf  à  la  M« 
Itttion  d'un  si  beau  prdi>lèaae  géographique. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  messieurs,  doit  déjk  vous 
(aire  présumeii  que  les  ffes80urcea.de  la  Société  sont  loft 
reslreintcs.  Au  surplus»  le  compte  des  roeettes  et  des 
dépenses  au  M  décembre  1850»  qui  va  être  mis  sous 
vos  yeu^avep  le  rapport  .de  votre  comaôssion  de  çomp* 
tdbilité  et  lo  t»odset  pour  Tanciée  186  i,  vous  prouve^ 
root  que  la  plus  sévère  économie  aoi|S  est  commandée) 
et  cepeodUnt  il  est  de  ces  dépenses  que  nous  na  pou# 
vous  pas  ne  jias  faire  •  sous  peine  de  perdre  le  rang 
que  nous  tenons  et  que  nous  devons  tenir  à  conserver 
parmi  les  autres  sociétés  géogi^apbiques»  toutes  bndéea 
après  la  nôtre.  iPIus  favorisées  par  leurs  gouverne» 
ments»  qui  leur  allouent  souvent  des  soosmea  considé^ 
râbles  (1);  ajant  un  plus^and  nombre  de  membreSt 
dont  la  majeure  partie  verse  non*seulement  avec  esao< 
litude  la  souscription  fijiée»  mais  souvent  au  delà,  ces 
soGÎétéa  ont  les  moyens  de  ilooner  de  fréquents  encoo-» 
râgomenls  aux  voyageurs,  de  leur  fournir  des  instru«» 
monta  pour  faire  des  observations»  et»  à  leur  retour»  de 
leur  accorder  des  piirix  et  des  médailles  ;  elles  peuvent 
p«4)lier»  en  tout  ou  en  partie,  à  leurs  frais,  les  relations 
des  voyages  qu'elles  ont  fréquemment  provoqués»  et 
joindre  un.  grand  nombre  de  cartes  géographiques , 

(i)  Le  gouvernement  russe  a  mis  clerniÀremenl  h  la  disposition  de 
!■  Société  impériale  cTe  géo^rafthie  de  Satat^Pétertfbouiig  une  somme 
^  a3eoe  roubles  ])ottr  l'aider  a  mener  il  bonne  fin  une  entreprise 
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•î  utites  au  progrèâ  de  la  âdefiee»  à  leur^  pdMkatiens 
ordioaîres.  Que  notre  situation  est  diSérenle  1  lAk  Sa« 
çîété  de  géographie  de  France  se  aoo tient  cependant  paf 
l'énergique  constance  de  que}ques*unsde  ses  membres^ 
eUé  se  soutiendra  encore,  et  longtemps,  je  l'espère;  j'ose 
même  prédire  qu'elle  progressera,  parce  qu'il  ttépa<« 
vali.  impoostfak  que  le  gouremement ,  dont  qodqueé* 
uns  deamembres viennent  à  notre  aide,  je  dois  le  reco>ii« 
oaQre,  par  exemple  tous  les  ministres  qui  se  sont  muh 
cédéauxdépartementsde  l'agricDlture  et  d4|  commets 
#1  de  Vidstruetion  publique,  ne  finisse  pas  par  Mm^ 
ptendre  un  jour  l'utilité  qu'il  peut  tirer  d'une  s«tt« 
blaUe  institution  ,  dont  les  relations  se  défeloppeiil 
de  plus  en  plus  et  s'étendent  déjà  sur  presque  tous  les 
joints  du  globe. 

Pendant  l'année  1860  principalement,  des  relations 
iattives  se  sont  établies  entre  votre  Société  et  celte  éé 
Russie»  dont  f'aorai  plus  tard  à  vous  parler  d'une  ma* 
mère  plus  développée  ;  relations  que  je  me  fais  gloire 
d'avoir  contiîbuéi  cimenter.  Vous  vous  êtes  liés  auièl 
plus  étroitement  avec  les  États-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale  par  l'intervention  toote  bienveillante  ^ 
si  active  de  M.  le  docteur  Walsh,  consul  de  cette  té* 
publique  i  P&ris,  et  grftce  aux  s^ns  empressés  de 
IL  Poinsett ,  roire  correspendanl  à  Charlestown«  Oes 
deux  vaete^  et  puissants  États  offrent  un  champ  fort 
étendu  aux  recherches  et  aux  découvertes  géographi* 
ques;  ce  sont  deux  mines  qu'en  vous  permet  d'es« 
ploiter ,  ou  plutôt ,  gréce  à  l'activité  et  au  désir  du 
|Nrog^  qui  se  manifeste  en  Russie  et  aui(  Ëtats-ljnbt 
eé  sont  deux  mines  qu'on  veot  l»#n  exploiter  en  v#iis 
faisant  participer  à  hiurs  preduils»^ 
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-  Les  autres  parties  de  rextrème  nord  et  du  lutdi  de 
l'Borape  fous  ouvrent  aussi ,  grftce  à  une  correspon* 
dance  incessante  •  leurs  trésors  scientifiques  »  dont  la 
riobesêe  n'est  pas  encore  bien  connue.  Les  nouveaux 
rédacteurs  de  votre  Bulletin^  que  votre  Commission 
centrale  a  jugé  convenable  de  modifièri  y  puiseront,  en 
ne  négligeant  pas  les  autres  sources  connues  que  leur 
offre  l'érudite  et  laborieuse  Allemagne  et  surtout  l'An* 
g^terre  et  ses  si  nombreuses  et  «importantes  colonies» 
pour  vous  présenter  un  journal  qui  vous  tienne  con«* 
stamment  au  courant  des  progrès  de  la  science.  Ils  feront 
du  moins  tous  leui*s  efforts  pour  que  ce  but  soit  atteint; 
^t  ils  l'atteindront  si»  à  tous  ces  moyens  dé  réosnte, 
}es  voyageurs«  les  géographes ,  les  simples  amateurs 
de  cette  science,  qui  offre  en  elle-même  tant  d'utilité 
et  tant  d'attrait,  nous  font  connaître  ce  qu'ils  ont  vu, 
ce  qu'ils  ont  appris,  et  les  résultats  de  leurs  lectures» 
Nous  ne  faillirons  pas,  de  notre  côté,  à  ce  ^ue  nous 
considérons  comme  un  de  nos  premiers,  de  nos  plus 
importants  devoirs,  l'extension  du  nombre  de  nos 
correspondants  oflBcieux;  et  nous  aurons  soin  d'indi«- 
qoer,  dansl'occasion»  â  votre  choix,  les  correspondants 
ofliciels  qui  nous  paraîtront  nécessaires,  et  qui,  ne  noua 
ofl'rant  pas  seulement  des  noms,  témoigneront  la  vo- 
lonté et  le  désir  de  vous  être  réellement  utiles.  S'ils 
tiennent  leurs  promesses,  peu  de  faits  importants  en 
géographie  nous  échapperont  alors,  et  les  membres 
de  la  Soôélé,  anssi  bien  que  les  autres  lecteurs  de  votre 
BulUîin^  posséderont  un  véritable  journal  géogra- 
phique tel  que  nous  le  concevons,  surtout  si  quelques* 
un»  des  ministres  qui  ne  nous  accordent  pas  de  sub« 
vMitio'n  nous  prêtent  au  moins  leur  concoura  et  leur 
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(HiîiBaDl  apfMii.  Je  ne  dots  pas  laisser  écliapper  W 
sion  de  témoigner  ici  à  MM.  les  généraux  Doumas  et 
Uorin»  chefs  des  sections  de  l'Algérie  et  du  dépôt  de  la 
guerre  »  au  département  de  la  guerre  »  la  recomiab'* 
sance  de  la  Société  de  géographie,  pour  les  documenta 
et  les  informations  d'un  1res- haut  intérêt  que  je  doitt 
à  leur  extrême  obligeance,  et  dont  j'ai  fait  usage  dans 
mon  rapport. 

La  comptabilité  a,  pendant  le  cours  de  l'année  1860» 
attiré  particulièrement  votre  attention  ;  tout  nous  fait 
espérer  que  les  changements  introduits  produiront 
d'utiles  résultais,  et  qu'il  en  sera  de  même  de  quelques 
autres  améliorations  que  nous  nous  proposons  de  sou- 
mettre à  votre  Commission  centrale  ;  parmi  ces  amé- 
liorations figure  la  publication. du  catalogue  des. ou- 
vrages» cartes,  etc.»  appartenant  à  la  Société,  dont  n^^us 
avons  déjà  entretenu  la  Commission.  A  ce  su)$t,  jedoîâ 
vous  informer,  et  c'est  par  là  que  je  terminerai  .mon 
trop  long  exposé,  qui  n'est  cependant  que  VùUitHluciiofi 
de  mon  Rapport,  qu'un  de  vos  correspondants étcau-» 
gers,  M.  le  prince  Emmanuel  Galitûn,  le  même  doni 
j'ai  signalé  plus  kau|  les  nombreuses  comumnici|Liotts^ 
non  content  d'avoir  payé  plus  que  le  triple  dià  la  con*< 
tribution  que  doivent  verser  les  metoères  jdpnaÉeêuvy 
vient  de  nous  donner  un  nouveau  témoignage  de  sa 
libéralité.  Connaissant  nos  besmns  et  le  désir  msui^featè 
par  nous  d'agrandir  le  cadre  de  notre  BuUetim^  de  le 
rendre  enfin  plus  complet  que  par  le  passé,  il  a  pensé 
que  cette  extension,  qu'il  juge  comme  noua  indispeaf- 
sable»  entraînera  nécessairement  de  nouveaux  fraiSf  ai 
nous  voulons  surtout  mettre  quelquefois  »  souvent  s'il 
est  possible,  sous  les  yeux  de  nos. lecteurs.  detcaftti| 


(tel) 

iPinlin  •!  iqpû  puÎMent  uo  jo»r  •enrir  dt  ladèlf  ;  If.  -le 
prinot  Galitftn  a  offeK  de  participer  A  e^  frais. 

C*eii  une  noble  manière  d'employer  une  briHanle 
Canoae.  Puîase  l'exemple  damné  par  on  grand  aeU 
gnaur  raïae»  trooter  daa  imitateurs,  en  France»  dn 
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RAPPORT 
SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANIfOBL 


PtOOUVBlTE  Là  PLUS  IMFORTANTK  EN  GtOORArat. 

(CoBHDtaialiai  :  MM.  Wavcms^aer,  Dausst,  D*ÂVïtAC, 
OK  FaouRvoxa  e^  IoharbO. 


La  Société  de  géographie  de  Paris  décerne  période 
^pâmant  un  grand  prii  pour  couronner  la  décourerte 
la  plus  importante  de  l'année  qui  a  précédé  de  deut 
ans  celte  où  le  prix  se  distribue  :  cet  usage  est  fondé 
aur  la  nécessité  de  connaître  avec  quelque  eaactitude 
lea  atpédilîoai,  les  entreprises,  ou  le  résultat  dés  ira- 
vaus  géographiques  correspondants  à  l'époque  du  con* 
oa«rs}  c'est  donc  pour  l'année  f  8A8  que  nous  atons  à 
passer  en  revue  les  voyages  qui  ont  été  accomplis  pâf 
laa^ciidoaataurs. 

Cette  année  a  été  peu  féconde  en  grandes  explora- 
lions»  si  des  publications  importantes  ont  éié  faites , 
allas  sa  rapportent  à  des  travaux  antérieurs.  Les  annéts 
iSASiSt  1860,  au  conirair#,  ont  tu  exécuter  ou  eoW'* 
manœr  des  vojages  d'an  baut  intérêt;  mais  la  limita 
à  laquelle  votire  Commission  doit  s'arrêter  lui  permet 
seulement  de  les  annoncer  et  de  faire  entrevoif  lês 
pvoBrèa  récenls  que  la  acience  vient  du  faire. 


( 

H  €omî#ol  de  remonter  un  peu  pins  liaul  que  1816 
pour  mofitret  l'enchatnement  des  découvertes  et  Tin- 
floeace  qu'exeree  toujours  une  première  tentatifê, 
pour  peu  qu'elle  ait  réussi  à  ouTrîr  lu  Toîes  noué  en 
tirerons  celte  conséquence  que,  tout  en  éclairain  per 
la  critique  la  marche  des  voyageurs,  il  importe  de  ne 
pas  décourager»  et  même  d'accueillir  atoc  bienveil^ 
lance  ceui  qui  ont  fait  les  premiers  pas»  è  travers 
mille  dangers,  sacrifiant  ou  exposant  toua  les  jours 
leur  santé,  leur  fortune,  ou  leur  vie.  C'est  ainsi  qoo 
les  voyages  de  M,  d'Arnaud  sur  le  Ni4  Blanc ,  et  son 
excursion  jusqu'à  A*  42'  de  latitude  nord  »  ont  amené 
sur  ses  pas  de  savants  naturalistes,  qui  ont  fait  de 
riches  moissons»  le  baron  de  Muller,  M.  Parkyns, 
et  des  collecteurs  intelligents,  comme  ftf.  Thibaut, 
M,  Lafargue  et  d'autres  encore,  et,  tout  récemment,  le 
révérend  père  Knoblecber,  qui  est  parvenu  A  un  point 
encore  plus  reculé.  C'est  ainsi  que  la  circumnavigation 
de  rAméricain  Lynoh  sur  la  mer  Morte  vient  d'appeler 
sur  le  même  tbé&tre  notre  compatriote  M.  deSaulcy, 
comme  le  capitaine  Lynch  lui-mèHie  y  avait  étérappelé 
par  l'eiemplodu  voyageur  anglais  llolyneux,  qui  n'avait 
pu  réussir  entièrement,  et  qui  même  avait auceombé 
dans  cette  tentative  hardie»  D'autres  travaux,  anlé«» 
rieurs  d'un  an.  ne  méritent  pas  moins  d'être  rappelés 
à  la  mémoire  et  à  la  reconnaissance  des  amie  de  la 
géographie  et  des  découvertes  :  pour  l'Amérique,  laà 
voyages  et. les  publications  du  colonel  Fremont  sur 
les  pays  à  l'est  des  États-Unis  jusqu'au  grand  Océan  ; 
les  excursions  du  colonel  Abert,  du  lieutenant  Spaory* 
du  docteur  Wislîcenus,  etc.  s  les  recherches  et  les  écrite 
du  docteur  Squier  sur  les  antiquités  de  la  vallée  de 
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rOMo,  et»  plus  lard»  de  rîsihme  de  Nicaragua;  sur* 
tout  le  voyage  de  M.  de  Casteinau  à  iraTers  toule 
TAmérique  du  Sud  :  pour  les  régions  polaires  areti- 
ques,  le  voyage  du  docteur  Raê  eties  antres  expéditions 
à  la  recherche  de  sir  John  Franklin»  sur  lesquelles 
nous  passons  .rapidement  »  puisque  nous  devons  nous 
renfermer  principalement  dans  le  cercle  de  1848, 

En  Asie»  nous  remorquons  d'abord»  d'après  la  vaste 
correspondance  de  la/Société  géographique  de  Lon"* 
dres»  d'intéressantes  relations  du  docteur  Gutelaff  sur 
la  contrée  de  Laos»  le  sud-ouest  de  Yun-nan  et  les  fron* 
tières  du  Birman  (en  partie  puisées  dans  les  mémoires 
de  Du  HaUe).  On  sait  que  cette  race  des  Laos  défend 
av^  un  singulier  courage  son  indépendance  à  la  fois 
contre  les  Chinois  et  contre  les  Birmans;  leur  limite 
nord  est  située  vers  le  22*  degré  de  latitude;  au  dcflà , 
les  tribus  laos  sont  sous  l'obéissance  de  la  Chine,  mais 
nominalement.  Le  pays  est  élevé»  froid  et  boisé; 
il  produit  des  arbres  magnifiques»  et  il  est  riche  on 
bestiauz*  Ces  tribus  sont  d'un  caractère  fier  et  enlre^ 
prenant»  et  le  gouvernement  est  patriarcal.  Jusqu'ici 
toutes  les  tentatives  des  peuples  voisins  pour  subjuguer 
les  Laos  ont  échoué;  toutefois  le  sol  ne  produit  pas 
assea  de  m  pour  la  consommation  »  et  il  manque  de 
sel«  En  revanche p  il  possède  de  belles  mines  d'or  et 
d*argent»  d'étain»  de  plomb  et  de  soufre.  La  rivalité 
des  Birmans  et  des  Chinois  a  laissé  les  Laos  en  posses- 
sion des  précieuses  mines  qu'ils  lui  envient. 

Vers  le  mois  d'aoàt  18A8»  le  docteur  Charles 
Thiumpson ,  aide-chirurgien  de  l'armée  britannique  » 
traversa  la  chaîne  de  Rarakorum  entre  Ladakh  et 
Yarkand ,  dépendance  de  la  Chine.  Une  lettre  de  ee 
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voyageur  naturaliste»  en  date  de  Kachmir,  8  octobre, 
apprend  comment  il  a  traversé  la  vallée  de  Nubra. 
Le  11  août,  il  atteignit  l'extrémité  de  Ja  vallée»  i 
15000  pieds  anglais  de  hauteur;  le  13,  après  avoir 
traversé  la  passe  de  Sassar,  où  il  campa  à  15  500  pieds» 
il  descendit  dans  la  vallée  de  Schayok.  Ce  passage  est 
occupé  ,par  un  immense  glacier  dont  il  estima  la  hau« 
teur  à  un  peu  moins  de  18000  pieds.  M.  Thompson 
arriva  ensuite  à  une  plaine  de  8  à  10  milles  d'étendue 
et  de  la  même  élévation»  qu'il  regarde  comme  la  plus 
haute  plaine  du  globe;  enfin»  il  parvint  à  une  sommité 
dont  il  mesura  la  hauteur  a  1860i  pieds.  Pendant  cq 
voyage  de  deux  mois»  il  a  fait  une  collection  botanique  ; 
sa  principale  moisson  de  plantes  a  été  recueillie  entre 
les  vallées  de  Nubra  et  de  Schayok,  La  chaîne  court.de 
l'est-aud-est  à  Touest-nord-ouest  ;  le  voyageur  estiqiç 
que  les  pics  neigeux  de  la  chaîne  ont  au  mpînii 
2&000  pieds.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  vestige  de  végé- 
tation »  même  cryptogame  »  à  la  passe  de  Karako^um. 
Il  en  est  ainsi  jusqu'à  500  pieds  plus  bas.  Le  docteur 
est  arrivé  à  Kachmir  le  5  octobre, 

Cette  excursion  de  M.  Thompson  est  l'accomplisse- 
ment d'une  partie  de  l'entreprise  ordonnée  par  le 
gouvernement  de  l'Inde  pour  l'exploratipn  des  con- 
trées au  nord  de  l'Himalaya  et  des  frontières  de  la 
Tartarie  chinoise.  L'expédition»  composée  du  capii 
taine  des  ingénieurs  Cunningham ,  du  lieutenant 
Strachey  et  du  docteur»  était  partie  de  Simla  l'année 
précédente.  M.  Strachey»  chargé  d'explorer  le  Sampoo, 
et  de  s'assurer  s'il  s'écoule  dans  le  Bramahputra  ou 
dans  rirawadi»  avait  atteint,  dès  1816»  le  lac  dit  Rakas- 
Tal  ou  Cho-Lagan»  et  le  lac  de  Manasarowara  ou  Cho« 
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Mapati,  souree,  croil-oti,  en  Suilej  et  du  Sempoo.  Il  â 
traversé  l'Himalaya,  et  recoînnu  que  ces  lacs  sontélatés 
jde  16Ô60  pieds.  Le  capitaine  Cunningharti  avait  pour 
misnon  d'aller  de  Khotaii  à  Lassa ,  et  de  pénétrer  dans 
la  Céléste-Empire. 

Rien  ne  manquait  A  ees  messieurs  pour  fliire  de 
bonnes  ^baérvatiens  d'astronomie  et  pour  étendre  les 
Wfinaissanoes  géographiques.  Le  capitaine  Cimriin-^ 
gkâtn  a  virité  Rachinir  et  ses  temples  remarquables 
^r  l'élégance  et  la  solidité,  el  il  a  découvert  ie  site  de 
^ancienne  capitale  ;  il  a  retroo^  à  Ranigat  la  position 
à^Aëniàè  des  aUltfur^  grecs;  il  identifie  Tanciehne  con- 
trée dëRoloF  avec  le  pays  de  Balti,  le  petit  Thibet. 

Sur  la  den^ande  de  la  Société  géographique  de 
Rn^ié,  le  trésor  impérial  a  libéralement  pourvu  une 
éiepédltioio  commandée  par  le  colonel  Hoffmann ,  et 
Aargée  d'explorer  l'Oural  septentrional  jusqu'à  l'o- 
cMA  Arctique.  Le  point  de  départ  était  Tscherd^n , 
ftet  82*  nord;  elle  devait  suivre  l'Obi  jusqu'à  son  em- 
b^bucbore,  puisTUssa  et  la  Petschora,  ensuite  la  Rolwa 
et  la  Wy  schera  jusqu'à  Bogosionsk.  Partie  de  Tscherdyn 
en  18i7,  elle  a  continué  l'exploration  pendant  les 
tiitiéês  ftOivantes;  on  a  peu  de  détails  sur  les  résultats 
sdquiA  jusqu'à  ee  jour. 

La  mer  d'Aral  et  sa  dépression  ont  été  observées 
pendant  le  cours  de  l'année  qui  nous  occupe.  On  â 
découvert  une  Ile  au  milieu  ;  elle  renferme,  ainsi  que 
len  bords  de  ht  mer,  ainsi  que  les  steppes  au  nord  et 
à  Test  et  tes  rives  de  l'Iaxartes ,  de  nombreux  restes 
fossiles  qui  prouvent  que  ce  lac,  à  une  époque  Irès- 
feeolée  au  delà  de  la  période  historique,  occupait  une 
étendue*  b^nticonp  pins  grafirlf-  qu'à  pr^si>ot.  Ces  ob- 
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jtimi#ttg  Mnt  fhneê  an  pftrlie'1^  f^ii  M.  L^htnai)n<  qtit 
«itaUé  d'Oronbeufg  à  Bokhara  et  Samai*cai)d,  voyage 
^M  le  colonel  tlelmersen  e  é4é  rhergétlè.fynfblier.  "^ 
•  'NcNis:  tïe  retiêndronn  pas  sur  un  voyagé  dti  snvant 
observateur  Mi  Tehihateheff  en  Aaie  Hinebre,  -défà 
iMOtionné  dans  le  rapport  préeédent.  « 

-  ikie  c&ntrée  de  l'Asie  plus  rapprochée  de  nous  i 
mmm  du  plog  Imûc  intérêt  historique,  «ppeilé  mainte^ 
«•pi  bocre  atteittioa  :  c'est  la  PatestiHe»  Que  de  <|uêah- 
tions  ftgitéeS)  que  d'écrits,  que  de  controverses  sur  la 
nrar  Morte ,  siir  la  natare  du  pays,  sur  les  tilies  dont 
]Nirle  rÊcriture  sainte,  sur  les  traditionsi  Un  Amé« 
Itcaiiiv  M.  W.  Lynch,  a  voulu,'  à  son  tour,  explot^rla 
Palestine,  principalement  le  cours  dn  lourdain  et  le 
•ftuneux  lac  Asphaltite  ^  dont  la  grande  dépi^ession , 
ten^eflaps  révoquée  en  doute,  est  aujourd'hui  un  fait 
yioéraleiiient  admis*  Honneur  ft  cette  jeune  nation 
taïuéficaioe  qui,  après  un  petit  nombre  d'années,  s^est 
phcéi  au  mvoaa  dea  plus  anciennes  et  des  plus  ctvili- 
•éas  de  l'Eut^apei  Four  ne  parler  que  de  ta  carrière  des 
Wf9ig6è  fteiehlMqueB,  des  travatuc  hydrographiques  <^ 
des  tahtotvaliciiis  ^lesi»s,  elle  peut  en  effet  citer  TeX'* 
plbratioo  du  |>éle  sud  parti.  Wilkes,  lesvelevésdescoteà 
^raes  hydrographes  et  Tobservatoife  de  W^ishington  ; 
«q^vrd'huîy  c'ert  la  cireunxnavigatioil  entière  de  la 
ai«r  Mort^  aHMfomplîe  pour  la  première  fois  par  le  uaf^ 
{liUrine  W.  ly»ch.  (.et  laeleuTa  du  recueil  périodique  de 
la  Société  y  ont  lu  »  il  y  a  deux  ans,  les  premiei-s  détails 
^aurerfus  enFranôe  wt  ce  diflicile  et  hardi  voyage,  qui 
ïi Vi*!t  feneore  étèftîten  entier  par  personne.  L'expédî- 
lion  ftitHjrdonnée  parle  gouvernement  de  tVnshingto», 
•Artapropo^itîtm  de  M.  Lynch.  *Gn  la  pourvut  dô  deux* 
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barqu^a,  une  de  cuivre  et  ane  de  fer;  oa  les  Icaiift* 
porta  déraoBlées  jasqa'4  Tibériade»  el,  le  8  ami»  oa 
mit  les  barques  à  flot  sur  la  mer  de  Galilée.  On  des* 
cendil  le  Jourdain  »  dont  le  cours  excessiTemeot  si* 
nueux  est  tout  rempli  de  nombreux  rapides  el  de  pré» 
cipices  ;  le  18  mai,  M.  Lynch  était  à  Maskara»  Keu  silné 
à  9  milles  de  Jéricho,  et  où  la  tradition  place  le  bap* 
tème  du  Sauveur.  Les  muosités  du  Jourdain  augmen- 
taient les  dangers  de  la  navigation  sur  ce  fleuve  impé* 
tueux  :  elles  sont  telles,  qu*une  distance  (en  ligne 
directe)  de  6  milles  exige  un  parcours  de  20  miUes» 
Entre  le  lac  Tibériade  et  le  lac  Asphaltite,  la  différence 
de  niveau  excède  1 000  pieds  ;  la  chute  moyenne  est 
d'environ  18  pieds  par  lieue. 

Les  ruisseaux  qui  s'écoulent  dttis  la  mer  Morte  déf* 
veloppent  une  odeur  sulfureuse  et  fétide,  l'eau  de  la 
mer  elle-même  est  amère  et  nauséabonde.  «  Nos  habits 
»  et  nos  visages,  dit  M.  Lynch,  se  couvraient  d'inoras^ 
»  tatioDS  salines,  qui  causaient  une  sensation  piquant^ 
»  et  douloureuse.  L'eau  était  si  dense,  que  les  barques 
»  sembhient,  é  chaque  vague,  être  frappées  coosme 
»  par  des  coups  de  marteaux  tombant  sur  Tendume.» 
IL  Lyndi  fit  toutes  les  opérations  de  sondage  et  les 
relevés  de  côtes.  «  En  passant  à  la  montagne  d'Usdom 
D  (Sodome),  nous  vîmes,  dit  le  voyageur,  à  Textré* 
»  mité  sud  du  lac,  faisant  face  au  sud-est,  une  grande 
»  colonne  semblable  à  une  tour,  et  formée  d*une  roche 
9  de  seL  » 

L'opinion  vulgûre  est  qu'aucune  créature  vivante 
n'habite  la  contrée  de  la  mer  Morte  :  c'est  une  erreur 
qu'il  faut  rejeter.  Il  existe  des  oiseaux  et  des  insectes 
sur  les  eaux  et  sur  les  rivages  du  lac  ;  mais  on  ne  trouve 
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des  poissons  que  dans  les  ruisseaux  qui  B*y  écoulent. 

Les  changements  d'aspect  y  sont  soudains  et  faits 
pour  étonner  :  on  se  croirait  tour  à  tour,  tantôt  sur  ]es 
bordât  tantôt  sur  la  surface  d'une  chaudière  bouillante. 
La  plus  grande  profondeur  trouvée  par  la  sonde  est  de 
i  308  pieds. 

Telle  est  l'excurûon  hardie  projetée  et  accomplie 
avec  succès  par  M.  Lynch,  aujourd'hui  bien  connue 
du  monde  savant  par  la  publication  qu'on  a  faite  en 
Amérique  et  en  Angleterre. 

En  Afrique,  peu  de  voyages  sont  à  citer,  la  plupart 
des  découvertes  y  datent  de  l'année  18A9;  cependant 
cette  partie  du  monde,  qui  occupe  si  vivement  les  géo* 
graphes,  et  même  le  public  le  moins  curieux  des  pro« 
grès  de  la  science ,  sera  encore  mentionnée  cette  fois 
dans  notre  rapport  annuel. 

Un  jeune  lauréat  de  l'Institut  de  France,  H,  Tré- 
maux.,  a  pénétré  dans  un  lieu  qui  n'avait  pas  encore 
été  parcoor^i  par  un  Européen.  Dépuis  que  le  gouver* 
nement  égyptien  a  porté  son  attention  sur  les  sables 
i^urifères  du  haut  Nil,  à  Faxoqlo  et  à  Fasangoro,  et 
même  (  en  remontant  â  une  époque  plus  reculée  )  de* 
pub  la  conquête  du  Rordofan  par  Ismayl -Pacha  (le 
deuxième  fils  du  dernier  vice-roi  d'Egypte),  l'attention 
générale  s'est  portée  de  ce  côté;  des  troupes  ont  été 
postées  à  Sennàr  et  à  Khartoum ,  et  la  voie  a  été  ou- 
verte vert  les  contrées  qui  séparent  les  deux  Nils.  Eq 
1821,  M.  Frédéric  Cailliaud ,  qui  accompagnait  l'ex* 
pédition  d'kmayl*Pacha,  y  avait  pénétré  jusqu'à  Sin« 
gué»  au  10*  degré  20  minutes  de  latitude  nord  ;  mais 
il  s'était  peu  écarté  du  Bahr-el*Axraq ,  le  fleuve  Bieu. 
M.  Trémaux  a  profité  de  l'expédition  que  le  nce-r^i 
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e<)vo}aU  au  diilà  tlu  j*'a^oqlo  pour  l'ex|)k>itaii0ii  d«A 
sables  chargés  d*or  :  ce  dernier  travail  était  Confié  a 
II*  KoYalewskî»  qui  devait  y  itabtir  Us  pppar^ita  ««nraiil 
enJloasie.  M.  Trémaux  fut  adjoint  i  rex|iéditioii  ;  U 
s-'élaît  donné  U  mission  de  dessinor  les  anciens  nionn« 
ments  le  long  du  Nil,  et  de  tracer  sa  route  &  travers  leâ 
U€«a.|fteo  on  pomi  connus*  Il  s'est  avancé  ao  delà  du 
iO*:de^à  nord»  et  aasei  loin  à  l'ouest  du  fleuve  Bien» 
o*est«^a*dire  autour  du  32*  méridien  est  de  Paris.  Là  il 
a  relevé  à  la  boussole  les. positions  respectivos  d'no 
grand' nombre  de  sommités,  en  s'élevant  asseà  pour 
apeh:evoir  c^s  peints  d'une  grande  dutanoe ,  et  il  m 
deèûné  avec  autant  d'intelligence  que  de  sein  tout  le 
terrain  »  de  manière  à  former  une  sorte  de  réteau  et 

• 

en  bon  (dan  topograpbique  exprimant  le&cours  d'enot 
les  montagnes  élevées  comme  les  simples  oolKnes.  ftà 
là  il  a  été  à  méese  de  reconnaître  la  ligne  de  partage 
qui  sépare  les  eaux  allant  dans  le  Bahr-el-Airaq  (  flenve 
Bleu)  de  celiee  quie'écoulent  dans  le  fleuve  Blene.  A  M 
kraveil  géographique»  qui  s'étend  de  F»*ronia  Greffe  le 
11*  degré,  jusqu'au  sud  do  10*  au  ddà  de  Fa-doui^» 
ei  tout  le  long  de  la  rivière  de  Toumàt  ;  à  ce  travail,  dtp 
aons-nous,  M.  Trémaux  a  joint  de  bonnes  ebecrvatione 
sur  les  BerUia  et  les  autres  peuplades  qui  habitent  eee 
régions,  sur  les  animaux  domestiquas  et  sauvages,  sur 
les  principaux  végétaux,  enfin  sur  le  caractère  phyaîn? 
nomique  des  liabitants.  Ce  n'est  pas  sans  de  grandhaa 
fatigues^  sans  mille  dangers»  qu'il  a  réussi  dans  ftaQ 
entreprise ,  en  allant .  quelquefois  -seul ,  exécuter  aaf 
epéFBtione,  tracer  ses  curieux  dessins,  sana  afibea,  sàoe 
cenecte,  au. milieu  de  pepulaâuus  qu^irritent  ki  ptor 
rédér  vii4cii«8  «mpiojrés  par  les  troupes  tuvqueeMleltf 
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]•#  naturels»  envers  leurs  femmes  el  leurs  enfainls;  ef 
bravani  enfin  les  bètes  fauves  qui  abondent  dans  le 
pays. 

On  a  fait  i  laulre  extrémité  de  TÀfrique»  pendant 
1  année  ISAft*  une  découverte  d'un  autre  genre,  décou- 
verte qui  n'est  pas  de  la  géographie  pure»  mais  qui  est 
de  l'ordre  ethnographique»  et  par  là  rentre  essentiels 
lement  dans  Tune  des  branches  les  plus  isnporiantes 
de  la  géographie.  Cette  science,  en  effel»  n*a  pas  pMUr 
unique  but,  et  même  pour  but  principal»  de  fixer  if 
posilion  a.b^alue  deti  lieux  sur  iogbbe  soivael  lee  Irots 
<;oordaDi)ées  ;  elle  ne  se  borne  pas  n<^a  pins  è  la  géo* 
grapbie  physique ,  à  la  connaissance  des  prednciionf 
de  la  terre,  n«  à  la  géographe  politique  et  hialortquflb 
Elle  s'occupe  encore ,  mais  d'une  manière  géeérale* 
4e  l'étude  des  races  humaines ,  des  caractères  qui  les 
dieiingMeni  et  qui  les  dasseni  dans  l 'échelle  de  ia  cmH- 
^ntioo*  Du  nôi»bi*e  de  cas  caracsires  esl  la  n#ti«n  des 
idiomes*  nqtioo  qui  est,  anus  ce  rapport,  l'un  des  tnaitp 
lea  plus  importants*  Non  loin  de  la  céta  ocôdentiile 
d'Afrique,  et  loucbant  h  la  colonie  do  Libéria,  au  lieu 
appelé  Bohuifir,  à  8  oHllea  du  cap  Mount,  M.  Forbes  m 
découvert  l'existence  d'une  langue  êaite  qui  s'appelle 
la  langue  vei.  Il  en  a  recueilli  l'alphabet,  lequel  eat 
phonétique,  et  des  pages  entières  qui  ont  permis  A 
M.  Norrîs,  philologue  anglais,  de  construire  ia  gram^ 
maire  de  cet  idiome  nouveau.  Les  habitants  ont  des 
livras  et  des  écoles*  Ce  serait  presque  le  seul  exeuftplf 
connu  d'une  écritura  africahie  indigène,  si  l'on  faisait 
iibstraction  de  l'éthiopien,  de  Tégyptien  démotiqoe  et 
de  la  langue  libyenne  nouvellement  observée.  Dana  ee 
de  Bohuaar,  il  y  a  des  écoles ,  et  des  livres  eom« 


(  352  ) 

posés  eii  langue  vei  ;  avant  celte  curieuse  découveiie  » 
on  ne  connaissait  guère  dans  l'Afrique  moderne  que 
des  écoles  arabes  et  que  l'écriture  arabe,  importées 
par  la  conquête  et  la  civilisation  musulmanes. 

En  Australie^  M.  Kennedy»  chargé  de  suivre  le  cours 
de  la  rivière  Victoria»  qu'on  croyait  s'écouler  dans  le 
golfe  de  Carpentarie,  a  reconnu  qu'elle  ne  va  pas  plus 
loin  au  nord  que  le  point  où  l'a  laissée  sir  Thomas 
Mîtchell;  de  là  elle  se  porte  à  l'ouest,  à  120  milles, 
puis  au  sud'Ouest,  et  finit  dans  les  sables  d'un  pays 
désert,  qui  est  probablement  la  limite  nord-est  du  dé- 
sert de  Siurt.  Arrivé  à  la  latitude  de  28*  26',  M.  Ken- 
nedy a  été  forcé  de  revenir,  faute  d'eau  et  de  provi* 
sions;  tout  le  pays  que  traverse  la  rivière  Victoria  est 
en  effet  désert  et  aride. 

Quant  à  l'infatigable,  autant  qu'énergique  et  intel- 
ligent voyageur,  le  docteur  Leichardt»  qui  se  proposait 
de  traverser  tout  ce  continent  de  Sydney  à  Swan-River, 
puis  de  pénétrer  au  centre  de  l'Australie»  il  a  été  ar- 
rêté par  de  grands  obstacles,  mais  il  ne  s'est  pas  laissé 
décourager  ;  il  s'est  remis  en  route  au  commencement 
de  l'année  1848,  et  il  est  parvenu  presque  au  lieu  de 
Cogoon  (du  capitaine  Phillip  King),  puis  au  moni 
Abundunee^  et  enfin  il  a  découvert  une  contrée  riche 
d'eau  et  de  végétation ,  ce  qu'il  est  allé  annoncer  lui- 
même,  immédiatement,  aux  autorités  de  la  colonie. 

Nous  ne  dirons  rien  des  voyages  dans  les  contrées 
polaires.  Le  voyage  du  docteur  Raë  (on  l'a  dit)  re- 
monte à  une  époque  antérieure;  quant  aux  expédi- 
tions envoyées  à  la  recherche  de  sir  John  Franklin , 
elles  ont  un  objet  spécial ,  resté  jusqu'ici  •  malheureu- 
sement !  sans  être  accompli  :  ces  expéditions  n'ont  pas» 
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à  notre  connaisaance,  procuré  de  grandes  découvertes 
géographiques;  mais  si,  un  jour,  la  fortune  couronnait 
le  dévouement  des  navigateurs  envoyés  à  la  recherche 
du  célèbre  marin;  si,  par  un  bonheur  inespéré,  le  ciel 
Tavait  conservé  à  sa  patrie  et  aux  sciences  {lui  ou  Tun 
de  ses  compagnons  )&  quelle  moisson  d'observations 
curieuses,  et  sur  la  climatologie ,  et  sur  le  magnétisme 
terrestre ,  on  aurait  à  recueillir  de  ce  càté  «  après  six 
années  écoulées!  Quoi  qu'il  arrive,  ce  sera  un  bel 
exemple  donné  aux  nations  et  offert  à  la  postérité , 
que  ce  concours  généreux  que  nous  avons  vu»  de  trois 
grandes  puissances  luttant  d'efforts  et  de  libéralité 
pour  aller  à  la  découverte  de  sir  John  Franklin  et  de 
ses  braves  compagnons ,  ou  du  moins  découvrir  les 
vestiges  qu'ils  ont  dû  laisser. 

Il  resterait  j>eut-être  à  parler  des  publications  qui 
«e  rapportent  aux  voyages  antérieurs,  et  qui,  par  leur 
importance,  confirment  et  justifient  les  médailles  et  les 
récompenses  décernées  par  les  Sociétés  géographiques 
de  Londres  et  de  Paris.  En  effet,  on  ne  peut  pas  tcm- 
jours  exiger»  ni  espérer,  que  les  voyageurs  publient 
très-promptement  leurs  découvertes  :  le  motif  en  est 
facile  à  sentir;  mais,  quand  ces  ouvrages  apparaissent, 
le  public  peut  ratifier  alors  les  jugements  des  sodétés 
savantes,  et  c'est  pour  celles-ci  une  bonne  fortune* 
Noos  avons  donc  du  plaisir  à  citer  les  grandes  publi* 
cations  récentes  du  capitaine  Wilkes  sur  son  voyage  au 
pôle  antarctique ,  du  colonel  Chesney  sur  son  voyage 
à  l'Euphrate  et  au  Tigre,  et  du  lieutenant  Lynch  sur  le 
Jourdain  et  la  mer  Morte.  Nommons  encore  le  grand 
ouvrage  de  M.  Claude  Gay,  notre  collègue,  sur  le  Chili, 
enfin  les  trois  premiers  volumes  publiés  dn  voyage  de 
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II»  4^  C«#4f  loQu  #ur  »oii  expéditipQ  à  U  avors  les  Pampas» 
MpéciUi4w  aor  )a<}u.eUa ooua revieodrona  à  lafia  de  ce 
v^pport* 

N«  pottvaoi  anticipei:  icî  sur  les  voyages  de  l'aBoée 
i6A9*  nous  devons  nous  borner  à  dire  que  le  doeleur 
ttoeker,  rintrépide  voyageur  naturaliste ,  a  découvert 
un  nouveau  passage  au  Tliibet,  dans  Test  de  la  chalae 
ide  rHimalaya,  à  23  000  pieds  de  hauUur,  au  iîeu  dit 
DonkiabrLalu  on  sait  que  le  KinclHn^Junga  »  point 
.culoiÎBaiit  de  ceile  chaîne,  dépasse  2&000  pieds*  Som 
voyage  ost  aussi  eurieui  que  hardi;  il  a  pecueilli  i 
49000  pieds  une  plante  du  genre  licben,  d'un  rouge 
«Nrangé  (L^t^nora  mînitita)^  la  naème  plante  qui  a  4t^ 
observée  sur  les  rocbes  de  Tlle  Codibura ,  A  êk*  lati- 
tude sud»  la  même  encore  qu^oii  trouve  dans  les  Alpes 
efiindinavos  ;  de  uaanière  que  celte  plante,  ia  plus  an- 
larctique  que  l'on  e«iiiiBisse«  ae  voit  aux  deux  pttré^ 
iBités-  du  globe. 

Dans  cette  même  aoaée  »  U.  Prax  pénétrait  à  Tou^- 
ge«l*t»  et  en  déterrainoit  la  position.  C'est  eaeoro  à 
cette  aunée  que  se  rafifMutent  )«s  obseorfattona  4# 
li«  Ktapf»  en  Afrique;  que  M.  Rebmann  apercevait  le 
œoBt  KiliNsaadjavo»  couvert  de  neiges  perpéluellea» 
aotts  le  parallèle  de  Uonibas,  par  i  degrés  latitude  s|id, 
et»  un  peu  plus  tard»  ia  ment  Ketiia-,  également  Aei«> 
gaux,  à  S  degrés  plus  au  nond;  enfin,  que  H.  LivingsloB, 
eu  conspagoieile  M.  Oswell,  découvrait  le  lae  N'gami, 
par  SA  degrés  et  demi  de  latî(ttd«  naéridioiiale.  Su 
1840  et  rannèe  suivante»  U  révérend  KncMeober  na«- 
vigfuoit  sur  le  Mil  filanc;  il  parvenait  a  A*  9^»  trente* 
jlroia  milles  géogprapbiqves  plus  haut  que  11.  d'Arnaud» 
graviasait  la  montagne  de  Logwek,  et  apercevait  dis- 
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imcteinent,  ù  une  grande  distonee,  le  coars  ultérieur 
de  ce  grand  fleuTO. 

Ces  importantes  découvertes  ne  peuvent  akanquer 
d^vmeDer  bientôt  la  solution  du  grand  problèniè  de  là 
éirectsoiî  d^s  eaux  de  l'Arrique  centrale,  problème  qui 
occupe  les  géographes  depuis  des  siècles;  le  joui*  n- est 
pas  loin  oh  le  voile  sera  déchiré. 

Il  n*est  pas  non  plus  très-éloigné  le  jour  où  les  deux 
grands  isthmes  du  globe,  l'isthme  qui  sépare  les  deux 
Amériques,  et  celui  qui  sépare  l'Asie  de  l'Afrique, 
seront  traversés,  soit  par  la  grande  navigation,  soit 
par  des  voies  rapides  qui  mettront  en  communication 
facile  rOrienjt  et  l'Occident  du  monde.  Cest  h,  Géo- 
graphie qui  pourra  s'honorer  d'avoir  amené  ce  grand 
réflultàtsocia},véri table  bienfait pourl'espècehumalney 
et  cela  par  l'étude  assidue  qu'elle  a  fiiite  de  ces  deni 
points,  par  i 'exploration  des  lieux  où  seront  pratiqués 
ces  voies  et  ces  canaux.  Grâce  à  la  science ,  on  verra 
donc  un  jour,  d'un  eôté,  l'Espagne  et  la  France  envoyer 
leurs  vaisseaux  de  Barcelone  et  de  Marseille  aux  Phi** 
Hppines  directement  par  Test,  et,  de  t'autre,  Cadix  et 
Bordeaux  expédier  leurs  navires  vers  la  Chine  par 
l'Occident;  alors  ces  deux  contrées  seront  affranchies 
des  immenses  détours  auxquels  oblige  la  navigation 
actuelle ,  forcée  die  doubler  le  cap  Hem  et  le  cap  de 
Bonne -Espérance  :  différence  incalculable  pour  le 
oonamerce  et  avantage  tunmense  pour  le  progrès  de  la 
eivilisation!  A  la  seience  géographique  l»gloire  d'avoir 
préparé  cette  révolution  I 

En  conclomon,  la  Commtseîon  a  jugé  que,  ai  atteun 
des  voyage*  exéMtés  dans  le  cours  de  l'année  iShS  ne 
méritait  le  grand  prix  réservé  à  l'une  de  ces  décou- 
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ferUs  éclatantes  qui  révèlent  un  pays  encore  inex« 
ploré»  et  qui  ont  une  haute  importance  scienliGque, 
il  en  était  deui,  cependant»  qui  ont  été  terminés  daas 
cette  période  et  qui  sont,  dignes  d'une  récompense  : 
le  premier  est  l'exploration  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Uorle;  et  le  second,  l'excursion  au  Soudan  (H*iental« 
entre  les  deux  Nils.  En  conséquence,  une  première 
médaille  d'argent  sera  décernée  à  M.  le  capitaine 
Lynch,  de  la  marine  nationale  américaine;  et  une 
deuxième  médaille  d'argent  i  M.  Louis  Trémaux»  lail* 
réat  de  l'Institut  de  France. 

Ici  nous  avons  &  rappeler  en  quelques  mots  un 
voyage  important  qui ,  par  des  circonstances  particu- 
lières, et  surtout  par  la  rigueur  de  nos  usages,  se  trouve 
aujourd'hui  privé  d'une  distinction  qu'il  mérite.  M.  de 
Ca^telnau  a  heureusement  accompli  un  voyage  dans 
les  parties  centrales  de  l'Amérique  du  Sud,  de  Rio  de 
Janeiro  à  Lima,  et  de  Lima  au  Para ,  pendant  les  an- 
nées 18AS  è  1847.  Dans  le  rapport  fait,  il  y  a  deux  ana, 
ses  droits  avaient  été  réservés;  mais,  lors  du  concours 
suivant,  le  prix  a  dû  être  décerné  à. un  grand  voyage 
en  Afrique,  d'une  durée  encore  plus  considérable  que 
celui  de  M.  de  Castelnau.  Il  ne  serait  pas  juste  que  la 
Société  de  géographie  laissSt  échapper  l'occaMon  de 
donner  une  marque  d'estime  au  chef  de  l'expédition 
&  travers  les  Pampas  :  c'est  pourquoi  la  Commission 
centrale  de  la  Société ,  dérogeant  pour  cette  fois  &  la 
règle  établie,  a  décidé  qu'une  médaille  hors  ligne 
serait  décernée  à  M.  Francis  de  Castelnau. 

JoMàaBf  mpporUui\ 

Il  tvril  iS5i. 
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NOTICE  SCR  LE  KORDOFAN 

(nVBIB  SU^iEISUBS). 

tAi«  à  rattembléa  générale  de  la  Société  de ^ogra[^ie  da  1 1  aYrit  t  S5i  | 

par  M.  d^Rscayrac  de  Lauiure. 

Le  17*  parallèle  »  qui  marque ,  pour  là  partie  aep-» 
tenlrionale  de  TAfrique,  la  limite  extrême  des  pluies 
eâtitales»  forme  la  frontière  naturelle  du  Désert  et  du 
Soudan.  Au  nord  de  cette  ligne  »  et  jusqu'à  une  faible 
distance  de  la  Méditerranée,  Tœil  fatigué  du  voyageur 
n'aperçoit  que  d'immenses  plaines  de  sable  des  ghoud 
(r'oud)  sans  cesse  agités  par  lèvent»  de  vastes  plateaux 
où  la  roche  se  montre  à  découvert»  semée  de  débris 
schisteux  aux  couleurs  sombres  {serir).  Toute  végéta- 
tion semble  avoir  fui  cette  terre  désolée»  pour  se  véîxk^ 
gier  dans  quelques  vallées  profondes»  sur  les  bor<ds 
d'un  grand  fleuve  comme  le  Nil  ou  le  Niger»  ou  autour 
de  ces  sources  saumfttres  qui  donnent  naissance  aux 
oasis. 

Hais  à  peine»  se  dirigeant  vers  le  sud»  a-t-on  passé 
le  17*  degré»  que  l'aspect  de  la  nature  n'est  déjé  plus 
le  même.  Quelques  arbustes  rabougris  et  épineux  in> 
terrompent  d*abord  la  monotonie  du  tableau;  le  sol 
se  mcmtre  bientôt  couvert  d'herbes  épaisses»  l'horizon 
disparaît  caché  de  tous  côtés  par  une  forêt  d'acacias  et 
de  gommiers  que  coupent  çà  et  là  de  vastes  clairières  : 
cette  forêt  »  c'est  le  Soudan.  C'est  au  milieu  de  son 
inextricable  réseau  d*épines  qu'errent  la  girafe  et  l'au- 
truche» que  l'Arabe  vient  pattre  ses  troupeaux,  l'es- 
clave chercher  la  gomme  que  son  maître  livre  au  com'f 
merce.  C'est  en6n  dans  ces  clairières»  humides  encore 
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après  les  pluies,  que  le  cultivateur  sèuiç  le  grain  dont 
il  fait  sa  nourrilur'e  habituelle.  Le  dattier  se  retrouve 
encore  autour  de  quelques  villages  du  Soudan,  cultivé 
jusque  sous  le  13*  degré  ;  ii  y  donne  deux  récoltes  an-* 
nuelles.  C'est  à  Bâta  que  se  trouve  sa  limite ,  dans  le 
Kordofan,  et  c'est  à  ce  point  que  commence  le  baobab 
{Jdansania  îUgitata),  appelé  par  les  indigèsés  Ttdml- 
dUh*  Géant  de  la  végétation  africaine»  il  est  l'arbre  par 

excelleace  du  Soudfan»  comme  le  dattier  iielai  dt 

1»      '^  ' 

oasis. 
< 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  Kord<tfan  a  cette 
province  dépendante  du  gouvernement  géaéval  de 
KliOJioumy  et  qui  a  JLobèitl  (1)  pour  capitalei  mais  cé 
nom  est  d'un  usage  récent  (S) ,  et,  edon  le  fakir  ismâyi\ 
riiOBOune  le  ]^lus  éclairé  et  le  plasinfltient  du  pays,  il 
neremonlerait  qu'à  répoqoe  de  la  conquête  Fourièntiei 
el  serait  une  allusion  aux  cris  aigus  poussés  per  les 
Seaaarais  pour  épouvanter  leurs  enneeais  [Kot^-^U 
F4U^(^  [Far)]. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  contrée  était  autrefois  connue 
sens  le  nom  de  Dar^Novba  tjy  jb  (pays  des  Nôube), 
dénomination  qui  comprenait  aussi  les  gens  de  Tâg^ 

^lek^  ûat»^  gouvernés  aujourd'hui  par  l-e  suhan 
ifas9^. 

La  nation  noire  des  Noubas  ôonslitue,  ^n  effet,  )a 
Kaee  des  aborigènes  du  iLordofan. 

Autour  d'elle  sont  venues  se  grouper^  à  une  époque 
pestéiteore  A  la  révélation  musulmane,  quelques  tribûS 

(l)  ôo  ^cnt  dftDS  les  divans  A^  3)  et  non  Obéid» 
(a)  Plis  de  Lobéid  se  trouve  le  Djebel-Rordofan,  qui  terait  peut* 
Sll%  le  Aêàtre  de  e^  événement. 
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«irilifés  que  les  tfadilîèns  loéales  repré$(*r)fefrt  abtlhne 
crriTéed  dans  le  pays  soué  la  condirite  é*Abon-Zétt; 
Mflfl,  an  nombre  considérable  d'csélayeà  noirs  (irO* 
fènani  de  toulei  les  contrées  situées  entré  le  Nil  Blatié 
et  les  fratltières  méridionaies  du  fVaday  :  les  enfants 
fiés  de  parents  captifs ,  les  affranchis  et  leurs  descèti*^ 
dânts,  forment  le  troisième  élément  de  la  population 
kordofanaise.  J'ajoute»  en  passant,  qoe  beaucoup 
d'étrangers  sont  venus  s'établir  dans  le  pays,  où  ilé 
occupent  des  fi  liages  entiers. 

On  sait  en  effet  que  le  Kordofan ,  aprèè  avoir  fait 
longtemps  partie  du  royaume  de  Sennar,  avait  été  con« 
quis  par  les  princesyottnl^/ii,  et  était  gouterné,  au  noni 
du  sulthan  Mohammed-ibn*Fadei ,  par  le  niagdtfunii 
Mêallemy  un  de  ses  eunuques,  lorsque  l'irniiée  é^p« 
tlecine,  ayant  pénétré  dans  le  pays  par  len  défilés  de 
DfebeUHarazay  remporta  auprès  de  Bara,  sur  lefl  Notfbà 
et  les  Fouriens  réunis,  uûe  victoire  dont  le  résultat  fat 
la  prise  de  possession  de  tout  le  pays  au  nom  de  Mo-* 
hammed-Ali. 

Cette  triple  domination  du  Sennar,  du  DflNf  our  et 
de  rÉgypte  a  amené  t'établiasement  dans  lea  village^ 
ttoul^a  de  beaucoup  de  Fouriens»  de  SentiUraU  et<M 
Danagla^  dont  la  plupart  s'adonnent  an  commerce. 

J'ajouterai  que  le  gouvernement  maintient  acijour^ 
d'hui  à  Lfobéid»  à  Bara,  à  Koursiy  à  Abon-Htàrat^  qoéi- 
qttes  employés  turcs»  égyptiens»  ou  coptes»  dent  te 
nombre  est  d'autant  plus  faible  que  lu  conscriptîbn , 
ayant  été  établie  dans  tout  le  Soudan»  il  ne  s*y  trocrt^ 
plus  que  des  troupes  noires»  composées  en  géfKértt 
d'esclaves»  que  les  Nouba  offrent  à  l'État  pour  ë^  t^ 
ebeter  de  la  servitude  miKlaire. 
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Je  ne  m'occuperai  dans  ce  travail  que  des  Noubas, 
des  Arabes  et  des  esclaves  :  chacune  de  ces  races  con* 
serre  assez  bien  son  type  primitif.  Les  alliances  mixtes 
sont  rares,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  Arabes« 
remplis  de  mépris  pour  le  Nouba ,  qu'ils  traitent  de 
paysan  {fellah\  et  qui  préfèrent,  avec  raison,  les 
filles  bronzées  du  Désert  aux  esclaves  de  peu  de  valeur 
que  leur  fournit  la  ghazwah  (razzia)  ou  que  leur  amè* 
nent  les  caravanes. 

Ces  peuples  professent  la  religion  musulmane  et 
suivent,  pour  les  pratiques  extérieures,  le  rite  de 
l'imam  Malet.  Toutefois  Tinstruction  religieuse  est  en* 
core  peu  répandue  dans  le  pays  ;  la  plupart  des  Arabes 
et,  des  Noubas  ne  connaissent  pas  la  prière,  et  le  Ror- 
dofan  ne  possède  que  deux  mosquées.  J'ajouterai  ce- 
pendant que  chaque  village  est  pourvu  d'un  fakir,  qui 
enseigne  la  lecture  et  l'écriture  aux  enfants,  et  rem- 
plit les  fonctions  d'arbitre  ou  de  cadi  dans  toutes  les 
conteslations  d'une  importance  secondaire. 

NouBi.  —  La  physionomie  des  Nouba  ne  manque 
pas  d'intelligence  et  exprime  une  grande  douceur; 
leurs  traits ,  assez  réguliers ,  présentent  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux  des  Fouriens  et  des  Sennarais.  A 
la  vérité»  le  front  commence  à  se  rétrécir  et  l'occiput 
à  s'allonger;  mais  les  lèvres  et  le  nez  diffèrent  peu  de 
ceux  des  Nubiens,  les  cheveux  sont  frisés  sans  être 
crépus,  la  barbe  enfin  n'est  pas  plus  clair-semée  que 
chez  les  Arabes,  et  on  peut  considérer  les  Nouba 
comme  l'anneau  intermédiaire  qui  rattache  la  famille 
nubienne  aux  peuplades  abruties  du  Soudan  équa- 
tonal. 

Chacune  des  fractions  de  ce  peuple ,  chacun  de  ses 


(  5^1  ) 

villages,  possède  un  dialecte  qui  lui  est  propre;  mais 
cette  diversité  de  langage,  occasionnée  par  l'état  de* 
guerre  perpétuel  qui  accompagne  la  barbarie ,  aurir 
bientôt  fait  place  à  Tusage  de  la  langue  arabe  »  exclu- 
sivement employée  par  les  autorités  nouvelles. 

On  sait  que  les  Nubiens  habitent  d'ordinaire  des 
cabanes  en  paille  d'une  forme  carrée  »  dont  la  toiture 
plate  et  mince  suffit  à  les  garantir  des  ardeurs  du  so- 
leil ,  mais  n'offrirait  pas  un  abri  très-sûr  contre  les 
pluies  torrentielles  du  Soudan;  aussi  ces  habitations, 
appelées  en  arabe  rékouba^  et  qui  se  retrouvent  dans 
tous  les  villages  du  Kordofan,  ne  servent  aux  Noubas 
que  pendant  la  saison  sèche  :  ils  passent  le  temps  des 
pluies  sous  des  huttes  de  forme  circulaire»  auxquelles 
ils  donnent  le  nom  de  tukkoH,  La  muraille  de  ces  tuk* 
kolis,  consti:uite  avec  du  sable  humecté  ou  avec  les 
matériaux  que  fournit  l'excavation  des  puits»  s'élèvér 
de  trois  ou  quatre  pieds  seulement  au-dessus  du  sol» 
et  supporte  un  toit  conique  fort  allongé,  recouvert  d'un 
chaume  gras  qui  facilite  l'écoulement  des  eaux. 

Le  costume  des  Noubas  se  compose»  comme  celui 
des  Nubiens,  de  deux  pièces  de  cotonnade  écrne 
(damour),  fabriquée  le  plus  souvent  à  Dongolah,  et 
dont  l'une  est  serrée  autour  des  reins»  tandis  que 
l'autre  est  drapée  sur  les  épaules.  Ils  ont  d'ordinaire 
la  tête  nue»  et  peu  d'entre  eux  possèdent  des  sandales. 
Ils  portent  suspendues  au  coude  droit  quelques  amu« 
lettes  renfermées  dans  de  petits  cylindres  de  cuir»  tan<« 
dis  qu'au  coude  gauche  est  attaché  leur  couteau.  Les 
filles  ont  pour  tout  costume  la  ceinture  à  languettes  de 
cuir  appelée  rahad. 

La  nourritdre  de  ce  peuple  est  des  plus  frugales  : 

I.    AVBIL.    5.  25 


(Mt) 

\^  Igit»  Iç  firgnift^e,  1%  boyiilU^  «ppçléç  melça,  1^  p^in 
uaer  et  ind^eat^  fait  ayec  le  dokhn,  teU  300t  tes  ali- 
ipupts  l)ab^tueU.  Les  riches  seuls  man^^qt  chaque  jour 
dfi  \^  YÎandQ,  et  leur  manière  de  Tapprètçr  ne  peut 
donner  qt|'i)Q?  triste  idée  de  leurs  festins.  Le  met9 
go'iU  estipjiept  1^  plus  est  en  efi[et  {s|  marara^  qui  se 
^t  m  arrofi^t  dfl  fi^l  et  de  pipieot  ropge  ((p^eftof^;)  )e 
çç^uff  le  fqiQi  les  ipt^fitin^  crqs  et  eocore  chauds  d'^pe 
J^^bi^  m  d'upe  phaipçUe, 

(ipr^qu'après  avoir  réduit  le  dokbn  en  faripe  »  en  le 
llfQjant  eptre  deu^  pierfes,  op  a  soin  de  l'humecter 
%\  de  l9  sécher  {^p  soleil  plusieurs  fois  de  suite,  il  perd 
la  color^^QU  japne  e^  sop  amertume;  on  l'emploie 
%lpf9  ^  flaire  la  4^(i>  sorte  de  pftt^  blanche  peu  consis- 
^|lle  qpe  l'op  sert  au  miliep  d'un  bouillon  de  viande 
%\  di9  bami^h  (gombo),  La  sida  founenpe  e^t  a^se^ 
lgF49^1®«  et  dçit  à  sa  blapçbeur  d'ê(re  çppelée  sida- 
'jfV'tvO^  (chaux,  plfttre). 

On  prép^ir^  1^  mems^,  en  f^is^pt  bçuillir  pendapt 
une  nuitit  ^^  laissf^pt  ferm^o^r  ep^uite,  dçs  fritips  de 
^IloUpt^.  9^*on  avait  ab^i^^opné^  ^  un  coippiencem^nt 
4ft  gtripip^Uon  sur  les  fepilles  de  l'ççheqr  {^4^clepia$ 
§igan^]n  Qn  eq  connaît  pi psiçurs  sortes  ;  les  princi- 
pf^çs  4opt  le  bMlbuJ  [omm-^l-bulbal]  (1),  qui  contient 
t)9i(4(tOPp  d'alçooi;  le  gœprres  ^t  le  bagapiçb,  qu^ 
Q*QPt  fttbi  qu'un  cowpiencepient  de  fefoientatiop»  et 
d«9t  lea  fal^rs  et  lef  musulmans  açrpp^lep^  fopt 
PMge.  TpMtei  ç^^  boi9fop3  sont  soporifiques»  apti-» 
§phrodi4ÎAqpea ,  et  très-nourrissantes. 

Qn sipt  que  la bousa  4»  Qwit  s^  f^it  a^eç  de  lorfet 
et  celle  de  Nubie  avec  du  dourah. 


çhanîtr 
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de  la  gomme  et  à  la  culture  du  dukhn.  Réduits,  cenim* 
}ea  Arabes,  f u  plus  affjreui  44pAiPfipt  par  la  y^paoité  ' 
çl^  levers  nouveaux  maîtres,  mal  nourris ,  eiposés  fré^r 
ga^oiment  au  plus  terrible  d^  tous  h$  fléaux»  la  aoif  ) 
p^ayant  pour  &e  couvrir  qu'uoe  élpfl*e  mÎQOe  qqi  n»  Us 
prptége  ni  de  la  fraicbeup  des  nuits  d*bi)fer  ni  de  Tar^ 
deur  d'un  soleil  brûlant,  ils  $Qnt  e^Lposéi  à  toutes. las 
ipaladiea  qp'pngendrent  If  iniière  eli  l'épuîseoient  ; 
Uuf  constitution  altérée  ne  réagit  plus  poutre  rin*^ 
fluence  morbide,  et  ils  y  succofnbent  rapidement  sans 
lutte,  sans  crise. 

Ai^^Bss.  —  l^es  Arabes  du  Soudan  ae  distingoent 
^yx-ipémes  par  la  qiialiricatipn  A'jirab'Jbou^ZeU. 

D'après  la  tradition  universellement  admise  dans  las 
piys  que  j'ai  parcourus,  à  upe  éppqu^i  postérieure  à 
l'isilpmisn^e,  et  tandis  peutrétre  qu'Amr-IburAs  s'am- 
jpa^rait  d'Al^^Landrie,  upe  pu  plusîpMrs  tribus  quittèrent 
.ryéoien  §ops  la  (:op()^ite  d'Abou»-2(etl  (le  héros  4e 
cette  histoifç  mçnfeilleusp,  qpifait,  avpc.ppllç  d'Aotar, 
lea  d^liceii  dç^  Orientaux);  ayant  traversé  la  nier 
Jlouge  çn  un  ppint  inconnp,  prpbabiçipept  au  Bab^^l- 
Mandeb,  et  suivi  une  route  dont  la  trace  semble  être 
pafdue ,  ils  arrivèrent  sur  les  bords  du  fleuve  Blanc  ; 
las  aaiix  de  ce  fleuve  étaient  basses»  ils  le  passèrent  à 
flA  gi^é  qui  peinte  encore  le  nom  de  gué  cVÀbou-Zett 
(Maadiat-Abou-Zett).  C'est  de  la  qu'ils  sa  répandirent 
4aP9  tQ^t  le  Squdan.  Les  Arpbesdu  Bornou,  du  Waday, 
di|  Dar-Four,  lesOalad-Racl»id,  et  lesSalamat  (i),  par 
•xeniple,  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Enfin,  ceux  d'entre  les  compagnons  d^Abou-Zett  oui 

,   (i^  f  e  dois  ciier  ici  deui  |;r9«de4  Iril^iia  établies  liant  W  Wa^ay,  et 
^^\  op  ma  pyi-lé  ^  Lob^jil  :  c$  »oi»t  le»  ilfMf fil  et  Iff  HniMT/Aig. 
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5  élablirent  dam  ie  Kordofan,  ont  formé  les  iribuasuî- 
vanlea  : 
Les  Rvaâaïai  (singulier  Khhachi)  (1),  littéralement 

« 

les  pasteurs  de  moutons.  C'est  la  tribu  la  plus  impor- 
tante du  Kordofan  ;  elle  comprend  plus  de  vingt 
ferka/i  (2)  »  dont  la  plus  considérable,  el  Nourab^  a  pour 
cheikh  actuel  Fadharalla^Ouad  {Oulad)  Salem ^  qui 
commande  à  toute  la  tribu. 

Les  Kubabich  occupent  tout  le  pays  situé  entre  Don* 
golah  et  Lobéid  ;  ils  conduisent  les  caravanes  et  louent 
leurs  chameaux  aux  Gellabs,  pour  le  transport  de 
l'ivoire,  du  tamarin,  et  surtout.de  la  gommé. 

Ils  paissent  des  chameaux,  des  moutons  ordinaires 
et  des  medjtgri^  ou  moutons  à  poil  du  Fezzan^  et  deux 
espèces  de  chèvres. 

Les  HâssAHift.  Ils  sont  très-pauvres;  on  fait  circuler 
sur  leur  compte,  dans  le  Kordofan,  une  fable  ridicule 
d'après  laquelle  leurs  femmes  auraient  un  jour  sur 
quatre  à  donner  à  leurs  amants  ou  aux  voyageurs: 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  roub\  ^j  (quart). 

Les  BiKi-DjBBAR  (3),  tribu  puissante  dont  la  plus 
grande  partie  habile  le  Dar-Four.  Ils  sont  guerriers  et 

( t)  NB»  JtXSf  ^^^^ ^^<*c ^* L/'^y p(w*^l ^ lT^ (noaton). 
La  foroM  de  «on  plariel,  ^JLmjLSj  est  è*niù  Mènent  iwage  daat  !• 
Sottdaiif  où  Ton  dit  géoëralaoMnt  Ai^lAÀ.,  aa  Kea  de      .^^jAt 


Iilarielde  JJ^. 

(a) Ce  font  let  Noiirab*a-Tor^el-Rliadra^  les  Ghalayan,  let  AuonU, 
iet  KebeycUi*  let  Bararaf  let  Cbciaty  let  Aater,  let  Oulad-Oqba»  les 
Oulad-BfaUo,  let  Saradjab,  let  Chenabla,  let  Faiala,  let  RaonâUf  let 
Sawalma,  les  Gbacaia,  tet  Redouta,  let  Refaia,  les  Debaîna,  let  Oalad- 
Abrottf  et  let  Âoarab,  dont  qaelqnet-aot  toni  calÔTateart 

(3)  Frrliabs.  Les  IjeUi,  cheikh  ifîSeivî,  qui  coataBande  à  tottto  la 
triH«,  Oiiad  Kbalifob ,  Hostein,  H  t  med,  Roonna,  Oalad«Oaïoiil,  Habib. 
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pillards;  on  a  sans  cesse  à  redouter  leurs  incursionf 
sur  les  terres  des  Rubabicb,  avec  lesquels  ils  sont  en 
guerre. 

Les  HàBàBiif  (1)»  alliés  des  Béoi-Djerar»  et  non  moins 
redoutables  qu'eux. 

Les  DnwAMA, 

Les  Mbdjanin »  les  Ovlae-Babab»  le^  BtOM»  sur  la 
frontière  dd  Dar-Four. 

Les  Baggara  (de jIj  ,  bœuf)»  littéralement  les  bou^ 
tfiers.  Ils  sont  très-nombrem ,  ont  peu  de  chameaas» 
et  emploient  des  bœufs  pour  tous  leurs  transports;  ils 
s'en  servent  également  comme  de  montures»  et  les 
conduisent  au  moyen  d'un  anneau  en  fer  passé  dans 
le  noE  et  auquel  s'attache  la  bride.  Ils  n'occupaient 
autrefois  que  les  rives  du  fleuye  Blanc;  mais  la  pré- 
sence d'un  taon  appelé  >'a/fV  dont  les  piqûres  étaieQft 
mortelles  pour  leurs  bestiaux  »  les  ont  obligés  i  des 
migrations  périodi(|ues  ou  à  de  nouveaux  établîMè^ 
ments. 

Toua  ces  Arabes  sont  de  la  couleur  des  gens  de 
Dongolah  et  de  Berber.  A  peine,  cuivrés  au  moment 
de  Idor  naissance,  leur  exposition  presque  continuelle 
au  soleil  donne  graduellement  à  leur  peau  toutes  les 
teintes  comprises  entre  l'acajou  et  l'ébène*  Leurs  traits 
sont  fins  et  leur  démarche  noble.  Les  cheikhs>  qai  font 
un  grand  usage  de  la  ménssa,  ont  presque  loue  un 
embonpoint  qui  les  distinguerait  au  besoin  du  vul- 
I.  La  barbe  de  ces  hommes  est  rude  et  clair««emé6; 


Omara,  Moasaa-el-Dj#nana,  Ahmed -Oalad-Mao«oar,  Moussa-Ibn- 
Ijclli. 

(i)  Gh«kli-el*K«Ur,  To«in<à-«l*IKtailNuida.  l^  plus  céUhrf 
aguid  ou  ckef  de  bande^  DjouaroaC-et-Dunbadda,  a^arlieni  à  cette 
(riba. 
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Ifeurt  clîéVôiix,  qu'ils  laissent  croître,  sont  réunis  en 
-ireà5;èii,  dont  le  noml)r6  et  la  disposition  varient  d*iinè 
tribu  à  l'autre.  C'est  ainsi  que  les  Beni-Djerar  en  pof* 
tent  (Juàlre,  tandis  que  les  Kubabich  en  ont  de  ciâq  à 
sept,  et  que  les  Baggara  en  ont  uA  grand  nombre  de 
fort  minces.  Cet  usage  est  du  reste  comn^un  &  la  plu- 
part des  ))euples  barbares;  les  Malgaches,  et  partlcu- 
liërementles  Sakalaves  fl),  tressent  leurs  cheveui  par 
l^êtUé^  niêches;  de  la  même  Façoti  que  lés  ftâggara.  Les 
ffftti&irA .  4à  Taka  èf  de  Bodaiin ,  qui  ne  les  tressent 
^ës,  ëfi  fhk^mént  troià  tôuB^s  étiormes,  dont  l'une  dô-' 
tuinè  kl  tile,  tandis  que  les  deul  autres  bôtdent  lé  vl- 
tiftg^.  On  sait  enliA  que  les  Arabes  dé  ta  péiiinsulè  et 
'ttixt  éle  Syrie  ont  rarement  là  tête  rasèé  et  portent 
une  iWnguè  et  6pài^e  cheVelure  rôulèé  sous  lé  turban 
M  M'kànfiéh. 

'    Cîe  ^tie  j'ai  Vlit  du  Tètement  cl  de  raliméntalion  dès 

'fiouba  ft'a})pliquè  ègaledient  bien  aux  pasteurs  arabes 

(lu  Rordofan,  qui  ont  adopté  à  cet  égard  tous  les  usages 

LMt^  tentes  bttines,  tissées  avec  la  laine  dé  leurs 
tlimneàlix,  affectent  tine  forme  allongée.  On  y  pénètre 
*h  ^Uli?vhnt  utie  portière  composée  de  îatiières  de 
iWîb  él  platée  6  «rte  dts  éxtrémîléà.  Ces  tenteà  ont  àôii- 
fWt  flAnî  teurtôisînagc  une  r-âkduba  de  paille  où  flfe 
l?<iir,  ^l  répond  au  s,^itt1ri  de  no^  Algériens ,  et  ûtte 
ènbefnte  é^yinéu^è  c|ui  sert  de  parc  pour  lé  ttiéttu  bé- 
•Iflll.  L«'tiom  de  rfmmr  conviendrait  mal  h  ces  tan&pe- 
mcnts,  qui  n'ont  jamais  une  forme  circulaire,  et  $e 
composent  presque  toujours  de  rues  parallèles. 
.  Ces  Arabes  ont  peu  d'industrie,  et  ba  fàbrîqœDt  que 

0/  JnAa  iM9a  éïi  iiia%âilic,  llitérâleikMtit  cheveux  ibnjs  dit  «Ai 

fonque. 
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des  objets  communs  destines  h  leur  usage  t)ersofiAeK 
Leur  principale  occupation  est,  après  lé  s5in  des  tr6tl« 
peaux,  la  chasse  de  l'autruche  niàle,  de  là  g;iràfè,  èéh 
antilopes;  ils  s^emparent  dé  toui  céâ  ahimàdi  èh  tés 
forçant  à  la  course,  ce  que  l'on  cothpréiidi'a  sans  peine 
en  se  rappelant  que  le  cheval,  3^1  ti*est  pki  H  plui  vib 
des  quadrupèdes,  est  du  niolns  éelui  (fui  {)éut  fetlHiir 
le  plus  longtemps  une  grande  vitesse.  Qliaht  â  lli  fthàsse 
de  l'éléphant,  elle  ne  àe  fait  ^ué  sôuà  une  talltùdè  Uh 
peu  plus  basse  et  sur  lés  rivés  du  fleuve  filahc. 

On  sait  les  guerres  interminables  dont  là  ^uéàfiôh 
de  sang  vei^é  est  roccàsion  ou  le  prétekté  pàftiÀ  tés 
Arabes.  Les  querelles  de  cette  nature  deviëntiênt  au- 
jourd'hui plus  rares  dans  le  ftordoFan,  grâce  à  rétièi^gte 
avec  laquelle  le  gouvernement  èg^ptiéâ  se  hâté  lôbjburs 
de  les  comprimer;  mais  il  arrivé  souvent  encore  que 
des  bandes  [goumj  >^5  )  se  forment  au  âëin  dé  diVèHës 

tribus  pour  aller  porter  au  loin  la  dévaslatioh  et  le 
pillage,  réduire  en  esclavage  quelques  peuplades  noires 
ou  arrêter  une  caravane  chargée  des  marchandises 
du  Rif. 

L'arme  des  guerriers  du  Soudan  est  là  lance 
{^harbeh^  ^j^}»  qu'on  appelle  muzrag,  ^J'j;/*.  dans 
lo  Sahara.  Ils  y  ajoutent  une  épée  droite,  targè  et 
longue,  a  poignée  en  croix,  et  dont  le  pomitiëâu  é&t 
souvent  orné  d'uiié  boule  dé  métal  l^ahou-thoum)  [i). 
Leur  arme  dérensive  est  un  bouclier  ôvale,  dé  i  pîêds 
environ  de  longueur,  fait  en  peau  d'&hlîlopé.  Qùèrqiiés 
chefs  ont  des  cottos  de  mailles,  qui  leut  vietineili,  je 
crois,  de  Syrie. 

(i)  ^y\  Àîl;  abbU-tliOQiif ,  h  tAe  ttalt  {\kî)étk\MhbM  ie  pê^  </• 
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'  Le  son  d'une  sorte  de  tambour  (nogarii)  annonce  en 
temps  de  paix  une  communication  du  cheikh  ou  un 
.déplacement  En  temps  de  guerre,  il  fait  connaître 
J'approche  de  l'ennemi  et  appelle  la  tribu  aux  armes. 

Tels  sont  1^  Arabes  du  Soudan,  enfants  d'Akou- 
Zett.  Leurs  mœurs  sont  aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient 
sous  les  tentes  des  patriarches.  La  profession  de  foi 
d'Abraham  est  toute  leur  théologie,  et  l'islamisme  lui- 
même  n'a  jamais  eu  sur  eux  assez  d'empire  pour 
obliger  leurs  femmes  à  se  voiler,  faire  tomber  sous  le 
rasoir  cette  chevelure  graisseuse  dont  ils  sont  fiers,  et 
régulariser  parmi  eux,  en  restreignant  le  divorce,  le 
mariage,  qui  est  encore  là,  comme  avant  le  prophète, 
un  rapprochement  facultatif  (nikiat-el-muthaha). 

L'Arabe  d'Algérie,  drapé  dans  son  burnous,  armé 
d'un  fusil  à  pierre,  n'est  plus  l'Arabe  des  anciens 
jours;  il  en  est  de  même  de  celui  de  Syrie,  de  celui  de 
l'Hedjaz ,  qui  vend  au  pèlerin  la  sécurité  sur  les  routes 
et  Teau  aux  stations  du  désert. 

Ce  n'est  plus  qu'au  milieu  des  enfants  d'Abou-Zett 
qu'on  peut  comprendre  la  Genèse,  lire  avec  fruit  le 
Coran,  les  romans  nationaux,  ou  l'histoire  des  Arabes 
d'autrefois. 

Dans  cette  forme  primitive  de  toutes  les  sociétés,  Tin- 
diridu  joue  un  grand  rôle  ;  fier  de  son  indépendance , 
retranché  dans  sa  force,  il  ne  regarde  l'autorité  que 
comme  un  résultat  de  l'obéissance,  et  n'admet  jamais 
que  l'obéissance  puisse  avoir  sa  source  dans  l'autorité. 
Entraîné  par  une  imagination  rive  et  enthousiaste, 
s'abandonnent  sans  frein  à  la  violence  de  ses  passions, 
il  se  montre  intrépide  au  combat  ;  ardent  au  pillage , 
plein  de  mépris  pour  la  mort ,  impassible  à  toutes  les 
souffrances;  ni  la  soif,  ni  la  fatigue,  ni  les  blessures 
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profondes  de  la  lance»  ne  peuvent  lui  arracher  une 
plainte;  et  tandis  que  dans  les  divans  d*Égyple  ou  de 
Nubie  on  Toil  les  Fellahs  condamnés  à  la  bastonnade 
se  traîner  en  pleurant  aux  genoux  des  autorités  tur- 
ques, on  a  vu  plus  d'une  fois  l'Arabe  du  Soudan,  le 
Nouba  même  et  l'esclave,  subir  l'effroyable  supplice 
du  pal  sans  accorder  à  des  bourreaux  altérés  de  ven- 
geance le  triomphe  d'un  cri  on  d  un  gémissement , 
l'aumône  même  d'une  larme. 

EscLAYBS.  -^  La  traite  amène  chaque  année  sur  les 
marchés  du  Rordofan  un  millier  d'enfants  ou  de  fem- 
mes dont  la  plus  grande  partie  est  dirigée  sur  le  Caire. 
Ces  infortunés  proviennent  de  ghazwahs»  9jjs>  [razzias) 
faites  par  des  chefs  noirs  sur  des  peuplades  idolâtres  » 
ou  par  des  Arabes  sur  les  gens  de  Taggeleh  et  même  du 
Dar-Pour. 

On  sait  que  la  loi  religieuse  ne  permet  pas  de  ré- 
duire les  musulmans  en  esclavage  ;  mais  il  est  avec  le 
ciel  des  accommodements.  La  plupart  des  musulmans 
noirs  ne  connaissent  de  leur  religion  que  la  profession 
de  foi;  beaucoup  ne  sont  pas  encore  circoncis;  on  peut 
donc,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  les  considérer 
comme  idolâtres,  et  regarder  leur  conversion  comme 
postérieure  à  la  perte  de  leur  liberté.  Or  c'est  précisé- 
ment là  ce  que  font  les  pourvoyeurs  de  la  traite  «  et  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore  que  le  gouvernement  de 
Mohammed-Ali  permettait  aux  Baggara  de  faire  sur  le 
Dar-Folir  le  nombre  d'esclaves  nécessaire  à  l'acquit- 
tement de  leurs  impôts. 

Les  esclaves  de  cette  catégorie  différant  peu  des 
Nouba,  je  n'ai  pas  à  m'en  occuptîr;  je  me  bornerai  & 
donner  quelques  renseignements  sur  les  noirs  amenés 
de  contrées  réellement  idolâtres.  Ghec  ces  derniers , 
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le  crâne  est  rétréci  et  allongé,  la  chevelure  laineuse, 
la  barbe  rare,  les  pommettes  marquée^,  le  nez  éom- 
primé,  les  narines  larges,  roreille  volumiiieuse ,  lés 
livres  épaisses  et  pendantes;  leurs  bras  sont  allongée, 
leurs  membres  inférieurs  grêles,  leurs  pieds  loâgè  et 
aplatis. 

J'ajouterai  que,  comme  delà  à  lieu  pour  toutes  les 
peuplades  sauvages,  une  marque,  un  tatouage  parti- 
culier, est  le  signe  de  ralliement  auquel  âe  Méconnaît 
cbâque  peuplade,  châi|ué  Village.  C'est  aitiài  que  l'ab- 
sence de  dent  incisives  ft  la  mâchoire  inférieui'e  fait 
reconnaître  le  Gikgaoui  du  Djebel-Aouecii,  tandis  que 
le  Pbbtit,  plus  ingénieux,  inonlre  toutes  ses  detits  li- 
mées en  pointe,  et  qui  imitent  la  mâchoire  du  requin. 
Le  DEMki,  enfin,  porte  un  ^igné  gravé  sur  son  frènt  à 
l'aide  d'un  fer  rougi  au  feu.  Ce  genre  de  tatouage  est 
le  plus  commun  en  Afrique  :  il  sliflit  de  citei^  les  tribus 
cafres  des  iNHAMBÂNks  et  des  Macouaà,  si  Connues  dans 
notre  colonie  dé  Bourbon. 

Ces  peuplades  ne  codnàissent  aucub  vèteméht;  tùkis 
la  graiése  et  le  beutre ,  dotit  îlâ  ont  soiti  âk  àé  frotter 
tout  lé  corps,  le  gafàntis^eAt  suftsànltnent  de  là  pi- 
qûre des  insectes  et  dés  variation^  trop  brusquer  de 
la  température.  Je  remarque,  en  passant,  que  la  plu* 
part  deà  inalndies  qui  frappent  les  tiouveaux  esclaves 
n'ont  pas  d'aûtfe  cause  qiie  la  suppression  cbmplète 
de  dette  ônctiotl  hygtétiiquè,  qu'on  pourrait  appeler 
avec  justesse  le  Vëteiâônt  de  la  nudité. 

Le  Taggeleh,  ainsi  que  toute  la  région  siluée  au  sud 
du  1CcA*dofati,  à  partir  du  il*  parallèle,  présente  Tas- 
pëctdVih  vaste  plateau  du  milieu  duquel  sui^gîssèntçà 
et  là  des  colliiics  d'une  médiocre  élévation ,  à  pentes 
AbfU^tes,  couvertes  quelquefois  d'arbustes  épineux. 
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mais  détiuées  le  plus  èOuvctil  de  toute  végétation.  Ciia- 
eune  de  ceft  coIUnes  «Constitue  une  tomtnune»  un  AiÈr 
tricl,  quelquefois  un  royaume  séparé.  L'itoportâAfiè 
d*oif^  État  se  iHesure  au  nombre  de  ses  montagnes.  ÔA 
dltj  pér  exemple,  en  parlant  du  Taggeleh,  et  pour  eà 
donner  une  haute  idée,  qu*U  n'en  compte  pas  moitm 
dé  qitàtre-tingt-dik-neuf. 

EiT  effet,  ces  lilftthënreuseâ  peuplade^,  éans  éé^sè 
divisées  par  la  guerre,  sans  cesse  menacées  du  pillage 
pà^  lès  Arabes  ou  Jes  Égyjitienii,  ont  profilé  dès  rèm-* 
parts  que  leur  olFraîl  la  nature,  et  groupé  leurs  misé- 
rables chàutnièrés  sur  (les  sommets  élevés»  des  roôs 
inaccessibles  d'où  la  vue  pouvait  interroger  au  loin  lé 
Déàert,  et  dont  Tescarpenlent  présentait  un  obstacle 
^érieuï  aux  entreprises  .^e  leurs  ennemîâ.  Un  soutèf-. 
fain  creusé  dans  le  roc  reçoit  leurs  provisions,  et  leur 
àért  au  besoin  de  dernier  refuge.  Ingénieux  dans  lè 
ôriine,  1rs  Soldats  de  Mohammed -AK  avaient  trouvé 
!e  moyen  de  lefe  en  faire  sortir  en  jetattt  h  Tentréé  dô 
ôès  cavernes  quelques  poignées  de  piment  rougé  dût* 
lesquelles  ils  tiraient  un  coup  de  fusil.  Les  malheureux 
tioirs,  suffoqués  par  cette  poussière  brûlante,  venaient 
se  jeter  d'eux-mêmes  entre  les  mains  de  leurs  persé- 
cuteurs. 

Quelquefois  une  source  qui  s'échappe  des  flancs  de 
là  mDntagf^e,  deà  oiteriàës  factices  ou  des  baobabs 
convenant  une  abondante  provision  d'eàu,  permettent 
aux  Villages  dé  supporter  un  biècus ,  de  résister  4  ùh 
siège;  maii$  Ib  plus  souvent  les  puits  se  trouvent  dadft  ht 
ialléé,  tet  c'est  là  que  les  Ai*abes,les  Baggara  surtout, 
YîemiHIt  fréquenifrient  sô  mettre  en  embuscade  et  efi- 
^6vbt  fcs  t^nfBnt^  qui,  au  levet  dii  soleiT,  atriVeVit  en  gfàhd 
nombre  pour  puiser  Teau  nécessaire  à  leurs  fàttalllëi.  ' 
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,  Les  plaines,  souvent  Irës^^étêDdues.  qoi  séparenl 
toutes  ces  montagnes,  reçoivent  après  les  pluies  la 
semence  du  dokhn.  Dès  Tapproche  de  la  récolte»  les 
cultivateurs  abandonnent  leurs  tukkolU^  et  viemietit 
s'établir  au  milieu  de  leurs  champs  ;  ils  ne  couchenl 
plus  alors  que  sur  des  arbres  élevés,  d'où  ils  peu* 
vent  protéger  au  besoin  leur  propriété ,  sans  avoir  à 
craindre  pour  eux-mêmes  les  attaques  des  animaux 
féroces. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  de  l'esclavage  en  lui* 
même.  Je  ne  suivrai  donc  ce  peuple  infortuné»  ni  pen«^ 
daut  les  fatigues  inouïes  du  voyage  à  travers  ce  déaert 
jonché  de  ses  cadavres,  ni  dans  les  basars  du  Caire»  ni 
dans  les  demeures  de  ses  maîtres.  Je  dirai  cependant 
qu^  si  l'esclavage  des  musulmans  est  une  adoption 
pleiue  de  bienveillance  •  la  manière  dont  la  traite  se 
procure  des  noirs  n'en  est  pas  moins  infâme»  qu'elle 
démoralise  les  populations  par  le  spectacle  honteux  de 
la  chasse  aux  hommes»  du  vol  des  enfants»  des  haras 
d'esclaves»  ou  »  ce  qui  est  plus  odieux  encore»  de  l'in- 
dustrie de  ces  moines  copies  qui  approvisionnent 
d'eunuques  ces  harems  acceptés  par  les  princes  de  la 
maison  d'Othman  comme  un  héritage  des  empereurs 
grecs. 

La  philosophie  moderne  a  proscrit  la  traite  des 
noirs  »  et  cherche  à  en  purifier  l'Océan,  L'Egypte  ne 
restera  pas  en  arrière  de  l'Europe.  Ce  n'est  pas  i 
l'ombre»  mais  au  mépris  de  la  loi  musulmane»  à  cha- 
que  instant  violée  »  que  ce  trafic  se  poursuit  dans  le 
Soudan.  En  vain  les  hypocrites  répètent  que  les  liens 
de  la  captivité  sont  préférables  à  ceux  de  l'idolâtrie»  la 
voix  de  l'humanité  étouffera  les  cris  de  l'avarice  et  du 
fenatisme. 
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Les  ghasiiahs  gigantesques  ordonnées  autrefpis  par 
Mbhammed-Ali  n'ont  plus  lieu  maintenant.  Ce  prince 
a  même,  dans  les  dernières  années  de  son  administra- 
tion,  frappé  la  marchandise  humaine  de  droits  élevési 
qui  en  ont  réduit  de  beaucoup  la  demande.  | 

L'extension  que  prend  enfin  dans  le  Kordofaa  lai 
recherche  de  la  gomme  absorbe  de  plus  en  plus  lei 
capitaux  qui  alimentaient  la  traite.  Le  Soudan  ne  vendi 
au  rif  des  esclaves  que  parce  qu'il  ignore  ses  véritableé 
richesses.  C'est  à  nous  qu'il  appartient  de  les  lui  faira 
connaître  et  d'en  féconder  tous  les  germes.  Le  dévalop» 
pement  du  commerce  africain  fera  disparaître  à  jamaia 
la  traite,  comme  il  effacera  cette  barbarie  native  tjui 
n'a  résisté  nulle  part  au  contact  fraternel  des  peuplesi 
à  l'échange  pacifique  de  leurs  idées,  à  ce  choc  élèc« 
trique  d'oA  jaillissent  la  civilisation  et  le  progrès. 

D'ESCAYSAC  DX  LAOTuax. 
Paris,  avril  i85i« 

/Vota.  J'avais  prié  M.  le  colonel  Carboccia,  eK-cooftOBandant  sup^ 

rieur  de  la  sabdivision  de  Badina,  de  vouloir  bien  rédiger  et  bm^ 

remettre,  pendant  son  séjour  à  Paris,  une  notice  écrite  relative  à 

Timportante  conmiunication  vrbale  faite  par  lui  sur  ses  travaux  et  ses 

découvertes  dans  cette  partie  de  FAlgérie,  dans  la  séance  annuelle  de 

la  Société  de  géographie  du  ii  avril  i85i.  J  avais  également  réclamé 

de  la  bienveillance  de  M.  Garbuccia  une  réduction  de  la  grande  carte 

■aannscrite  qu'il  avait  placée  sous  les  yeux  de  rassemblée.  Aucun  de 

ces  documents,  que  je  désirais  hiire  paraître  dans  le  Buitetin,  ne 

n'étant  parvenu,  j*ai  dû,  à  mon  grand  regret,  me  borner  à  insérer, 

dans  le  procès-verbal  dé  l'assemblée  annuelle,  une  analyse  succincte 

de  la  conunnnication  de  M.  le  colonel  Garbuccia ,  que  je  dois  à  la 

bicnveillaace  de  M.  Jomard ,  et  ^  laquelle  j'ai  joint  seulement  qneU 

qnes  lignes,  poor  indiquer  Vtffei  prcnluit  par  lexposé  db  cet  Officier 

supérteor. 

D«  ta  R. 
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/Année  courante. 

DipUmet, 

Cotisalktns  C  Prince  Galitmin 

«ne   foif  1  D'Avrtac  .  ,  , 

payées.  .  (Frapolll.  .  .  . 

^     I    i  (lu  Ballrtin 

^••**  (  des  Hémoiret  ,  .  . 
Arrérage  de  renU  sur  TEtat. 
All«<atm»  de  M.  le  oiiiéslre 

du  commerce  .  .  ...... 

Allocation  4a  M.  Ai  «ffafclM 
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Total  des  dépenses  de  ranné*  i85o ^iSpfr.  5|c. 

Solde  formant  le  restant  en  caisse  au  3i  dé- 
cembre i85o ,  .  71a      5a 

Total  des  recettes  de  Tannée  i85o 9^7^       9i 

Somme  éçale.  .  .  , ^^Bjafr.  o^ç. 

CERTIFIÉ  CONFORME  AUX  ÉCQITUREÇ. 
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Le  tféforier  de  U  Société  de  yéognpkm, 

Maiasikr. 
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Dfi  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIf: 
Vannée  i85o. 
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(I)  L«  dépenses  pour  l'impression  dn  Bulletin  pendant  le  mois  d«  décembr* 
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RAPPORT 

sut  LA 

VÉRIFICATION  DO  COMPTE  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE  LÀ  SOCIÉTÉ  DB  GÉOGRAPHIE, 

RVBAMT  VàMWiM  1|80, 

PliSElITÉ   PâB   M.  DB   BRIMORT» 

Prétident  de  la  saclion  de  C09i|AabiUltf. 

Messiburs» 

Vous  afez  chargé  votre  section  de  comptabilité 
^'examiner  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses 
afférentes  à  l'exercice  de  1850  ;  c'est  le  résultat  de  cet 
examen  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  en  son 
nom. 

rbcettb. 

La  recette  présumée  pour  1860  était  de    8  OQl  fr.  50  e. 
Elle  s'est  élevée  à 9872      OA 


La  différence  en  plus  est  de 910  fr.  bh  c. 

Cette  différence  provient  de  plusieurs  articles  que 
nous  allons  examiner  successivement. 

S  L  Produits  ordinaires  des  réceptions. 

Art.  1»  2»  S.  Cotisations.  —  La  rentrée  des  cotisa- 
tions offre  chaque  année  de  nombreuses  difficultés.  La 
somme  de  S  960  fr*  »  prévue  au  budget  de  1850»  n*a  pas 
été  atteinte»  et  la  différence  en  moins  est  de  72  fr. 

La  somme  rentrée,  qui  est  8888  fr.»  ne  représente 
pas  exactement  le  nombre  des  membres  inscrits  sur 
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les  registres  de  la  Société  de  géographie.  Besjiucoiip  y 
figareut,  et  cela  depuis  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées» sans  avoir  jamais  acquitté  leur  cotisation  an- 
nuelle. 

Il  faut  espérer  que  M.  le  trésorier  parviendra  celte 
année  à  faire  rentrer  l'arriéré,  et  à  régulariser  ainsi  la 
position  des  membres  dont  les  noms  figurent  en  vain 
sur  les  registres  de  la  Société  de  géographie.  C'est  alors 
seulement  que  le  président  de  la  section  de  compta- 
bilité pourra  fournir  l'état  réel  des  membres  compo- 
sant la  Société. 

§  II.  /^rof/mts  ordinaires  des  réceptions. 

Art.  &.  Diplômes.  —  Le  nombre  des  admissions  pré- 
sumées était  évalué  au  budget  à  8>  soit  200  fr.s  mais 
le  nombre  ayant  été  plus  considérable  (19  membres), 

la  recette  s'est  évaluée  à. »...     A75  fr. 

Différence  en  plus  de »...     276  fr. 

Art.  5.  Cotisations  une Jois  payées,  —7  La  recette  pour 
les  cotisations  une  fois  payées  a  été  de  1 100  fr.  Cette 
somme  a  été  placée  en  rentes  5  pour  100  sur  l'ÉtaU 

§  III.  Produits  des  publications* 

Art.  6  et  7.  —  La  vente  du  Bulletin  s'est  élevée  eh 

1860  à 724  fr.  65  c. 

L'évaluation  était  de.  . A50         » 


Différence  en  plus * 275  fr.  66  c. 

Celle  des  mémoires»  évaluée  à 100        » 

A  été  en  1860  de 21A         » 


Différence  en  plus .  ^  .  .  .  '  ll&fr.   » 

1.    AVRIL.    0.  20 
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La  Société  a  le  droit  d'espérer,  d'après  la  nouvelle 
direction  donnée  au  Bulletin^  que  ce  produit  ne  fera 
^u*augmenter  annuellement. 

L'avanlage  pécuniaire  qui  en  résulterait  pourrait 
être  consacré  à  la  fondation  de  médailles  destinées  A 
encourager  le  zèle  dos  voyageurs. 

§  IV.  Recettes  diverses. 

Art*  8.  Arrérages  de  rentes  sur  VEtat.  —  La  somme 
prévue  était  de  622  fr.  Il  y  a  une  augmentation  de  8  fn 
60  c.»  provenant  du  placement  des  cotisations  à  vie 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Art.  10,  il,  12.  —  Les  recettes  extraordinaires  rtla- 
tivcft  au  Btdletin  ont  été  de  2  810  fr.  40  c. 

Dans  ce  total  figure  une  allocation  de  2000  fr., 
accordée  par  M.  lé  ministre  du  commerce,  et  une  de 
fiOÔ  fr.,  due  A  M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique* 
Ces  deux  hauts  fonctionnaires,  comprenant  l'utilité  de 
nos  travaux,  ont  voulu  les  encourager;  nous  les  prions 
de  vouloir  agréer  l'expression  de  notre  reconnais* 
sance. 

En  définitive,  la  recette  totale  effectuée  est 

de 0872  fr.  04  c. 

La  recette  présumée  était  de  .  ^  .  .  .     8961      50 


i**^ 


La  différence  en  plus  est  de OlOfr.iAo. 

S  I.  Personnel. 
Art.  1,  2,  8.  —  Les  trois  premiers  articles  de  la  dé- 


pcoM  lont  relatift  au  p#rt<mnel  «t  aui  iraian  auxi- 
lîair^ftr  lis  ne  pouvaient,  par  conséquent,  subir  aucune 
fariiitioii. 

«II. 

Il  en  esl  de  oDèaie  des  n?'  A,  5  et  8»  concernant  le 
loyer»  les  contributions  et  le  service/  des  salles* 

Art.  6  et  7.  —  L'article  du  chauflage  et  de  l'éclairage 
présente  une  augmentation  de  dépense  dé  5  fr.  80  c. 

s  !«• 

II  y  a  eu,  sur  les  dépenses  diverses,  une  diminution 

de.  ...  , Sa  fr.  05  c. 

Et  sur  les  ports  de  lettres,  une  autre  de .       2      AS 

Quant  A  l'art.  11,  concernant  l'impres- 
sion des  aTÎs,  circulaii^es,  etc.,  il  offre  une 
augmetitation  de  .....  \ 38         » 

J  IV.  Matériel. 

Dans  ce  paragraphe  se  trouvent  compris  l'entretien 
do  mobilier,  qui  n'a  occasionné  qu'une  dépense  de 
21  fr.;  puis  le  port  des  ouvrages  envoyés  à  la  Société 
de  géographie  «  et  les  reliures  de  livres  et  de  cartes» 
L'ensemble  de  ces  dernières  dépenses  présente  une 
augmentation  de  A7  fr.  65  c.  sur  les  180  fr.  qui  avaient 
été  alloués  par  le  budget. 

g  V.  Publications  dii^erses. 

Une  somme  de  2800  fr.  avait  été  accordée  pour  ia 
pobKoalion  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 


(MO) 

EUfi  a  été  presque  enlièremenl  employée.  A  celle  occa- 
sion,  je  dois  dire  qi/il  est  fâcheux  que  les  ressources 
de  la  Société  ne  lui  aient  point  permis  de  comacrer  à 
cet  objet  une  plus  forte  somme,  car  le  Bulletin  est  l'âme 
de  la  Société.  Il  importe  de  réserver  à  Tavenir»  pour 
cette  publication,  la  plus  large  part  de  nos  recettes; 
i>*est  le  moyen  le  plus  sârde  nous  attirer  de  nouveaux 
membres  et  d'assurer  d'une  manière  durable  les  bases 
do  l'existence  et  de  In  prospérité  croissante,  de  la  So- 
ciété. 

S  M.  Placenm/it  des  capitaux. 

Art.  27.  —  La  dépense  de  1105  fr.  85  c,  portée  h 
l'article  27.  représente  le  placement  des  trois  cotisa- 
tions à  vie,  dont  j'ai  parlé  à  l'article  5  de  la  recette. 

Art.  28.  —  Cet  article  n'a  qu'un  seul  objet,  celui  de 
faire  face  aux  frais  d'une  médaille  donnée  comme  prix 
annuel  à  celui  qui  aura  fait  la  découverte  la  plus  im- 
portante en  géographie. 

Une  somme  de  1 000  franco  avait  été  votée  par  la 
Commission  centrale  pour  l'exercice  1850;  le  coût  de 
cette  médaille  a  été  de  821  fr.  05  e. 

En  résultai,  la  dépense  effectuée  a  été 

de  . ^  .     9 159  fr.  52  c. 

La  dépense  présumée  était  de.  .  ...     8961      50 

Excédait.  .  , 198 fr.  02  c. 

Balance  :        . 

La  recelte  totale  pour  1 850  a  été  de.  .  9  872  fr.  Oi  c. 
La  dépense  —  de.  .     9159      62 

Il  reste  en  caisse  à  reporter  aa  budget 
de  1861 ;       712rr.52c. 
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Tels  Boni 9  messieurs,  les  résultais  auiqueis  nous 
sommes  arrivés. 

Comme  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  dans 
le  cours  de  ce  compte  rendu,  nous  ne  pourrons  que 
Tannée  prochaine  vous  faire  connaître  d'une  manière 
exacte  le  nombre  des  membres  faisant  réellement 
partie  de  la  Société  de  géographie,  c'est-à-dire  de  ceux 
sur  la  cotisation  desquels  on  peut  compter  exactement. 
Nous  parlerons  aussi,  dans  le  prochain  rapport,  de  la 
comptabilité  en  matière  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 
A  cet  effet,  un  compte  détaillé  du  Bulletin ,  des  mé- 
moires, cartes,  etc.,  existant  en  magasin,  sera  établi 
et  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  centrale ,  et , 
comme  conséquence  de  ce  travail  important,  il  sera 
proposé  à  la  sanction  de  cette  Commission  un  projet 
concernant  la  bibliothèque  et  l'archiviste,  projet  du 
reste  qui  rentrera  dans  les  exigences  du  règlement  de 
la  Société. 

J'espère  que,  grâce  aux  efforts  des  honorables  mem- 
bres qui  font  partie  de  la  Commission  cenirale  et  de 
l'habile  secrétaire  général,  sous  la  direction  duquel  se 
trouve  placé  le  Ba/leiin  de  la  Société,  un  nombre  plus 
considérable  d'amateurs  de  sciences  géographiques 
seront  jaloux  de  coopérer  à  des  travaux  aussi  intéres- 
sants que  les  nôtres,  et  viendront  prendre  place  dans 
le  sein  de  la  Société. 

Espérons  aussi  que  le  gouvernement,  appréciant  tout 
l'avantage  qui  doit  résulter,  soit  pour  le  commerce, 
soit  pour  les  découvertes  en  général,  du  développement 
des  sciences  géographiques,  nous  viendra  en  aide  par 
des  encouragements  pécuniaires.  C'est  alors  que  la  So- 


(  S«2  ; 

ciélé  continuera  à  marcher  dans  U  f oit  d*  proipérité 
oîi  elle  était  il  y  a  quelques  années.   . 
.  Que  la  devise  de  la  Société  de  géograpliio  aoît,  ainsi 
qu^  celle  de  la  Société  géologique  »  tra¥0il  èi  ^♦jvW» 
et  elle  De  pourra  que  prospérer* 


PaiM,  k»  I*'  man  iê5t. 


Uon  de  eomfiimUlaé^ 
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GÉNÉALOGIE  DU  TAMUNGONG  DE  MUAR 

(siIiA  Sîhk  DATOH  TAMVHGOIIG  MUAH)  (1). 


Ce  qui  suit  est  la  généalogie  du  peuple  qui  s'établit 
d'abord  dans  le  pays  de  Muar  (2).  Auparayant,  ce 
pays  était  occupé  par  les  Jakuns  et  les  Benuas.  Les 
productions  étaient»  à  cette  époque»  l'ivoire»  le  ghar^ 
roo,  le  rotan  battu,  le  rotan  sagah,  le  dammar  battu^ 
Tboile»  la  cire»  le  benjoin»  \e guliga,  l'ébène»  lejag- 
gree^  le  camphre  et  Tor.  Il  n'y  eut  ni  Rajah  ni  Pun- 
ghulu  avant  Tannée  919  (3)  (A.  D.  150ik)  »  que  le  sultan 

(i)  Ce  norceau,  qu'on  trouvera,  écrit  en  langue  maUie,  à  la  fin  de 
Tartide,  a  été  comomniqné  par  M.  P.  L.  Baumgarten  à  réditeur  du 
Journal  ofthe  Indian  arehipeUgo,  qui  n'a  rien  changé  à  Tortho* 
graphe. 

-  (»)  Let  timitet  du  Huar  sont,  suivant  Ilewhold,  la  rivière  Serutin^, 
qaile  sépare  dn  Pahang,  Parrit-Siput  du  Pahang,  et  Marabaw-Saratus 
da  Joiiore.  La  rivière  Muar  est  navigable  a  une  grande  disiancr, 
«t  séparée  de  la  rivière  Pahang  senlenentpar  une  langue  de  terre 
d'environ  une  centaine  de  brasses  (/*alAom).  Un  voyageur  indigène 
raconte  que  les  commerçants  iransporient  souvent  leurs  hateaui  par 
terre  de  la  rivière  Muar,  et  les  bnceni  dans  fe  Pahang  pour  amener 
Jeurs  marchandises  au  pays  de  ce  nom.  L'éiain  de  Seri-Menante 
était  aussi  porté  autrefois  à  Malacca  au  moyen  de  la  rivière  Muar; 
mais  les  droits  énormes  imposés  par  les  rajahs  d*Ana  empêchèrent  de 
se  servir  plus  longtemps  de  cette  rivière  pour  ce  transport . 

(3)  Le  Sejara-Malayti  place  I  etablisiement  dn  Muar  h  une  période 


(  «86  ) 

Mahmoud-Chah  fut  vaincu  pour  la  première  fois  parles 
Portugais»  et  se  réfugia  dans  le  Muar  avec  tous  ses  su- 
jets. Il  passa  de  là  dans  le  Pahang»  et  du  Pahaag  d^ins 
le  Johore  ;  mais  quelques-uns  de  ses  sujets  restèrent 
dans  le  Muar»  formèrent  un  établissement  à  Segamat , 
et  devinrent  florissants  :  les  noms  des  villages  étaient 
Pagoh,  Songie-Riang  etSupgie^Terab  (1).  Quatre  an- 
ciens administraient  les  villages.  Ils  délibérèrent  en- 
semble sur  les  affaires  publiques  jusqu'en  1109  (A.  D. 
170A  )•  A  cette  époque  «  l'un  des  manfris  ou  ministres 
du  sultan  Abdul-Jalîl-Chah,  résidant  à  Johore,  dont 
le  nom  était  Sama-di-rajah,  et  qui  tirait  son  origine  de 
la  noblesse  de  Johore,  mais  non  de  race  royale,  pria 
le  Sultan  Abdul-Jalil-Chah  de  lui  accorder  le  Muar, 
désirant  y  résider  et  gouverner  le  peuple  de  cette  con- 
trée. Le  sultan  accueillit  sa  supplique ,  et  en  consé- 
quence il  se  rendit  dans  le  Muar»  et  s'établit  à  Pantay- 
Laiang,  sur  la  rivière  Muar,  et  gouverna  le  peuple  de 
Muar  jusqu'à  l'année  Hhb  (A.  D.  1730).  Il  laissa  à  sa 

plus  recnlée;  —  il  esl  fait  meniion  dans  cet  ouvrafse  d'un  muntride 
8eivbcandar-Ch«ili,  suttandeSiogapore^  laisse  par  ce  monarque  dans 
rintétieur  du  Muai-»  lorsqu'il  s'enfuitdans  ce  pays  après  la  prise  de  sa 
capitale  (eity)  par  le  bitara  de  Majapahic,vers  le  milieu  du  xtii*  siècle  ', 
Mats  on  ne  fait  plus  meniion  du  Muar  dans  cet  oiivra|«e  jusqu'à  la 
retraite  des  Siamois  de  Malacca  pendant  le  règne  du  sultaa  Musaflrr* 
Sliab^  de  Malacci^^  avant  la(|neUe  on  rapporte  que  le  sultan  fit  faire 
oae  levée  de  la  population  du  Muar,  et  la  rassembla  à  Malacca. 

(i)  Grissi,  l*un  des  quatre  priocipaux  villages  du  Sigamat,  est  évi- 
demment omis  ici  :  il  y  a  quatre  anciens  ou  punsbulus  qui  adminis- 
trent  quatre  kampongs  ou  villages.  L«e  gouvernement  de  Muar,  diffé- 
rent de  celui  des  autres  États  menangkabau  y  n  a  pat  de  sukus  pour 
contrôler  leurs  tribus  respectives  en  quelque  endroit  qu*elles  soient 
établies;  mais,  comme  celui  de  Malacca,  il  a  dtê  pnn^huim  qui 
administrent  les  villages  indépendants  des  tribus. 


(  ^80  ) 

BBort  ua  fils  nomiLé  Paduka-Tuan,  qui  se  rendit  en 
personne  dans  le  Johore,  et  annonça  la  mort  de  son 
père  au  sultan  Abdul-JalîU  qui  régnait  dans  ce  pays. 
Le  sultan  lui  accorda  la  place  avec  le  titre  de  Dettoh 
Tamwigong  Paduka  Tnan.  "C'est  le  premier  cLef  du 
llnar  qui  fut  appelé  Daioh  Tamungong  Paduka  Tuan. 
Il  gouverna  jusqu'à  l'année  il85  (A.  D.  1770),  qu'3 
Illou1^ut,  laissant  un  fils  dont  le  nom  était  Buro\  eo 
autrement  Adahoh,  fiuro'  se  présenta  lui» même  an 
snilti^l  Abdoi-Jalil-Cliah,  qui  lui  conféra  le  titre  de  soti 
père.  Il  fut  le  second  Tainungnnp:,  et  gouverna  le  Muar 
)usqu'A  l'année  121 A  (A.  D.  1799):  Il  mourut,  et  laissa 
deux  li!s»  Rune'  et  Ibrahim.  Kunc'  se  présenta  lui- 
même»  à  Linga,  au  sultan  Mahmoud-Cliah ,  le  troU 
sième,  pour  annoncer  la  mort  de  son  perc,  dont  le 
sultan  lui  accorda  le  titre.  II  mourut  en  1240  (A.  D. 
18S1),  laissa  iin  lils,  dont  le  nom  est  Said^  et  une  fille. 
Datoli*6aid  se  présenta  lui-mômc  à  Singapore  au  sultan 
Hussain,  nommé  par  les  Anglais  sultan  &  Singapore» 
pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père»  dont  le  sultan 
lui  continua  le  titre.  Le  Tamungong  Dalob-Said  (1)  eal 
le  quatrième  Tamungong  qui  ait  gouverné  le  Muar. 

(i)  Datoh-Tamun^nç^Said  ëtant  mort  sans  posiériié,  la  deart!^ 
damia  dans  sa  iifpie  a  été  étèlnia;  mais  ibratiim,  frère  de  Raoa*  et 
wiele.cia  Baf4»li.Said,  a  lafiaé  demi  lili,  hmail  et  Derit.  —  I«nail  ett 
mainienaol  à8ep,amat;  roaia  on  as<nie  que^  à  cauie  de  se«  pendumlfe 
vicieuB/  le  peuple  de  Muar  procéda  tenif'meni  à  »on  élection,  ce  qui 
donna  la  temps  4  Tuiikn-Alli,  sultan  dir  Julifire,  de  proposer  ton 
ttoveu,  fils  de  Tniiku-Jalii  ;  l'injustice  ipi*en  anrait  eprouvëe  )a  fa« 
nulle  du  dernier  tamun^ont;  rendit  le  peuple  contraire  à  cette  ncrtnè- 
nminn.  Le  dernier  tauiungonç  avait  demandé  que  Derta  fôt  inveiti 
da  mmmmfm^êhipf  mais,  par  la  même  raison  qv'on  viani  da  nsen- 
tionner,  on  n'eut  pns  égard  k  sa  raqnète.  Oa  tdpand  «aini4 


(  «*7  ) 

(lêSi)  Ulwttii  qUlsfBMÏl  ûélé  enfin  insfftHë  et  que,  sotrant  limage,' il 
jdok  rtcevoâr  Tîiivtstitttre  d«  sultan  <ie  Johore;  et  si  elle  eut  refunéé , 
••flMOft  on  9^J  atten*l,  p^r'  de» -mon ^  intéressés,  il  est  probable  qu'il- 
4tl4|l  aura  raconrt  an  sultan  da  Lin^b)  comme  ee!a  «e  fnisait  autrefois. 

Db  la  ItoQOElTCl 

Find  le  texte  de  la  généalogie  du  Tamungong  de  Htuar^ 

en  langue  malaie, 

MIa  p^rtoraAaii  btrmiila  «nia  nsal  oraagr  lanf?  membâka  taii^ 
-Haar.    Ttotkala  dahalmila  M oar  }tn  dlbtika  oieh  Jakun  dan  Bcatik. 
âii«|^oii  taiifr  dlMuarkannia-dagangan  darl  tampat  Un  pertaina  tama 
■fadlof  dankayn  gahrn  dan  rotan  batn  dan  rotan  naftah  dan  damar 
banr  dan  mlnia'  dan  lilin  dan  kamnnfan  dan  iriitigadait  kayn  ar^xi^ 
4a»g«ta  tafM*  dan  kaptir  bartis dan  mas — itola  da<tansan  tang kainar 
pada  tampat  Itt  pada  mata  llu,  tiada  la  berraja  dnn  tfada  ta  b«r- 
pÎHiilhnln  dl  tampat  Un  hinga  sampei  kapada  sanat  919  (A.  D.  150/i) 
taiiata-  Sultan  MahmoodShah  yang  pertama-iama  dtlangar  oleti 
niaringy.    Maka  alah  dla  maka  larllah  la  ka  Muar  dàngnn  ^agâla 
4iiiat  tantrania  darl  sftida'  lain  ka  Pahang  dan  dcrf  Pahang  lalnlah 
la  ka  Mior^.    Maka  adatali  latat  Sultan  ftu  fangmaninL'dl  dl  Mnar 
fftaailNika  tampat -kmndtan  dari  pada  ttn  berhaitia  fa  di  Sagamat 
Dama  tampatnia ,  dan  di  Pagoh  nama  kampongtila  dan  dl  Snffgte 
RIang,  kampongnia,  dan  dl  Snngle  Terab  nama  kampongnla.    Maka 
kampong  liu  ampat  orang  mha-tnba,  barang  sasnain  apa  apa  dida- 
laro  sitii  mufakalla  borang  tnha-luha  iang  berampat  itu  hinga  sampel 
kapada  aanat  1119(A.  D.  1706).    Maka  adalah sa orang-orang  dari 
pada  maolri  Sultan  Abdtil  JalJl  Shah  dtidnnia  dl  Jobore,  namanla 
Sama-di-raja  la  ilu  asainta-darl  pada  orang  baaar-baaar  Johore, 
biikannia  asal  dari|pada  katnmnan  ra'a  ialabiang  mamolionkan.tana 
Mnar  itn  kapada  Sidtan  Abdnl  Jalil  Sbab,  ia  banda' dndo' serta 
mamarenta  sakalian  orang  didaiam  Muar.     Miika  oleb  Sultan  itn 
dlknrniakan  permlnlaban  Itu.    Maka  la  pnn  pindah-lah  ka  Mnar  ia 
diido*  di  dalam  Snngle  Muar,  nnma  tampatnia  la  diam  di  Pantal 
Layang.    Maka  ia  roamarentahsakalian  orang  di  dalam  Moar, 
sampi  i  kapada  sanat  1165  (A.  H.  1730).    Maka  ma|llab  ia  ada  ia 
maningal  ana*  saorang  laki-laki  Paduka  Toan  namanla.    Maka  aoa* 
nia  Ha  pergy  mangadap  ka  Jobore  mamperaambahkan  bal  kamatian 


(  388  ) 

aiahiiia  pada  masa  ilo  SulUio  Abdul  Jaiil  Shah  mamareau. 
oleh  Sullan  Abdol  JalU  Shah  lalah  Maafaiigkâl  atrla  — iigMiiahY 
galar  Dat(^  TamoDsong  Padoka  Tuan.  Masa  ilnlah  hi^a  di  aahvl 
Datoh  Tamongong  Padaka  Toan  lalah  iaog  pertana-tama  hcgdar 
Tamongong  didalan  Maar  mamarenta  sampel  kapada  aanat  1185 
(  A.  D.  1770)  matilab  ia»  ada  fa  maniogalkan  ana*  saonog  Iaki  laki, 
Damania  dl  sabut  orang  Baro*  pon  dan  Adaboh  pan  ada  Maka  ana* 
Ilo  pergy  mangadap  pada  masa  Ita  Sultan  Abdal  Jalll  Shah ,  dlpu- 
langkanlalah  galar  Ito  kapada  ana^nla  ialah  Tanongang  Iaog  kadua 
maoïarenU  Muar  aampel  kapada  saaal  12U  (  A.  D.  17M}.  Maka 
ipatUali  ia  manioggalkan  ana*  daa  Iaki  lakl,  iaog  sata  bemana 
Kune*  dan  lang  aain  bernana  ibrabim.  Maka  laiig  bemam»  Kona' 
ittt  ia  pergy  mangadap  ka  Unga  pada  masa  ilo  SolUn  Mabmood 
Shah  lang  kaiiga  uampersambabkaQ  bal  kamallan  ayahnia,  maka 
pleb  Snllan  Mabmood  Shah  dlpolangkanialab  galar  kapada  ana*nia 
ial^i  Tamongong  Datoh  Kttne%  iang  kaUga  mamarenta  Moar  kapada 
aanat  1346  (A.  a  1831).  Maka  matilab  la  ada  U  manbigalkan  ana* 
aaiu  Iaki  iaki  namania  Said  dan  perampoan,  Maka  Datoh  SaU  pnn 
pecgi  mangadap  ka  Singapora  pada  masa  itn  Sultan  Hnasain  iang 
diangkat  Sullan  oldi  Ingres.didal^m  SIngipwa  mampersambahkan 
bal  kamatian  aiahnia.  Maka  oleh  Snltan  Hnasain  djpolangkaniilalah 
.galar  itu  kapada  ana*nia  ialah  Tamongong  Daloh  Said 
Muar  iang  kaampat  itn. 


(  380  } 


AMnlyflCfl,  ExtrAlto  iVmmrvrmgem,  eUs, 


NOUVEAU  TRAITÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

EN  CHIRE  PAR  UN  HAUT  FONGTIONNAIHE  CHINOIS. 


Seu-Ke-'^Yu,  haut  fonciionnaira  de  l'empire,  vice^ 
gouvemear  de  Tiinportante  province  de  Foh-Rien,  et 
en  iDème  temps  Tan  des  lettrés  les  phis  distingués  du 
pays,  vient  de  publier  (fin  de  18i9) ,  dans  la  ville  de 
Fob-»CiioW-Foh ,  suivant  les  renseignements  pai*venus 
an  Journal  des  missions  évangéliques  (n*  d'avril  1851  ), 
un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Géographie  et  de  PHisiofrê 
fies  natiûns  étrangères.  Cet  ouvrage ,  composé  de  dix 
volumes  n*équivalanl  guère  ensemble  qu'à  un  de  nos 
volumes  ordinaires,  est  accompagné  d'une  mappe- 
monde et  de  cartes  géograpliîques,  chefs-d'œuvre,  dit- 
on,  de  patience  et  d'habileté,  si  l'on  a  égard  au  pou  dé 
ressources  qu'o&e  sous  ce  rapport  le  pays.  Un  fait 
remarquable,  c'est  qu'en  tète  de  ce  livre  le  gouverneur 
général  de  la  province  a  placé  une  pi^face  où  il  le  dé- 
clare supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  géographie,  et  le  recommande  à  ses  compa- 
triotes comme  digne  de  toute  confiance  et  de  tout 
éloge. 

Dans  une  introduction  générale,  qui  remplit  les 
deux  premiers  volumes,  Seu-Ke-Yu  indique  les  sources 
où  il  a  puisé ,  les  nombreuses  difficultés  qu'il  a  eu  à 


vaincre,  explique  l'usage  des  cartes,  donne  les  Dotions 
éliment^esfie  l^splière^  et  s*élend  parlîciilièrMiint 
sur  la  diiïérence  des  cliinals.  Rien  ne  peut  mieux 
donner  une  idée  de  sa  manière  et  en  même  temps  de 
la  profonde  ignorance  du  peuple  chinois  : 

«  Autrefois,  dil-il,  nous  connaissions  bien  Texislence 
d'un  Océan  glacé  »  situé  au  nord;  mais  nous  n'avions 
jamais  oui  dire  qu'il  y  en  eût  également  ua  au  midi; 
Aussi,  quand  les  hommes  d'occident  nous  montrèrent 
des  cartes  où  ce  second  Océan  de  glace  était  figuré , 
nous  crûmes  que  ,  faute  de  comprendre  la  langue 
chinoise,  ils  avaient  commis  une.  erreur,  et  placé  a« 
sud  ce  qui  devait  être  au  nord.  Mais  en  nous  infoiv 
saaot  de  ce  point  auprès  d'un  Américain,  d'un  certain 
Abecl  {l'un  des  misuoiinaires  d'jtmox).  il  nous  a  dit 
que  la  chose  était  certaine,  et  maintenant  elle  nous 
parait,  en  effet,  incontestable. 

»  Les  provinces  de  Kwang-long  (Canton  )  el  de  Foin» 
Rien  sont,  en  grande  partie,  situées  soos  le  Kwang* 
taau  (tropique)  du  nord;  et  si  on  lea  compare  pour 
la  chaleur  aux  provinces  du  nord  de  l'empire,  la  tem* 
pérature  est  bien  différente.  Cela  nous  faisait  croire 
(dans  le  temps  où  nous  ignorions  que  le  soleil  passe 
par  le  centre  du  globe  teriiestre)  que  plus  en  allait 
vers  le.  sud,  plus  la  chaleur  augmentait^  et  qu'au  pèle 
méridional  les  pierres  fondues  par  la  chaleur  se  ré* 
pendaient  eb  un  brillant  fleuve  d'or. 

»  Hais  il  n'en  est  poiiit  ainsi.  Des  hommes  qui,  pat'» 
tant  de  Qwang-long  ou  de  Foh-Kien,  se  dirigeraiMI 
vers  le  sud,  trouTeratent,  à  5  à  '6000  li  (i)  de  dis- 


(  M*  ) 
tance,  l'Ile  de  Bornéo»  dont  une  pertie  est  située.exao-* 
tement  sous  le  Chih-taou  (Téquateur)»  et  où  l'iiifer 
esl  semblable  à  nos  élés.  En  tirant  de  là  vers  le  sud- 
ouest,  ils  arriveraient  au  5ud  de  l'Afrique,  où  la  grêle 
et  la  neige  sont  connues  ;  puis ,  plus  loin  encore  ^  il» 
trouveraient  la  Patagonie,  ou  extrémité  septentrionale 
de  l'Améi^ique,  près  du  Hih-taoa  (cercle  polaire),  du 
sud,  où  il  y  a  constamment  de  la  glace.  Ainsi,  chaud  et 
froid.  Voil4  pourquoi  on  parle  des  régions  du  pèle 
méridional  comme  d'un  Océan  glacé.  Et  pourquoi  lee 
Chinois  en  douteraient-ils,  puisque  leurs  navires  ne 
sont  jamais  si  loin,  et  que  la  province  de  Kwang^tong^ 
est  à  Textrémitéde  leur  pays?  En  vérité,  npusdevona 
écouter  cette  explication  et  la  recevoir,  etc.  ». 

De  ces  premiers  et  naifs  enseignements,  l'auteur  de 
la  nouvelle  géographie  passe  à  la  description  des  pays 
occidentaux.  Nous  citerons  comme  spécimen  ce  qui 
est  relatif  à  l'Europe. 

«  L'Europe,  dit  il,  est  située  à  l'extrémité  nord-est 
de  l'Asie,  dont  elle  est  séparée  par  les  montagnes  de 
l'Oural,  et  dont  elle  n'a  que  le  quart  de  la  grandeur.t» 
Avant  la  dynastie  Hea  (2469  avant  J.-C),  les  haW 
tants  de  ce  continent  vivaient  de  la  chasse  et  s'habiU 
laient  de  la  peau  de&.  animaux  qu'ils  avaient  tués, 
comme  c'est  encore  l'habitude  des  Mongols.  Mais,  vers 
le  milieu  do  la  même  dynastie  (2  000  ans  avant  J.-C*)* 
la  civilisation»  l'agriculture  et  les  arts  commencèrent 
dans  les  Étals  de  la  Grèce,  situés  à  l'extrémité  orieaiale 
du  continent,  etc.  » 

Suit  un  résumé  très-*succmct  de  Télablissemeot  tt 
de  la  chute  de  l'empire  romain,  de  la  naissance  du 
mahométisme,  des  conquêtes  de  Tamerlan;  puis  Ift 


(  S9*2  ) 

deflcription  particnlièrc  de  cilaqiif"  Etat,  de  ses  re- 
venus, de  son  armée,  de  sa  marine  ,  «  tontes  choses , 
dit  l'écrivain,  dont  les  auteurs  font  des  récits  différents 
qui  empêchent  d'être  bien  exacts,  car  les  erreurs  sont 
nécessairement  nombreuses  là  où  les  preuves  man« 
quenl.  » 

On  reconnaît  la  sagacité  de  l'homme  d'État  dans 
l'appréciation  suivante  des  deltes  nationales,  dont 
SeH'Ke^Yu  a,  aussi  bien  qu'U  l'a  pu,  expliqué  le  méco* 
nisme  :  «  Ainsi  l'intérêt  annuel  de  l'argent  emprunté 
est  seul  payé,  tandis  que  la  dette  continue  à  s'accroître» 
parceque  les  revenus  de  chaque  année  ne  suffisent  pas 
aux  besoins  des  gouvernements.  Alors  de  nouveaux 
impôts  sont  mis  sur  les  peuples,  ce  qui  les  irrite  et  les 
rend  rebelles,  tandis  que  les  gouvernements  s'affai- 
blissent et  s'en  vont  en  décadence.  La  moitié  de  l'Eu- 
rope  est  aujourd'hui  dans  cotte  situation.  » 

Du  reste»  le  noble  et  loyal  lettré  rond  justice  à  la 
supériorité  des  occidentaux. 

Cl  Le  pays,  conlinue-t-il  en  parlant  de  l'Europe,  est 
très-fer'.ile ,  et  ses  productions  sont  abondantes.  Les 
habitants  sont  d'un  caractère  doux  et  prudent  ;  tres- 
sages pour  concevoir  àe!^  plans  et  encore  plus  habiles 
pour  les  exécuter.  Ils  fabriquent,  avec  le  bois  et  les 
métaux,  des  ouvrages  d'une  forme  exquise  et  où  l'on 
n^apeirçoil  pas  le  moindi^e  défaut.  Ils  sont  aussi  éton- 
nanûnent  adroits  dans  les  usages  qu'ils  tirent  du  feu 
et  de  l'eau»  Us  font  aussi  admirablenient  bien  les 
agrès  et  tout  ce  qui  concerne  les  vaisseaux,  et  ils  me- 
surent la  mer  sans  se  tromper  d'un  pied  ou  même 
d'un  pouce.  C'est  ainsi  qu'ils  arrivent  en  Chine,  sans 
s'égarer  et  en  très-peu  de  temps ,  quoiqu'il  y  ait  plus 
de  70000  //de  dislance.  >» 


(  39S  ) 

L'Amérique  du  Nord  est  encore  iiiieax  treîfée  que 
l'Europe  (1).  Le  portrait  historique  que  notr^  auteur 
fait  de  Washington  est  caractédstique. 

«  Quant  à  ce  Washington,  dit*il,  ce  n'était  certaine- 
ment  pas  un  homme  ordinaire.  Il  vainquit  les  ennemis 
plus. rapidement  que  Shing.et  Kwang,  et  avait  plus<le 
courage  que  Tsaou  et  £0»  (noms  célèbres  dans  Tbis- 
toire  chinoise).  Saisissant  l'épée  à  double  tranchant 
de  trois  coudées  de  long,  il  ouvrit  le  pays  sûr  une  Ion» 
gueur  de  10000  //•  Après  quoi ,  il  refusa  de  recevoir  un 
titre  ou  d'en  assurer  un  à  sa  postérité,  préférant  éta- 
blir un  gouvernement  électif,  patriotisme  qu'il  faut 
louer  sous  le  ciel  de  tous  les  pays.  • .  En  évitant  la  guerre, 
il  rendit  son  pays  supérieur  à  toutes  les  autres  nations,  d  * 

C'est  ici  que  doivent  se  terminer  les  emprunts  faits 
par  moi  au  Joutiiul  des  missions  evangétiquesy  qui  m'a 
Courni  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  géographie  fort 
curieuse  du  chinois  Seu-Ke-Yu.  Je  ne  parlerai  pas  de 
l'eiposé  que  fait  l'anteur  des  diverses  religions  du 
monde  et  en  parlicoliep  du  christianismei  parce  qu'il 
m'a  semblé  que  les  missionnaires  protestants  qui  loi 
ont  fourni  des  informations  à  ce  sujet,  et  qui  ne  loi 
ont  sans  doute  pas  été  inutiles  pour  traiter  la  partie 
scientifique  de  son  ouvrage,  ont  attribué  au  protestas* 
lisme  en  général  une  trop  belle  part  aux  dépens  du 
catholicisme,  qui  ne  doit  être,  au  surplus ,  ni  attaqué» 
ni  défendu  dans  notre  journal ,  d'où  nous  nous 
sommes  fait  la  loi  de  bannir  toute  controverse  reli- 
gieuse. 

(1)  On  doit  peu  t'en  étonner,  puisqu'il  avait  puisé  ses  reoseîçae» 
loents,  ainsi  quon  Ta  va  plus  haut,  auprès  J*un  missionnaire  anié« 
ricain.  Hk  la  R. 

I.   ;.VRIL.  7,  27 
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C«  Iraîlé  me  parait  la  plus  aanglanU  critique  qui 
puisse  élre  faite  des  théories  mises  su  jour  depuis 
quelques  années  sur  les  prétendues  scionces  des  Chi- 
nois; on  admettra  dilDcilement  qu'un  peuple  aussi 
profondément  ignorant  ait  pu  îansais  avoir  des  astro- 
Bomes  et  des  mathématiciens  de  quelque  mérite.  On 
oroit  pouvoir  affirmer  que  les  habitams  de  l'Empire  du 
Milieu»  qui  appellent  les  Européens  des  barbares,  ont 
^té  de  tout  temps  incapables  de  spéculations  scientifi- 
ques» et  j  ai  i  espoir  que  mes  savants  collaborateurs 
trouveront  plus  d*une  occasion  de  rétablir  k  cet  égard 
la  vérité  de  Thistoire^i 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'à  la  fin  de  1849 
il  existait  en  Chine  plusieurs  traités  généraux  de  géo- 
graphie en  langue  chinoise  :  l'un ,  rédigé  d'après  les 
meilleurs  ouvrages  allemands  et  anglais,  publié  en 
vingt  volumes»  par  ordre  du  fameux  mandarin  Lin;  et 
on  autre,  composé  d'après  les  ouvrages  français  les 
plus  récents»  publié  à  Canton  eu  six  volumes  par  José 
Marques.  J'ajouterai  que  io  missionnaire  allemand 
GuislaiT  a  fait  paraître»  également  en  langue  chinoise» 
un  abrégé  de  géographie  générale»  dans  un  journal 
mensuel  dont  le  gouvernement  chinois  arrêta  la 
piiblication. 

Db  la  Roqobttb. 


nouvelles  né^raphlque», 


EUllOn.  —  P^fmléttîon  i/ii  rojmume  ét%  Pmyi-Batttu  t*'JàHviêiF  i9Ao  (i). 
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Il  T85i. 


(9j  J'ai  cru  devoir  n  attie  loji|uiii«  la  dénoniéualioii  liuliaiKiaito  à  cû'c  du  noni  rruofaii, 
sotl  des  prorliices,  soit  des  Tilles,  laifli|u'tl  existe  ciilre  eux  quelriiie  difivrè«ice  dnns  l'u^wgj 
généralenieut  adopté. 

(^)  La  lexta  li«illvudaU  porl*  #ftprf#i«,  ^M  |*M  traduit  |Mr  tfftffj  r  ifaoï-ait  ifCa  peut-être 

ritts  azarl  de  mellr«  communes  urbaines,  et  les  roots  bulLiDdais  gemsenten  teu  plmtte 
mmés,  reodua  |inr  communes  mraUs,  sigaiOent  liltéralrmeat  campagnes  bu  communes 
eu  plat  pmys,  I>.  K«*  8. 


ClIiftTlkRK    OABC    ET    FIBKRKS    TVIfUlAIMS    D&COCfBRTS 

9k%B  LES  CVAIIF8  BB  Mabathoh.  «—  Ubc  décoiiverle  du 
plus  haul  inlérèt  vient  d'être  faite  &  Serkofn,  village  de 
l'Attiiiue,  situé  à  environ  trente  kilomètres  d'Aibènes» 
dans  les  champs  de  Marathon.  En  creusant  un  canal 
d'irrigation  ^  à  environ  six  mètres  de  profondeur,  on 
a  trouvé  les  -traces  d'un  cimetière  grec  qui  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  On  a. extrait  fdusieurs  pierres 
tumulaires  recouvertes  d'inscriptions  assez  bien  con- 
servées» qui  ont  été  soumises  à  l'appréciation  des  sa- 
vants» et  on  a  acquis  la  certitude  que  ces  tombes 
avaient  été  érigées  en  l'honneur  des  guerriers  de  MiU 
ttade»  morts  dans  la  célèbre  bataille  que  le  général 
atbénien  livra  à  l'armée  des  Perses»  commandée  par 
Darius,  l'an  490  avant  Jésus-Clirist. 

Cette  découverte  »  due  au  hasard  »  va  acquérir  une 
plus  grandeJmportance  par  suite  des  nouvelles  fouilles 
que  rient  de  Faire  pratiquer  en  cet  endroit  un  archéo- 
logue français»  M.  Dupeyron»  auquel  on  doit  déjà  de 
nombreuses  communications. 

On  sait  que  Miltiade»  après  sa  victoire»  campa  smr  le 
champ  de  bataille»  dont  il  resta  le  maître  tout  le  temps 
nécessaire  pour  faire  reposer  son  armée  »  qui  avait 
éprouvé  des  perles  nombreuses  »  et  pour  rendre  les  . 
derniers  devoirs  à  ses  morts.  En  même  temps  il  envoya 
&  Athènes  les  noms  des  guerriers  qui  avaient  succombé, 
et  ils  furent  inscrits  sur  des  tables  de  marbre»  dont 
nous  possédons  un  fragment.  Les  champs  de  Marathon 
sont  occupés  en  partie  par  des  marais  qui  ont  été  des- 
séchés et  défiichés.  C'est  en  terminant  les  travaux  né* 
cessaires  pour  arriver  à  ce  dernier  résultat  que  la  dé* 
couverte  dont  nous  parlons  a  été  faite. 


(  397  ) 


ASIE. 


NoofBAV  TBAiTi  HB  6âo€KàPHiBj  imprimé  en  Chine. 
— -  On  a  poblié  à  la  fin  de  18A9  ,  dans  la  ville  de  Foh^ 
Chow  Foht  un  ouvrage  fort  curieux  intitulé:  De  la 
Géographie  et  de  V Histoire  desnatioM  étrangères^  com- 
posé de  dix  volumes  qui^  à  eux  dix,  n'équivalent  guère 
qu*à  Tun  de  nos  volumes  ordinaires.  Une  mappe- 
monde et  des  caries  géographiques,  chef -d'oeuvre . 
ditH>û,  de  patience  et  d'habileté,  si  l*on  a  égard  au 
peu  de  k'esÀources  qu'offre  le  pays  sous  ce  rapport, 
accompagnent  ce  traité,  précédé  d^une  introduction 
dont  l'auteur,  fait  très-remarquable,  est  le  gourer- 
kieur  de  la  province. 

(Voir,  pour  plus  de  détails,  à  la  section  :  Analyses  ^ 
Eàtraiis d^ouprages^  etc.] 


AFRIQUE. 

RBRSBIClIBIfklf TS  SVB  JaCQQBS  CoMP A«M0M,  AIIGIfill  VOIâ* 

OBVB  VBARÇAis»  BTC,  BTc.  —  Uû  savant  hongrois^ M.  de 
Gaysa,  qui  voyage  dans  ce  moment  dans  l'inikérieur  de 
TAIrique  occidentale,  vient-de  faire  à  la,  Société  impé- 
riale de  Vienne  une  communication  pleine  d'intérAt 
pioilr  la  France.  H  a  retrouvé  chei  les  Romméoia, 
petite  peuplade  tributaire  du  royaume  d'OuUi,  dans 
la  Sénégambie,  les  traces  de  Jacques  Compagnon^ 
voyageur  français  qui,  chai*gé  par  M.  de  Cboiseul,  vers 
1^  milieu  du  stède  dernier,  d'un  voyage  d'exploration 
dans  l'intérieur  de;  l'Afrique,  disparut,  vers  17t>0,  Sfins 
^'un  aH  jamais  pu  avoir  de  >es  nouvelles. 


(  »98  ) 

Voulant  couiplcler  les  décomeiies  qu*avait  faites 
bon  frère ,  quelques  années  avant,  Jacques  Gompa- 
gnou  partit  du  Sénégal  vers  la  fin  de  1758,  et  après 
avoir  visité  toules  les  peqplades  qui  sont.au  nor4  et  k 
l*est  dç  la  Sénégauibiç,  il  pénétra  jusque  dan§  le  dé- 
sert bpisé  de  Simboni,  point  très-curieux  pour  U 
{^cîeqçç  géogjrapUique,  On  cessa  d*avoir  de  8e§  ooa- 
yelles  au  mois  de  mars  17(50.  Le  gouverneur  de  Saint- 
Louis  fit  faire  d'inutiles  recherches  pour  Le  découvrir* 

Les  Komménis  foraient  une  peuplade  asse«  ciri* 
Usée*  Us  ont  des  notions  religieuses  qui  se  rapprochant 
de  la  tradition  cbrétienoe,  Ils  oe  sont  p^s  enlièrem^Ot 
igaerants  dfins  les  sciences  et  dans  Tiodustrie;  ils  ont 
une  langue»  un  alphabet  et  une  écriture.  M.  do  GajM 
a  découvert,  dans  ujoe  de^  leurs  principales  booi^pHles» 
un  petit  monument  en  pierre  de.  forme  conique»  aasap 
élevé  et  recouvert  d'inscriptions  nombreuses  en  lettres 
qui  ont  l'apparence  de  caractères  hiéroglyphiques. 
Après  avoir  étudié  longtemps  cette  construction  cu- 
rieuse, après  avoir  interrogé  les  vieillards  du  pays  et  la 
iradition  f  apulaira  da  set  faabila«ti»îi  »*asr  aoamtten 
f|ue  ce  .maoumont  était  le  tombeau  de  Jaeqoaa  Cooa^ 
fiagaon,  qui,  après  avoir  été  fetenu  par  les  Komménia» 
avuît  vécu  longtemps  au  milieu  d'euxi  leur  avait  0ù^ 
aeigné  les  principes^  tous  lea  arta  utilea»  et  était  oaert 
veiu  1776»  laissant  parmi  eui  la  réputation  vénérée 
d'un  cage  ou  d'un  bon  génie»  Mais  fa  creyance  df 
M.  de  Gaysa  s'est  changée  en  certitude  lorsque  le  chef 
de  la  peuplade  lui  eut  montré  différents  objets  ayant 
appartenu  à  un  européen,  et  qui  sont  ceneervéa  de 
père  en  fils  comme  des  objets  sacrés,  et  dont  il  tt*a 
voulu  se  déhire  A  aucun  prix.  Parmi  eee  ôkjeas  ee 


(  «Wj 

trouve  an  quart  ik  cercle  qui  porte  en  toiiteB  lettres 
le  nom  de  Jacques  Compagnon.  Ki  de  Gayeti  qui  a 
déjà  fait  d^  notnbrcux  travaux»  n'est  panrenu  qu'an 
tiers  de  son  voyage,  qui  durera  entore  plosienra  an-» 
nées. 

lu  DB  llATAGOiia.  -^  Les  renseignements  snivaàtfl 
viennent  d'être  fournis»  sur  cette  petite  lie,  par  le  ea* 
pitaine  français  Lecomte,  du  trois-màts  ié  Génèml-* 

Malacong,  ih  plate  Je  la  c6ie  otûidentale  d^jtfrf^uêf 
située  au  9*  15'  de  latitude  et  au  16*  45'  de  longitude 
(P.  O.)  A  AO  milles  environ  au  nord  de  Sierra-Lebne, 
est  facile  à  reconnaître,  même  de  loin,  par  son  aspeet 
verdoyant  et  par  une  grande  quantité  d'arbres;  con«> 
traste  remarquable  avec  Taspeet  stérile;  assez  général, 
des  eèles  voisines. 

Cette  lie,  d'environ  15millesdecirconférehee,  qaoi* 
que  restée  à  peu  près  inculte  jusqu'à  ce  moment,  est 
susceptible  de  produire  toutes  les  denrées  coloniales 
de  la  c6te  d'Afrique.  Ses  prairies  nourrissent  de  nom- 
breui  troupeaux,  dont  la  chair  forme  une  partie  de  la 
nourriture  des  habitants. 

Le  palmiste,  dont  les  nègres  récoltent  les  fruits  en 
assez  grande  abondance,  est  l'arbre  le  plus  commun 
des  parties  boisées  de  l'Ile,  qui  n'est  accessible  que 
d'un  seul  côté,  reconnàissable  par  un  arbre  d'une  hau- 
teur et  d'un  volume  prodigieux,  qui  domine  l'Ile*  On 
peut  s'écarter  de  la  basse  mer  jusqu'à  une  distance  de 
S  milles  sur  un  navire  calant  15  pieds,  et  mouiller  paf 
quatre  braaaes  sur  un  fond  de  vase  ;  A  la  rignour;  an 
navire  pourrait  charger  à  cette  distance  de  la  terre. 


(  Aoe  ) 

iA  pofMiiaûaD  est  d'eovîroa  400  kabitaoto  des  deux 
80xies,  gouvernés  par  un  individu  nommé  Isaac,  qui 
parait  Européen  »  qu*o|i  dit  même  Anglais  (1850),  et 
qui  serait  soumis  au  roi  de  Malecori,  avec  lequel  il  est 
en  rapports  intimes»  et  traite  des  affaires  de  commerce, 
auxquelles  prennent  part  les  rois  voisins. 
.  lies  Français ,  qui  commercent  avec  les  habitants , 
leur  fourmsseni  du  tabac,  de  l'eau-de-vie,  du  vin,  des 
liqueurs,  tous  les  articles^de  piercerie,  ou,  à  défaut  de 
pacotille,  de  Targent;  ils  reçoivent  en  échange  des  ara* 
chides,  noix  de  palme,  et  autres  produits  de  la  cdte , 
qui  viennent  des  noirs  de  l'intérieur. 

En  18i0,  le  gouverneur  annonçait  avoir  chaîné. dix* 
huit  navires  ;  il  se  fait  payer  pour  tous  frais  50  francs 
par  navire,  laissant  à  chacun  le  droit  de  faire  de  l'eau, 
qui  est  excellente,  ou  du  bois  à  brûler,  sans  prélever 
aucune  taxe.  On  coupe  le  bois  soi-même.  On  trouve 
ches  lui  tous  les  approvisionnements  des  navires  à  des 
fMrix  modérés. 

L'Ile  est  saine  au  large,  et  le  peu  de  roches  qui 
l'avoisinent  sont  prés  de  terre  ;  les  brisants  qui  en  ré- 
sultent se  voient  d'assez  loin  pour  qu'il  soit  facile  de 
les  éviter.  Dans  tous  les  cas,  ils  ne  sont  pas  dans  la  di- 
rection de  la  passe. 


AMÉRIQUE, 

Caitb  du  Mbxiqob.  —  II.  Suarez  vient  d'être  chargé 
par  le  gouvernement  mexicain  de  faire  graver  à  New** 
York  la  belle  Carte  de  la  république,  levée  par  les  soins 
du  général  Almonte  et  d'autres  officiers  mexicains.  Il 
y  a  quinxe  ans  <|ue  le  travail  a  été  commencé. 


(  401  ) 
CuMMin  M  MB  »B  PAiiAMâ«  --  Le  PonammSiar  aa- 
nonce  qu'on  espère  que ,  le  premier  juillet  prochain 
(1851)»  le  chemin  de  fer,  en  ce  moment  en  voie  de 
construction,  pourra  servir  au  transport  des  voyageurs 
et  des  marchandises  de  la  baie  de  Lemon ,  sur  i'At- 
lanlique,  à  un  point  situé  sur  la  rivière  Chagres,  entre 
Palavquilla  et  Goigona,  c'est -â^  dire  i  environ  dix 
heures  de  voyage  de  cet  endroit* 


États-Unis.  —  Stalisiique.  —  D'après  un  rapport  du 
Sanitary  Commission  of  Massachusetts,  186.0,  la  vie 
moyenne  à  Boston,  qui  était j^  de  1810  à  1820,  de 
27-",86^  avait  décru,  de  1840  à  1845,  à  21"«,43. 

A  Philadelphie,  la  vie  moycDoe,  de  1810  à  1820, 
était  de  26-",45;  —  de  1840  à  1844,  elle  n'élait  plus 
que  de  22"',01, 

Sur  6031  enfants  nés  à  Boston  en  1840,  3140  (ou 
62  pour  100)  appartenaient  à  des  étrangers.  —  La 
maison  de  correction  avait  reçu,  dans  les  cinq  der- 
nières années,  3727  condamnés,  dont  63  pour  100 
étaient  des  étrangers. 


OGÉANIE. 


PaiTKMDUB  oicomrBBTB  d'um  aïooi^B  d'Ilots  au  nord 

PBS  IlBS  DBS  NaVIOUTBOBS  ,  PAB  VB  CiPItAIBB  FUANÇAIS. 

«—  «  Pendant  ma  camptfgne  baleinièi'e,  i»  dit  dans  sotl 
rapport  le  capitaine  Guesdon ,  commandant  le  balei-^ 
nier  français  la  Saiamandf^e ,  entré  au  Havre  en  avril 
i86i,  a  le  A  )amier48&0,  j'ai  pris  connaissance  d'un 
archipel  qui  n'est  point  poité  sur  les  routiers.  Il  glt 


(  402  ) 
p*r  les  i7*2^  6tf,  î^  Touest  «lu  mèritliotî  de  Pirrls,  ci 
}ts  0*  S8'  de  latilude  sud.  Il  est  formé  dé  iringUcinq 
à  trente  llols;  dont  trois  ont  quelque  étendue;  tout 
fOBt  eouverts  de  cpcoliers.  Lé  inème  jdur»  je  prenais 
e6nnais9onoe  de  Tlle  Glarehce.  )» 

tiles  fiftils  ont  été  contestés  dans  la  lettre' suivante  » 
éerite  le  S8  avril  1851  au  rédacteur  en  chef  thi  Mont* 
teur^  par  M.  Vincendon-Dumoulin  ;  ingénieur^Kydrô* 
graphe  de  la  marine, 

«  Monsieur  le  rédacleur, 

)»  Dans  Hnlérèt  des  marins  qui  fréquentent  le  grand 
Océan,  }e  crois  important  de  rectifier  Terreur  dans 
laquelle  est  tombé  le  capitaine  baleinier  Guesdon,  dont 
lé  rapport  a  été  publié  en  abrégé  par  le  Journal  des 
Deàats  dvL  2A  avril,  et  reproduit  dans  le  Moniteur 
du  26. 

]»  Ce  navigateur  croit  avoir  découvert,  par  172*  bii\ 
k  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  et  9*  52'  de  latitude  sud, 
un  archipel  de  25  à  SO  Ilots,  voisin  de  l'Ile  Clarence , 
dont  11  a  pris  connaissance;  archipel,  dit-il,  qui  n'est 
point  porté  sur  les  routiers. 

»L'archipel  dont  il  est  question  est  celui  des  lies  Fn- 
kaafo^  composé,  en  effet,  d'environ  trente  Ilots ,  cou- 
verts d'une  riche  végétation ,  et  situé  à  40  milles  en- 
viron à  l'esl  de  l'Ile  du  duc  de  Glarenea. 

»  La  longitude  que  le  capitaine  baleinier  aaaigM  à  ta 
prétendue  découverte  est  trop  faible,  il  est  vrai»  mais  il 
n'y  a  poini  de  doute  possible  sur  son  identité  avec  cee 
Ile».   .. 

ni  Or  lea  Ilots  Fmkmafo  »  ainsi  nomoiéea  ^ar  -aea  habi*- 
failli»  ont  été  déoduvertea  w  1840  par  l'un  daa  bèii* 


(  m  ) 

menU  am  ordres  du  lieutenant  Wiikes.  Avant  que  cet 
officier  américain  eût  publié  ses  travaux ,  le  capitaîn« 
FrafiçoteSlôrvan  ,  commandant  lé  navire  du  comnfièrce 
V Adolphe,  du  port  de  Morlaix,  signalait  également  ces 
lies  comme  une  découverte,  dans  un  rapport  adressé 
au  ministre  de  la  marine,  en  date  du  mois  de  no- 
vembre 18iA,  rapport  qui  e^l  publié  dans  les  Jnnales 
mantimes. 

»  Defidis  Mtl*  é|»6qiia ,  letlU*  AiAM/b4gOMiit«ur 
tous  les  routiers  publiés  par  le  dépôt  général  d#.  Il 

riiiè. 


t  ., 
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Aeiem  de  la  Soelélé. 


verbaux  «le»  ■en— m,  ^fm^tfm^sm 
•ffertSy  etc. 


Pbêsidergb  db  m.  Joiiàad. 


Séance  du  4  ac^n/ 1851. 

.  Le  p«€càs*Yecbal  de  Ja  demièn  fièaaee  est  lu  et 
edopfé*  .       ' 

IL  Alexandre  Vattemare  annonce  »  par  sa  lettre  dei 
21  mars  dernier,  que,  parmi  leioufrifi^etles^oarlea 
qae  le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amériqne  loi 
a  confiés  pour  des  échanges  internationaux ,  le  secré- 
taire général  de  la  Société  de  géographie  en  a  choisi 
un  certuin  nombre  dont  il  s'empresse  de  faire  hom- 
mage à  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Ro- 
quette, la  Commission  centrale  décide  :  qu'elle  offrira 
en  échange  son  Buiietm  à  partir  du  commencement 
de  la  S*  série ,  ainsi  que  les  numéros  qui  paraîtront 
successivement  aux  éditeurs  : 

1*  De  y  American  journal  of  science  and  arte^  dirigé 
par  MM.  Silliman  cl  Dona; 

2*  De  V American  quarterly  Regieter  and  Magazine^ 
dirigé  par  M.  Stryker  ; 

Et  que  les  BuUeîins  seront  transmis,  par  Tinterraé- 
diaire  de  M.  Vattemare,  auquel  il  sera  adressé  des  re- 
merclments.  La  Commission  centrale  espère  que  les 
éditeurs  des  deux  estimables  recueils  ci-dessus  dési- 
gnés voudront  .bien  envoyer  exactement  a  la  Société 
de  géographie  les  numéros  qui  paraîtront  à  l'avenir, 
au  fur  et  k  mesure  de  leur  publication. 


(  *<Ï5  ) 

M.  de  la  Roqoetle  dépose  sur  ^e  bureau  one  notice 
sur  feu  If.  Ile  baron  Roger,  que  le  frère  de  ce  dernier 
l'a  chargé  d'oCRrir  A  là  Société. 

M.  Jomard  annonce  qu'on  a  reçu  des  nouTelles  de 
M.  de  Saulcy ,  membre  de  Tlnstitut,  qui  voyage  en  ce 
moment  en  Palestine.  La  dernière  lettre  de  ce  savant 
eat  datée  du  7  mars  dernier.  Il  a.  achevé  le  tour  de  la 
merMorie  par  terre,  et  en  a  levé  la  carte,  bien  que  coï^- 
trarié  par  une  pluie  continuelle.  De  la  pointe  tiord;  il 
est  allé  à  Naplouse ,  a  gravi  le-  sommet  du  mont  Gari- 
Mm,  a  visité  le  temple  des  Samaritains,  et'  recontiu 
l'existence  d'une  grande  ville  voisine ,  q\i'il  croit  être 
Sichem  ;  il  a  remarqué  une  colonnade  de  près  d'un 
quart  de  lieue  de  longueur.  H.  de  Saulcy  s*est  rendu 
aussi  à  Samarie  (Sébaste),  à  Tabergeb,  à  l'embou- 
chure du  Jourdain,  dans  le  lac  de  Genezareth,  à  Kan- 
ciennc  Paneas;  et  de  l'Anti-Liban  il  est  arrivé  à  Damas, 
d'où  il  écrit.  Il  se  prépare  à  partir  pour  Balbek;  il  ira 
ensuite  à  B^rout,  et  reviendra  en  France.  M.  de  Saulcy 
assure  avoir  retrouvé  h  Jérusalem  les  tombeaux  des 
rois,  des- prophètes  et  des  juges;  il  a  levé  les  plans  et 
les  dessins. 

Le  même  membre  lit  une  lettre  de  M.  Lemoyne, 
consul  de  France  au  Caire  (10  mars),  annonçant 
que  M.  Mariette ,  chargé  d'une  mission  par  te  gouver- 
nemient ,  a  fait  d'intéressantes  découvertes  dans  la 
plaine  de  Slacarah.  Le  terrain  de  Mempbis  a  été  dé- 
blayé par  lui  autour  du  Serapium  ;  une  allée  de  Sphinx 
y  aboutissait.  On  a  trouvé  deux  magnifiques  lions  en 
pierre,  une  série  de  onze  statues  rangées  en  hémicycle, 
plusieurs  groupes  qui,  par  la  nouveauté  et  l'étrangeté 
de  leurs fonnes,  seront  d'un  gi*and  intérêt  pour  l'étude 
des  antiquités  égyptiennes. 


(  âge) 

M.  JMBMird  dépote  «Mvite  «or  la  Inim«u  uq  rap^t 
împriiDé»  adressé  au  secréiaira  d'Êlat  d#a  Alala^Uma 
par  M.  Squier,  ancien  chaque  d'affaires  daoarAmériqae 
«eplrale,  et  contenant  des  observalî#o$  piaiaas  d'in- 
térêt SMr  la  . direction,  du  canal  qui  doit  lraf»riir 
ristbme.  de  Nicaraguat  ainsi  quç  sur  les  reasolllCfl^  le 
aliiDat,  etc.«  des  pays  qu'il  «^visités»  -^fitotoyéau 
Biiié  du  BuUeiin^  qui  en  déjà  rendu  cenaple  cî 
p.  2&0. 

Le  naéne  membre  offre  4  la  Sooiéié ,  de  la  pari  de 
ML  Eugène  de  Salbi»  un  ouvrage  înlitulé  :  Jfwn^iJSh' 
mmti  di  geographia* 

,,  M.  Joinard  fait. un  rapport  verbal  au  ttom  de  Ja 
CoBC^missioo  spéciale  du  prix  annuel  •  dont  il  ast  le  ra* 
porteur,  et  annonce  dans  son. résumé  que  deus  mé- 
dailles d'aq;eiit  sont  accordées,  l'uiie  A  M.  le  eapîtÙM 
Ljfucb  pour  soo  EtqJormîiKm  tbt  J^/tnlaim  êi  d$  U  m$r 
Moi-îe^  et  i'auire  &  M.  Louis  Trémaux  pour  soo  E^ccmr^ 
non  au  Somdan  orûmtal^  fmire  les  detuf  NiUm 

M.  de  la  Roquette  bit  observer,  &  cette  occasioo, 
qu'il  résulte  d'un  concours  de.  circonstancea  féoheuses, 
mais  complètement  indépendantes  de  la  volonté  dfs 
membres  de  la  Commission  du,  prix  annuel  »  que 
M.  Francis  de  Castelnau  n'a  reçu  jusqu'à  prêtent  auoun 
témoignage  de  la  baute  satisfaction  de  la  Société.  On 
lui  doii  cependani  un  des  voyages  Les  plus  imporlants 
qui  aient  peut-éire  été  faits  depuis  ireote  ans,  dans 
les  parties  centrales  de  l'Amérique»  qu'il  a  successive- 
ment traversées  da  Test  à  l'ouest  et  de  l'ouest  k  Test, 
de  Rio- Janeiro  à  Lima  et  de  Lima  au  Paca.  Les  salles  de 
notre  Muséum  d'iûstoire  naturelle  uni  été.  il  y  a  quel- 
ques années*  |>our  ainli  dirci  encombrées  par  las  pro- 
duits de  toute  nature  que  M.  de  Casteinau  a  rapportés 
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de  son  exploration,  et  qui  ont  excité  l'admiration  pu- 
blique ;  M.  de  la  Roquette  ajoute  que  trois  volumes 
de  la  relation  du  vojage  sont  déjà  publiés»  que'  les 
autres  ne  larderont  pas  à  paraître  avec  les  ^tlas  qui 
doivent  laccompagnor  »  et  il  demande  s*il  ne  serait 
pas  possible  ,  en  s'écartant  de  la  lettre  du  règlement» 
de  faire  une  exception  envei^  M.  de  CasXelnau. 
M.  A.  d'Abbadie  appuie  fortement  la  proposition  d'ac** 
corder  une  médaille  exceptionnelle  à  M,  de  Çasteloau; 
cette  proposition,  en  faveur  de  laquelle  le  président  de 
la  Commission  centrale  se  prononce  également»  est 
mise  aux  voix  et  adoptée. 

H.  de  la  Roqujette  lit  quelques  passages  extraits  du 
supplément  à  i'Allgenietae  Zeitung^  d'Augsbourg»  re** 
latifs  au  dernier  voyage  du  père  Knoblecher»  el  à  w^% 
observations  sur  les  SQurces  du  Nil. 

M.  A»  d'Abbadie  fuit  à  ce  sujet  quelques  remarques» 
et  communique  les  informations  qu'il  a  reçues  au  mois 
de  mars  dernier  de  M.  le  baron  Mnller,  naturaliste  et 
voyageur  en  Afrique»  sur  le  Nil  Blanc  et  le  Nil  Bleo. 
(Voir  ci-dessus»  p.  237.) 

M.  d'Escayrac  lit  une  notice  sur  son  voyage  au  Kord^»- 
fan  »  qui  doit  être  communiqué. à  l'assemblée  générale. 

La  proposition  déjà  faite  par  M.  de  la  Roquette»  à  une 
précédepte  séance  »  d'accorder  le  tiire  de  correspon- 
dants étrangers  à  M.  le  docteur  A.  Bacbe  »  surinten- 
dant du  Coast  Surrejr  des  États-Unis  d'Amérique  p  ainpi 
qu'à  M.  le  colonel  Abert,  chef  du  bureau  topograpbique 
du  département  de  la  guerre  de  cette  république  »  est 
reproduite  par  le  secrétaire  général  et  mise  aux  vois  ; 
ces  doux  savants  sont  élus  à  l'unanimité. 


(*08) 

Assemblée  génétxile  du  li  avrU  1851  • 

La  Société  de  géographie  a  tena  son  assemblée 
générale  annaelle  le  vendredi  11  avril  1851 ,  dans  le 
local  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tinduslrie 
nationale,  sous  lù  présidence  de  M.  Dumas»  membre 
de  TAcadémic  des  sciences,  ancien  ministre  de  Tagri- 
culturc  ^t  du  commerce. 

*  M.  le  président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  a  fait  sentir  combien  les  intérêts  commer- 
ciaux et  industriels,  et  ceux  des  marines  militaire  et 
marchande  du  pays  ,  si  étroitement  liés  entre  eux  , 
pouvaient  recevoir  d'utiles  secours  de  la  géographie. 
Les  encouragements  que  la  Société  accorde ,  les  prix 
qu'elle  décerne  aux  voyageurs^  dont  elle  dirige  sou- 
vent l'essor,  qui  font  de  remarquables  découvertes, 
on  qui  enriclûssont,  par  de  laborieuses  investigations, 
l'agriculture,  rindtistrîe,  le  commerce,  ou  leur  ouvrent 
de  nouveaux  débouchés ,  méritent  à  ce  corps  l'appui 
d«  tout  gouvernement  éclairé. 

M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière 
assemblée  générale,  et  donne  communication  de  la 
liste  des  cartes  et  ouvrages  offerts  à  la  Société  (1). 

M.  de  la  Roquette ,  secrétaire  général  de  la  Corn'- 
mission  centrale ,  donne  ensuite  lecture  de  la  notice 
annuelle  des  travaux  de  la  Société ,  dans  laquelle  il 
fait  l'éloge  nécrologique  des  membres  nombreux  qu'elle 

(i)  Parmi  cet  ouvrages,  nous  <l«Tons  meotioDuer  d'une  iMuiièfe 
toate  pariicalière  une  curiosité  bibliographique  dont  M.  le  prince 
Emmanuel  Galiuin  a  fail  hoinmaj^e  à  la  Société,  et  dont  il  nous 
paraîi  coaveaable  de  donner  int^alement  le  litre  :  Atias  général 
et  éUmuntairt  dt  ttmpite  de  touUi  ie$  Rusùetf  divisé  «m  ^«arwite^eicjr 
gouverncmenlSf  avec  Jeux  suppléments  et  une  province,  la  Tauride 
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a  perdus  pendani  le  cours  des  deux  derntèrea  années^ 
ei  parmi  lesquels  figure  Louis-Philippe,  qui  fui  roi  des 
Français.  L'heure  avancée»  et  l'importance  des  com* 
munications  qui  devaient  suivre  sa  lecture  ne  lui  ont 
pas  permis  de  la  terminer  et  d'exposer  les  progrès  des 
sciences  géographiques  pendant  les  années  18&0  et 
1850  ;  cette  notice  historique  sera  imprimée  dans  le 
Bulletin, 

M.  Jomard,  président  de  la  Commission  centrale, 
fait  ensuite,  au  nom  d'une  commission,  composée  de 
MM.  Walckenaer,  Daussy,  d'Avezac,  de  Froherville  et 
de  lui ,  un  rapport  sur  le  concours  relatif  au  prix  an« 
nuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géO'^ 
graphie  faite  dans  le  cours  de  18A8.  11  fait  connaître 
dans  son  résumé  qu'une  première  médaille  d'argent 
est  accordée  à  M.  le  capitaine  Lynch,  de  la  marine 
nationale  des  États-Unis,  pour  son  exploration  do 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  et  une  deorième  à 
M*  Louis  Trémaux,  lauréat  de  l'Institut,  pour  son 
exeursion  au  Soudan  oriental,  entre  les  deux  Nils. 
M*  Jomard  annonce  enfin  que  la  Commission  centrale» 
dérogeant  pour  cette  fois  à  la  règle  établie ,  a-  décidé 
qu'une  médaille  d'or  hors  ligne  serait  décernée  à 
M.  Francis  de  Castelnau  pour  le  voyage  qu'il  a  heureu* 
sèment  accompli  dans  les  parties  centrales  de  l'Amé^ 
rique  du  Sud ,  de  Rto^Janeiro  à  Lima  et  de  Lima  au 

ouvrage  fait  d'arrêt  les  observations  de  i Académie  de  Saint^Pétetî" 
bourjgf  adapté  aux  géographies  les  pbu  modernes f  par  les  ùewrs  An* 
celÎH  et  le  Grand ^  associés  h  Moscou,  1795.  Formai  petit  ia-foL,  relié 
en  maroquin  ronge  et  dore  sur  tranche. 

On  rendra  dans  le  Bulletin  de  la  Société  un  compte  particulier  de 
cet  atlas.  D.  L.  R. 

1.    AVBIL.    8.  28 
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P,aFt»  peada»!  Us  année*  IMS  A  1M7,  et  éonï  les 
pramiert  TokuneB  de  la  relation  viennent  seulement 
de  paraître* 

II.  d'Eacayrac  de  Lautnre»  nombre  de  la  Société,  a 
lu  ona  intéressaoU  notios  sur  son  ? oyage  dans  le  Ker-^ 
àsfaï^p  Tancienoe  Nubie  aopérieare  (toît  p.  8t7)« 
et. IL  Carbnecia»  colonel  du  2*  régiment  de  la  légion 
étrangère,  a  entretenu  la  Société  de  ses  travaui  d*ei* 
ploratian  en  Algérie.  M«  Carbuccia  a  mis  sous  les  yeux 
de  rassemblée  une  carte  de  la  subdivision  de  Bàtna , 
dont  il  était  commandant  supérieur»  et  qui  dépend  de 
la  province  de  Constantine  (ancienne  Numidie).  Cette 
carte  »  levée  pendant  les  années  1818 ,  18A9et  1850» 
et  desMoée  4  l'échelle  du  cent  millième  ,  a  plua  de 
2  mètre»  de  long  sur  1  mètre  {  de  large.  On  y  a 
aapfimé  toutes  les  formes  du  terrain ,  Taltitude  dea 
iMniagoe^,  les  coor»  d'eau  et  la  ligne  de  partage  entre 
ceux  qui  a'éeoulent  vers  le  Sahara  et  vers  la  Méditer» 
n^aée.  L0  colonel  Carbuccia  a  aussi  marqué  sur  la 
carte  les  possessions  romaines^  lea  villes  et  pestes  foiP^ 
ti£és,  surtout  les  iorws  miUiairgs  dea  loita  antiqoea, 
tvonfées  encore  en  place»  et  découvertes  au  nombre 
de  quyarante.  On  a  fait  des  fomlles^parlout  où  il  était  né* 
ceasaire,  pour  mettre  au  jour  lea  anciens  monuments. 
Cept  ainsi  qa*on  a  constaté  Texistence  de  plus  de  qua- 
rante villes  romaines*  Plusieurs  plans  topographiquee 
ont  été  levés  à  la  planchette»  et  l'on  a  fait  sur  plusieurs 
p^i^ta  des  opérationa  trigonométriquea.  On  a  desainé 
toiites  les  ruines  et  tous  les  vestiges  d'antiquité»  ainsi 
que  les  inscriptions.  Les  voies  romaines  ont  été  l'objet 
d'un  travail  suivi  et  très  attentif  de  la  part  du  colonel 
Cnrhnccia.et  dns  officiers  de  sa  légion  »  entre  Rel>essa, 
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ÇouUaliat,  8étiC«  Laq^kaM*  el  Ai$kra«  cl  il  eU  f9V* 
venu  »  en  traçant  ces  voies  sur  sa  carle^  à  ideniifii^r  les 
ruines  découvertes  avec  toutes  les  anâennes  villes  ou 
positions  marquées  par  Titinéraire  d'Antonin  et  la  table 
de  Peutioger.  M.  Carbuecia  enfin»  en  faisant  mesurer 
avec  le  plus  de  soin  possible  les  distances  entre  les  dif» 
férentes  bornes  luilliaires  qu'il  a  pu  découvrir,  a  con- 
staté psir  la  comparaison  que  le  mille  romain  avait 
une  longueur  d'environ  1 A80  mètret. 

M.  le  colonel  Carbuecia  a  coDstaumient  captivé  Tat- 
lention  de  l'assemblée  par  la  manière  à  la  fois  savante, 
lucide  et  pittoresque,  avec  laquelle  il  a  présenté  l'his- 
torique, et  exposé  les  détails  des  différentes  opérations 
auxquelles  il  s'est  livré»  ainsi  que  les  résultats  obtenus 
par  lui,  et  qu'il  reconnaît  devoir  en  partie  au  xéle  et  à 
rintelligence  des  ofliciers»  sous-officiers  et  soldats  qu'il 
enpbyait^  Son  travail  #  soomia  à  T Académie  des  in- 
•iripiions  par  le  minittre  de  la  guerre  »  a  oblens  Tap^ 
piob»tion  de  ce  oorpa  sa^aol»  qui  en  a  dtnandé  la 
jpisblieation. 

En  l'absence  do  trésorier»  le  secrétaire  général  pré* 
a«nlele  compte-'reDdo  des  recettes  el  dea  dépenses  dé 
la  Société  pendant  l'année  1850»  et  le  préaident  de  M 
SMtioo  de  oomptabiKté  lit  son  rapport  sur  Ift  térifica^ 
dM  de  ce  cosipta-^rendu.  Il  fliet  ensuite  sous^  les  yeui 
et  TasMinblée  le  bcrdgel  de  Texerciee  1861  (t). 

L'isa«iiib)é6  avait  é  procéder  à  ^'élection  de  deux 
membres  de  la  Gomnaitsion  eeolrale  et  au  rênouveHei 
aaeni  d€  son  Imrefiii.  Elle  a  nommé  à  deux  places  va* 
cantes»  dana  la  Commission  centrale ,  MM.   Constant 
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Prévost  el  Fleatelot  \  et  élu  membres  du  bureau  pour 
Tannée 4851,  savoir: 

.  M*  le  le  contre-amiral  Mathieu»  tlirec^ 
teur  général  du  dépôt  de  la  marine. 
M.  Constant  Prévost,  membre  de  TAca* 
Viee-préêidents.  \      demie  des  sciences. 

H.  François  Delessert. 

M.  Meissas. 

Scrutateurs.       i  •«  «  .j        t- 

II.  Isidore  Lowenstern. 

Secrétaire,         \  M.  Sédîllot. 
La  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 

Séance  Hu  25  avril  1651. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M*  le  minisire  de  rs^riculture  et  du  commerce  fak 
don  à  la  Société  de  géograplûe  d'un  rapport  de 
M.  ie  capîtaiae  Guillaîo,  commandant  le  brick  de 
l'État  le  Ducouédic^  et  d*un  autre  rapport  de  M.  Loarer» 
capitaine  au  long  coMrs^  qui  ont  eiploré,  par  ordre  des 
ministres  de  la  marine  et  du  commerce,  les  côtes  orieii* 
taies  d'Afrique ,  depuis  le  cap  Guardafui  au  nord»  fus** 
qu'au  cap  Corrientes  au. sud;  à  ces  rapports  eat  an* 
nexée  une  carte  de  ces  mêmes  côtes  >  dont  le  minisire 
fait  également  don  i  la  Société.  Ces  documents  seront 
remis  au  comité  du  BtdleUn .  et  des  remerclmeots  se- 
ront adressés  à  M«  le  ministre  du  commerce. 

M.  le  contre-amiral  Mathieu ,  directeur  général  do 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  témoigne  sa  re« 
connaissance  pour  le  choix  que  la  Société  a  fait  de  lui 
pour  son  président.  Il  fera  tous  ses  efforts  pour  appe- 
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1er  la  bienvaillance  du  gouverneiiient  sûr  ses  împor- 
laDts  travaux. 

Le  même  amiral  accuse  r^eption  des  deux  rapports 
de  M.  A.  Bâche,  surintendant  du  Coast  Surrey,  pour 
chacune  des  années  18A8  et  1849 ,  que  la  Société  de 
géographie  a  offerts  au  dépôt  de  la  marine»  et  adresse 
à  ce  sujet  des  remerdments. 

M.  Nousret  Éfendy,  major  de  la  garde  impériale  du 
sultan,  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu  Tad- 
mettre  au  nombre  de  ses  membres. 

IL  le  colonel  Long,  correspondant  de  la  Société  aux 
Âtats-Ufiis  d'Amànque,  transmet  un  rapport,  du  corps 
des  ingénieurs  topographes  sur  les  inondations  du 
bas  Mississipi. 

L'Académie  des  sciences  de  Madrid  envoie  le  pros- 
pectus des  prix  institués  par  elle. 

M.  G.  Scheffer  annonce,  au  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale ,  dans  une  lettre  particulière  qu'il 
lui  écrit  de  Constantinople  sous  Isi  date  du  2k  mars 
dernier  ,  qu'il  lui  transmettra  incessamment  deux 
icartes  qui  viennent  d'être  publiées  en  Turquie,  et  qu'il 
lui  avait  demandées.  Il  répondra  bientôt  aussi  aux 
différentes  questions  que  M.  de  la  Roquette  loi  ^ 
«dressées* 

M.  Norton  Sbaw ,  secrétaire  de  la  Société  géogrie 
plàique  de  Londres ,  transmet  au  sea^étaire  général  de 
Ja  Commission  centrale  ,  la  deuxième  partie  du 
tome  XX  du  journal  de  celte  Société,  ainsi  que  les 
numéros  de  mars  et  d'avril  du  Journal  of  the  Chufvh 
Jdwionarjr  /nielligencer. 

M.  le  président  de  la  Commission  centrale  donne 
communication  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par 


(MA) 
M.  iMûn  de* Laval,  au  sujet  de  seBirafam  arehéolo» 
giques  récents,  et  de  très-riches  mines  de  eaiTre  rffsTH  â 
dléto(|?«rf«s  à  Ottàd^-Magara ,  a  A  entirenf  d- Akaba. 
(Voir  aux  Noavelhs  géographiques.) 

Le  même  donne  aussi  communication  de  dovi 
lettres  qu'il  a  reçues  d*Égypte,  en  réponse  à  aa  dè^ 
marche  personnelle  auprès  do  gouvernement  égyptien, 
relativement  &  un  troisième  voyage  de  découvertes  sur 
ie  Éalir-ei-Abyad.  Dans  Tune  de  ses  lettres,  écrites  du 
Caire,  le  consul  de  France  dans  cette  résidence  perlage 
le  désir  fiénéral  de  voir  ce  projet  s'accomplir  ;  mns  il 
craint  que  les  circonstances  aetueilea  ne  soient  |mis 
favorables ,  et  que  le  viee>roi  ne  soit  empêché  par  des 
préoccupations  politiques.  Dans  la  seconde  lettre, 
Edhein-Pecha  loi  écrit  que,  après  avoir  lu  sa  requête, 
il  l'a  recoinmandée  au  vice-roi,  et  que  celui-ci,  eoas*- 
prenant  l'importance  de  ce  projet,  n'y  avait  pas  re- 
noncé, et  espérait  un  jour  pouvoir  le  mettre  à  exéemioii. 
Le  ministre  égyptien  ajoute  que ,  parmi  les  produits 
industriels  envoyés  par  son  pays  à  Texposition  univer- 
selle de  Londres,  figure  une  traduction  en  turc  dn 
Mesnavi,  imprimée  en  caractère  faalite,  d'une  grande 
perfection. 

Le  Bulletin  de  la  Société  ayant  reçu  depuis  quelque 
temps  plus  d'extension ,  et  devant  contenir  un  plus 
grand  nombre  de  caries  géographiques,  etc.,  que  par 
le  passé ,  M.  de  la  Roquette  proposé  d'en  fixer  à  l'ave^ 
nir  le  prix  i  vingt-cinq  francs  par  an.  Cette  proposition 
est  renvoyée  à  la  section  de  cumptabilité,  qui  est  invi- 
tée à  présenter  à  ce  sujet  un  rapport  à  la  Commission 
centrale. 
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BT  SANS  Là   SEANCE  DE  L'ASSBMBLiE   ANNUELLE 

DU  11  DU  llâlfE  MOIS. 


satBo:*: 


TITBE8. 


EUROPE. 


0UVIU6BB. 


Notes  pour  servir  à  la  topo{p-apliic  et  ■  lliistoire 
des  communes  du  déparleraent  de  TEure  au 
moyen  â{;e,  par  Auguste  Le  Prévost,  i**  Ikrai- 
son.  Broch.  10-8"  de  i33  pa{];es  Evreux,  1B49. 
storical  notice  of  ibe  progress  of  the  Ordnance 
Survey  in  Scoiland.  (Notice  historique  sur  les 
profirès  de  Y  Ordnance  Survey  en  Ecosse,  par 
Alexaiider  Keitb  Johosion,  esq.)  Brocli.  in-S" 
de  10  p{)ges,  avec  une  carie  Edinbur()h,  i85i. 

Disiribntiun  géographique  des  arbres  eo  Europe, 
avec  une  carte  forestière  de  cette  partie  du 
monde  f  et  un  tableau  des  limites  de  végéta- 
tion de  chaque,  essence  sur  les  principales 
montagnes,  par  M.  Gand.  Broch.  in*8'  de 
3o  pages.  Paris  (  sans  date  ). 

Report  on  the  primitive  inhabitants....  (Rapport 
SOT  les  habitants  primitifs  de  la  Seandinavie, 

.  par  le  professeur  NiU«on,  tf^dait-  du  tnédoU 
par  kl  do^cteur  Kortoa  Shaw.  Broch.  in-4*. 
Londres,  1848. 

CARTES. 

Carte  eénéraie  de  la  France  et  dtu  pays  limi- 
tropiics,  parle  baron  Walckefnacr.  i  feuille. 
Paris,  i85i. 

Carte  physique  dt;  la  France  et  des  pays  voisins, 
indiquant  l'inclinaison  t:t  les  iuégaliti's  du  sol, 
les  di\isioiH  en  régions,  zones  ei  bassina,  par 
le  baron  Walckenuer.  1  feuille.  Paris,  18S1. 

Cmrtêt  hy4rogr4tiikhi^i/m^ 
M*  r9449  Cart«  dee  anerrafet  ilaa  eèias  inéndio» 
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oohatbves. 


MM. 


nales  de  France,  partie  comprise  entre  le 
cap  Saint-Sébastien  (Espagne)  et  le  cap 
Gcmronne  ; 
N*  1 94^9  Carte  des  atterrages  des  côtes  méridio- 
nales de  France ,  partie  comprise  entre  le 
cap  Couronne  et  le  phare  de  Villefranche; 

—  1 24^9  Flan  du  monillage  de  Vado,  c6tes  de 

Toscane  (Iulit); 

—  13479  ^'^  ^^  Porto -Longone  (île  d'Elbe, 

Toscane)  ; 
•^  1 148,  Carte  particulière  des  côtes  d'Espagne 
(Catalogne),  partie  comprise  entre  le  cap  de 
Creux  et  les  îles  des  Mèdes  ; 

—  1 2499  Pl'i'  ^*>  mouillage  des  îles  des  Mèdes 

(las  Medas),  côtes  de  Catalogne  (Espagne^; 
•—  1356,  Plan  du  port  d*Augusta  (côte  est  de  la 
Sicile); 

—  1357,  Plan  du  port  et  des  fortifications  de  la 

Valette,  dans  llle  de  Malte  ; 

—  1358,  Carte  des  golfes  d* Athènes  et  de  Nau- 

plie  ; 

—  1359,  Carte  des  débouquements  de  Syra  et 

des  lies  Ândros,  Tinos,  Mykoni,  Delos, 
Zéa,  etc.,  compris  entre  le  golfe  d*Athènes 
et  Naxos. 

ASIE. 

OUTRAGES. 

Report  of  the  seeretary  of  the  navy  «lith  a  report 
madebj  lient.  W.P.  Lynch  on  an  etamioaiion 
of  the  Dead  Sea.  (Rapport  du  secrétaire  de  la 
marine,  avec  un  rapport  fait  par  le  lieutenant 
Lynch  sur  son  exmoraiion  de  la  mer  Morte.) 
Broch.  in-8*.  Washington,  1 849. 

Cartes  hydrographiques. 

N*  I  a4o,  Plan  de  la  rivière  de  Woosung  ; 

—  1354)  Carte  de  la  mer  de  Chine  (  2*  feuille), 

côte  orientale  de  Cochinchine; 

AFRIQUE. 

OOTRAOBS. 

Addreas  of  the  managers  of  the  atnerican  coloni- 
talion  Stfcîeiy^  •.  (Adresse  des  dwocteurs  de  la 


Dépôt  de  la  marine. 


Etats-Unis  par 

IHntermédiaire  de 

M.  A.  Vatemare. 


Dépôt  de  la  marine. 


Etatt>Unis  par  Tint, 
de  M.  A.  Vaiemaiv. 
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TITftBS. 


Société  de  colonisation  américaine  au  peuple 
de*  Etals -Unis.)  Brocb.  in-8*  de  i6  paf^es. 
Washington,  i832. 

Sketches  of  Libéria ....••  (Esquisses  sur  Libéria, 
comnrenant  une  notice  succincte  de  la  géo- 
graphie, du  climat,  des  productions  et  des 
maladies  de  la  républioue  de  Libéria),  par  J. 
W.  Lugenbeel.  Broch.  m-S*  de  43  pag.  y^as- 
hington,  i85o. 

Remarks  on  tire  colonisation  of  ihe  western  coast 
of  Africa...  (Remarques  sur  la  colonisation  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  par  les  nègres 
libres  des  États-Unis,  et  ses  résultats  sur  la  ci- 
vilisation de  l'Afrique  et  la  suppression  de  la 
traite  des  esclaves.)  Brocb.  in-8*  de  67  pages. 
New-Tork,  i85o. 

Thirty  third  annual  report  of  the  aroerican  colo* 
nization  Society...  (Trente-troisième  rapport 
de  la  Société  de  colonisation  américaine,  avec 
les  actes  du  corps  des  directeurs,  et  la  réunion 
annuelle,  i5  janvier  i85o).  Broch.  in-8'. 
Washington,  i85o.. 

Ëiploration  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  exé- 
cutée par  M.  Guillain,  capitaine  de  frégate, 
commandant  le  brick  le  Ducouédic,  en  1 846, 
1847,  1848.  1849. 

Rapport  autographié,  en  i85i,  de  ii5  pages 
in-4%  avec  une  carte  de  l'Afrique  orientale. 

Rapport  commercial  sur  la  côte  orientale  d*Afri- 

3 ne,  par  M.  Loarer,  capitaine  au  long  cours, 
élégué  du  ministre  de  1  agriculture  et  du  com- 
merce dans  l'exploration  du  capitaine  Guil- 
lain. In-4*  de  a47  pages,  autographie  en  18S1. 

Cartes  hydrographiques. 

M*  I  a4i  9  Plan  des  environs  de  Tunis  et  du  mouil- 
lage de  la  Goulette  ; 

^-^  12^2^  Presqu'île  d'Hhafson  (côte  orientale 
d'Afrique)  ; 

AMÉRIQUE. 

OUVIAOBS. 

Report  of  the  exploring  expédition  to  the  roeky 
moontains (RapporI  de  regploratÎMi  des 
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£tats»Unis  par 
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M.  A.  Vatemare. 


Idem. 


Idem. 


Le  minisire 
de  l'agricuUiire 
et  du  commerce. 

Idem. 

Idem. 
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montafpies  rocbenses  en  104^,  de  VOr^on  et 
de  la  Californie  septentrionale,  pendant  les 
années  1 843-1 844*  V^^  le  capitaine  J.-C.  Fré- 
mOnt,  du  corps  des  ingénieurs  topographes, 
sont  les  ordres  du  colonel  J.«J.  Abert,  chef 
do  bureau  topo(*raphit|ne.)  i  vol,  in-8*  de 
69a  pages,  avec  cartes.  Washington,  i845. 

Thi*hisiory  orOre{*on  simI  Califortita...  (Histoire 
de  rOrégon  et  de  la  Californie,  et  des  autres 
territoires  sur  la  côte  nord- ouest  de  rAméiique 
septentrionale,  accompnfpiëe  d*tine  vae  Çf'o- 
graphique,  d'une  cane  de  ces  eonnrées,  et  de 
pln:»ieurs  documents  con^me  preuves  et  «éclair- 
cissements de  l'histoire,  par  Robert  Grernhow.) 
I  vol.  in-8*  de  49^  peges.  Boston,  i845. 

Geographical  memoir  upon  upper  California 

(Mémoire géographique  suria  haute  Gnlifornie 

ronr  servir   d'éclaircissement  à  la   carte   de 
Orégoo  et  de  la  Californie,  par  J.  C.  Pr^mont.) 
firocli.  in-8*  de  67  pages,  avec  une  carte.  Was 
hington    1 848. 

Report  of  the  secretary  of  war (Rapport  du 

secrétaire  de  la  guerre  communiquant  un  rap- 
port et  nae  carte  sur  le  Nouveau-Mexique,  fait 
par  le  lientenaot  J.  W.  Abert,  du  roips  topo- 
graphique.) Broch.  in-S*' de  i3a  pages.  Was- 
hington, 1 848. 

Report  of  lion.  T.  Butler  King (Rapport  de 

fhonorâble  T.  Butter  King  sur  la  Californie.) 
Broch.  in-8"  de  72  pages.  Washington,  i85o. 

Speech  ofbon.  Thomas  J.  Rusk [Rapport  de 

l'honorable  Thomas  J.  Rusk,  du  Texas,  sur  les 
frontières  du  Texas.}  Broch.  în-B*tfe  i4  pages. 
Washington,  i85o. 

R«^ort  Qf  «  ^eologicai  e»pl4>raâioii  .«•  (Rapport 
sur  une  exploration  géologique  de  lova,  Wi»- 
consin  et  Illinois,  £91  le  d  âpre»  les  inatruoiious 
dn  secrétaire  de  la  trésorerie  des  États-Unis, 
dans  l*auiomne  de  1849,  '^^  des  cartes  et 
des  i7/ii.c|raf iofis),  par  l).  D.  Owen.  Brocli.  i»4* 
de  191  pages.  Wa^ihington,  i844* 

Report  intended  to  illu:ttrate (Rapport  des- 

éné  k  tUnitror  «ut  caH«  àm  batâo  kydrogra» 
d#  hêM  HmkfmfÊ,  faif  par  i.  Pi.  MH 
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collet  pendant  qull  tftaJc  employé  an  boreau 
du  corps  des  ingénieurs  lopo|rraphes.  )  Brocli. 
in-H*  de  lyopage*.  Washington,  i843. 

Report  ofihe  secretory  of  «rar.....  (Rapport  do 
secrétaire  de  la  («aerre  communir|i]ant  une 
carte  de  la  vallée  de  Mexico,  d'après  les 
levps  {surveys)  faits  par  les  lieutenants  Sinith 
et  Hardca«ile.)  Broch.  in»8*  de  i3  pages.  Was- 
bingtun,  i849> 

Drawings  accompanyng  the  Report (Dessins 

accompagnant  le  rapport  do  capitaine  T.-J. 
Cram,  sur  les  meilleurs  moyens  d  améliorer  la 
navigation  de  la  rîvièie  d*<Niio  anx  rapides  de 
Louisville.)  Broch.  in -S*.  Washington,  i845. 

Gongressional  Directory (Dir«ci^e  cùBgret' 

ùonel  pour  la  seconde  session  du  trentième 
congrès  des  Etats-Unis  d'Amérique.)  Rnich. 
in-é**  de  56  pages, avec  une  cane.  Washington, 
1849. 

Report  from  the  Bureau  of  topographical  engin- 
ieers....  (Rapport  do  Bureau  des  ingénienrs  to- 
pographes reiaiifaux  rivièri^s  et  poris.)  Broch. 
iu-S*  de  57  pages.  Washington,  iB.îo. 

Third  annual  rfport (Troisième  rapport  an* 

nuel  des  régents  de  TÙniversité  sor.  la  eondi* 
tion  du  ^faCe  ca6inet  d'histoire,  et  de  la 
colleetion  historiqae  et  d'antiquité  qui  y  est 
annexée.)  1  vol.  in-8*.  Albaiiy,  1 85o. 

Report  from  the  secretary  oFwar (Rapportda 

secrétaire  de  la  guerre  communiquant  le  rap« 
porisur  la  carte  de  la  route  du  fort  Smith, 
dans  TAïkansas,  à  Santa-Fé,  dans  le  Nou- 
veau-Mexique, fait  par  l«  lieutenant  Simpson.) 
Broch.  in-8*  de  <5  pages,  avec  une  carte 
A^'ashington,  i85o. 

Report  of  the  secretiry  of  war [Rapport  du 

secrétaire  de  la  guerre  snr  le  levé  de<  déf  t'oies 

âui   unissent  l(*s  lacs   Huron    et    Erié,   ete.] 
roch.  in-8?  de  3  pages,  avec  une  carte.  Was- 
hington, i844- 

Report  of  the  secretary  of  war (Rapport  du 

secrétaire  de  la  guerre,  conformément  à  la 
résolution  du  sénat  du  3  août  1848,  deman- 
ëanr  «ne  carte  de  la  vallée  es  Maxiee,  ^Ar  let 
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IteQteoanti  Snidi  ci  HardeOisUe.)  Broch.  iii-8* 
de  i4  p«6et.  Wasbiogton,  i849« 

Letter  froai  ike  secretary  of  war.«...  (Lattra  du 
aecrëtairedeUgaerre,  traosmettant  pluaienra 
rapport!  relatUi  à  la  défense  de  la  froDtière 
occidentale.)  Broch.  în-8*  de  18  psoffs^avec 
une  carte.  Washtnnton,  i838. 

Report  ofprofeasor  Âlexander  D.  Backe..»..  (Rap- 
port du  professeur  D.  Bâche,  surintendant  au 
Coasl^urpey,  sur  les  progrès  de  ce  irtTaiii 
pour  Tannée  finissant  au  mois  d*octobre.) 
Broch.  io-8*.  Washington,  i85o. 

List  of  Light-Houses.....  (Liste  des  phares,  si- 
gnaux et  feux  flottants  des  Euts-Unis.)  Broch. 
in^'de  39  pages.  Washington,  1848. 

CàaTBS. 

Cartei  hydrographiques, 

Harhonr  of  Sheffield  island (Port  deTUe  Shef- 

field  et  île  Rowkin.)  1848. 

Nantnckct  barbour.  (Port  de  Xtantucket.)  i848. 

The  harbour  of  New-Bedfbnl.....  (Port  de  New- 
Bedford,  publié  en  1846,  publié  de  noureau 
en  i85o.) 

Moiith  of  Chester  river [finbouchura  de  la 

rivière  de  Chester  (port  de  refuge.)]  1849* 
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courants  de  Pocéan  Atlantique  septentrional ,' 
par  M.  J*  Maory,  A.  âf.,  lieutenant  île  la  na-| 
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Page  »4o,  noie,  Ufriie  1 5.  An  lieu  de  GralNims-Town  ^  Irjet  Graham** 
Town. 

Page  257,  ligne  2.  Au  lieu  de  il  dit,  lisez  il  fat  dît. 

Même  page,  ligne  9.  jiu  lieu  de  affirme,  lisez  assure. 

Page  373.  La  ligne  7,  annonçant  des  cartes,  avait  été  supprimée  fur 
r^preuve;  c'est  par  erreur  que  l'imprimeur  l*a  laissée  subsister.  On 
peut,  au  snrplus,  consulter  ces  cartesi  dont  nous  ajonmons  la  pn* 
blication,  dans  le  Church  Missionary  IntelUgencer,  iS49~l85o. 

Page  375,  ligne  4*  Au  lieu  de  les,  lisez  ces< 

Page  a83,  ligne  12.  Au  lieu  de  rousse,  li$ez  ronge. 
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NOTICE  ANNUELLE 

DES 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ET  DU 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 
Pendant  les  années  18A9  et  1850» 

PAU  M.  Dl  LA  ftOQCBTTB» 

SecréUtre  géoéral  de  la  Commitsion  centrait. 


DBVXlklfB   PABTIB. 

Je  Tiens  de  vous  faire  connaître,  messieurs,  ce  que 
la  géographie  a  dû  à  notre  Société  en  18&9  et  1860  ; 
je  vais  tous  présenter  maintenant  l'exposé  des  travaux 
géographiques  effectués  ou  simplement  projetés  pen- 
dant les  mêmes  années  sur  chacune  des  divinons  de» 
parties  du  monde ,  que  ces  travaux  soient  l'œuvre  de 
nationaux  ou  d'étrangers. 

Je  commencerai  par  l'Europe,  et  la  France  sera  na* 
turellement  la  première  des  divisions  dont  je  m'occu» 
perai.  Je  ne  parlerai  en  ce  moment  que  de  la  France 
proprement  dite,  renvoyant  ce  que  j'aurai  à  dire  sur 
l'Algérie  et  sur  les  autres  dépendances  ou  colonies 
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françaises  lorsqu'il  s'agira  des  parties  du  monde  dans 
lesquelles  elles  sont  situées*  Je  suivrai  la  même  mé- 
thode pour  les  différents  Étals  européens;  l'ordre  géo- 
graptiiqae  me  èé^rlf  ^  fteul  de  guide. 

EUROPE. 

FRANCE. 
MiCBOLOGIB. 

Dans  la  première  partie  de  mon  rapport,  je  vous  ai 
entretenus  des  membres  de  la  Société  et  des  corres- 
pondants étrangers  que  la  mort  nous  a  enlevés  pen- 
dant les  années  18&9  et  1850. 

Pour  réparer  maintenant  une  omission  que  je  re- 
grette ,  je  vous  rappellerai  que  nous  avons  perdu ,  le 
7  mai  1850,  un  de  nos  correspondants  perpétuels . 
U.  Frédéric  Dubois  de  Montperreux ,  déjà  honorable- 
ment connu  dès  1830  dans  le  monde  savant  par  sa 
Conchyliologie  fossile j  qui  avait  fondé  sa  réputation 
comme  géologue,  lorsque  la  Société  de  géographie  lui 
décerna  en  1838  ime  de  ses  médailles  poOr  eoti  beau 
travail  sur  le  Caucase  et  les  pays  voisina.  Je  a'en  dirai 
pas  davantage  en  ce  moment  sur  cet  homme  si  dis* 
tingué,  l'une  des  gloires  de  la  Suisse,  me  proposant 
de  lui  consacrer  daas  le  prochain  Bulletin  une  notice 
spéciale  que  j'ai  déjà  préparée. 

Un  Français,  ayant  succombé  dans  là  foice  de  l'Age» 
victime  de  son  amour  pour  la  science  géographique, 
m'a  semblé  mériter  de  vous  être  également  signalé  « 
quoique  sa  mort  précède  de  plusieurs  années  18i0»  et 
qu'il  ne  soîl  connu  que  par  un  seul  ouTrage  »  auquel 
il  n'a  même  pas  eu  le  temps  de  mettre  lui-même  la 


(427  ) 

dernière  main  :  je  Teox  parler  d'Adrien  Gtiibert,  au-« 
teur  d'au  Dictionnaire  géogf*aphique  et  statistique,  qui 
porle  son  nom.  Né  à  Rennes  en  1806,  Adrien  Gaibert 
montra  dès  sa  jeunesse  de  grandes  dispositions  et  beau« 
coup  d'ardeur  ponr  Télode.  Après  avoir  sait i  la  car-* 
rîère  médicale^  il  fui  obligé»  pour  se  procurer  des 
moyens  d'exislence»  de  donner  des  leçons  partiou-* 
lières.  Il  fit»  avec  un  de  ses  clè?eSy  un  voyage  en  An- 
gleterre, où  il  resta  un  an  ;  il  vint  à  Paris,  montra  un 
défoneitient  eitréme  à  l'époqae  du  choléra»  elful  placé 
à  la  section  géc^aphique  de  la  Bibliothèque  royale. 
Sachant  bien  l'allemand,  l'anglais,  l'espagnol  et  d'au* 
très  langues  modernes,  il  pot  profiler  de  sa  position 
pour  puiser  avec  facilité,  aui  sources  originales,  de 
nombreux  matériaux  recueillis  avec  discernement  pour 
la  composition  d'un  Dictionnaire  géographique  et  slan 
lisliqne,  qu'il  ae  proposait  d'entreprendre.  Surchargé 
d'occnpations,  et  pressé  de  terminer  ce  travail,  le  jour 
il  travaillait  pour  la  Bibliotl>èque ,  les  soirées  et  les 
nuits  étaient  données  au  Diclionnsnre.  Ce  travail  ex^ 
cessif  avait  altéré  considérablement  sa  smM,  loris* 
qu'en  1840,  ayant  assisté  p«r  on  froid  très  «vif  k  la 
cérémonie  de  la  traoslution  det  cendres  de  Napoléon» 
tl  prit  les  germes  do  mal  qui  le  mina  pendant  trote  ans 
et  demi,  et  l'enleva  enfin  en  1848  aux  science»  géogra- 
phiques* 

Six  livraison»  sur  dooxe,  dont  le  Dictionnaire,  qui 
établit  la  réputation  de  GiMbert,  est  composé,  ont  paru 
de  son  vivant;  il  a  laissé  des  matériaux  pour  le  reste, 
dont  M.  Deaenne,  son  continuateur,  a  fait  un  bon  em- 
ploi. Son  ouvrage  se  distingue  de  tous  lea  autres  do 
même  genre  par  une  netteté  r  une  condsion,  qui  ont 
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permis  d'introduire  dans  une  page  deux  ou  trois  fois 
plus  de  matière  que  par  le  mode  ordinaire.  Les  abré- 
viations contribuent  encore  à  ce  résultat.  Un  autre 
avantage  du  Dictionnaire  de  Guibert»  est  de  donnée 
tous  les  noms  de  lieux  suivant  l'orthograpbe  du  pays, 
avec  les  renvois  nécessaires ,  et  surtout  une  rare  exac« 
titade. 

OBSEfiVATIONS  GiltÉBALES. 

Deux  grandes»  deux  savantes  institutions  publiques, 
le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  le  dépôt  de 
la  guerre,  se  consacrent  plus  spécialement  dans  notre 
pays  à  des  travaux  de  géographie  générale.  Le  premier, 
placé  sous  les  ordres  du  chef  du  département  de  la 
marine,  après  avoir  terminé  en  1838  l'hydrographie 
des  côtes  de  la  France  sur  TOcéan ,  si  bien  commencée 
sous  la  direction  du  savant  et  vénérable  Beautemps- 
Beaupré,  a  terminé  en  18A6  ses  études  sur  les  côles  de 
la  Méditerranée,  nommée  souvent  le  lac  français,  etc. 
Le  second,  dépendant  du  ministère  de  la  guerre,  a  fait 
mieux  connaître  l'intérieur  de  la  France,  en  complé- 
tant et  en  perfectionnant  graduellement  la  carte  dressée 
par  ordre  du  gouvernement.  De  même  que  le  dépôt  de 
la  guerre,  celui  de  la  marine  ne  borne  pas  ses  travaux 
à  la  France  proprement  dite  :  l'Algérie  et  les  différentes 
colonies  sont  l'objet  de  ses  investigations,  qu'il  étend 
en  outre  à  tous  les  lieux  que  visitent  nos  marins  ;  par- 
tout, en  un  mot,  où  le  pavillon  de  l'État  et  celui  du 
commerce  peuvent  avoir  à  se  déployer. 

Il  est  encore  d'autres  institutions  publiques ,  outre 
les  deux  que  nous  venons  de  mentionner,  telles  que 
radminbtration  des  ponts  et  chaussées  et  celle  des 
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mines,  rentrant  dans  les  attributions  du  ministère  des 
travaux  publics»  qui  contribuent  à  améliorer  successi- 
yement  la  géographie  de  la  France,  en  ce  qui  concerne 
leiir  spécialité  »  tandis  que  de  leur  côté  les  ministères 
de  la  marine,  du  commerce,  de  l'instruction  publique, 
de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  provoquent  et 
encouragent  des  explorations  spéciales  et  lointaines, 
dont  ils  font  ordinairement  tous  les  frais,  dans  des 
buts  différents,  mais  tous  utiles,  agrandissant  à  l'ex- 
térieur le  cercle  des  connaissances  géographiques ,  et 
rendant  ainsi  plus  large  la  part  de  notre  patrie  dans 
les  progrès  qu'elles  ont  faits.  Ajoutez  à  cela  les  travaux, 
rares  il  est  vrai,  des  particuliers  qu'amme  l'amour 
désintéressé  de  la  science  ou  le  désir  de  se  faire  un 
nom. 

HTDBOGBAPHIB. 

DipôT  DB  LA  MABiNB.  —  Lcs  travaux  hydrographiques 
du  dépôt  de  la  marine  peuvent,  à  quelques  exceptions 
près,  se  diviser  en  trai^aux  extérieurs  et  en  travaux  inié^ 
rieursy  et  les  premiers  comme  les  seconds  se  subdiriser 
en  tratfaux  relatifs  à  la  France  proprement  dite,  en  tra-^ 
vaux  concernant  V Algérie  et  les  colonies  françaises^  et 
enfin  en  travaux  concernant  les  autres  pays. 

Travaux  hydrographiques  extérieurs  relatifs  à  la 
France  proprement  dite  et  à  ses  dépendances.  -^  Pendant 
les  années  18A0  et  1850,  le  dépôt  de  la  marine  a  été 
forcé,  par  suite  de  la  limitation  de  son  budget,  de  res- 
treindre ces  sortes  de  travaux.  Il  a  pu  cependant,  avec 
le  peu  de  fonds  qui  lui  étaient  alloués,  faire  la  vérifia 
cation  de  deux  points  des  côtes  de  France ,  l'embou- 
chure de  la  Loire  et  la  rade  de  Cherbourg.  Des  change- 


fait  en  Algérie;  par  le  même  motif»  nous  ne  dirons 
rien  aussi  en  ce  moment  de  ce  qu'il  a  entrepris  par 
exception  sur  le  nouveau  royaume  de  Grèce. 

S  I.  Gabtb  dbFbarcb.  —  TraifOHx  géeilésùfues.  — 
Les  opérations  géodésiques  du  premier  ordre  sont  ter* 
minées  depuis  18A5.  Dans  le  cours  des  années  18A9  et 
1850,  celles  du  second  ordre,  portées  dans  le  midi  de 
la  France»  ont  été  terminées  sur  toute  la  frontière  d'Es- 
pagne et  le  littoral  de  la  Méditerranée  jusqu'au  delè 
de  Toulon.  Voici  la  situation  actuelle  de  la  géodésie  : 
sur  le  nombre  total  des  feuilles  de  gravure  de  la  carte 
au  80000%  qui  est  de  258»  équivalant  à  208  feuilles 
pleines»  2A5  numéros  ou  190^"^*^  »75  pleines,  sont  trian- 
gulées;  il  en  reste  8,25,  ou  12  numéros  dans  la  r^ion 
des  Alpes»  dont  une  partie  va  être  entreprise  en  1851. 

Travaux  topographiques.  —  Pendant  les  années  i8A9 
et  1850»  les  travaux  topographiquos  ont  été  exécutés 
dans  les  départements  des  Landes»  de  Lot-et-Garonne» 
Tarn-et-Garonne,  Gers»  Haute^Garonne»  Ariége»  Aude 
et  Pyrénées  -  Orientales.  Les  levés  actuellement  ter- 
minés couvrent  une  superficie  de  177'**^"'»75  pleines, 
répartie  sur  216  numéros.  Il  reste  à  lever  30'^'*',26 
pleines.  En  1851,  les  travaux  vont  être  portés  dans  le 
sud-ouest  de  la  France,  dans  les  départements  des 
Landes»  des  Basses -Pyrénées  et  des  Hautes-Pyré- 
nées. 

Gravure  etpMication.  -^  Pendant  le  cours  des  deux 
années  dont  nous  nous  occupons»  le  dépôt  de  la  guerre 
a  publié  les  15*  et  lA*  livraisons  de  la  carte  au  80000*; 
la  15*»  composée  de  10  feuilles,  savoir  :  Ile  d'Ouessant, 
Avranches,  la  Flèche,  Belle-Ile»  Chàteau-Cbinon,  Na- 
poléon-Vendée, Niort»  Poitiers,  Montiiiçon ,  Roanne; 
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la  !&*•  de  12  feuilles,  savoir  :  Ploughernau,  Pont- 
Labbé»  Quiberon»  Nantes,  Fontenay,  Aigurande,  la 
Rochelle»  Saint-Jean-d'Angély,  Gonfolens,  Ganoat» 
Saintes  et  Lesparre.  Le  nombre  des  feuilles  publiées 
jusqu'à  présent  est  de  1A2  sur  258;  elles  forment  une 
superficie  de  112  feuilles  pleines  sur  208;  65  nu- 
méros formant  51  feuilles  pleines ,  sont  à  la  gravure , 
et  5  d'entre  elles»  formant  la  15*  livraison,  pourront 
être  publiées  vers  le  milieu  de  1851. 

Carie  au  320  000*.  —  Le  dépôt  de  la  guerre  s'occupe 
d'une  carte,  au  320  000%  en  32  feuilles»  réduite  de  celle 
au  80  000*»  et  qui  sera  à  cette  dernière  ce  que  la  carte 
de  Capitaine  est  à  celle  de  Gassini. 

Jutographies  des  dépatiements. —  Pendant  les  années 
18A0  et  1850»  le  dépôt  de  la  guerre  a  fait  autograpUer 
les  cartes  des  départements  des  Vosges  et  du  Galvados» 
et  compléter  l'autograpbie  de  Saône-*et*Loire. 

En  ce  moment»  trente  départements  sont  ainsi  au- 
tographiés  »  et  douze  sont  susceptibles  de  l'être.  Ces 
cartes»  qui  renferment  un  plan  du  chef*lieu  à  l'échelle 
du  20000*  et  des  tableaux  statistiques»  sont  principa- 
lement destinées  à  satisfaire  au  besoin  de  l'adminis-' 
tration  départementale. 

Auiographie  par  quart  de  feuMe.  —  Dans  le  but  de 
livrer  au  public  à  des  prix  très-modérés  les  diverses 
parties  de  la  Carte  de  France  »  le  dépôt  de  la  guerre 
va  tenter,  sur  le  département  du  Loiret,  un  essai  qui 
consistera  à  en  publier  l'autograpbie  par  feuilles  d'une 
petite  dimension  égale  au  quart  de  celle  de  la  gravure» 
et  qui  pourront  être  livrées  au  public  à  raison  de  0'''-»75 
la  petite  feuille  »  ce  qui  mettrait  la  grande  à  3  francs. 
Les  travaux  cartographiques  du  dépôt  de  la  guerre 
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servant  de  modèle  «t  élanl  géoéraltmeAI  reproduite 
par  d'autres  administrations  et  par  des  particuliers,  on 
n'a  pas  besoin  de  les  recommander  aoi  géographes, 
ff ui  feront  bien  de  consolter  en  même  l^mps  eeoi  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaassées  et  des  minée*  II  est 
à  regretter  que»  par  suite  d'un  f  ote  un  peu  rigourepi 
de  l'Assemblée  nationale,  l'administration  des  mines 
ne  donne  maintenant  que  tous  les  deux  ans  les  comptes 
rendus  des  opérations  des  ingénieurs,  qui  étaient  tou* 
jours  accompagnés  de  bonnes  cartes  et  renfermaient 
en  outre  des  documents  précieux  dont  s'enrichissait  la 
géographie  de  la  France.  La  dernière  publication  de 
cette  administration,  Travaux  statistiques  sur  les  mines, 
accompagnés  de  cartes,  quoique  ayant  pourtant  le  mil* 
lésîme  de  18A0,  se  rapporte  à  Tannée  18&S. 

Le  dépôt  des  fortifications  a  fait  aussi  paraître  en 
18A9  une  carte  de  France  pour  le  sen^ice  du  génie  t 
c'est  la  reproduction  de  celle  du  dépôt  de  la  guerre , 
avec  des  divisions  et  des  annotations  spéciales. 

Un  grand  nombre,  un  trop  gratod  nombre  dé  earto- 
graphes  ont  dessiné  et  publié,  pendant  les  années 
18A9  et  1860,  des  cartes  de  la  France  en  général  et  de 
ses  départements  en  particulier,  ainri  que  des  plans 
de  ses  principales  villes  s  mais  ce  ne  sont  guère  qne  des 
reproductions  ou  des  réductions  des  cartes  da  dépôt 
de  la  guerre ,  qu'on  n'a  même  pas  toujours  eu  la  sat 
gesse  de  copier  exactement.  Il  en  est  peu,  fe  le  dis  i 
regret,  qui  méritent  des  éloges.  L'esprit  mercantile,  le 
désir,  le  besoin  de  produire  à  bon  mardié ,  sont  sant 
doute  une  des  principales  causes  de  cette  infériorité. 
Les  Brué,  les  Lapie,  sont  rares  aoiovrd'hui;  ceux  qui 
devraient  et  pourraient  n|are)ier  sur  leurs  traces  au- 
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raient  besoin  d'eneonragements,  qnlU  n'obtiennent 
pas. 

Parmi  un  petit  nombre  d'exceptions»  j'ai  i  si* 
gnaler  s 

La-  Carte  du  premier  rojrmume  de  Bourgogne^  at^ee  un 
commentaire  sur  l^éte/fdue  et  les /rontières  de  cet  État^ 
diaprés  les  vingt-^inq  signatures  ipiscopahs  du  concile 
d*Épaone  en  517,  piar  M.  Roger  de  Belloguet,  extraite, 
en  18i9,  des  Mémoires  de  VJeadémie  des  sciences  de 
Dijon  pour  18i7-i8i8. 

L*j4tlae  historique  de  la  France^  publié  à  Paris  en 
1SA9,  format  in-fol.»  dont  l'auteur  est  M.  Duruy,  pro- 
fesseur d'histoire  de  rUnif  ersité.  Il  comprend  16  cartes, 
gravées  sur  acier,  qui  représentent  les  limites  politiques 
de  la  France  aux  différentes  époques  de  son  histoire , 
et  est  accompagné  d'un  volume  de  texte.  C'est  un  bon 
travail  qui  facilitera,  dans  nos  établissements  d'in- 
struction publique,  l'étude  de  notre  histoire  natio- 
nale. 

La  suite  de  la  grande  Corte  tapographique  du  dipar» 
tentent  du  Rhône^  par  cantons,  dressée  et  gravée  par 
E.  Rembielinski,  18iO*1860. 

U Atlas  général  de  la  "ville  de  Paris ^  de  Jaooubet» 
dont  une  seconde  édition  en  6A  feuilles  aigle  se  publie; 
8  seulement  avaient  paru  en  18M. 

Cçrte  géologique  du  département  des  Vosges  ^  ait 
80000^  Elle  a  été  publiée  à  Paris  en  18&0  par  M.  de 
Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Strasbourg, 
d'après  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

Carte  géologique  des  montagnes  des  Maures  et  de 
VEsterel  (département  du  Var)^  par  M.  H.  Coqnand, 
professeur  à  la  Faculté  dea  sciences  de  Besançon  :  la 
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Société  géologique  <l6  France  l'a  jugée  digne  do  figu* 
rer  dans  ses  Mémoires^  à  l'appui  d'un  travail  de  Tau* 
tour. 

Je  pourrai  ajouter  à  ces  citations  :  la  Carte  du  dèpar^ 
tement  des  Basses^' Pyrénées ^  par  arrondissements,  que 
son  auteur»  M.  Perrot ,  a  fait  paraître  en  18A0»  et  re- 
faite en  1850;  la  Qirte  du  département  de  la  Girandst  de 
H.  Pagnan  (18&9)  ;  les  Plans  de  Bordeaux^  en  2  grandes 
feuilles 9  et  de  Chartres •  en  1  feuille,  le  premier  dû  à 
M.  Pierrugues ,  et  le  second  à  M.  liitrot  ;  enfin ,  celui 
de  la  forèlet  de  la  vallée  de  Montmorency,  que  M.  Pon- 
sin  a  donné  en  1850,  en  1  grande  feuille  ;  et  quelques 
bonnes  cartes  d'arrondissements  et  de  cantons. 

J'ai  appris  en  outre  : 

a.  Que  U.  Juncker,  ingénieur  en  dief  des  mines  du 
département  de  la  Seine ,  fait  exécuter  à  une  grande 
échelle,  d'après  les  ordres  du  conseil  général  de  ce 
département,  un  Adas  souterrain^  qui  est  terminé  en 
ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris ,  et  qui  doit  s'étendre 
à  tout  le  département.  L'objet  de  cet  atlas  est  de  faire 
connaître  exactement  les  vides  résultant  des  anciennes 
exploitations  sous  Paris  et  les  environs ,  et  de  les  rap« 
porter  à  la  surface  du  sol. 

b.  Que  M.  le  colonel  directeur  des  fortifications  do 
département  de  la  Seine  a  l'intention  de  publier,  pa- 
iement sur  une  grande  échelle,  uûe  carte  de  ce  dépar- 
tement, donnant,  avec  beaucoup  de  détails,  les  résul* 
tats  des  nivellements  faits  lors  de  k  construction  des 
forts. 

£t  enfin  : 

c.  Qu'une  carte  du  département  de  la  Seine,  à 
l'éohelle  du  20  000%  levée  par  ordre  du  cons^  général» 
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SOUS  la  direction  de  M.  de  Sermet,  ingénieur  en  chef, 
directeur  du  service  des  ponts  et  chaussées  dans  ce 
département»  est  en  voie  d'exécution»  et  sera  proba* 
blement  terminée  avant  la  fin  de  Tannée  1851. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  que  mentionner  ici,  sans 
entrer  dans  aucuns  détails,  les  deux  belles  cartes  de 
II.  le  baron  Waclkenaer,  la  Carte  de  France  et  pays 
limitrophes  complétée  en  1851,  et  la  Carte  physique  de 
la  France  retouchée  la  même  année;  les  dates  citées  en 
font  connaître  le  motif. 

OUVRAGES   GiOGBAPHIQVBS. 

Parmi  les  ouvrages  ayant  quelques  rapports  à  la 
géographie  de  la  France,  qui  ont  été  publiés  depuis  le 
1*'  janvier  18A9,  on  doit  distinguer  : 

La  Description  générale  et  particulière  du  duché  de 
Bourgogne^  précédée  de  l'abrégé  historique  de  cette 
province ,  par  H.  Gourtepée ,  imprimée  d'abord  à  Di- 
jon de  177A  à  1788 ,  et  dont  une  seconde  édition , 
augmentée  de  divers  mémoires  et  pièces,  a  paru  à  Paris 
en  18i7-18&9.  Il  y  a  longtemps  que  Ton  attendait  la 
réimpression  de  ce  livre,  dont  le  titre  suflBt  pour  le  re- 
commander aux  yeux  des  personnes  qui  s'occupent 
d'histoire;  il  est  considéré  comme  le  meilleur  qui 
existe  sur  la  Bourgogne.  Pour  en  faire  apprécier  le 
mérite,  je  me  bornerai  à  dire  que  le  Journal  des  sar 
vants  (mai  1850,  p.  812)  assure  «qu'aucun  ouvrage 
ne  présente,  dans  un  cadre  aussi  heureusement  choisi, 
autant  de  renseignements  historiques ,  géographiques 
et  statistiques  sur  chaque  localité  d'une  des  grandes 
divisions  de  la  France.  » 

Noies  pour  servir  à  la  topographie  et  à  Phistoire  des 
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communes  du  départemsat  de  VEure  au  moyen  âge,  par 
M.  Âugusle  le  Prévost  (membre  de  l'Inatilut).  Évreux, 
imprimerie  d'A.  Herissey.  18&9,  Le  premier  cahier  de 
ces  notes»  rangées  par  ordre  alphabétique  de  com- 
munes» et  qui  ne  sont  encore  arrivées  qu'au  commen- 
cement de  la  lettre  B  [Bérengeuille)^  le  seul  encore 
publié,  forme  une  brochure  de  13î  pages  grand  in*8*; 
(^es  témoignent  la  grande  érudition  et  l'immense  per- 
sévérance de  l'auteur»  qui  n'a  négligé  aucun  soin  pour 
étendre  le  plus  possible  ses  recherches*  Dans  cette 
œuvre  de  patience  et  d'érudition ,  digne  des  anciens 
bénédictins,  et  ayant  une  certaine  importance  au  point 
4e  vue  géographique»  M*  le  Prévost  recherche  l'origine 
et  la  position  topographique  du  moindre  hameau» 
château  »  village  ;  il  les  suit  pendant  les  siècles  histo- 
riques »  en  indiquant  leurs  changements  de  nom  »  de 
juridiction»  etc.;  il  entre  même  dans  des  détails  de  con« 
figuration  du  sol  et  d'archéologie.  On  assure  que  Tau* 
teur  a  déjà  préparé  son  introduction»  dans  laquelle  il 
fait  tans  doute  connaître  le  plan  qu'il  a  adopté  ;  mais, 
quel  que  soit  ce  plan  »  à  en  juger  par  œ  qui  est  fait  » 
il  sera  tellement  gigantesque»  qu'il  est  fort  à  craindre 
que  la  vie  d'un  booMae  puisse  suffire  à  le  remplir  com* 
|»létemenu 

Statistique  gètierale  de  la  Frtmce  (industrie)»  cota*» 
posée  d'après  les  ordres  et  aoi  fitûs  du  ministère  de 
l'figrîcultur^  et  du  commerce.  Le  iroîaième  ? olume  a 
été  pubUé  ea  1860»  format  in<-foL»  et  je  sais  que  le 
quatrième  était  en  cours  d'inapression  a  la  fin  de  ladite 
annéew  C'est  un  résumé  des  documenta  «fficiels  sur 
l'état  de  la  France»  réunis  et  classés  daua  ce  départe- 
ment* 
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Un  autre  ouvrage  wat  le  même  sujet»  resté  encore  en 
manuscrit»  et  dû  à  un  particulier,  est  W  SiatisUqmg géné^ 
raie  m  étkodique  de  la  France  comparée  aux  aattej  grandes 
pkissancei  de  VEurape^  dont  l'auteur»  M*  Schnitder» 
connu  par  d'importaots  travaux  sur  Tempire  russe ,  a 
obtenu  le  prix  de  18A7,  accordé  en  1850  par  Tln*- 
stitut. 

Hiiioire  des  grandês/ùrêts  J&  la  Gatdê  et  dé  l^nawimukè 
France^  précédée  de  recherches  sur  l'histoire  des  forêts 
de  i' Angle terroi  de  l'AUemagne  et  de  Tltalie,  et  de  com 
sidératioûB  Sur  le  caractère  des  forêts  des  diferses  par** 
ties  du  globe  f  par  M»  Alfred  Haury,  sous-bibliothécaire 
de  rinslitut.  Paris»  Leleux,  1850.  1  vol.  in*8*.  Cet 
ouvrage  est»  suivant  le  Journal  des  savants  (  juillet  1860» 
p»  hk^)i  la  repreductiou  d'un  premier  travail  qui  avait 
paru  Sous  le  titre  de  Recherches  historiques  et  gêogm" 
phiqiies  sur  les  gmndcs  forêts  de  la  Gaule  et  de  VaH^ 
ciennt  France^  auquel  l'Académie  des  inscriptions  et 
belies-*lettres  accorda  en  18é9  une  mention  hono«> 
rable,  mais  qui  a  été  considérablement  augmenté  et 
amélioré» 

Description  géologique  du  littoral  de  iu  France^  par 
ll«  Constant  Prévost*  C'est  plutôt  l'annonce  d'un  grand 
ouvrage»  dit  l'auteur  lui-même»  depuis  longtemps  pré- 
pacé,  mais  qui  reste  i  mettre  en  osmrre^  qu'un  mémoire 
définitif  qu'U  soUiâèt  à  l'Académie.  U  contient  l'étude 
des  côtes  depuis  l'embouchure  de  la  Somme  jusqu'à  la 
pointe  nord  du  Gotenlin.  J'ignore  s'il  a  été  publié  ;  il 
est  annoncé  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  dos 
sciences. 

Géographie  physique^  politique^  historique^  atchéoh* 
gique^  agricole^  commerciale  et  mdusUiôUe  du  dqMrte^ 
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ment  de  la  Charente^  précédée  d^ un  précis  de  Vhieioire  de 
VAngoumois^  par  M.  Marvaud,  professeur.  Angoulème, 
1860.  In-12  de  252  pages. 

Foyage  archéologique  dans  VOrUanaiSj  fait  en  18â9 
et  1860»  par  M.  Auguste-Jean-Marie»  baron  de  la  Pylaie, 
membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de  France,  de 
géographie»  etc.»  avec  planches  et  cartes  exécutées  par 
l'auteur.  Cet  ouvrage»  qui  est  encore  en  manuscrit» 
formera  un  fort  volume  in-8%  et  sera  accompagné  de 
vues»  de  plans»  etc.  L'auteur»  dont  les  connaissances 
sont  très-variées  et  le  zèle  infatigable  »  a  déjà  publié  il 
y  a  quelques  années»  en  1  vol.  in-8*»  des  Études  ar^ 
chéologîques,  mêlées  d* observations  et  de  notices  diverses^ 
accompagné  d'une  carte  archéologique  présentant  la 
partie  occidentale  de  la  Gaule  Celtique  et  la  partie 
nord  de  l'Angleterre»  etc.»  et  d'un  grand  nombre  de 
planches»  de  caractères  et  de  vues  pittoresques. 

Il  a  été  publié  en  1850  quelques  voyages  dans  les 
Pyrénées;  mais  ils  ne  me  semblent  pas  mériter  une 
mention  spéciale. 

Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  18&9» 
avec  notes  scientifiques  et  séries  météorologiques;  par 
HM.  Haeghens»  Cbr  Martios  et  Bérigny  ;  avec  des  notes 
scientifiques  de  MM.  A  Bravais»  J«  Delcros»  etc.»  etc. 
C'est  en  18A0  que  cet  annuaire»  si  intéressant  pour  la 
France»  a  commencé  d'être  publié  à  Paris»  en  1  vol. 
grand  in-8%  avec  des  cartes.  Il  a  été  continué  en  1850 
par  les  mêmes  savants  et  sous  le  même  format.  Dans 
Tune  des  cartes  jointes  à  Y  Annuaire  pour  1850»  H.  Mar- 
tins  a  tracé  les  six  régions  climatologiques  de  la  France» 
et  a  publié  ensuite  à  part  ce  qui  concerne  les  climats 
sous  ce  titre  :  Des  climats  de  la  France  et  de  Uur  influeneç 
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Hir  son  agriculture  et  le  génie  de  ses  habitants.  Paris, 
1860.  In- 8-. 

Annuaires  de»  postes  pour  18iO  et  pour  1850.  Paril» 
iD*12.  Quoique  cet  ouvrage  soit  annuel  et  en  apparedce 
de  peu  d'intérêt,  il  est  d'une  importance  réelle  par  lea 
détails  officiels  relatifs  à  la  popnation,  au  sysltènle 
administratif,  aux  routes,  etc. 

ANGLETERRE  ' 
IfiCROLOOIB. 

Parmi  les  géographes  et  les  voyageurs  éminents  que 
le  Royaume*l]ni  a  perdus  dans  le  cours  des  années 
18â9  et  1850«  et  dont  les  noms  sont  parvenus  à  ma 
connaissance,  je  citerai  E.  6.  Kennedy,  voyageur  in- 
trépide, qui,  en  1850,  a  été  assassiné  dans  l'Australie, 
qu'il  Avait  visitée  en  explorateur  expérimenté;  et  le  ca- 
pitaine de  la  marine  royale,  Owen-Stfmloy,  connu  par 
de  bons  travaux  hydrographiques. 

C'est  l'année  précédente  (1810)  qu'est  mort  un  antre 
voyageur  anglais,  le  révérend  Rae  Wibon  ,  qui  a  par- 
couru et  décrit  tour  à  tour  la  Palestine,  la  Russie,  la 
Nerrége. 

BBNSBIGNBWIITS  g£n&BA1IX. 

De  même  qu'en  France,  deux  institutions  du  gou* 
Temement,  V Hydrogr a phical- Office  (bureau  bydrogra* 
phique)  et  VOrdnanee  ou  Government "Sarvey^  sont 
chargées  officiellement,  dans  les  royaumes  nuis  de  la 
Grande-Bretagne  et  do  l'Irlande,  de  lever,  l'une,  les 
côtes  maritimes  de  cet  État,  et  l'autre  ses  parties  inté* 
rieures,  et  toutes  deux  d'en  dresser  et  d'en  publier  des 
cartes*  .Leurs  travaux  sont  exécutés  arec  la  perfection 
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(  AW  ) 
qu*on  est  en  droit  d'attendre  d'oCBciers  habiles  et 
bien  dirigés,  ayant  de  puissants  moyens  à  leur  dispo- 
sition. 

'  VHydrographiôal'Office,  placé  sôus  les  ordres  des 
tords  de  Tamirauté»  n^ayant  pas,  comme  en  France, 
un  corps  spécial  d'îngénieurs-hydrographes,  fait  exé- 
cuter les  travaux  qui  lui  sont  confiés  principalement 
par  des  officiers  de  marine  \  il  est  en  ce  moment  sous 
la  surintendance  de  Tamiral  sir  Francis  Beaufort»  hy- 
drographe royal.  Et  de  même  qu'en  France,  c'est  sous 
l'inspection  de  VHjrdrog9*mphieal'^0/Kceque  se  font  tous 
les  levés  4iydrographiqaes ,  non  -  seulement  dens  le 
Royaume*- Uni  I  mais  dans  les  différentes  parties  du 
monde. 

.  Quant  A  VOntnance  eu  GcvemmefH-^uiv^y  dont  le 
dief-  supérieur  est  le  Ma$i$r  gênerai  of  the  Ordnanee, 
titre  qui  correspond,  je  croi9,  à  notre  ancien  grand 
maître  de  l'artillerLe,  ii  dépend  du  dépavteoient  de 
l'artillerie,  et  emploie  surtout  dea  officiers  du  génie. 

Je  ne  parlera  d'abord  que  deà  travaux  exécotés 
dans  et  sur  le  Royaume-Uni  preprement  dit  et  aes  dé- 
pendances en  Europe,  renvoyant  à  traiter  à  lear  placé 
géographique  des  ouvrages  et  cartes  publiés  sur  les 
possessions  anglaises  et  sur  les  autres  pays  situés  dans 
lee  autres  parties  do  monde» 
«      »  ^ 

Taâtân  BT  cAkTBs  vnmMaâraïQtas. 

Quoique  l'hydrographie  de  l'Angleterre  proprement 
dite  et  de  Tlriande  n'ait  pas  été  négligée  pendant  les 
de«x  dernières  années  par  les  officiers  de  la  marine 
peyale,  c'est  principalement  des  côtes  d^Éoosse  que 
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\û  bureau  hydrographique  du  Royautne-Uni  s'est  oc- 
cupé. 

Un  des  résultats  du  travail  du  capitaine  BuIIoch 
sur  la  côte  d'Angleterre,  de  18ftA  à  ISÀd,  a  été  unc^ 
feuille  de  la  Carte  de  la  Tamise^  qui  a  paru  en  1850; 
et  c'est  Tannée  précédente  qu'a  été  publiée  la  dixième 
feuille  dé  la  Cdrté  oécidenlalé  d^Angleterrey  de  Fbrmby 
é  Fifiêiwbod»  due  au  capitaine  Belcher/qui  explore  ces 
jj^aTagea  dapuis  dix  ans  (  18S7-  I8â7  ) . 

Le  capitaine  Sheringham  a  fait  dei^  etploratioris  k 
Touest  de  Tile  de  Wight  et  dans  le  voisinage  des  dan*^ 
gers  de  Saint- Alban- Head;  le  c(i/w/wrt/i(/^r  Williams , 
Sur  la  cAte  de  GornouailleS  ;  et  enfin  les  commanders 
Frazer»  Ghurch,  Bedford  et  R.  Becchey ,  ont  été  chargés» 
en  48A9  el  1860,  de  rexa'men  des  côtesl  d'Irlande.  Il  ne 
paraît  pas  que  les  cartes,  résultat  de  leurs  travaux, 
aient  encore  été  publiées. 

<}uant  aux  cotes  d'Ecosse ,  an  possède  onze  feuilles 
{oubliées  pendatit  les  deux  années  ci-dessus,  pàt  les 
soins  des  commandera  Ottcr,  Robrnson  et  Galver, 
i^avoif  î 

Sur  la  Côte  septenUiGnule^  leâ  Caries  de  Turso  au  cap 
tf^rathy  levée  en  ISAft  par  le  premier  de  ces  officiels  ; 
du  Pirth  de  Sàlvyay  an  Loch^Riàu; 

é  • 

Et  sur  la  Côte  ocàidentafe,  celle  du  Pirth  de  la  Cfyde^ 
ees  deux  dernières  levées  en  18A6  par  le  comniander 
Robinson;  les  Cartes  du  Loùhlnvet  et  Lnck-Roe^  du 
Loeh'Àline,  de  Pile  Lei^ls  et  du  port  de  Stornpvaf,  levées 
en  1846,  1847  et  4848  par  le  cornhiander  Otter;  de 
Pile  de  Sanda^  de  la  (mie  de  Kirkudbright  et  de  Pile  d^Ar^ 
ran^  avec  \e port  de  Lamlash^  préparés,  de  1840  à  1848, 
par  le  cohimander  Robinson  \ 
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Enfin,  sur  la  Cote  orientale^  Ie3  Cartes  de  Ventrée  de 
ta  Tyne  et  du  port  de  Sunderland^  levées  par  le  com^ 
mander  CalveTi  la  première  de  1838  à  ISAQ»  et  la  se- 
conde de  1838  à  18&8,  ioutes  deux  publiées  en  18iO« 

TBAVAVX  BT  CiATBS  QÉOGRAPHIQUBS. 
ArGLBTBRBB  (pROPBBMBRT  DITb)  BT  PATS  lïE  QALLBS.— « 

Ce  fut  en  178&  que  fut  commencée»  par  le  général  Roy, 
la  principale  triangulation  de  l'Angleterre  proprement 
dite,  dont  la  superficie  est  évaluée  à  37  OOA  AOO  acres  (1) 
(  15  000  000  d'hectares  environ  ) . 

Le  levé»  i  l'échelle  d'un  pouce  par  miille  (iânv)» 
commença  en  1701,  et  en  18i0,  à  l'échelle  de  6  pouces 
parmiUe  (tôIôo)- 

A  la  fin  de  1850 ,  près  des  quatre  cinquièmes  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  étaient  levés,  et  les 
cartes  à  l'échelle  d'un  pouce  par  mille  étaient  oûses 
au  jour;  le  reste,  comprenant  les  six  comtés  septen- 
trionaux, est  en  cours  de  publication  à  l'échelle  de 
6  pouces  (jôlëô)*  On  a  proposé  de  réduire  les  cartes 
de  ces  six  comtés,  pour  compléter  uniformément  la 
carte  à  l'échelle  d'un  pouce  (nïi^)* 

L^  levés  des  comtés  de  Lancastre  et  d'York  ont  été 
complétés  à  l'échelle  de  6  pouces,  et  l!on  se  propose 
d'étendre  définitivement  le  levé  de  toute  l'Angleterre 
à  cette  dernière  échelle,  et  de  dresser  les  plans  d6 
toutes  les  villes  dont  la  population  excède  &000  àmçs* 
11  y  en  avait,  à  la  fin  de  1850,  environ  250  à  lever,  outre 
celles>  dont  le  levé  n'était  pas  complètement  terminé 
dans  les  provinces  septentrionales. 

(i)  L*acre  anglais  ««s  4o*'*S467>* 
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On  a  calculé  que  le  nouveau  levé  de  la  partie  méri* 
dionale  de  TAnglelerre,  à  Téchelle  de  6  pouces  pcr 
mille,  pourrait  être  fait  en  vingt  ans»  dans  le  cas  où  le 
gouvernement  fournirait  elactement  tous  les  fonds  né- 
cessaires.  * 

ËcossB.  —  Ce  fut  en  1809  que  commença  la  triangu- 
lation de  premier  ordre  de  l'Ecosse»  dont  la  superficie 
est  de  189i4000  acres  (7666888  hect.  environ);  celle 
du  second  commença  en  18A1»  et  la  reconnaissance 
de  la  partie  méridionale  en  18AA.  Les  triangulations  de 
premier  et  de  second  ordre  étaient  complétées  à  la  fin 
de  1850,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'observations 
et  de  corrections»  Le  comté  de  Wigtén  est  aujourd'hui 
publié  en  38  feuilles.  Kirkcudbright  est  levé,  et  en 
partie  dans  les  mains  des  graveurs.  L'Ile  de  Lewis  est 
en  train ,  et  trois  cinquièmes  environ  des  plans  sont 
gravés;  on  est  en  train  de  lever  le  comté  et  la  ville 
d'Édinbourg.  Les  villes  de  Damfries ,  Wigton  et  Stran- 
raer  sont  levées»  et  les  dessins  des  plans  sont  presque 
terminés.  Le  levé  de  toute  l'Ecosse  sera  complété  soit 
en  dix»  soit  en  vingt  ans»  suivant  le  nombre  d'officiers 
qui  seront  employés»  en  supposant  que  l'allocation  soit 
suffisante. 

Iblande.  —  Le  levé  de  l'Irlande  »  dont  la  superficie 
est  de  20808271  acres  (8420000  hectares  environ)» 
coDunencé  en  1826»  était  complété  et  publié  en  i^tfi$ 
à  l'échelle  de  6  pouces  par  mille  (ïi^fsô)*  ^^  forme 
1 007  feuilles  (non  compris  32  cartes  index).  Les  plans 
de  05  villes  sont  levés  et  dessinés.  Le  plan  de  Dublin 
est  gravé,  et  publié. 

Le  système  des  lignes  de  contour»  commencé  en 
1838»  est  maintenant  en  progrès;  et  l'on  revoit  et  cor^ 


rige  eu  ce  oiomantl  a  partie  sepleotrion^le  du  ptys- 

Oq  avait  eu  originairement  rintention.  de  dresser 

une  carte  d'Irlande  à  Téobelle  de  1  pouce  par  mille 

(•^sgt)»  ^^^^  ^^°  QxéçutioD  a  été  suspendue  (1)« 

Outre  les  cartes  géographiques  et  hydrographiqueii 
Içvé^s-  et  publiées  dej)uis  le  l«r  janvier  18&9  sur  le 
Royaume-Uni,  par  V Ordaanee-Surifey  el  par  VHydro* 
graphioe^l'OJfice^  plusieurs  cartes  de  mâme  nature  ont 
été  mises  au  jpur  par  des, particuliers  «  dont  Tun  d^a 
plus  célèbres  par  le  mérite  de  ses  productions,  (ondées 
presque  toujours  sqr  des  documents  officiels  ,  es( 
M,  John  Ârrowsmith,  auquel  on  doit»  entre  autres 
cartes  y  çel}es  des  chemins  de  fer  d'Angleterre  et 
d*Écosse,  en  2  feuilles,  et  dlrlaqde  »  en  1  feuille»  qui 
ont  paru  en  18AQ. 

M.  Augustus  J^êtermann*  cartographe  allemand, 
établi  en  ce  moment  à  Londres»  a  publié  la  même 
année  en  Angleterre  deur  Cartes  des  Iles  Brilanni* 
quesi,  l'iinef  en  2  feuilles  colombier,  relative  à  leur 
hjfdrograpUie  et  à  leur  popqlation  »  et  U  seconde  à  la 

(i)  J*4i  puisé  lei  r9n«eigaeiD«nU  4<>'Vi^s  plas  hawi  dnat  une  ho^ 
lice  historique  fort  intéressante,  lue  par  M.  Alexander  KeitK-Joboii(M| 
à  hi  Société  royale  d'Édin^ourg  ^  |e  17  février  iSSi.  Je  ne  pouvais 
consulter  on  é<^rivain  plus  compétent,  auquel'on  doit  un  magnifique 
atlas  physique,  etc.,  dont  nos  lecteurs  trouveront  un  compte  reddn 
d4tsifl4  dsp^Tun  des  procbaini  JhctfeliNs.  Us  y  trouveront  •ossi  la 
traduction  de  la  notice  dont  je  viens  de  parler,  sinon  en  totaKté^dn 
moins  en  majeure  partie,  avec  la  petite  carte  qui  raccumpa^ae^  pkiq* 
'  traut  les  progrès  des  le>c«  terrestres  et  hydro(;raphiques  de  l'Ecosse, 
n  sbrait  à  désirer  qu'un  travail  semblable  fut  fait  sur  l'Angleterre  et 
rii  lande,  ainsi  que  sur  les  autres  p^ys  où  le9  goaverpenieiits  ont  fait 
lafire  des  levé»  et  publié,  d'après  ces  levés ^  des  caites  de  teufs  ter- 
ritoires. Il  existe  peut->éic^,  qtsis  Je  ne  le  oonnais  pas.  . 


(  4A7  ) 

di9lnbatioQ  géographique  de  leurs  eaux  intérieures*. 

Et  Ton  doit  à  M.  Black  un  Atlas  dee  comtéa  deTËcosse 
(Countjr  Allas  ofScotland),  qui  a  également  paru  en 
1849. 

.Les  cartes  à  grands  points  de  V  Ordnance^unfey  ont 
nais  }e  corps  savant  dirigé  par  sir  Henry  de  la  Bechç 
en  état  d'entreprendre  le  levé  géologique  de  la  Grande*. 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  Le  rapport  annuel  fait  en  18$0 
à  la  Société  géographique  de  Londres»  aprà$  avoir  fait* 
l'éloge  des  deux  caries  de  M.  Pelermann,  que  je  viens 
de  citer,  donne  sur  les  progrès  du  levé  géologique, 
exécuté  SOU9  la  direction  de  M.  de  la  Bêche,  des  infor- 
mations qui  auraient  aujourd'hui  besoin.  d'é(re  com- 
plétées, 

VOTAGBS  BT  OUVAAGBS  aiOGRA»|[IQnXS. 

Parmi  les  ouvrages  géographiques  publiés  depuis  le 
i"  janvier. I849  sur  les  royaumea  unis  de  la  Grande- 
Bretagne  el  de  l'Irlande,  je  citerai  seulement,  faute  de. 
renseignenjents  suffisants  : 

The  geographX'**  (Géographie  de  la  Grande-Bre- 
tagne), par  MM.  George  Long  et  G.  R,  Porter.  La 
première  partie  contenant  l'Angleterre  et  le  pays  de 
Galles ,, formant  un  vpL  in-8*,  a  seule  paru  en  1850. 
H.  Hyde  Glarke  y  ajouté  un  relevé  statistique,  qui  est 
critiqué-  dans  VAîhenœum^  dont  les  jugements  se  font 
ep  général  remarquer  par  leur  exactitude  et  leur  im- 
partialité. Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  série  de  publi7, 
entions  de  la  Société  pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles. 

Mngland,..  (L'Angleterre  en  1860),  examen  poli- 
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tique,  industriel  et  social,  par  W.  Jobnstone.  Londres, 
Murray,  1850,  post  8*. 

Report  on  the  Geology...  (Rapport  sur  la  géologie  du 
Cornouailles,  du  Devon  et  du  Sommersel  occidental), 
par  Henry  T.  de  la  Bêche.  Londres,  18A9. 1  vol.  in>8% 
avec  13  caries  et  coupes  coloriées.  Le  nom  de  Tauteur 
suffit  pour  garantir  la  bonté  de  l'ouvrage. 

Ufrlanûe  et  le  pays  de  Galfes^  ji'dT  Amédée  Pichot. 
Paris,  Guillaumin,  1850.  Vol.  in- 8*.  UAthenœum  en 
rend  compte.  Cet  ouvrage  contient  quelques  informa- 
tions exactes;  mais  il  en  est  peu  qui  ne  fussent  déjà 
connues,  et  il  ne  me  parait  pas  avoir  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  géographie  du  pays  visité  par  l'auteur. 

Lés  deux  ouvrages  suivants,  qui  traitent  aussi  de 
l'Irlande,  n'augmenteront  guère  non  plus  nos  connais- 
sances géographiques  sur  cette  portion  du  Royaume- 
Uni.  Le  premier,  intitulé  Gleanings,..  (Glanures  de 
l'ouest  de  l'Irlande),  dont  l'auteur  est  le  révérend 
Sidney  G.  Osbôrne^  ecclésiastique;  et  le  second,  com- 
posé par  une  dame  américaine  (Asenath  Nicholson), 
sous  le  titre  de  Lumières  et  ombres  de  TIrlande,  s'occu- 
pent tous  deux  plutôt  de  peindre  les  tristes  résultats  de 
l'horrible  famine  qui  a  dernièrement  fait  tant  de  ra- 
vages dans  ce  malheureux  pays,  et  l'admirable  courage 
des  victimes  do  fléau,  que  de  décrire  la  contrée  qu'elles 
habitaient. 

Les  recherches  sur  l'évidence  de  l'existence  de  races 
primitives  en  Ecosse  antérieurement  aux  Celles,  de 
M.  D.  Wilson ,  offrent  un  intérêt  plus  géographique. 
La  discussion  qui  a  suivi  la  lecture  du  mémoire  que  ce 
savant  a  rédigé  à  ce  sujet ,  faite  à  V Association  bnûtn- 
nique  pour  lesprogtis  des  sciences,  a  prouvé  que  les  ïn- 


(  449  ) 

vesligalions  4e  Fauteur,  qu'on  a  généralement  consi- 
dérées comme  les  premiers  pas  dans  une  nouvelle 
carrière  de  travaux  scientifiques ,  méritaient  les  plus 
grands  éloges.  C'est  à  l'occasion  de  ce  mémoire  qu'un 
anonyme  a  inséré  dans  VAthenœum  une  lettre  pour 
prouver  l'existence  jd'une  ancienne  population  ibé* 
rieQnCj  répandue  sur  divers  points  de  l'Eiurope,  et 
dont  il  s'étonne  que  M.  Wilson  ne  fasse  pas  mention. 

J-e  terminerai  cette  espèce  de  revue»  fort  incomplète 
sans  doute,  en  citant  des.  obseryalioos  ethnologiques 
suggérées  à  H.  le  professeur  P.A.  Hunch,  notre  cor- 
respondant en  Norvège,  par  les  caractères  philologiques 
d'une  remarquable  inscription  anglo*saxone  rutiique, 
qu'il  a  découverte  à  Ruthwell  GaIlow,ay.  Ce  mémoire^ 
composé  pendant  un  voyage  fait  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, a  été  lu  par  AL  Hunch  en  1860  au  vingtième 
congrès  de  VAisociation  britannique  pour  Vavancement 
des  sciences. 

Nous  parlerons ,  à  .leur  place  géographique»  des 
autres  travaux  exécutés  paries  Anglais,  soit  dans  leurs 
vastes  et  nombreuses  colonies,  soit  ailleurs^  ainsi ^ue 
des  atlas,  dictionnaires  géographiques  du  globe  ou 
autres  ouvrages  généraux  dont  ils  sont  les  auteurs. 
'  l'ignore  s'il  a  paru;  depuis  le  1**  janvier  18A9« 
quelque  ouvrage  ou  quelque  carte  remarquables  sur 
les  colonies  ou  les  dépendances  de  l'Angleterre  en  Eu- 
rope ;  je  ne  trouve  que  l'indication  d*un  Voyage  dans 
les  Hes  Ioniennes  (  en  allemand  ) ,  par  F.  Ziëbetrut. 
Hambourg,  1850  (xvi-AiO  pages);  et  celle  d'une  petite 
brochure  sur  l'Ile  d'Heligoland ,  publiée  par  la  fille 
d'un  officier,  et  encore  le  ré'Hacleur  de  Xàiihenœum^ 
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q9$i  hii  a  cooaacré  un* article»  atsore4-U  qu'il  a^j  a- 
aiieuo  profil  i  retirer  de  ta  leetore. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS  OU  ^ÏÉERLANDE. 

ifâcaoLooiB» 

Parmi  les  Toyageurfl  et  géographee  que  le  royaume 
des  Payt-'Bas  â  perdus  depuis  le  1*^  janfier  iSM 
jusqu'ï  le  fin  de  1850,  )e  me  bornerai  à  eiter  le  viee- 
amiral  Maehielsen ,  auquel  on  doit  de  grands  et  nom- 
breux traraux  hydrographiques. 

Jean-Pierre  Machielsen  »  né  le  SO'mars  1782  à  Ifid- 
delbouif  9  province  de  Zélânde«  débuta  en  1791  dans 
la  marine  marchande,  où  il  continua  de  serrir  jusqu'en 
1796,  qn*il  fut  sucoessifement  employé  dans  la  marine^ 
de  la  république  batave,  dans  la  marine  royrie  soys  le 
roi  Louis  Napoléon;  et  après  rincorporation  de  la  Hol- 
lande à  Tem  pire  français,  dans  la  marine  impériale, 
qui  reprit,  après  les  événements  de  1813,  la  dénomi- 
nation de  royale.  D'abord  mousse,  puis  matdot, 
Mscfaielsen  se  fil  tellement  distinguer,  qull  fiait  par 
atteindre  le  haut  grade  de  vice-amiraL  Les  trataux 
hydrographiques,  qui  ont  fait  surtout  fa  réputation , 
ne  datent  que  de  l'année  1832 1  il  avait  à  cette  épo- 
que cinquante  ans,  et  était  capitaine  de  la  marine 
royale.  Chargé  par  le  gouvejmement  des  Indes  néeir-^ 
landaises  de  détruire  les  pirates  qui  avaient  leur  re*: 
iraite  à  l'entrée  de  la  granJde  rivière  de  Samkde.  sur  la 
cAte  orientale  de  Sumatira,  alors  à  peu  près  inconnue, 
Machielsen»  qui  avait  reçu  le  comoMindeaient  de  la 
corvette  CJmphUiiie  et  de  six  chaloupes  canoimîèrea, . 
crut  que  •  ^our  obtenir  quelque  fruit  d'4U)e  seiAblaUe. 


(  4M  ) 
expéditioa ,  i\  fallait  eommaaoar  par  bien  oôiiaaitre' 
les  Keqxv  Eh:  conséqttanca  •  tt  auf  aa  ptopeaitiofi  »  la- 
goQvçraemeal  da  Batavia  l'autorisa  à  faive  un  relevé 
des  côtes  et  rivières  de  Sambie,  Rété  et  Indragin,  et  de 
toute  la  cdte  sud«est  de  Sui&atra»  en  mettant  de  plus 
apus  ses  ordres  le  bride  coloniai  SanaSf  oommandé  par 
]fi,  lieutenant  de  marine  Langenberg  •  Korl  »  et  deux: 
autre9  chaloupes  canonnières.  L'année  ISSZ  n'était 
pas  encore  expirée  que  sept  caries  hydrographiques 
étaient. dressées  (1)»  et  que  liadûalsen»  après  s'être 
avancé  vingt  lieues  dans  les  terres ,  avait  détruit  les 
repaires  des  pirates»  et  découvert  les  ruines  d'une  an- 
cienne fogê  de  là  ci-devant  Compagnie  des  Indes. 
L'année  suivante»  le  détroit  entre  le  fort  Orange  et  fiW» 
de  Maduréf.^u  nord-est  de  Java»  furent  relevés;  on  en^ 
dressa  le  carte»  ainsi  que  celle  de  l'ile  Kangeang^  et  lee* 
parages  maritimes  des  environs»  très«*peu  connus  jus- 
qu'alors» de  même  que  la  rade  de  BeUilùtgêi  Tetênkos.^ 
Pendant  que  Machieben  croisait  dans  leamersde  Tar» 
obîpel  des  Indes  (  1832-5885)»  différents  points  reatéa 
douteux  ou  incertains  furent  exactement  fixés;  et  do 
49é2  à  18è5  le  gouvernement»  pourréeompenser  aea 
services»  le  nomma  successivement  contre >-.amirai  »> 

« 

(i]  Voici  les  titres  .de  ces  cartes  : 
■^  Rifières  de  Satnbie,  Jaba,  Keté  et  Indragin,  Banc  de  la  rivi4re 
Sanbie  et  de  la  rivière  de  Logao  ; 

■ 

4*  I^  KwaJU^lSiQr  •(  rivièr«  de  Sabft  9n  %  lbuiUe«  ; 
3*  Le  KwalU-SatoQ)  branche  4o  U  rivièm  Sambie; 
4'  Le  Kwalla-Ponga,  branche  de  U  rivière  Reté; 
$*  Le  RwalU-Ladjoim,  embouclnire  de  la  rtvière  ledr^gào; 
6°  l^e  Hwalla-Parboneo^,  braocbe  de  i'In4ra|^  ; 
y  Reconnaissance  et  relevé  de  \s^  c^^s  eoçidentele  de  Tils  lia^S)  p#r 
le  capitaine  Langenberg  Rorl.  , 
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vice -amiral,  enfin  commandant  et  inspecteur  de  la 
mftrine  royale  dans  t'arcliipel  des  Indes^  el  prësi* 
dent  de  la  commission  créée  p6ur  Tainéliovalion  des 
cartes  hydrographiques  de  l'Inde  néerlandaise. 

Oo  dressa  alors-  par  son  ordre  la  Carte  iks  parages 
manUmes  entre  Sumatra  et  Bemeo  (1)»  et  Ton  fit  des 
relevés- de  Tapanply  à  Sinhel»  sur  la  côte  nord-onesl 
de  Sumatra,  exécutés  par  le  lieutenant  de  marine  Vie- 
W0g  et  ie  pilote  en  chef  Sœtermer,  et  de  Padang  à 
Indrapora  par  les  soiùs  d'autres  officiers  de  la  marine 
royale. 

Gomme  on  avait  l'intention  de  créer  un  nouvel  éta- 
blissement maritime  à  Sourabaya,  Machielsen  fit  exé-* 
çuter  en  iSàh  un  relevé  trigonométrique  A^Oedjong  à 
Sourabaya ,  par  le  lieutenant  de  marine  H*  H«  Jansen 
et  les  cadets  de  Jong  et  Hoeth. 
-  Ce  fut  aussi  sons  sa  direction  que  son  adjudant»  le 
lieutenant  de  marine  F.  A.  A.  Gregory,  secrétaire  d|0 
la  commission  pour  la  correction  des  cartes  de  l'ar-^ 
diipel  des  Indes,  dressa  :  1**  une  carte  étendue  des  îles 
Moluques  et  des  mers  environnantes,  accompagnée 
d'une  feuille  où  se  trouvent  les  plans  des  différentes 
baies  et  rades  de  l'archipel  des  HoJuquBS,  dont  il  com- 
mença la  description  carto-hydrographique,  qui  n'était 
pas  encore  entièrement  terminée  à  la  fin  de  1850  ; 

(i)  Elle  formait  3  feaillet,  dont  la  première  ooaprenaît  les  parages 
de  Riouxy  I^nga,  etc.;  la  seconde,  la  partie  méridioDale  de  la  mer 
de  Ckine,  les  îles  Anambas,  Natuna,  etc.,  et  la  cdte  occidentale  de 
Bomeo,  par  le  baron  Melville  de  Gambee;  et  la  troisième^  les  îles 
Banks,  Macdosfield,  lei  détroits  de  dément  et  Stolze  :  i  cette  der- 
nière était  joint  nn  mémoire  pour  les  naTigàtears,  par  le  lientenant 
de  marine  H.  D.  A*  Smitb. 
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2»  la  carte  d'une  partie  de  la  côte  aécidentale  de€élè^ 
beSf  à  laquelle  il  joignit  ane  description* 

Par  les  ordres  encore  de  Machielsen ,  les  lieutenants 
de  marine  Smidls  et  de  Aaes  dressèrent  en  18i/t  la 
carte  oo^  relevé  trigonemétrique  de  la  rade  de  Unga 
(côte  est  de  Suitaatra);  les  Commandants  et  autres 
officiers  de  marine  furent  chargés  d'améliorer  les  con- 
naissances hydrographiques  de  l'archipel  Indien»  d'en* 
▼oye^  les  résultats  de  leurs  relèvements ,  et  invités  à 
metlredel'ensembledaùsJes  travaux  à  exécuter»  Parim 
les  résuttats  obtenus»  je  citerai  deux  cartes  relevées  et 
dressées  par  le  lieutenant  de  marine  P.  F<  Ublenbeek» 
l'une  des  lies  au  sud-ouest  de  Saleyer»  et  la  secoodo 
de  la  baie  Sapic»  de  la  baie  Rangeang,  ainsi  que  de 
l'embouchure  de  la  rivière  Koeti.  La  rivière  Goeti  ou 
Koeti»  l'embouchure  de  la  rivière  Pallier»  furent  aussi 
relevées;  différents  autres  points  encore  incertains  fu« 
rent  définitivement  fixés  »  et  le  dépèt  de  Batavia  reçut 
une  multitude  de  documents  importants.  Pendant  la 
durée  d'un  congé  que  Machielsen  avait  obtenu  en  1845» 
le  conlre-amiral  van  den  Bosch  exerça  par  intérim  le 
commandement  supérieur»  que  le  premier  reprit  à  son 
retour  ea  18A8.  Il  le  conserva  Jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  à  Batavia  le  15  novembre  18A9*  Quelques 
mois  auparavant»  oti  avait  reçu  aux  Indes  l'ordre  de 
supprimer  la  commission  établie  dans  cette  ville  pour 
l'avancement  de  i'hydrographie>  et  de  transférer  en 
Néerlande  le  bureau  hydrographique.  Machielsen  s'y 
opposa  fortement  ;  il  démontra  l'inopportunité  de  celte 
mesure»  prouva  la  nécessité  deconserver»  dans  la  capi^ 
taie  des  colonies  néerlandaises»  l'institution  qui  lui  de*- 
vait  sa  prospérilé»  et  à  laquelle  il  attachait  sa  gloire»  et 
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demanda  ^ûê  les  Irafan  y  fuHeni  continaés  sur  une 
plus  grande  échelle.  Toutes  ses  propositions  furent 
•dopMes. 

Leé  services  rendus  par  le  vifee-stnlrs)  Machielsén 
pour  ravancemenl  des  connaissaness  géo^hydrogra- 
fthiques  dans  l'aroUpel  Indieb  sont  tellement  étni- 
nenis»  et  ses  trataux  sont  si  ftotnbreut»  que  ses  eom* 
patriotes  n'hésilent  pas  à  le  placer  immédiatement 
après  les  Goek»  les  Lapéroose^  et  un  petit  nombre  de 
naTÎgateuM  qui  se  sont  signalés  par  des  déoouirertes 
Irès^iaipartshtes.  L'amiral  Maebiélien  s  laissé  de  son 
saariage  atee  mademoiselle  Blis.  van  Ëys  une  iilie  et 
quatre  fils ,  dont  les  (roîs  scirviTants  sont  officiers  de 
marine. 

EBMSBIGlIBllBaTS  QjfNiAAOX* 

C'est  prineipaloment  dans  léuts  belles  dolentes  des 
kidés  e(r)enti4es,  deiis  celles  de  TAmérique  et  en  quel- 
ques parties  de  l'Asie»  que  les  Hollandars  ont  rendo 
depuis  le  4"  Janvier  IMO  à  la  géographie  d'impor^^ 
tnns  services ,  dont  nous  parlerons  lorsque  nous 
iMÎterottsde  ces  pays.  Ilsn'onr  cependant  point  négligé 
iomplétement  leûiv  possessions  d'Borope,  leur  mère 
patrie»  dont  l'étendue  et  la  population  sont  compara^ 
titement  si  inférieut^es  é  leurs  établissements  d'outil' 
mer» 

(SABtàs  atnaoeBÀ^HiQtffid. 

Noué  n'aveiia  à  ett  citer  qu'une  seule,  et  eneoffr 
«*est*elle  point  bornée  au  o6tes  des  Jhiys^Bas  :  c'est  la 
Carte  de  la  mer  du  Nord  {Kamrt  van  Je  Nootd  Zee),  de 
lacob  Swart  efc  Vankeuleft  p  ^pi  â  part»  ao  1819. 
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GinTBS  GiOGRAPHIQUBSy  ETC. 

Parmi  les  atla&  et  cartet  géographique^,  embraMam 
soit  la  totalité  4a  royaamd  »  ioit  c^tielques^unes  de  ses 
proTtnces,  nous  iodiqucroni  i 

L'Atlas  di>  royaume  des  Pays-Bas  {Àilas  vmm  ^i 
Koningrijk  der  Nederlanden)i  qqe  J.  Sttgor  a  poblîé  en 
i8A9  &  Grooingen,  en  18  cartes  »  dont  l'échelle  n^esl 
point  indiquée^  et  qui  parabsent  bieo  dressées^    > 

Noufellé  Carte  du  royaume  des  Paya-Bas  {NiMPi^ê 
KaaH.  etc.),  dressée  en  18A0  é  Téphelle  du  ^«o|tir*  ^^ 
bureau* topographique  du  ministère  de  la  guerre»  en 
6  feuilles  in- fol. 

Nouvelle  Carte  générale  du  royaume  des  Pays^* 
Qas  (Nieuwê  genend  kaart  van  hei  Koningrijk  der 
Nededanden) ^  publiée  par  L^  HaHe»  qu'on  dit  être 
un  ingénieur  néerlandais,  en  1850 »  à  Utrecht«  en 
8  feuilles»  à  l'échelle  du  ^^i^^l  elle  est  ecoompagdée 
d'un  texte  in-S*  de  7  pages.  Cette  caite»  dressée»  ^ 
ce  qu'il  pa^lt»  d*après  les  relevés  les  plus  nouvèaux^ 
et  les  plus  exacts  et  d'à  nouvelles  observations  »  passe 
pour  la  meilleure  qu'on  possède  sul^  les  PsiyS'^s»  et 
l'on  assure  qu'elle  tsst  plus  détaillée  que  la  précédente. 
C'est  probablejiAeDt  par  erreur  que  les  joummi  alle'« 
manda  inc^queni  une  x»irie  portant  absolument  le 
nième  litre  en  bolltindais,  comme  ayant  paru  égaler 
ment  en  8. feuilles  et  la  même  apnée  (1860)»  à  Wol«* 
fenbutél. 

.  Topograpàisfiiê  KofirL*»  Carte  topographiquo  du 
rçya^me  des  Pays-^aa  •  dressée  |^ar  les  officiers  de 
Tétat-mejeir  du  ministère  de  la  guerre,  à  l'échelle  du 
3^,  selon  la  projection  de  Flamaieed« 


D'après  le  Staats-Courani ,  gazette  officielle,  da 
6  )uillet  1860,  cette  carte  se  composera  de  62  feuilles, 
et  diaque  {éaille  aura  une  longueur  de  80  cenltinè- 
ires  sur  60  centimèfres  de  large  ;  lorsqu'elle  sera  ter- 
minée, eUe  sera  inoontestablei^ent  la  meilleure  du 
royaume,  puisqu'elle  offrira  la  réduction  des  grandes 
cartes  provinciales  dressées  d'après  le  cadastre.  Au 
mois  de  septembre  1850,  la  feuille  n*  AO,  qui  repré* 
sente  une  partie  delaGoeldre*  était  seule  terminée. 
Celte  feuille  est  d'une  belle  exécution  et  bien  lilbo- 
grapbiée  ;  elle  promet  beaucoup  pour  celles  qui  pa* 
raltront  plus  tard;  mais  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
s'écoule  plusieurs  années  avant  que  cet  ouvrage  soit 
complet.  ^ 

Comme  chaque  province  doit  avoir  une  carte  offi« 
cielle  d'après  les  nouveaux  rélevés  du  cadastre,  je  crois 
devoir  mentionner  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Carte  de  la  province  de  la  Hollande  méridionale 
{Kaart  van  de  Profnncie  zHtd  Holland)^  dressée,  par 
l'ordre  des  États  provinciaux,  en  0  feuilles,  4  l'èdieHe 
de— i— . 

Nouvel , Atlas  de  la  province  de  Frise  (  Ntmtupê 
JiUas  der  Proçiacù  Friesland),  dressé,  sur  les  relevés 
topographiques  et  du  cadastre ,  d'après  le  décret  des 
États  provinciaux,  à  l'échelle  de  f^^,  doit  se  compo« 
ser  de  80  feuilles;  mais  il  n'avait  para  en  1860  que 
h  feuilles  de  cet  atlas-,  commencé  en  18ft7. 

Carte  de  la  province  d'Utrecht  (Kaart  vatvd»: pro^ 
pineie  Utrecht),  dressée,  sur  l'ordre  des  États  provin- 
ciaux, par  J.-H.  Kips,  ingénieur  vérificateur  du  et* 
dastre,  eni  feuilles,  à  l'échelle  de  i^f^^  1860. 

Carte  topographique  de  la  province  de  Gueldre 
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(Topograpkische  Kaart  van  de  prouincie  Guelderland), 
dressée,  sur  Tordre  des  États  provinciaux,  par  W.  Kuyk 
Jan'szoon,  ingénieur  vérificateur  du  cadastre,  en 
16  feuilles»  à  Téchelle  de  bôtôô* 

Le  titre  de  h  carte  porte  18AS  »  mais  elle  n'a  été 
réellement  terminée  qu'en  18i9. 

Il  existe  encore  une  carte  de  la  Hollande  méridio- 
Date  {Zuid  Holland)^  que  Tâuteur,  appelé  Longenveg, 
a  fait  paraître  à  Dordrecht  en  1850,  et  qui  se  compose 
de  2  Feuilles^.  On  prétend  que  cette  carte  est  un  chef- 
d'œuvre  de  tracé  et  de  gravure ,  et  que  rien  de  remar- 
quable n'y  est  oublié ,  à  ce  point  qu'on  y  a  môme  in- 
diqué la  route  ferrée  de  Rotterdam  à  Utrecht,  qui  n'est 
encore  que  projetée. 

Il  paraîtrait  qu*il  existe  aussi  des  cartes  des  pro- 
vinces de  la  Nord-Hollande ,  de  Groningue  et  d'Over* 
Yssel;  mais  je  n'ai  point  vu  ces  cartes,  et  je  n'ai  reçu 
aucune  information  à  leur  sujet  de  personnes  qui  les 
aient  examinées» 

OUVIAOBS  aiOQRàPHIQVBS. 

Je  ne  trouve  à  citer  que  deux  ouvrages  géographiques 
sur  le  royaume  des  Pays-Bas  :  l'un  est  le  voyage  dans 
les  Pays-Bas  [Reisen  in  den  Niederlanden),  que  J.  G.  Kohi 
a  publié  à  Leipzig  en  1850,  en  2  voL  in-S*'  de  xitxiu 
687  p.  9  dont  la  fFestminster  andjbreign  Reçieip  a  donné 
un  compte  i^endu  avantageux  au  mois  de  juillet  der- 
nier ;  et  l'autre,  un  Dictionnaire  géographique  des  Paj^s-» 
Bas,  entrepris  par  II.  A.  J.  van  der  A  a ,  avec  la  coopé- 
ration de  pluneurs  autres  savants*  Commencé  en 
18S0»  cet  ouvrage  doit  former  IS  volumes  grand  in-8% 
avec  un  atlas  in-&'  ;  12  volumes  sont  déjà  publiés,  et  là 

I.   MAI.   S.  31 
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4«  luTaison  du  tome  ^\U,  qui  en  aura  7,  a  paru  tn 
i8&0;  Tatlas  est  entre  les  main»  des  graveurs.  Ce  die* 
.^pnnaire,  si  volumineux,  traite  non-seulement  du  ter- 
ritoire européen,  mais  encore  des  colonies  du  foyiiuilie 
^n^  k  Ualai^e  et  aiu  Indes  occideats^ea. 

Le  gouvernement  nèerlapdais  a  fait  faire  derolire* 
Htf»!  le  relevé  officiel  de  la  population  des  Jiabitwats 
de  ç^  rojauQiQt  On  a  tnwé  que  leur  nombre  total 
«'élevait  ep  Suvope.  au  i*'  janvier  1860, 4  SQ56661, 
fit  la  population  d'Amstardim  •  m  pripcipale  vtUt ,  4 
2Zh  235  âmes.    . 

BBtjGlQUE. 

HTDEOOBAPHIE. 

La  Belgique  n*a  produit,  à  ma  connaissance,  depuis 
le  1**  janvier  18A9,  aucune  carte  ni  ouvrage  hydrogra- 
phiques. 

4 

GâRTES  OiOGBiPHIQOBS,  FLAIHK  Bf  0. 

Outre  quelques  travaux  cartographiques  faits  en 
9çJgique  sur  rSspi^e  et  sur  rAm<riqu«  centrale^  et 
dont  il  sera  parlé  ultérieuremeokt,  sou  Goutin|;e9t  ^ 
compose  d'abord  de  deux  grande  cartet^  do  quelquof 
autres  d  une  importance  secondaire,  e(de  quelques  ou- 
vrages ou  mémoires,  que  j'en umérer ai  suecesaiveaiwk 

La  première  carte  k  citer  est  intitUée  ; 

Nouvelle  carte  topographique  de  la  Belgique.  £lle  est 
en  25  feuilles,  à  lécbelle  de  |p^,  et  construite 
fous  la  direction  de  M*  P.  Gérard,  in^ecleur  du  Cii- 
44alre  de  la  Flandre  orientale,  chai^gé  ^péçialçoMAk» 
|ous  raQçîeu  gouvernement,  de  U  direcliou  di^reooa* 


Qnijmncea  militaires,  des  calcvUa  g^odé^ques,  ei  49 J% 
çQpatructioD  des  c^rtqs  topogi^ophiqued*  ! 

J'ànnoDçais  à  h  Ga  dç  1S42  que,  sur  les  vii^t-çj^oq, 
i[e,uillas  dout  devait  se  composer  cette  earte^  publié^  à 
Bruxelles  dans  TétablisseiueQt  de  M*/^?in  der  Mael^i^». 
quatre  avaient  déjà  paru,  et  qu'il  était  probable  qu^ 
quatre  autres^  teriniuëes  ea  partie,,  paraîtraient  4^ioi| 
les  premiers  mois  de  18^3.  Ce  travail  a  fait  des  pro^ 
grès,  et  à  la  fin  de  Tannée  dernière  1^  nombre  d^t 
C^uiUes  publiées  s'é)e?ait  4  18»  dont  à  r^préseûicyit 
Ypres,  Gai^d ,  Tifre  et  HasseltJ'ont  été  (i«  184d  à  1850, 
M.  Van  der  Maelen  m'a^aurait,  le  30  j;»itvier  18&i.«  qu^ 
U  tr^it  et  le3  écritures  des  7  autres,  qui  d^ivaat  ^%m^ 
pléter  la  c^rie,  sont  achevés,  et  qu'il  ne  reste  pU^  q^fi 
les  mouvements  des  terrains  à  graver.  , 

l^a  très-grande  Carte  topographique  de  ifi^  P^iÇM^t 
que  qf>nstruit  M.  vaa  der  Maelen,  à  l'échue  4l^ ubii 
d'après  k&  |)iaas  parcellaires  du  cad^^'e  et  l^a  k^%i$ 
topographiques  faits  par  M*  F,  de  lleyserf  dessi^iil^ui*. 
topographe,  se  composera  de  2âP  feuilles»  l^ir  .ce 
nombre»  ofx  en adjéjà (ait  paraltj^  1^0,  dopt  89  ipH.éiA. 
tçrpipées  et  pqbliées  de  18A9  ^  1 860  iQcli»sive«^j»(.(ilj^v 
^u  u^  assiure^ue  28  i^u^  ea  qi^tr^  ^  vofe  d'aiAfi^^iM 
et  que  l^  mimites  \|le  tout  louvrage  foi^ti de^AÎ^éi^t. 
Ijpe  Gçuvve  $^si  colossale»  et  que  d'ordinaire  M  i^'^p - 

'   (1)  Titre  (les  caries  qui  ont  paru  de  1 849  à  i45o  : 

*      •  -         *  •  * 

Ksfchen,  MooQStract^f  j^arU-Duc^  Poppei^  SarUvliçt,  Brech^^ 
Tumhout,  Arendoncky  CasUrlée^  Bethy,  Jchfl,  Ghisi^Ues^  Heirçnthals^ 
Gh^ly  Br^c^  Turnesj  Dixmude,  Fuersy  Dujfel,  Tessenderloo,  Nuro' 
pteretif^  Haegl^,  Jenchot,  fiiesi^  Zoider^  Genckf  M^chelet^^  Bil^en^ 
Frasne&rUi-Gostelics,  Condé,  Mon$^  Wiherics^  Dpur,  Blankerbfr^hç^ 
M^ysêf  Cmptlten^  Sialhille^  Bruges,  Capryeke,  Hulst t  fianthoveu  ^ 
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jAirtient  qu^aux  gouverneinents  d'entreprendre»  fait  le 
plus  grand  honneur  &  H.  van  der  Maelen,  et  témoigne 
de  son  zèle  ardent  pour  les  progrès  de  la  géographie. 

Carte  générale  coF^guratwe  de  la  Belgique.  Cette 
carte ,  qu'on  doit  à  M.  le  général  Niclon ,  se  publie  à 
Bruxelles  à  Téchelle  de  77^7;.  Elle  doitètre  en  72  feuille^ 
dont  les  suivantes  ont  seules  paru  :  Bruxdles^  Loui^am^ 
Malimes^  Ostende^  Anvers^  fFavre^  Termonde^  Mmu^ 
Bruges  et  Toumay. 

La  Carte  spéciale  du  nwellement  général  du  royaume  de 
Belgique^  que  M.  le  ministre  des  trayauz  publics  a  fait 
publier  par  Sano,  en  9  feuilles ,  à  réchelle  de  xrhïê  > 
a  été  terminée  en  1850.  Elle  doit  inspirer  quelque 
confiance  par  la  sanction  officielle  qu'elle  a  déj& 
reçue. 

Carte  générale  du  royaume  de  Belgique  et  des  États 
limitrophes f  arec  l'indication  des  canaux  et  chemins  de 
hr,  routes  et  relais  de  poste  »  et  dressée  par  Gérard , 
en  1860»  en  1  feuille  colombier.  - 

Carte  géologique  de  la  Belgique,  en  0  feuilles,  exécutée 
de  i8A9  à  1850  par  ordre  du  goutememeni,  ^sous  les 
auspices  de  l'Académie  royale  des  sciences»  par  H.  An- 
dré Dumont,  membre  de  cette  Académie,  et  dont  les 
levés  topographiqoes  sont  dus  à  H.  J.  F.  de  Reyser. 

Le  même  géologue  a  publié,  comme  une  suite  et  un 


Wittnekoùtj  ZehuieU^  Sainî'Nieolas^  lÂerre^  Heytê-op'dem'-Befy 
WètttfioQ^  ypf^  Bmaêeh^  Courtmy^  TiHemoni^  Imm,  Aitiit^rroiul, 
ToM^rvs,  HéroHj  tÈchatB^  MaUeyem,  Saf-de^Gandj  Jahekke^  Ooff- 
ettmp^  SeeloQ,  Ruysselede^  Peinze,  ChcyiAcntem,  Aloit^  GUhbeck^ 
Buémgen^  Bienîn^  Ninorfe^  JoJoigney  Genappe^  PerweXj  Huy^  Dm" 
kerke^  Thouroutj  Wingene^  Meckem^  Jtou/ery,  TKielC,  Poperinge^ 
PmssdtenJaeley  Itegkem^  Heningheltî^  Witmeton^  Amlghem^  Stckem^ 
W^tertoo^  Nivetlet, 
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complément  de  la  carte  précédente ,  «me  Carte  géolo* 
gique  du  saui^sol  de  la  Belgique^  qui  lui  sert  d'assem- 
blage* avec  une  brochure  in*8%  qui  en  donne  l'eipli* 
cation. 

De  tous  les  plans  qui  ont  paru  en  Belgique  dans  ces 
derniers  temps»  je  me  bornerai  à  mentionner  le  Pbm 
géométrique  parcellaire  de  la  ville  d^Afwers^  dressé  en 
i8A6,  à  l'échelle  de  j^^  par  l'inspecteur  du  cadastre 
F.  A.  Losson»  publié  en  18&8  par  ordre  du  ministre  de 
rintérieur»  avec  l'approbation  du  ministre  des  financest 
il  est  lithographie  par  D.  Avanzo. 

OITtBlGBS  QiOGB4PHIQUBS. 

n  a  paru  sur  la  Belgique  peu  d'ouvrages  inqportants 
ayant  quelques  rapports  à  la  géographiet  Je  n*ai  à  oMi* 
tioaner  que  la  Description  géographique^  industrielle  et 
administraiiue^  de  la  Belgique^  par  M.  E.  Soudan  »  pu* 
bliée  à  Gand  en  1  volume  petit  in-8*  de  148  pages» 
et  les  deux  mémoires  ci -après  insérés  ou  annoncés 
en  1860  dans  le  Bulletin  de  l'Jeadémie  royale  de$ 
sciences  de  Bruxelles»  n**  10  et  8, 

Obserwtiions  sur  un  passage  de  Pline  P  Ancien  reUxt^ 
k  la  géographie  de  la  Belgique^  dans  lesqueUe$  Fauteur 
établit  que  le  texte  de  Pline  confond  ou  subslitiie  les 
Toxandres  aux  Topgriens  (  lib.  IV,  c.  xxxi,  8  ^'  )  ' 

D^  l'origine^  de  la  langue  et  de  la  dtfiUsaiion  is$  pmh 
pies  qui  habiUiient  la  Belgique  actuelle  à  Parr^^  4f 
César» 

L'auteur  de  ces  deux  mémoires  est  H.  J,  Roules^ 

DANEMARK. 

Malgré  sa  faible  population  et  la  in^diocrité  de  ses 
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reTenud,  et  quoique  les  dernierà  événements  politique^ 
Meiit  dA  albéorber  Tattention  du  gouvernement  et  des 
particuliers,  )e  Danemark  n'a  pas  entièrement  négligé 
la  culture  des  sciences  géographiques.  Ce  pays  ne  peut 
bublier  qu'ail  a  donné  naissance  &  Malte-Brun  et  à 
M'aiitrtfts  géographes  éminents.  Nous  verrons  k  leur 
l^lacê  géographique  que  plusieurs  voyages  ont  été 
ëlédùtéshôrs  d'Europe  par  les  Danois;  mais,  il  feurt  le 
Irè^côdnàllf e ,  la  majeure  partie  des  ouvrages  relatifs  & 
Ift  géographie  et  leiï  cartes  qu*ils  ont  publiés  sur  le  Da- 
nemark et  ses  colonies  européennes  sont,  en  général, 
élémentaires  et  xlestiné^  uniguement  aux  écoles. 

lli€«OfiO€lB^ 

■  k 

*'Dêâx  hommes  diMingués,  que  la  géographie  lr«- 
'l^ûdique  A  juste  titrô ,  et  qui  peuvent  tous  deui 
'être 'considérés  cohime  appartenant  au  Danemark, 

,     •  ,  • 

fit)fit  morts  pendant  l'àHnée  18&d.  Le  premier  et  lé 
^1  us  télèbre  est  l'astronome  Schumacher,  né  d&ns  \t 
fllolstein,  auquel  j'ai  déjà  consacré  une  notice  dans* la 
première  partie  de  ce  rapport;  et  le  lieutenant-colonel 
t).  N.  Olsen,  attacbé  k  l'état-major  général,  connu  par 
Hé  beaûi  travaux  topographiques ,  entre  autres  par  la 
Càrî»  éAf  toyaufnt  de  Datwmark  et  du  duché  de  ScAlesptg, 
qutf  FAcadémitei  des  sciences  de  Copenhague  apubliéB 
t/ù  Mit,  étsurlaqueMe  j'ai  donné  quelques  détails 
4aûs  Mto  rapport  de  18ft2,  par  la  direction  de  toutes 
les  opérations  relatives  aux  triangulations  ainsi  qu*& 
la  eMifec^oh  des  cartes  confiées  &  l'état-major  géné- 
ral, et  par  le  bel  Atlas  de  r Islande  ^  dont  je  vais  bien- 
tôt  vous  parler. 
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Cette  partie  si  importante  de  la  géographie,  pont  un 
pays  surtout  qui  possède  des  c6tes  asset  éteudues  sut 
la  fuer  do  Nord  et  sur  la  Baltique,  et  dès  colonies  élol» 
Ipoées,  dotit  j'aurai  plus  tard  à  vous  entretenir,  n'a  ^S 
été  négligée  par  M.  Zahrtmann,  l'élève  de  Schùnnàthef  » 
qui  depuis  plusieurs  années  dirige  avec  beaucoup  de  zèld 
et  de  talettt  le  Sôe  Kart  Arehw  (archives  ou  dépôt  dèi 
cartes  hydrographiques).  De  18&S  àldSl,  cet  établis- 
setnetik  a  publié  quelques  nouvelles  cartes  hydrogra- 
phiqoe«  et  liû  assek  grand  nooïbre  d'autres  i^tifiéèê 

m 

des  c6tes  ou  des  parages  du  Danemark.  Je  me  bt>méild 
I  tntér  parmi  les  plus  récentes  là  carte  du  Sundtt  déè 
'Behi^  àvee  une  porHon  de  la  mer  BalHque  fusqn^à  OlMd^ 
qui  a  paru  eu  I8ft8;  celle  du  Sund  depms  KuUen  Jus^ 
^u^à  Stepehs,  publiée  en  Wài^t  eufib,  là  Mtte  dtt  PMt 
Sêà^  UiddeyhH  bî  des  détmkè  de  f\a^  et  d^ÀÊtdê^  «t 
celle  des  Go/fes  de  LSmfférd,  de  Mâtiàgeret  de  Rmnéa^i 
*qni  dnt  paru  en  1S60.  J«  dois  ajouter  qUe  toutes  ces 
7!àrtés ,  dont  l'exactitude  est  reconnue  par  les  ntfigfe^ 
leurs ,  sont  aceompagnéeb  dé  descriptiom  yanttqiMa 
quien  fti^tént  l^étudè.Le  Sôe  KûH  jirehk^^  fait  aMÂ 
publier  en  4860  Uûé  éditioti  corrigée  de  la  DeeoHpUion 
hydrographiqu»  des  parages  danùis  i  qui  «fait  pwa 
d'abord  en  1818. 

CARTISS  GEOGRAPHIQUES»  ETC. 

•  Oà  a  ta  dans  le  Rapport  annuel  de  l'année  IMS 
qu'il  avait  été  question  de  confondre  les  iravaaz  de 
l'état-major  général  deneik  avec  ceufc  de  rAoadétnie 
des  sciêAtes  de^  Copenliegiie ,  et  du  proieeieiir  Sehu- 
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inacher,  et  queHe  plus  important  résultat  de  cette 
concentration  devait  être  une  Nouvelle  Carte  du  royaume 
en  lOfeuUlesy  dressée  par  les  officiers  de  Tétat-major 
eux-mêmes»  Les  différentes  informations  que  j'û  re- 
çues à  ce  sujet  de  Copenhague  ne  m'ont  point  mis  en 
état  de  connaître  d'une  manière  suffisamment  claire  si 
ce  projet  a  reçu  un  commencement  d'exécution.  Je 
sais  seulement  que  quelques  parties  d'une  Carie  topo^ 
graphique  du  royaume  de  Danemark  ont  été  publiées 
dès  18A6  par  rétat-ma|or  généraU 

Plusieurs  autres  cartes  générales  du  même  royaume^ 
dont  peu  semblent  offirjr  des  garanties  scientifiques»  el 
qui  selon  l'usage  pratiqué  en  beaucoup  d'autres  pays 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  copies  les  unes  des 
fiutres^  ont  paru  en  18&0  et  en  1860.  En  ?oici  les  titres. 

Danmark  med...  (le  Danemark  avec  les  ducbés^  de 
Slesirig,  Hobtein  et  Lauenbourg,  et  les  lies  d'Islande 
«t  de  Fœro)»  par  P.  C.  Friedenreicb*  gravée  par  SuU« 
ea  1  feuille  in-foL  Copenhague»  18A9. 

Post  og  Veilœngde  Kort.*.  (Carte  de  poste»  et  des 
chemins  du  Danemark  et  des  duchés)»  publiée  à  Co- 
penhague en  18A&»  et  dont  les  auteurs  ne  font  con- 
naître leurs  noms  que  par  les  initiales  S.  IL  et  L. 

SpecielKorL:  (Carte  spéciale  du  royaume  de  Dane- 
mark)» avec  16  plans»  par  J.  H.  Uansa  :  la  carte  ne 
porte  pas  de  date  ;  mais  le  dernier  plan»  celui  de  Bom- 
holm»  a  dû  être  publié  à  Copenhague  en  1850. 

Vient  ensuite  une  autre  carte  générale  destinée  aux 
écoles»  en  h  feuilles  in-fol.»  publiée  à  Odensa  en  i8A9» 
par  C  C  Bœrthelaen. . 

Parmi  les  cartes  particulièrea»  je  eignalerû  : 
.    Karte  von  den  Herzogihumer  Uoisiêtn»^  (Carte  des 
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dwliés  de  Holslein  et  Lauenbqurg  é  par  Schuœadber» 
publiée  par  le  dépdt  des  càrtea  hydrographiques.  Go- 
penhagoe,  1848. 

Hertugdâfnmeme...  (Duchés  de  Slesvig»  Holstein  et 
LaueQh0urg)i  par  H.  Bull,  publiée  en  18&8|  en  1  feuille 
in-foL»  lithogr. 

jiU...  (Carte  de  Tile  d'Als,  avec  les  environs),  par 
Sundervttt;  lithogr.  Copenhague»  i8i9. 

KorêtH^er.,.  (Carte  de  YAmtée  Yeile),  par  Jensen 
Tusch;  in-foL  Fredericia,  1846. 

Croquis  ofEgnen  nord  og  sud, ..  (Croquis  de  la  con* 
trëe  au  nord  et  au  sud  de  Flcnshourg),  dressée  an 
ITj^,  par  le  commissariat  de  la  guerre.  Copenhague^ 
mai  1850.  (N'est  pas  dans  le  commerce.) 

Karl  o¥er  Fredùicia,.,  (Carte  de  Fredirîcia  et  des 
environs  ) ,  par  le  major  von  Caroc ,  de  Tétat-major 
gé^iéral;  Uttiogr.  au  nm*  (N'est  pas  dans  le  a^m- 
merce.) 

En  18i0 ,  on  a  fait  paraître  &  Copenhague  un  plaii 
de  cette  capitale  et  de  ses  faubourgs,  en  1  feuille  inJoL; 
lithogr.,  par  Bœrentsen. 

Un  certain  nombre  de  petites  cartes  de  différenlee 
parties  du  Danemark,  el  surtout  des  duchés,  ont  été 
dressées  par  suite  de  la  guerre  de  18A8  et  18iO.  L*jén» 
tiqwriêk^Tidiskkrifi^  publié  par  la  Société  des  anti* 
quaires  du  Nord,  en  contient  aussi  ^elques-unes,  qui 
accompagnent  des  mémoires  publiés  dans  ce  recuMl 
de  18i7  à  18iO. 

Une  des  caries  les  plus  remarquables  qui  aient  pafu 
en  i8iO  à  Copenhague  est,  sans  contredit»  celle  de  Tlle 
dislande,  que  je  considère  ici  comme  ime  colonie 
européenne  du  Danemark  i  elle  porte  .|M>ur  titre  iO^  i^* 
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iàhdâîd  VppdfAnr-'Uland,^  et  ste  compose  de  4  fétttNéft 
coloriées;  à  été  exécutée,  de  1844  *  1849,  au  xïhn* 
80U8  la  direction  du  lieutenant-cololiel  0.  N.  0)seil« 
'êl  puMîèè  par  la  Société  littéraire  dlsland». 

Une  autre  carte  générale  de  là  tnéma  lie,  eu  1  seote 
feuille  coloriée,  a  été  exécutée  sous  la  flnftlhë  direction, 
auf  9ë'oW'  d*après  les  levés  faits  par  B jSrn-Gtinnlausson, 
et  également  ^)Ublîée,  coinme  la  première,  k  Copeft*- 
Lague»  Tannée  184^;  et  M.  le  professeur  G.  Rafn  a 
donné  une  nouvelle  édiUôd  de  la  carte  de  Tantiémle 
Islande,  comprenant  l'espace  de  temps  Ae  9S4  à  1000, 
^publiée  primitivement  {1837)  dans  ses  Anxtquùûiês 
'Americanœ.  Je  ne  clrois  pas  qull  ait  paru  d«  carCM  »♦• 
centes  des  ilés  Fœr3. 

onviAOBS  «iô€»4PaiQ«.Bs« 

Une  nouvelle  édition  de  la  description  du  DattémaVk 
d'Auguste  Baggesen,  dont  il  est  fait  mention  daftS^  le 
Rapport  de  1842r  a  été  publiée  à  Copenhague  de  1646 
'ft  1847,  en  S  \ol.  grand  in -8*,  en  lan^gue  allemande; 
et  M.  le  professeur  Ad.  F.  BergsÔe  poursuit  lit  pUblrcA- 
"tlon  de  sa  Statistique  de  l'État  danois  (  Dm  ênouke 
'-  Stats  Statisiik),  dont  la  première  livraisofi  avait  parti 
^  éû  i84î.  Cet  important  nuvrage  doit  se  composer  tfe 
k  volumes  in-8\  divisés  en  19  livraisons  bu  Cahier», 
dont  14  sont  entre  les  mains  du  public.  Il  né  resliit 
'plus  &  traiter  k  la  tin  de  18S0  que  Hslande,  lo€hxi«tl- 
land ,  les  lies  Fœro  et  les  lies  des  Indes  ocCidèntatêS. 
'Tout  porte  é  croire  que  )es  dernières  livraisons  paraî- 
tront dans  le  courant  de  1851. 

Un  habitant  des  lies  Fœrd  ft  communiqHè  Ait  66- 
tàélè  éiA  «ntictuàihès  duT«ord,  et  èlié  à  fait  it^tt»'^ 
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iatOit  cbâs  VAMiqifaiisk^Tidsskr^^  des  tooTeùiiH  d'utt 
voyage  fait  par  lai  dans  ces  lies  de  1747  à  17iS'ioiit 
le  tîtfe  d^  JUeèUeielêer  Jra  M  Reiètlpàa  FctrôfrMi.  Vous 
pourres  bîentèt  en  lire  Ift  traduction  ^ans  Tun  tilii 
^us  prochains  bulleftinlk; 

V  'Ûirtooilvei^a  quehities  rensêignoiiaenti  sut  le  Dàn«* 
«Mi^  èt'ks  lanlrea  (>orliobs  à»  la  âcandinavie»  daiM  lo 
premier  volume  des  Voyages  et  poésies  ^  publiés  à  fîarih 
jm  lft60' par  M«  Jft  Ji  Ampère. 
:  M«  h  G»  Schyttie  a  publié  à  Copénbaguo ..  en  \%k7% 
m  1  vol.  in^B%  sous  le  litre  à'Heda  çg  det9  sitUiè 
Vdirudf  les  obseïU'aAîoi^  qu'il:»  faites  sur  ladjsimîirs 
^hiption  de  FSécla»  dont  il  a:été témoin  daùs  le  v^ags 
«iécuté  par  Iw  6n  lSi6,  dans  cette  ûolonie  datioias  » 
par  ordre  de  Songouvemeuient;  etTon  dpit  à  M.  P>  Ai 
Schleist\er  Ja  relation  d'un  autre  voyage  fait  égalemeiif 
«H  Islande^, surtout  sous  le  rapport  statistique  médinal» 
intitulé  Islcind  widemfigt  fra  et  videnskabeligt  Stand*' 
pcni^tf^*  Gopenbague  ,1849. 1  voL  in*8*. 

J'&jottterai  que ,  dans  le  2*  volume  do  i'bistoire  àm 
Voyage  en  Islande  ei  au  Groenland^  fait  par  ordre  âm 
gouvememeat  français  »  et  qui  a  été  publiée  en.  1$^0» 
on  a  inséré ,  sous  le  titre  de  Statistique^  l'ai^ticle  fUf 
l'Islande  que  j'avais  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie.  On  tn'a  cité,  il  est  vrai;  mais  il 
/^st  ii:egretter  que  les  épreuves  nouvelles  ne  .m'jaiept^pas 
^té  iounodse^,  c{ir  j'aurais  rectifié  cette  notice  ^û  q^^. 
!qiMis  iloiiili»  ejt  je  l'aurais  en  mèfn0  temps  complétée 
•Veo  d^s.i'ODseigB^iMnts  récemment,  reç^s  du  fitan^sr 
Inark  QDRCefil&Qt  eelte' lie  «  d6nt  un  savant  îslao^ftii» 
IL  ^idlfi^Sigurdsoa»  se  proposé  de  dooosrnue  d^mrîpr 
tHlfa  jlÉttitiqtte»  ete.»  ètco  dans  un  ^mà  ouvrage  |iow 
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lequel  il  réunit  depuis  plusieurs  années  des  maté- 
riaux. 

La  Société  territoriale  {LandhusboUnings  SeUkiA)  a 
publié  la  description  de  quelques  «untf  ûa  préfectures; 
et  une  commission  royale  »  placée  sous  les  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur,  fait  pandlre  des  tableaux  inté» 
ressauts  sur  les  différentes  branches  de  la  statisâqne 
dn  Danemark. 

Les  discussions  qui  se  sont  élevées  dernièrement 
entre  le  Danemark  et  les  duchés  de  Holstein  et  du 
Schleswig  ont  donné  naissance,  tant  en  Allemagne 
qu^ên  Danemark ,  à  un  grand  nombre  d'éerib  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer,  où  Ton  peut  puiser  quel* 
ques  bonnes  informations ,  non-seulement  sur  This* 
toire,  mais  sur  la  géographie  ancienne  de  ces  duchés» 
et  dont  plusieurs  sont  accompagnés  de  cartes. 

Enfin,  le  Bulletin  de  l* Académie  royale  des  edeneeê  de 
Belgique  a  fait  mention  en  1850 ,  sous  le  n*  6,  d*un 
curieux  mémoire  de  M.  Gachard  sur  une  colonie  belge 
êiahlie  en  1662  dans  Vile  de  Nordstrand^  au  duché  de 
Sèklesivig. 

Ce  fait  géographique  ne  parait  a? oir  été  mentionné 
par  au6un  géographe. 

8DÈDB. 

Dans  le  rapport  que  je  présentai  il  y  a  huit  ans ,  à 
la  Société ,  je  m'étonnais  que  la  Suède ,  classée  jadis 
parmi  les  pays  où  la  géographie  était  cultiTée  utoc 
suècès ,  et  si  distinguée  de  nos  jours  par  ses  progrès 
dans  les  sciences  naturelles,  n'eût  produit  en  ISftI  ni 
remarquable  voyage,  ni  grands  travaux,  ni  caries»  ni 
ouvrages  géographiques  de  quelque  importance.  0a 
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▼erra»  bnque  j'aurai  à  parler  do  rAmérique»  qu'en 
18â9  du  moins  deux  voyages  scientifiques  ont  été  exé- 
cotes  dans  le  noaveau  continent  par  des  Suédois  sous 
k  direction  et  aux  frais  de  leur  gouTernement  ;  j*ajou« 
terai  qu*ii  a  été  fait  quelque  chose  sur  la  Suède  pen- 
dant la  période  actuelle. 

HTDBoeaArinB. 

On  sait  qu'en  >Suède  il  n'existe  point»  comme  en 
France^  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Espagne»  en 
Danemark  »  etc.  »  d'établissement  public  spécialement 
chargé  de  l'hydrographie  des  cAtes  du  royaume.  On 
sait  aussi  que  ce  fut  pendant  de  longues  années  l'ami- 
ral .Rlint  qui  s'occupa  d'en  faire  confectionner  des 
cartes  hydrographiques  »  mais  à  ses  frais  et  pour  son 
compte  particulier»  et  qu'à  la  mort  de  cet  amiral  l'en- 
treprise fut  continuée  par  M.  Gustave  Rlint»  son  fils. 
Je  ii'ai  point  appris  que  de  nouvelles  cartes  hydrogra- 
phiques relatives  à  la  Suède  aient  été  construites  en  18A9 
ou  1860»  même  par  M»  Gustave  Klint  ;  seulement»  en 
18â&»  cet  officier  de  marine  termina  ou  fit  terminer 
tme  carte  du  détrmt  de  Kalmar»  avec  l'Ile  d'Ôiand 
{KarUê  ê/pêr  Kûtmar  Smdmed  Ôland),  qui  a  paru  en 
1844. 

0es  observations  sur  le  nivÎMn  de  la  mer  près  des 
cAIbs  de  Suèd^  sont»  à  ce  qu'il  parait»  commencées 
par  ordre  du  département  de  la  marine  aux  phares  et 
A  plnaîeiin  stations  de  canaux;  et  d'autres  observa^-» 
tions  climatologiques  »  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  »  se  font  aussi 
sur  plusieurs  points  du  royaume. 

Si  le  gouvernement  suédois  a  cru  devoir  laisser  i|ux 


omr^  bjdrogrApkiques»  il  n'a  fç'ini  aégHgé  VMtf  à  fai| 
4  autres  parfis»  i9)poi:taqtea  de  rhydr^gi^ap^if,  ^e  Ia 
Suède;  oa  peut  citer  pour  eieiuple  iea  trajifa^^  ^99? 
t|i4i^aux  port^  de  Laod^ona^  Carlshaioo,  Weste^Af 
et  en  particulier  à  celui  de  (^idkopiçg,  Qi\  il  a  pfo^ 
longé»  dans  ces  dernières  années,  par  deux  jetées  pa- 
rallèles  de  pierre  »  Reposant  sur  des  fascines ,  d'une 
kiPgiNiur  lotii^  ie  9000  pieds (l)(a7Q^ii«ritere« tn- 
lirop  )  U  cours  d^  fleuve  Lidan  •  dooCreaUiQuoliar^ 
ftAt  iHunCoAs  inaccessibb»  à  cause  du  nireau  Iràsri ariabk 
d^s  ^aux  du  lac  Wenecn  (2) . 

La  raconstruotioa  dii  canal  de  Stroinsholm  »  qui 
iloit»  au  ntoyea  du  cours  d'eau  de  lUimMs  ^  do.plii* 
aîaum  lacs  reliés  entre  eux^iaire.oomaïuiiiquec  Sm^én 
jabacken ,  en  Dalécarlîe  ».  avec  la  lao  llelar*  ^raga 
d'una  haute  importance  pour  l'etportaliaa  du  isr  das 
dtsuials  des  mines  da  l'ouest,  doit  àtfq  cîtâe  ea  fra^ 
«oière  ligna  paruii  lôs  travaux  d'iiydio^npliîa  m/kk^ 
ne ure.. Cette  comnkunicaboo  par  eau»,  aaéoiiiéa  ao 
partie  de  i777à  1706»  mais  refaite  «ai  oe  asomaist» 
i^Ctra  une  longuaurda  ifi  ibiUas  gtegrapllîqiits#  ataa 
«ii»9  pr^G^iOtdaui;  de  S  pîeds  sur  uaa  largeur,  d^  M  ai| 
moins  :  les  travaux,  confiés  à  une  compagnie  parlÎMt 
Uère,  iksrwt  lamûbéa  ao  1K69. 
:  G'ast  la  aalodael-M.  Eciessonrcomui  par  les  dbmîasa 
toataux  du  canal  da  TroUbaMa ,  <iiii  i|  4ixigé  ka-Bam 
¥aUea  éoluses  conshuitea  auprès  da  SiaoUiolBi  r  9U^ 

t 

*  à 

ë 

.   (i  )  Le  pi^d  de  Suède  «?  o*,ag69 ;  c*est  cette  espèce  de  pied  que  j «i 
toujours  cité  en  ptrlaot  de  ce  pays. 

(a)  La  différeoce  entre  Ile  myeau  le  pitis  haut  él  le  phirbat  esJ  de 
le 
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la  Biit^UQ  ot  I0  )c^  M«lar,  doai  le»  eauiis'éUyeAt  un 
peu  au*d^99U3  du  lûyeau  de  CQtle  mer.  Ces  éclusea»  de 
82  pieds  de  large  sqr  une  profondeur  de  12  pieds  au- 
de9saM3  du  nifeau  le  plus  ba»  de  la  Baltique,  commçn- 
iji^  an  i8A6»  ont  été  à  peu  près  terminées  eu  1850. 
vSnfini  le  gou?ernement  suédois  a,  pendant  ces  derT 
oières  annéea,  cbercUé  à  compléter  son  système  d^ 
çoouaunications  par  ses  rivières  et  ses  canaux,  au 
ipojen  de  chemins  de  fer»  dont  deux  lignes  sopt  dé)4 
ivai^cée^  s  Tune»  celle  de  Frykstad,  entre  les  iacs  da 
Fryken  et  le  Klar-£lf;  et  la  seconde»  entre  Kristine* 
liianii,  près  du  Uc  Wenern  et  Sjoai^dan,  lieu  de  dé- 
çbars^mept. 

QABTU  aiOQaAPBIQUBS,   tOPOGBAPHIQUBS,  BTC. 

Parmi  les  cartes  géographiques  de  la  Suède  en  gé- 
néral et  de  quelques-unes  de  ses  provinces  en  parti* 
culier  qui  ont  été  dressées  depuis  un  pelit  nombre' 
d'années,  je  vais  indiquer  celles  qui  paraissent  être  les 
plus  remarquables  et  sur  lesquelles  il  m*a  été  possible 
d'obtenir  des  informations. 

Je  parlerai  d*abord  de  la  grande  Carte  géographique 
et  statistique  de  la  Suède  centrale  [Store  geograjîsk 
statistisk  karta  ôjvermedlersta  Svehge) ,  dressée  et  gravée 
à  Téchelle  du  ji^^^^ ,  aux  frais  du  prince  royal,  par  Iç 
capitaine  Hahr.  Celte  carte, qui  se  compose,  de  &  feuilIeS| 
quoique  terminée,  ne  sera  livrée  au  commerce  que 
dans  le  courant  de  Tanuée  1851.  Elle  doit  être  suivie 

d'une  autre  Carie  de.  la  Suède  méridionalef  égcdemept 

*  ■ 

en  à  feuilles  et  à  la  même  échelle.  Les  matéri^ui 

« 

r^Vnia  pour  une  troisièo^e  carte,  consacrée  à  là  Suède 
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si^ptentrioBale »  ne  permettent  de  dresser  celle-ci 
qu'à  réchetle  âe  ^^oîooo '  ^^'®  n'aura qae  deax  feuilles. 

Voici  les  titres  des  autres  cartes  : . 

Karta  âf^er  spenska  Armeens  Indelning  ochjôrlag^ 
ning...  (Carte  donnant  la  difision  et  la  répartition 
dans  le  pays,  de  l'armée  suédoise  sur  le  pied  de  pàixt 
dressée  en  i8A8  par  G.  Grill ,  lieutenant  dans  le  régi» 
ment  d'artillerie  de  Gbta.  La  partie  méridionale»  en 
2  feuilles ,  à  l'échelle  de  Tt^nrôô  »  ^  ^^^  litbographiée  à 
Copenhague,  mais  n'a  point  encore  paru.  On  ne  me 
dit  pas  si  les  autres  parties  sont  avancées. 

Antérieurement  (en  18Ai)»  on  avait  publié  à  Stocks 
holm  une  Carte  de  Suède  et  de  Norvège;  dressée  eu 
A  feuilles  à  l'échelle  du  ^^^^^^^  »  par  la  Société  de  l'in- 
struction publique,  sous  le  titre  de  Karta  ôpfhrSverige 
och  Norrige  vtgifi^en  afSàlskapet  fir  Vexelundervisnin" 
gens  befràmjande.  Cette  carte,  lithographiée  à  l'état- 
major  général,  passe  pour  exacte  ;  elle  est  fort  nette  et 
fort  claire,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  surchargée  de  noms 
de .  lieux  insignifiants ,  que  l'on  entasse  quelquefois 
avec  une  exactitude  exagérée  sur  les  caries  topogra-» 
phiqaes  construites  dans  la  Scandinavie. 

Des  cartes  des  gouvernements  de  Carlskrona  ou  Ble- 
Idngue  et  d'Upsala ,  dressées  et  gravées  au  x^hu  •  P^^ 
le  corps  topographique,  la  première,  terminée  en 
18A8,  a  seule  été  publiée;  la  seconde  a  été  finie  en 
1850.  Les  plans  des  villes  qui  les  accompagnent  sont 
faits  au  ftMâ* 

Trois  autres  cartes,  l'une  de  THelsingland,  prorince 
dépendant  du  gouvernement  de  Gefleborg,  qu'on  doit 
à  P.  H.  Widmark,  premier  arpenteur  de  la  province, 
a  été  gravée  au  ir^n»  ®l  ^^  seconde,  du  gouverne- 
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menlde XeniUaiid,  dont l'aqteur est \e ïous-lieui^nftnt 
J.  F.  "Weslrell  {Landmâtape) ,  iilhographiée  au  j^^^ , 
sont  toutes  termîoées»  mais  ne  paraîtront  qae  d^ns  le 
courant  de  18M;  quant  à  la  troisième,  représentant 
le  gouvernement  de  Wisby»  elle  a  paru  à  Stockholm 
en  1440,  à  l'écheUe  du  tôtôu* 

VAthenmum  «  annoncé  le  14  décembre  1860,  dans 
son  n*  1207,  que  plusieurs  Cartes  physico^géographi-- 
ques  de  la  Suède^  exécutées  par  le  prince  royat  de  Suéde 
et  de  Norvège,  Gharles-Louis-Eugène,  avaient  été  of* 
fertes  k  la*  Société  géographique  de  Londres.  C'est  b 
seule  information  qui  me  soit  parvenue  à  ce  sujet.  Il 
est  fâcheux  que  je  n*aie  pu  parvenir  à  me  procurer 
l'ensemble  et  le  détail  des  travaux  du  corps  topogra-» 
phique  de  Suède  depuis  1842. 

OtVBAGBS  GiOGBiPHlQUBS. 

Après  avoir  eu»  dès  1774,  cinq  éditions  consécutives» 
la  Géographie  de  la  Suède ^  par  Éric  Tuneld,  compilation 
justement  considérée,  qui  ne  secomposait  dans  l 'origine 
que  d'un  seul  volume  in-12,  qui  avait  eu  un.très-grand 
nombre  d'éditions,  était,  il  faut  le  reconnaître»  trop 
concise;  aussi  fut-elle  auccessivement  considérable- 
ment augmentée.  Une  descripdon  plus  développée  de^6 
royaume  eut  en  quelques  années  dii-sept  éditions.  La 
dix4iuitième,  que  j*ai  sous  les  yeux,  dont  le  1**  volume 
a  paru  en  1827,  était  loin  d'être  complète  en  1SS8»  que 
fut  publié  le  4*  volume.  La  lacune  qui  esdste  n'était 
point  encore  remplie,  lorsque  M.  Wilh.  Tham,  aujour* 
d'hui  lecteur  à  l'école  militaire  de  Carisberg,  entreprit 
une  nouvelle  Description  du  royaume  de  Suède  [Bes* 
krijmng  âjvei*  Si^eriges  Rike)^  dont  quatre  livraisons» 
I.  MAI.  4.  32 
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coœprentDl  les  gouvememeota  (£an)  d'Orebro,  de 
WeMerâs  et  d'Upsalavont  été  publiées  en  18&0eli850. 
M.  Pehr  Benjamin  Skoldberg,  lecteur  é  l'école  royale 
de  Djurgarden,  a  donné  à  Stockholm»  en  18A6«  ea 
1  vol.  in<^8''  de  ,375  pages»  une  description  de  hi  Suède 
et  de  la  Norvège ,  topograpbique ,  statistique  et  bisto* 
rique,  aucciocle,  mais  qui#  autant  que  je  puis  en  juger» 
m'a  paru  complète  et  exacte»  sous  le  titre  de  Beskrifning 
éfoer  Skandinaçiska  Halfén^  i  topografisktf  statUtUkt  och 
Aùtonskt  Hàaseendei  et  en  18A9  on  a  imprimé  à  Wes- 
terns» en  1  volume  in-8%  une  Géograpbie  de  la  Suèd^ 
et  de  la  Norvège. 

<  Des  descriptions  topograpbiques  et  statistiques  (To- 
pographiska  och  statistiska  Uppgifier*.,)  des  gouverne* 
ments  de  Garlskrona»  d'Upsala  et  de  la  province  d*Hel* 
singland»  dont  )'ai  déjà  signalé  les  cartes»  ont  été 
publiées  à  Stockholm  »  in-S"*»  la  première  et  la  troi- 
sième en  i8&9»  et  là  seconde  en  1860*. 

Le  district  des  mines  de  Tunaberg»  dans  le  Soder^ 
manland»  a  été  décrit  en  18ft9  par  M.  Azel^Erdmann , 
daaur  un  Mémoire  (  Geognostisk  Beskrifiùng^  of^er  Tu- 
mabergs  B^rgslag)  inséré  dans  les  Adâs  de  l'Académie 
des  sciences  de  Stockholm;  et  Toa  a  publié»  dans  U 
même  ville»  un  Tableau  de  la  situation  Industrielle  de 
la  Suède  en  18A7  {KoaungarikeC  Suteriges  induêtrieU^ 
TiUsiand  àr  18&7)»  formant  30A  pagea  în-8%  rédigé  en 
langue  danoise  par  M.  le  conseiller  d'État  Rawert»  dont 
}a  .traduction  en  suédois  a  été  publiée  à  Stockholm 
enl8&9. 

Un  Danois»  M;  Molbech»  a  publié  i  Copenhague»  en 
18&ik»  en  1  voL  in-8''»  des  Souvenirs  d'un  voyage  en 
$uède  »  sous  le  titre  de  Lutid,  Upsaia  et  Stockholm  en 
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18iii2.  On  y  trouve,  m'assurent  des  personnes  dont 
j'apprécîe  le  savoir  et  l'opinion ,  car  je  n'ai  pu  voir 
rouTtage,  des  observations  pleines  d'intét^t  sur  les 
habitants  I  les  institutions  et  le  degré  de  développe- 
ment intellectuel  de  ces  trois  villes  importantes  de  la 
<Suèd6.  Enfin  il  a  paru  à  Berlin,  en  1850,  un  lllanud 
pour  un  voyage  en  Suède  et  en  Norvège,  de  22â  p8g«i» 
avec  une  carte,  dont  Fauteur  est  M.  Freese. 

II  est  un  autre  ouvrage ,  à  peu  prëd  olBôiel  »  que  je 
ne  dois  pas  omettre  de  mentionner,  et  qui  A  pafu  fi 
Stockholm  en  1850  (70  pages),  sur  les  voies  de  cotil- 
munication  par  terre  et  par  eau,  de  18A0  ài850,  dont 
Tâuleu^  est  M.  Otto-Modig,  chef  du  bdreau  dans  le 
département  chargé  de  ces  sortes  dé  travaux.  Il  a  pour 
titre  :  Anteckningar  om  Almànna  Vàg-ûch  Fattenbyg^ 
gadS'Arbetèn  i  sif érige  frân  1840  till  1850. 
^  Je  terminerai  ce  qui  concerne  la  Suéde  en  disant 
que  le  gouvernement  de  ce  royaume  a  décidé  que  le 
pays  prendrait  auisi^art  à  la  mesure  de  Tare. de  tsA- 
ridien  commencée  par  la  Russie  ;  lès  travaux  des  Sué- 
dois doivent  s'étendre,  dît-on,  de  TorneS  auX  fron- 
tières de  la  Norvège-  On  se  propose  de  prbfitei*  de 
Toccasion  pour  déterminer  d'une  manière  positive  la 
différence  de  niveau  entre  le  golfe  de.Botnie  et  la  mer 
Glaciale^ 

NORVÈGE. 

Si  depuis  longtemps  lés  habitants  de  cette  portion 
de  la  prcsqu'ilé  Scandinave  n*ont  exécuté  aucun  grand 
voyage,  fait  qui  doit  au  surplus  peu  surprendre,  ses 
savants  et  son  gouvernement  n*^ont  point  négligé  pour 
cela  les  différentes  branches  de  la  géographie. 
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comprenanl  les  gouv^memeûts  {Cà'^)  d'.Orebro»  de 
Westerâs  et  d'Upsala^ ont  été  publiées  en  18&0  et  1850. 
M.  Pehr  Benjamin  Skoldberg,  lecteur  é  l'école  royale 
de  Djurgârden^  a  donné  à  Stockholm,  en  18&6,  en 
1  vol.  in*8''  de  y}75  pages»  une  description  de  ht  Suède 
et  de  la  Norvège ,  topograpbique  »  statistique  el  bisto* 
iique»  auccincle,  mais  qui«  autant  que  je  puis  en  juger, 
m'a  paru  complète  et  exacte*  sous  le  titre  de  Betkrifning 
àfçer  Skandinaçiska  Halfërty  i  topografiskt^  statisiiskt  oeh 
hàtofiskt  Hàaseendei  et  en  18A9  on  a  imprimé  i  Wea- 
teras,  en  1  voliune  in*8%  une  Géograpbie  de  la  Suèdf 
et  de  la  Norvège. 

<  Des  descriptions  topographiques  et  statistiques  {To- 
pographiska  och  statittiska  Uppgifter, . .)  des  gouverne- 
ments de  Garlskrona,  d'Upsala  el  de  la  province  d*Hel- 
singlandy  dont  j'ai  déjà  signalé  les  cartes,  ont  été 
publiées  à  Stockholm ,  in-8%  la  première  et  la  Iroi- 
sÂènie  en  18&9,  et  là  seconde  en  1850* 

Le  district  des  mines  de  Tunaberg ,  dans  le  Soder- 
œanland»  a  été  décrit  en  18&9  par  M.  Axel^Erdmann , 
dans-  un  Mémoire  (  Geognostisk  Beskrifmngj  ofi^r  Tu* 
aabergt  B^rgslag)  inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie 
des  sciences  de  Stockholm;  et  l'oaa  publié,  dan4  lu 
même  ville»  un  Tableau  de  la  situatioa  industrielle  de 
la  Suède  en  18i7  {KogumgarikeC  Sufetigeê  induHriM^ 
Tàisiand  ar  18&7),  formant  30i  pages  in-8%  rédigé  eo 
langue  danoise  par  H.  le  conseiller  d'État  Rawert,  dont 
}a  .traduction  en  suédois  a  été  publiée  à  Stockholm 
enl8i9. 

Un  Danois,  H.  Holbecb,  a  publié  i  Copenhague,  ea 
ï&kkf  en  1  voL  in*8*,  des  Souvenirs  d'un  voyage  eo 
l^ède ,  sous  le  titre  de  iMiidy  Upsala  et  Stockholm  on 
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1842,  On  y  trouve,  m'assurent  des  personnes  dont 
j'apprécie  le  savoir  et  Topinion ,  car  je  n'ai  pu  voir 
rouTrage,  des  observations  pleines  d'intérêt  sur  ]es 
habitants  I  les  institutions  et  le  degré  de  dévelepptf- 
ment  intellectuel  de  ces  trois  villes  importantes  de  la 
^Suède.  Enfin  il  a  paru  à  Berlin,  en  1860,  un  Manuel 
pour  un  voyage  en  Suède  et  en  Norvège,  de  22A  pagei , 
avec  une  carte,  dont  l'auteur  est  M.  Freesé. 

Il  est  un  autre  ouvrage,  à  peu  préd  oflBéiel  »  que  je 
ne  dois  pas  omettre  de  mentionner,  et  qui  a  paru  fi 
Stockholm  en  1850  (79  pages),  sur  les  voies  de  coid- 
muBication  par  terre  et  par  eau,  de  18A0  à  1850,  dont 
l'auteur  est  M.  Otto-Modig,  chef  du  bureau  dans  le 
département  chargé  de  ces  sortes  dé  travaux.  Il  a  pour 
titre  :  Ànfeckningar  om  Almànna  Vàg-ûck  VaUenhyg^ 
gadS'Arbeièn  t  sperigefrân  1840  tifl  1860. 
'  Je  terminerai  ce  qui  concerne  la  Suéde  en  disant 
que  le  gouvernement  de  ce  royaume  a  décidé  que  le 
pays  prendrait  auisi^art  &  la  mesure  de  l'arc. dé  mé- 
ridien commencée  par  la  Russie;  lès  travaux  des  Sué- 
dois doivent  s'étendre,  dît-on,  de  TorneS  âUX  fron- 
tières de  la  Norvège.  On  ^e  propose  de  profiler  de 
Toccasion  pour  déterminer  d'une  manière  positive  ta 
différence  de  niveau  entre  le  golfe  de.Botnie  et  la  mer 

•  •  •  • 

Glaciale.^ 

NORVÈGE. 

Si  depuis  longtemps  lés  habitants  de  cette  portion 
de  la  presqu'ilé  Scandinave  n'ont  exécuté  aucun  grand 
voyage ,  fait  qui  doit  au  surplus  peu  surprendre ,  ses 
savants  et  son  gouvernement  n'ont  point  négligé  pour 
cela  les  différentes  branches  de  la  géographie. 


(474) 

comprenant  les  gouvernements  {Lan)  d'Orebro»  de 
Westerâs  et  d'Upsalavont  été  publiées  en  18&0ell850. 
M.  Pehr  Benjamin  Skoldberg»  lecteur  é  l'école  royale 
de  Djurgarden»  a  donné  à  Stockholm»  ea  18&6«  en 
1  vol.  in-8*  de  $7b  pages»  une  description  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège ,  topographique ,  statistique  et  histo- 
rique, auccincle,  mais  qu'u  autant  que  je  puis  en  juger, 
m'a  paru  complète  et  exacte»  sous  le  titre  de  Beskrifnùig 
êfi^er  Skandinaifiska  HalfSny  i  topogfajiskty  stati$tukt  œh 
hUtoriskt  Hàaseendei  et  en  18A9  on  a  imprimé  à  Wea- 
terâft»  en  d  volume  in-8*»  une  Géographie  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège. 

«  Des  descriptions  topograpbiques  et  statistiques  {To- 
pographiska  och  statUtiska  Uppgijten..)  des  gouverne* 
ments  de  Gariskrona,  d'iipsala  el  de  la  province  d*Hel* 
singland»  dont  j'ai  déjà  signalé  les  cartes»  ont  été 
publiées  à  Stockholm ,  in-8%  la  première  et  la  troi- 
sième en  18&9»  et  là  seconde  en  1850* 

Le  district  des  mines  de  Tunaberg»  dans  le  Siider^ 
manland»  a  été  décrit  en  18A9  par  M.  AzeUErdmann , 
daas^  un  Mémoire  (  Geognostisk  Beskrifningy  ofver  Tu* 
nabergg  Bergislag)  inséré  dans  les  ^eC«#  de  l'Académie 
des  sciences  de  Stockholm;  et  Toaa  publié»  dans  U 
même  ville^  un  Tableau  de  la  situation  industrielle  de 
la  Suède  en  18i7  {Ko»ungatike.C  S^tigea  industneU^ 
TiiUîand  ar  18&7)»  formant  30i  pages  in-8%  rédigé  en 
langue  danoise  par  M.  le  conseiller  d'État  Rawert»  dont 
la  .traduction  en  suédois  a  été  publiée  à  Stockholm 
enl8&9« 

Un  Danois»  M.  Molbech»  a  publié  à  Copenhague»  ea 
18&A»  en  1  voL  în-8''»  des  Souvenirs  d'un  voyage  en 
^ède  »  sous  le  titre  de  Lundj  Upsala  et  Stockholm  «a 
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18i2,  On  y  trouve,  m'assurent  des  personnes  dont 
j'apprécie  le  savoir  et  Topinion ,  car  je  n'ai  pu  voir 
rourrage^  des  ob^cnrattons  pleines  d'intêt^t  sur  ]es 
habitants  I  les  institutions  et  U  degré  de  dévelepptf- 
ment  intellectuel  de  ces  trois  villes  importantes  de  la 
.Suède.  Enfin  il  a  paru  à  Berlin,  en  1850,  un  Manuel 
pour  un  voyage  en  Suède  et  en  Norvège,  de  23i  pages, 
ftirec  une  carie,  dont  l'auteur  est  M.  Freese. 

Il  est  un  autre  Ouvrage ,  à  peu  prèâ  ofiîciel  »  que  je 
ne  dois  pas  omettre  de  mentionnoi*,  et  qdi  a  pafu  fi 
Stockholm  en  1650  (79  pages),  sur  les  voies  de  con)- 
munication  par  terre  et  par  eau,  de  18A0  à  1850,  dont 
l'auteui^  est  M.  Otto^llodig,  chef  du  bureau  dans  le 
département  chargé  de  ces  sortes  dé  travaux.  Il  a  pour 
titre  :  Antêckningar  ont  Almànna  Vàg-ûch  VaUenhyg^ 
gadS'Arbeièn  i  sif érige  frân  1840  till  i850. 
^  ie  terminerai  ce  qui  concerne  la  Suéde  en  disant 
que  le  gouvernement  de  ce  royaume  a  décidé  qud  le 
pays  prendrait  auîsi^art  à  la  mesure  de  l'arc, de  mé- 
ridien commencée  par  la  Russie  ;  lès  travaux  des  Sué- 
dois doivent  s'étendre,  dît-on,  de  TorneS  aut  fron- 
tières de  la  Norvège.  On  lye  propose  de  profiter  de 
Toccasion  pour  déterminer  d'une  manière  positive  ta 
différence  de  niveau  entre  le  golfe  de. Botnie  et  la  mer 
Glaciale^ 

NORVÈGE. 

Si  depuis  longteolps  lôs  habitants  de  cette  portion 

de  la  presqu'île  Scandinave  n'ont  exécuté  aucun  grand 

voyage,  fait  qui  doit  au  surplus  peu  surprendre,  ses 

savants  et  son  gouvernement  n'ont  point  négligé  pour 

.  cela  les  différentes  branches  de  la  géographie. 
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HYMOGBIPHIB. 

J*annonçais,  dam  mon  rapport  de  18A2,  qae  la  der- 
DÎère  carie  hydrographique  des  côtes  de  Nonrége ,  la 
douzième  de  celles  qui  ont  été  publiées  depuis  1785» 
et  la  cinquième  depuis  l'union  de  la  Norvège  à  la  Suède, 
comprenait  l'espace  qui  B^étend  du  06*  9'  au  60*  iV  de 
latitude  nord,  et  renfermait  la  portion  des  lies  Lofoten 
qu'il  restait  i  décrire,  les  Vesteraalen  et  une  partie  du 
continent  situé  à  l'est.  Depuis,  cinq  autres  cartes  hy- 
drographiques des  mêmes  parages,  la  portion  là  plus 
diflBcile  de  TceuTre ,  à  cause  des  obstacles  nombreux 
que  la  nature  du  pays  et  son  rude  climat  présentaient 
à  chaque  pas,  ont  successivement  paru,  accompagnées 
de  leurs  descriptions  nautiques  respectiveSt  dues  à 
H.  le  professeur  Hansteen  et  à  M.  le  capitaine  de  génie 
Vibe.  La  dernière  de  ces  cartes  (n**  6à  10)  s^élend  jus- 
qu'à  la  Laponie  russe  (1) ,  Toute  la  ceinture  des  côtes  de 
Norvège  est  donc  représentée  aujourd'hui  scientifique- 

(i)  Voici  les  titres  et  ces  cartes  : 

19*  6.  Carte  dé  la  côte  de  Nonrége  depuis  AndS  et  Gisand  jasqa'à 
Kvalô  {Kartet  over  den  Nonke  ifyHfra  Jnd(f  oy  Gisimd  tU  Kvaié), 
ou  depuis  le  68*  i4'  jusqu*au  70*  ai'  de  latitude  nord. 

N*  7.  Carte,  etc.,  depuis  KLvalô  et  Grôtsund  jusqu'à  Sôrôen  {Kart^  etc  ^ 
fia  Kvalôog  GrÔtsund  tU  S6réen)tOU.  depuis  le  69*  10' jusqu'au  70*  5a' 
de  latitude  nord,  et  depuis  le  19*  a  a'  jusqu'au  aa^  34'  de  longitude 
est  de  Greenwich  (du  17*  01'  36^'  au  ao«  i3'  36"  de  Paris  }. 

N*  8.  Carte,  etc.,  depuis  Sdrôen  jusqu'au  cap  Nord  (ITarf,  ete.,/ra 
Sôrôen  tU  Nord  Kap)^  ou  depuis  le  69*  53'  an  71*  1 1'  de  latitude 
nord,  et  depuis  le  aa»  a6'  jusqu'au  a 5*  44'  ^^  longitude  est  du  méri- 
dien de  Greenwick  (19*  45'  36"  au  a3*  i3'  36"  de  Paiis}. 

N*  9.  Carte,  etc.,  depuis  le  cap  Nord  jusqu^au Tanahorn  (Kqrt^  etc., 
fra  NordKap  til  Tnnakam)^  ou  du  70*o'au  71"  11'  de  latitude  nord, 
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menu  etron  nepeatqa'adrdsser des  félicitations. aagou* 
Yèrnemenl  norvégien,  aux  habilea  et  intrépides  officiers 
qo'il  a  employés;  à  M.  le  professeur  Hansteen,  qui  a 
dirigé  le  travail»  et  à  M.  le  capitaine  Yibe,  qui  y  a  con-* 
couru»  et  a  ea  outre  dressé  ettl^ssiné  les  différentes 
cartes  particulières»  ainsi  que  les  deux  cartes  générales 
de  toute  la  côte  septentrionale  du  pays ,  c'est-à-dire 
du  Nordland  et  du  Finmark ,  ces  régions  extrêmes  de 
l'Europe  arctique  (1).  Pçur  rendre  complet  ce  beau 
travail»  il  n'y  aura  plus  qu'à  faire  sur  les  sept  pre- 
mières cartes  levées  et  publiées  avant  181i  les  reclifi- 

et  dtt  36*  38'  au  a8**  5o'  de  loDgitude  est  du  méridien  de  Greeawid» 
(du  a3'  17'  36"  aa  a6»  ag'  36"  de  Paris). 

N*  10.  Carte,  etc.,  depuis  Tanahom  jusqu'à  la  frontière  de  la  La- 
ponie  russe  {Karl^  etc.,  fra  Tanahorn  til  Grœnsen  mod  russîsk  La' 
pUnd)^ovL  du  69*  37'  au  70*  5a'  de  latitude  nord,  et  du  aS"*  36*  au  3i* 
11'  d0  longitude  est  du  méridien  de  Greeowich  (  dn  a6*  i5'  36"  au 
a8o  5i'36"deParis).  s 

Les  lèves  ou  mesures  triçonométrîques  et  les  observations  «strono<» 
miqnes  ont  été  vénÈés^  savoir  :  pour  les  cartes  n**  6  et  7,  par  MM.  Dne 
et  Hagerup^  capitaines-Tien  tenants  de  la  marine  royale,  et  par  M.  Ryn- 
ning,  lieutenant  d'infanterie;  pour  les  cartes  n^  8  et  g,  par  les  mêmes 
officiers  et  par  M.  Rlonman,  lieutenant  de  cavalerie;  et  enfin,  pour  la 
carte  n*  10,  par  MM.  Dne,  Hagerup,  Klouman«t  Nœser,  officier  dtf 
cavalerie.  Ces  cinq  cartes,  dressées  et  dessinées  par  M.  le  capitaine 
du  génie  Vibe,ont  été  lithoçraphiées  à  Christiania  et  publiées  en 
184a,  1844,  1845,  1847  et  1848. 

(1)  Carte  de  lu  côte  de  tforvége  depuis  le  chenal  de  Trondhjem JuS" 
^tt'à  Tromsâ  (  Kart  over  den  norske  Ryst  fra  Trondhjeras  Leden  til 
Tromsc^) ,  dressée,  par  ordre  dn  département  des  finances  et  sons  Fin- 
spection  de  la  direction  du  cadastre,  destinée  par  M.  Vibe,  capi^ 
taine  dn  génie,  et  publiée  à  Chrisliania  en  1846,  en  i  feuille. 

Carte,  etc*:,  depuis  Tromso  Jusqu'à  la  frontière  russe  (Kart,  etc.,  fra 
Tromsô  til  Grœndsen  mod  Rusland),  par  le  même  officier,  publiée 
à  Christiania  en  18499  en  r  feuille. 
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catiooB  «bat  on  les  a  reooirauei  pusc«pttUes.  D^mt^ 
que  ee»  lignes  étaient  éoritea,  )*at  apprit  que  M.  le 
capitaine  Vibe,  dont  J'ai  d^jà  en  et  dont  )'aurai  soo- 
vent  occasion  de  parler,  a  commenoé  une  série  des 
cartes  hydrograplûqnes  des  cèles  du  sud  de  la  Nor- 
vège» lesquelles,  lorsqu'elles  seront  terminées  et  pu- 
bliées, reiidiioot  complètement  saperfloes  celles  dont 
je  désirais  la  rectification* 

CABTES  GàOGRAPniQÛBS,  ETC. 

Le  gouvernement  porvégiea  ne  s'est  pas  borné  4 
faire  visiter  les  côtes  de  son  pays  par  des  officiers  et  à 
en  faire  lever  des  cartes  hydrographiques,  son  atten- 
tion s'est  également  portée  sur  l'intérieur  du  royaume. 
Le^  levés  terrestres  du  bureau  topographique  se  sont 
étendus^  dans  les  dernières  années,  sur  les  sti/ls  (pro- 
vîpces  ou  grapdes  préfectures)  d'-^^^^r^Aiii/^, .nommé 
aujourd'hui  officiellement,  par  ordre  du  gooverne*- 
ment,  stiftAe  Christiania;  du  nom  de  son  ehef-lieu,  qui 
est  en  même  temps,  comme  on  sait,  la  capitale  du 
royaume,  et  sur  le  ^tijt  de  GbrisliânsancU  Tout  le  siifl 
d^  C'Uriçtiania  est  complètement  terminé,  c'cstr-à-dire 
quy  les  tr^ysiu]^  trigpoom^triques  et  de  détail,  ainsi  que 
les  calculs  et  les  vérifications,  sont  achevés,  et  qu'il  ne 
reste  par  conséquent  plus  rien  à  faire,  soit  sur  lé  ter- 
rain, soit  dans  le  cabinet,  à  l'exception  de  la  gravure 
des  cartes  et  de  leur  publication. 

Quant  au  sttft  de  Christiansand ,  les  points  les  plua 
remarquables  ont  été  calculés  par  les  trigonomè- 
tres(l),  et  une  grande  partie  des  détails  sont  aussi 

(i)  ^  croii  devoir  fiitr«  remafrqner  k  cette  occasioo  que  teae  lee 
points  dont  la  position  est  constatée  p.ir  les  triai^laB  caloiiiét  etv^ 
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préparés;  mais  il  reste  encore  à  faire  aux'aM^  (eu; 
préfectures)  deStavanger  et  de  Mandai. 

Jusqu'en  1845"»  on  n'avait  publié  que  les  cartes  de» 
omtf  de  £imaalenenes(l  feuille)  .d'Akerahaus  (1  feuille), 
de  Hedeuiark  (3  feuilles);  de  Jarlsberg  et  Laurvig 
(1  feuille),  et  1  feuille  de  Vami  de  -Christian ,  qui  doit 
en  comprendre  S.  La  eeconde  vient  de  paraître;  elle: 
renferme  la  p(»tion  de  cet  amt  situé  entre  lé  60*  60'i 
et  le  61*  AO'.  La  troisième ,  qui  est  à  la  veille  d'être 
achevée  par  le  graveur^  s'étend  entre  le  .61*  &(y  et  le 
siift  de  Trondhjem*,  qu'en  suivant  une  vieille  routine 
nos  géographes  éerivent  encore  Drontheim. 

Lo  capitaine  d'artillerie  Gjessing,  qui  exécute  le 
dessin  de  ces  cartes»  a  déjà  achevé  celle  de  Vami  des 
Buskerud,  en  2  feuilles,  et  il  a  commencé  la  feuille 
méridionale  de  Vamt  de  Bratsberg,  qui  en  aura  égale-i 
ment  2»  Ces  différentes  cartes»  qui  comprennent  toute 
la  partie  ories taie  des  njontagnés  les  plus  élevées  et  les 
glaciers  de  la  contrée,  sont  remarquables  par  leur  mi* 
nutieuse  et  trés-élégante  orographie. 
'  Parmi  les  autres  cartes  géographiques  de  la  No4*vég0 
qui  ont  paru  depuis  18A2,  je  dois  citer  celle  tjue  M.  Cari 
B.  Roosen,  capitaine  du  génie»  a  publiée  à  Christiania* 
et  fait  graver  i  Paris  en  ISA 6»  sur  la  Norvège  septen-^ 
trionale,  dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  en  ISA 8;. 
et  la  Carte  de  la  Norvège  méridionale»  gravée  égale-: 
meni  àP^aria,  qu'il  a  publiée  oette  dernière  année» 

La  Carte  de  la  Norvège  à  l'usage  des  écoles»  litbo^ 


rifiés  sont  notés  selon  leur  distance  da  méridien  de  Kongs^inger  et 
de  la  perpendiculaire  sur  ce  méridien' (6o*  ii'  53"  lat.,  g*  4^'  57*' 
loufiitestdePftris). 
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2  MO  pi«ds^  b  quatrième-à  3000  pieds  au-dessas  da 
nifeaa  de  la  mer,  elc,  etc. 

Jts  termiDerai  ce  chapitre  par  la  mcùtîon  d*un  joli 
plan  lithographie  en  une  feuille  de  la  ville  de  Chris- 
tiania et  de  ses  environs  ;  il  me  parait  fort  eiact  et  doit 
l'être,  puisque  MM.  Vibe  et  Irgens,  offieiers  du  géme, 
Font  dresàé  et  tlessiné  sur  les  matériaux  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  authentiqués,  et  d'après  leurs  propres 
observations ,  et  que  M.  le  professeur  Hansteen  en  a 
accepté  la  dédicace,  nouvelle  garantie  d'ezaclitude.  Il 
a  pour  titre  %  KaritH^er  Christiania  med  en  KifadixitmUt 
afOmegn^  et  a  paru  en  18iâ. 

OUVRAGES  çâOGRAPHIQUSS. 

Dans  sa  Description  historico-géographique  de  la 
Norvège  pendant  le  moyen  ftge  {Hisêèrisk^geogr^iphisk 
Beskrivelse  oçer  Kongeriget  Norge  {Noregspeldi)  i  Mid^ 
HelaUerem) ,  publiée  à  Christiania  en  1849,  en  1  vol. 
in"8*  (zxi-260  pages),  M.  le  professeur  P.  A.  Monch, 
que  }'ai  déjà  mentionné ,  a  réuni  une  masse  d'infdr* 
mations  authentiquée  sur  Tancienne  géographie  de  ce 
royaume,  qui  laissait  encore  beaucoup  à  désirer. 

Uexislai t  depuis  longtem  ps  une  volumineuse  et  fortin- 
lèressanle  statistique  de  la  Norvège,  commencée  en  1820 
et  terminée  en  18S6,  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  avec 
éloge  ;  mais  cet  ouvrage  consciencieux  de  M.  Jens  Kraft, 
composé  de  monceaux  détachés,  auquel  il  manquait  à  la 
fou  une  introduction  pour  en  saisir  l'ensemble  et  une 
table  des  matières,  n'était  plus  d'ailleurs  au  Courant  de 
la  situation  d'un  pays  qui  a  fait  beaucoup  de  progrès  de- 
puis 1814.  M.  le  professeur  Schvireigaard  a  commencé 
eiLl8A6  une  nouvelle  statistique;  quoiqu'elle  fût  sur 
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une  icMlc^l^^Aiicoup  moins  v««t«»  il  est  à  iti^eUor 
que  d'autres  occupations  n*4iîent  point  permis -à  ce. 
sfvanl  ei  judicieux  éemaio  de  laierminen  Deux  autres 
géagrapUes,  M.  Brawn-Tvelhe  et  M«  Anioa-Selijâlb, 
s'eidant  des  Uavauxde  leurs  prédécesseurs  et  des  do-* 
ciunenis  plus  récents  qu'Us  sontpatTenus  A  recueillir, . 
ont  traité  di^  nouveau  et  avec  t«Jent  cet  importani  sufeL 
Le  premier,  dans  sa  Norg^^  ^toàifiiii,  dqot  la  première 
parHe  a  paru  ii  Christiania  en  tëk&»  et  la  eeconde  eo^ 
I849.  in^8*;  et  M.  Scbjôtb,  daqs^a  Geographisk  Beshi^ 
i^eUe  oi^r  Kongeriget  Nprge,  pjubUée  également  k  Ghris^i 
liania  en  18A9»  en  1  voL.in-l'Sf.dont  un  .excellent  re<- 
cueil  périodique»  le  Norsk  Tùlskriftfot  Fidenskab  og 
Litteratury  a  fait  un  grand  éloge,  et  où  j'ai  amplement 
puisé»  dans  une. Notice  géographico-historique  <llie 
j*ai consacrée  depuisà  la  Norvège^  ^; 

Sous  le  tiure  allemand  de  Beichreibung  und  Lage  dot 
Universitàts^Stemwart^y  IL  le  pi^fesseur.  Hanateen'a 
fjonné  en  18A9,  en  1  vol.  in- 4%  une  description  com-. 
plèle  de  Tobservaioire  de  Christiania^  et  fait  connaître 
les  travaux  dçnt  cek  établissement  est  pour  ainsi  dire. 
le  centre»  et  qui  copiribuent  aux  progr^  de  la  géognir 
pbie*  De  savants  I^orvégiens  opt,  Qomme  les  années 
précédentesi  exploré  quelques  parti^s^  de  kor  pays»  Un; 
ecclésiastique,  AL  Sers»  docteur  en  plûlosopbie»  a» 
pendant  Tété  de  1849»  visité  le^  Iles  Lofotea  et  leFio-^ 
mark  »  dont  il  a  pl^is  spécialement  étiidié  la  xoolegie  ; 
et  un  jeune  m.édeein»  H.  J.  Norman»  a»  comme .bolÉ<« 
nisle».  parcouru  en  lSi9  le  Gadbrandsdal.  Les  mé**. 
moires  qa'ilspnt  publiés  &  leur  retour  sont  insérés  dansi 
le  JSyt  Ma^azinjhr  NtUur  Fidenskabemey  qui  contient 
aussi  des  recherches  magnétiques  qtt!un  autre  savant» 


MTfégiw»  M»  Çhh  li*Q^berg,  a  faitet  pt>di>pl  un 
f oyage  exéculià  par  luî  dans  Tété  de  184S  dan»  la  itifi 
de  Cbrîstia^saod.  La  première  de  oea  ralaliona  a  pour 
titre  :  Berefning  om,eni  Somm^Pêm  iih9  f^r^iof^w  Zeo^ 
loffsk  liei^  i  LofaUn  9g  fùimarken;  la  deuxième  :  Bc'^ 
reiningpm€i{  i  Gtuibirtndsdfilen  fùre$agenbotan(âÂ  Rew; 
et  la  troisième  ;  MugnêiUke  JagUigaU^r  paa  en  Ueise  i 
Chmtiansand^  4iift  i  Somm^rm  18i8* 

Upe  classe  d'indiyidus,  ua  peuple  si  Ton  veut,  disse* 
miné  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe,  où  il 
paifle  à  peu  près  la  mèi^e  langue,  où  il  a  reçu  tant  de 
noms  différents,  et  qui  est  connu  en  France  sous  celui 
de  Bohémiens,  existe  aussi  en  Norvège,  où  on  lappella 
Fantç.  En4B47,  M.  Eilert  Lund,  dont  ces.  FanU  ou 
Faater  avaient  £xé  Tattefition,  recueillit  quelques  iur, 
formations  sur  ces  étranges  individus»  pendant  un 
vpyage  qu'il  fit  dans  quelques  contrées  du  foyaumoi 
uniquement  pour  étudier  leup  caractère  et  lours 
mœurs,  L'année  suivante,  le  gouvernement  ifiorii'égieq 
li^i  donna  à  ce  ^ujet  une  mission  spéciale,  et,  en  1860, 
\\  a  publié  à  Christiapi^y  aux  frais  de  l'État,  aous  la 
titre  de  Ber^tning  cm  Faute  eUei*  Landstrjrger  folket  i 
Norge^^ïX  1  vol.  4nri2  (iv-vi-394  pag^s),  unacurieuseï 
relation  contenant  le  résultat  de  ses  investigations*  L^ 
renseignements  donnés  dans  cet  oovrage  sur  ce  singa«« 
lier  peuple^  vfc  les  lieux  habités  par  i^i,  sur  se^  mesura, 
sea^outumes»  sa. langue,  offrent  de  l'intérêt  au  philo** 
sophe  comme  au  géographe ,  et  c'est  par  oea  mol^(a 
qu'il  m'a  paru  utile  de  le  citer- 
La  Gaea  9if>rç€gica^  recu^l  publié  a  Christiania  en 
langue  allemande»  dont  VL.  Keilhau,  professeur  de  mî<» 
néralogie  et  de  géologie  à  l'Umv^rsité  de  Christiania  « 
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est  Tédîtettr,  et  dans  lequel  plusieurs  savants  noYiré* 
gteps  iBsèrenty  ainfsi  que  lui,  des  morceaux  d'un  haut 
îotérèt,  est  connu  <le  la  Société  de  géographie.  Depuis 
la  publication  dé  la  première  partie  de  ce  recueil»  dont 
j'ai  eu  ToGoasion  de  l'entretenir,  deux  autres  parties 
ont  paru»  Tune  en  18i7  et  la  troisième  en  18&0« 

Parmi  les  mémoires  contenus  dans  la  Gaea  norvegicd 
qui  se  rattachent  plus  particulièrement  à  la  géogra- 
phie ,  et  qu'il  me  parait,  par  ce  motif»  utile  de  porter 
à  voUe  Connaissance  »  j'indiquerai  :  celui  qu'on  doit 
à  mi.  le  capitaine  de  génie  Vibe  Sur  les  mesures  des 
montagnes  de  la  Norvège;  celui  de  M^^  le  professeur 
Keilhau  Sur  la  structure  de  la  musse  rocheuse  de  Norçége; 
et  enfin  »  le  Coup  d^œil  sur  ^orographie  de  la  Norvège ^ 
dont  l'auteur  est  M.  le  professeur  P.  A*  Hunch.  Aux 
deux  derniers  mémoires  sont  jointes  des  cartes  dont  il 
a  été  fait  mention  plus  haut. 

Deux  Français  »  MM.  le  docteur  Eugène  Robert  et 
Durocher»  ingénieur  des  mines»  se  sont  aussi  occupés 
de  la  Norvège»  le  premier  en  18i9  dans  ses  Recherches 
géologiques  sur  les  dernières  traces  que  la  mer  a  laissées 
à  la  sv^ace  des  continents  dans  Vhémisphère  du  Nord, 
notamment  en  Europe;  et  H.  Durocher»  en  1860»  dans 
ses  Recherches  sur  la  structure  des  montagnes  de  la  iSbair- 
dinàtfie  »  et  sur  les  phéiwtnènes  de  soulèvement  qui  les  ont 
produites»  Ces  'deux  mémoires,  dont  l'Académie  des 
sciences  a  rendu  un  compte  avantageux»  sont»  je  crois, 
restés  inédits. 

La  Norvège  a  fixé  enfin  l'attention  de<;nelques  An- 
glais. MM.  Thomas  Forrester  et  le  liei^tenantd'skrtîHerie 
Biddulph  ont  publié  &  Londres»  en  1850»  les  impres- 
sions de  leur  voyage  dans  ce  pays,  en  1  rolnme  in-8*» 
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accompagné  de  caries  et  de  vue»,  flojis  le  titre  de iVbiM^aj 
in  18A8  and  1 849  ;  et  M*  Ross  a  {ait  paraître  à  Londres» 
en  18&9 ,  la  deuxième  édition  d\in  Yacht  voyage  en 
Norvège»  Saède  et  Danemark* 

J*ai  rendu  compte  dans  un  des  numéros  de  votre 
Bulletin  (1)»  d'après  un  exposé  de  M.  le  capitaine  de 
génie  Vibe». des  premiers  travaux  exécutés  par  des  offi- 
ciers norvé£|iens,  pour  concourir,  avec  la  Russie  et  la 
Suède»  sous  la  direction  de  M.  Struve»  directeur  de 
l'observatoire  de  Pulkowa,  à  la  mesure  d'un  nouvel 
arc  du  méridien.  Cette  belle  opération  est  aujourd'hui 
terminée»  et  sous  peu  de  temps  je  publierai  dans  votre 
Bulletin  la  traduction  des  derniers  travaux  des. officiers 
norvégiens*  En  contribuant  aux  frais  nécessités  par 
cette  opération»  le  gouvernement  norvégien  a  montré 
sa  libéralité  et  a  prouvé  que  »  malgré  les  faibles  rea^ 
sources  de  son  budget,  il  n'hésitait  pas  à  y  puiser 
pour  assurer  le  progrés  des  sciences  géographicjues. 

RUSSIE. 

Les  contrées  dont  se  compose  l'empire  du  csar  sont 
si  nombreuses». elles  occupent  un  si  vaste  espace  sur 
le  globe»  le  cKmat  d'une  portion  d'entre  elles  est  si 
rude  et  leur  exploration  offire  parfois  tant  de  difficulté, 
qu'il  n'est  pas*  surprenant  que  plusieurs  soient  restées 
encore  imparfeitement  connues. 

De  grands  progrès  ont  cependant  été-  faits  depuis 
qudques  années»  spécialement  en  18A9  et  1&60  ;  et  ces 
progrès  sont  presque  tout  entiers  dus  à  des  habitants 
de  laRusÂe»  &  ses  Sociétés  savantes»  animées  de  l'amour 

(i)  3*  tJrie,  t.  XrV,' novembre  i85o»  p;  389  et  auiv^ 
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de  liridetiee  ^t  d'an  «è)e  patriotique  ;  à  la  Société  gé(v 
grophiqoe  pdflcipalemedt,  où  l'on  voit  figurer  parmi 
les  membres  aclift»  l'éKte  des  foyagêurfr»  des  géogra- 
phes, des  bommes  itistraits  et  influents  dé  la  Russie» 
et  dont  le  grsind-duc  (]k>n8tantin  s'honore  d^étre  le  pré- 
sident  perpétuel.  Le  gomértoedient  a  contribué,  de 
^Mm  cété»  A  ces  progrès^  en  enconrageant  et  en  secoif* 
daot  les  efforts  individaels  »  et  la  judicieuse  libéralité 
qu'il  ne  cesse  de  montrer  a  été  imitée  par  des  particu^ 
liera,  qui  Consacrent  une  partie  de  leur  fortune  et  de 
leur  temps  au  désir  d'ajouter  quelques  pages  ft  la  gloire 
de  leur  patrie. 

Grâce  aux  communications  de  M.  le  prince  Emma- 
nuel Galilûn,  notre  correspondant  en  Russie,  et  sut^ 
tout  à  robligeance  extrême  de  ta  Société  géographique 
de  Saint'-Pétersboiirg,  &  M*  RafialolYitèh,  iîonnu  par 
-un  voyage  dans  la  basse  Egypte ,  qu'elle  avait  bien 
vcMdtt  charger  de  '  cerrespondre  avec  méi  et  de  me 
fournir  des  notes,  et  à  MM.  AI.  Guiers  et  Dom. 
Longuinoff,  tous  quatre  membres  eSectils  de  cette 
Soeiété^j'ai  easousla  main  de  nombreuses  informa- 
ti«ins  sur  les  travaui  géographiques  exéchtés  où  pro-^ 
jetés  en  Russie  et  sur  la  Russie  pendant  la  'période  dé 
temps  dont  j'ai  ^  vons  entretenir. 

Les  documents  que  j'ai  reçus  sont  tetl^ment  tibon^ 
dants,  que  la  difficulté  qui  m'arrête  est  de  faire  un 
choix,  ne  pouvant  les  employer  tous  dans  lé  résumé 
qne  je  dois  vous  présenter  aujourd'hui,  mais  que 
j'étendrai  plus  tard. 

'Pendant  que  des  corps  à  la  fois  militaires  et  savants, 
tels  que  le  corps  des  ingénieurs-géographes,  celui  des 
arpenteurs,  l'état^^major  général,  etc.,  faisaient  été- 
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euter  dai^i  t intérieur  de  l'empire  dés  tra?âux  "géôdêftt- 
cfQes  et  astfonoHiMiues»  et  des  lerés  topographiques  et 
irigonoiBélriqcies  ;  le  département  hydrographique 
faisait  faire  des  sondages,  des  levés  des  côtes  extérienreiy 
des  mers  intérieures,  des  lacs  et  des  grands  cours 
d'eau;  et  deux  institutions  scientifiques,  rAcadémie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  et  la  Société  géogra- 
phique russe,  entreprenaient  des  tref?anx  semblables, 
•soit  conciA*reimneat  avec  le  gouvernement  et  &  Taide 
de  subventions)  soit  individucllenient  et  â  leurs  frais. 

•s  » 

HYDEOGRAPHIK.  OUVBiGKS  BT  CAET£S. 

Les  sciences  géographiqires^  n'ayant  heureusement 
fait  en  Russie  aucune  perte  remarquable  depuis  le 
1*'  janvier  1840,  je  n*QÎ  à  présenter  ttueunc  notice 
nécrclogîque,  et  je  m'en  félicite. 

}jt  département  qui  s'occupe  spécialement  de  Fhy- 
drdgrapfaie  en  RuSsie,  et  qui  forme,  de  même  qu'en 
France,  une  dee^ dépendances  du  ministère  de  In  ma- 
•rine,  ezécole  cette  nature  de  travaux  dont  les  résultats 
lofit  (Consignés:  dan»  les  Mémoires  du  département  hy- 
idragràphique  (Zapiski  hidrografischeskaho  Dcparla- 
imenta),  oà  se  trouvent  les  listes  complètes  des  caries 
'publiées  chaque  année.  DéjA  depuis  183^  sept  volumes 
.de  ce  recueil  ont  paru  ;  le  huitième;  qui  doit  contenir 
les  publtcatîoAS  de  Tannée  i8ft9 ,  était  dncorc  sous 
presM  lorsqae  les  dernières  informations  me  sont 
parvenue»  de  Saint -Pétersbburg;  aussi'  ne  puîs-jc 
vous  en  offrir  qu'un  aperça  (rés-soiifmaire  et  mnl< 
beureusement  incomplet.  Il  est  fort  A  regretter  qu'on 
m'ait  seulement  annoncé  de  Saint-Pétersbourg  qu'il 
existait    un    catalogue   imprimé  des  cartes  hydro- 
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graphiques  publiées  par  le  ministère  de  la  oiariae»  et 
que  je  n*aie  pu  m'en  prpcurer  un  exemplaire»  où.  j'ao* 
rais  sans  cloute  trouvé  les  titres  des  cartes  ayant  paru 
jusqu'à  la  fin  de  1850.  On  pourra ?oir  dans  le  tome  VII 
des  Mémoir»s  ci^lessus  désignés  qiielle  était  la  nature 
des  traYaux  en  voie  d'exécution^  Parmi  eeux  qu'on  a 
continués  en  18A9»  et  qui  peuvent,,  jusqu'i  un  certain 
point  »  s'appliquer  à  la  Russie  d'Europe  •  je  me  bor- 
nerai à  citer  les  levés  des  côtes  et  les  sondages  de  la 
mer  Baltique»  continués  sans  interruption  depuis  1831, 
et  poursuivis  en  18A0  sur  les  mêmes  bases  par  deux 
détachements  séparés,  dont  l'un,  dit  celui  du  Nord, 
est  placé  sous  le  commandement  de  l'amiral  Reineke, 
et  l'autre,  le  détachement  du  Sud,  sous  les  ordres  du 
colonel  Wrangel,  du  corps  des  pilotes.  Les  levés  s'exé» 
cutent  à  l'aide  <lu  réseau  trigonométrique  du  général 
Schubert,  et  en  choisissant  dans  les  terres  des  objets 
élevés,  visibles  de  la  mer;  des  chaloupé  font  les  son* 
dagea  le  long  des  côtes,  entre  des  bouées  munies  de 
perches  et  de  pavillons,  placées  dans  des  endroits  d^ 
twminés  ;  les  sondages  au  milieu  du  golfe  sont  effee- 
tués  par  des  bâtiments  à  voiles;  enfin ,  près  des  ports 
principaux,  on  a  aussi  entrepris  quelques  soudages  en 
hiver,  au  moyen  d'ouvertures  faites  dans  les  glaces*  Le 
détachement  de  l'amiral  Rrineke,  composé  de  deux 
bricks ,  d'un  yacht ,  d'un  transport ,  et  de  vingt«cinf 
chaloupes ,  a  fait  des  levés  et  des  sondages  multipliée 
au  sud  des  sçhèrts  (i)  de  la  Finlande,  sujr  les  cAtea  de 
l'Esthonie  et  au  milieu  du  golfe ,  depuis  Hc^land  jus- 
qu'au milieu  de  Revel.   Le  détachement  do  baron 

(0  Écutiit. 
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WraDgel^  composé  d'un  schooner,  d'un  lougre,  et  dei 
vingt  cbaloupes»  a  eiploré  le  Housand  entre  Dagô, 
Oflel  et  Mou.  Ces  travaux  ont  dû  être  continués  en 
1850  par  les  mêmes  détachements. 
:  Dans  la  mer  Blanche  »  on  a  de  nouveau  soigneuse* 
ment  sondé  les  deux  passes  principales  de  la  Dwina 
septentrionale»  pour  reconnaître  les  changements  sur- 
venus dans  le  chenal  depuis  son  exploration  générale 
en  18S2. 

:Dana  le  même  but,  l'embouchure  principale  du 
Volga  a  été  sondée»  et  ses  rives  ont  été  levées  depuis 
Attatkan  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 

Dans  la  mer  Noire ,  on  a  exploré  et  relevé  les  côtes 
de  TAnatolie  et  de  la  Roumélie^  pour  vérifier  et  com- 
pléter les  travaux  exécutés  sur  les  mêmes  côtes,  de 
1828  à  18S8,  par  le  capitaine  Manganari  aîné  ;  son 
frère  cadet  a  terminé  les  levés  et  les  sondages  de  la 
mer  de  Marmara,  et  une  carte  de  ce  marin,  qu'on  dit 
excellente,  se  grave  en  ce  moment  à  Saint-^Pétershourg 
sous  les  yeax  de  l'auteur» 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  indiquer,  même  par  leur 
titre,  aucune  des  cartes  hydrographiques  de  la  Russie 
d'Europe,  qui  ont  dû  nécessairement  être  publiées 
dans  cet  empire  depuis  le  i*'  janvier  18A9,  et  je  ne 
sache  pas  que  la  France  ou  l'Angleterre  en  aient  fait 
paraître  récemment  sur  ces  mêmes  côtes. 

Je  dirai  ailleurs  en  quoi  la  Compagnie  russe  attté-*^ 
rîcaîne  a  concouru  aux  progrès  de  l'hydrographie} 
mais  je  mentionnerai  ici  deux  ouvrages  importants. 
Le  premier  a  été  publié  par  M.  Stuckenberg  en  langue 
allemande  à  Saint-Pétersbourg,  de  18A&  à  1849,  en  6  vo« 
lûmes  in-8*,  sous  le  titre  à' Hjrdtx}graphie  de  l^empire  de 
li  MAI.  6.  S8 
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Russie;  rautéur  ne  se  borne  pas  à  parler  des  cfttes  de 
1«  mer,  mais  il  donne  aussi  une  description  géogra* 
phiqne,  statistique  et  technique  des  rivières^  lacs»  etc. 
Le  tome  III,  qui  a -paru  en  IMO^  traite  do  basfia  de 
la  mer  Noire.  Le  second  ouvrage,  pubKé  également 
en  i8â9,  à  Saint-Pètersboui^,  en  langue  allemande» 
par  M.  Stra?e,  en  1  vol.  in-A*  de  AOft  pagesret  accom- 
pagné d'une  carte  Klhochromique  et  d'une  phnche, 
se  compose  de  renseignements  recueillis  pendant  lee 
années  1880  et  1837  par  MH.  G.  Puss,  A.  SawHecli  et 
6.  Sabler,  sur  les  mesures  prises  pour  déterminer  la 
différence  de  niveau  entre  la  mer  Noire  el  la  mer  Cm* 
pienne.  On  trouve  exposée  avec  beaucoup  de  clarté 
dhins  cet  ouvrage  la  méthode  adoptée  par  les  trois  sa- 
vants de  l'expédition ,  pour  mesurer  lee  dialancea  ho* 
risontales  entre  les  points  à  niveler,  aitués  dans  des 
steppes  de  700  verstes  (1)  (747  kil.  environ)  d'étendue» 
inhabitées^  manquant  de  bois ,  et  dans  leeqnellet  la 
(Bonstrucâon  du  canevas  trigonométriqoe,  a -été  ezlfè* 
moment  difficile,  quelquefois  même  imposeible. 

TBAVAfJZ  £T  CARTES  eÉOGBAJPHIQUBS, 
TOPOGBAPHIQUBS,  BTG.  * 

L'état- mafor  général  poursuit  les  travaux  géodéai* 
ques  et  astronomiques  qu'il  a  commencée  sur  laRnsaia 
depuis  un  grand  nombre  d'années;  mais  à  partir  de 
18Ai,  il  a  laissé  de  côté  les  parties  intérieures,  peur 
concentrer  ses  effiarts  dans  les  provinoee  de  l'ooest, 
afin  d^arriver  plus  promptement  à  relier  sea  levés  lo» 
pegraphiques  et  trigonométiiqnes  avee  les  opérerons 

(  •)  Le  Térstd,  dWiaé  en  5oo  ta^èiMs,  «*  t^^yo6y. 
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analogue»  entrepiÎMs  «n  Proase  et  en  Aittriihe,  L» 
marche  graduelle  et  les  résultats  de  ces  opérations 
deitent»  sous  plus  d'un  rapport,  intéresser  les-sciences 
géographiques,  ne  fût-ce,  par  exemple,  que  par 
retendue  des  snrfeoes  soumises  aux  opérations»  et  qui 
Èé  prolongent  de  la  mer  Noire  et  de  la  nfter  Caspienne 
aux  bords  de  la  mer.  Glaciale^  Le  but  qu'on  s'était 
proposé  paraît  aujourd'hui  alteiut  en  partie,  puisque 
les  leiés  géograf^ques  sont  maintenant  portés  succès* 
•ivément  vers  lea  goufernemenU  situés  plus  à  Teat.  U 
est  nécessaire  d'ajouter  que  l'échelie  adoptée  pour  cea 
lofés  topogyaphîquea  militaires .  est  d'un  pouce  pour 
SOOss^nes,  ou  1  verste  (1),  ^fm  environ. 

Dtt  graves  imperfections  ayant  été.  signalées  dans 
rensemble  des  adas  géographiques  des  divers  gouver^ 
aements,  dont  la  conatruction  se  poursuit  depuis  plus 
do  quatre-vingts  ane-»  et  qui  ont  fourm  les  matériaux 
pour  me  grande  paetie  de  la  Cart^  de  Russie  en 
60  iooiUea  p  la  Société  géographique  de  Saint-Péte|:s* 
bourg  en  demanda  la  rectification ,  et,  aur  sa  pcopo* 
ailioii»  cette  opération  fut  commencée  et  accomplie  en 
18A7,  au  nom  de  celle  Société ,  par  deux  de  ses  mem« 
iarea  effectii»»  MM.  Yrontchenko  et  Draschoussoff,  dans 
les  cinq  gooiemementa  de  Vladimir,  Tamboff^  Kaxan, 
Voreoaége  et  Orel;  la  nombre  des  points  fixés  a  été  de  70. 
Lea  travaux  ont  été  poussés  avec  vigueur  dans  le  cou- 
fant  de>lSik9>  ils  se  continuent  sous  la  direction,  du 
lie«tenaat  gteéral  Mourawkff,i  directeur  en  chef  du 
oavpf  des.  arpesteufs ,.  el  avec  la.coopj$ration.  de  quel- 
ques o£Bciers  distingués  du  corps  de  l'état-major  gé- 

{t)ha  sflçèiie  mm  »<",  1 3Ma» 
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lierai.  Déjà  l'adas  da  goovememmt  d%  Twer»  qu'on 
considère  en  Russie  comme  un  monument  cartogra- 
phique des  plus  remarquables»  est  terminé  i  réchelle 
d'un  pouce  pour  2  verstes  (noo?  environ)»  et  les 
9S  feuilles  de  17  pouces  de  longueur  sur  12  de  largeur, 
dont  il  se  compose»  et  qui  contiennent  la  carte  de 
toute  la  province  »  vont  être  chromo-lithogriqphiées  à 
Moscou  »  sous  la  surveillance  du  général  Mendt.  On 
publiera  ensuite  un  second  atlas  de  15A  feuilles  »  con- 
tenant les  cartes  séparées  de  chaque  district  ;  et  l'on 
fera  paraître»  de  plus»  la  Carte  du  gouvernement  de 
Tver»  en  h  feuilles»  à  l'échelle  d'un  pouce  pour 
8  verstes  (77^7$  )•  Le  redressement  des  cartes  d'ar- 
pentage doit  être  accompagné  de  descriptions  statis- 
tiques des  provinces»  où  le  levé  du  plan  est  achevé. 
Une  partie  des  opérations  géodésiques  et  astronomie 
ques»  concernant  l'Atlas  du  gouvernement  de  Riasan» 
sont  faites»  et  l'empereur  a  décidé  qu'elles  seraient 
successivement  étendues  aux  autres  gouvernements» 
au  nombre  de  dix»  situés  à  l'est  du  méridien  de  Mos* 
cou  (1)  »  de  manière  que  leurs  atlas  respectib  soient 
complètement  terminés  en  1869» 

En  18A7»  M,  le  baron  de  Heyendorff  avait  proposé 
à  la  Société  géographique  »  dont  il  est  membre  »  de 
soumettre  à  une  vaste  exploration  la  région  d'Aannitf 
ou  terre  végétale  de  la  Russie  d'Europe»  en  examinant 
particulièrement  la  chaîne  des  élévations  qui  la  tra- 
verse» et  qui  divise  les  eaux  et  les  pentes  de  la  Desna» 
du  Don  et  des  affluents  de  l'Oka»  Diverses  causes  retar- 


(1)  Ce  sont  les  gottrernenieiits  de  Vladittir»  Taroebw»  Taaboff, 
Woronèse,  Pensa»  Nijm-Now|(orod,  Simbirsk,  Saratoff  et  Kmêo. 
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dèrent  l'exécution  de  cette  importante  entreprise  »  et 
▼Q  les  dépenses  considérables  qu'elle  devait  entraîner» 
la  Société  se  chargea  seulement  d'en  faire  exécuter  i 
ses  frais  la  partie  géographique»  et  notamment  la  me« 
sure  des  hauteurs  qui  forment  la  limite  septentrionale 
de  la  Eone,  et  la  détermination  exacte  de  l'axe  du  grés 
rouge  ancien  (système  dévonien)  (1)  »  qui  passe  par  ces 
hauteurs.  Les  recherches  devant  s'étendre  sur  une 
ligne  d'environ  1 200  verstes  (1 280  kil.  environ)  et  être 
terminées  dans  l'espace  de  deux  ans,  dont  la  première 
consacrée  à  l'exploration  de  la  partie  nord-est  de  celte 
Ugne  de  hauteurs,  depuis  le  gouTemement  de  Witebsk 
jusqu'aux  rives  du  Don ,  et  la  seconde  à  celle  de  la 
partie  orientale»  depuis  le  Don  jusqu'au  Wolga,  pour 
déterminer  plus  exactement  l'élévation  de  la  zone  dé* 
▼chienne  (1),  on  se  proposait  de  remplacer  les  mesures 
barométriques  par  des  nivellements  géodésiques ,  au 
moyen  des  appareils  perfectionnés  {distanzer-meàser) 
de  Stampfer.  La  Société  a  fait  en  conséquence  acheter 
à  Vienne  ces  instruments  ingénieux ,  lesquels ,  après 
une  soigneuse  vérification»  ont  été  mis  à  la  disposition 
de  II.  Helmersen,  colonel  du  corps  des  minesj  chef  de 
l'expédition  projetée  »  qui  a  été  enfin  commencée  à  la 
fin  du  mois  de  mai  1860  par  cet  officier  supérieur»  qui 
s'est  dirigé  d'abord  vers  la  partie  méridionale  du  goa« 
vemement  de  Livonie  »  où  la  principale  région  dévo- 
nienne  en  Russie  détache  d'elle-même  une  bande  dans 
la  direcdon  du  sud-est  jusqu'à  Voronége.  Cette  bande 
fut  trayersée  six  fois  en  été  par  l'infatigable  voyageur» 


(i)  On  tait  (pie  le  S)rsféme  dévonien  «st  la  pramière  dei  4rois 
.gnndei  dÎTisiont  «ublks  par  \t$  AngUU  dm  le*  terraÎM  iott-* 
rieurs  à  la  erande  fonnadon  bonilière, 
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et  nommément  de  Vélîje  &  Mdiileff,  de  Mohileff  à  D^ 
rogobouje,  de  Dorogobouje  àRosslavl,  d'Orel  àTcliem, 
d'Efrémoff  à  Voronége ,  et  de  Voronége  à  Toula.  Je 
me  bornerai  é  citer,  parmi  les  résultais  de  cette  expé- 
dition» deox  cents  observations  barométriques»  coDr 
eemant  les  hauteurs  de  certains  points»  et  une  carieuse 
découverte,  résultat  des  premières  opérations  de  œ  sa- 
vant observateur,  c'est  que  les  élévations  dévonicnnes 
des  gouvernements  d'Orel  et  de  Voronèse  ne  servent 
point ,  comme  on  Tavait  cru  jusqu  ici ,  de  limitée  on 
d*appui  Â  la  région  de  terre  franche  de  l'intérieiir  de 
la  Russie  ;  mais  que  ce  sont  au  contraire  les  Goacbea 
de  cette  terre  qui  gravissent  ces  élévations  et  cooli* 
nuent  }uaqn'à  leur  base  septentrionale  •  en  finiatant 
dans  les  environs  de  Toula. 

La  Carie  ethm^mpAique  du  gtmifermement  J0  Sain^ 
Pétenhourg^  construite  par  H.  P.  Kôppen  sur  les 
^  feoilles  de  la  Carte  spéciale  de  la  Russie  oocidei^ 
laie»  et  sur  les  iO  feuilles  de  la  Carte  détaillée  de  la 
Aussie,  est  un  nouveau  aervioe  rendu  par  ce  savant  à 
la  géographie  de  Tempire  russe.  L'Académie  dc0 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  qui  avait  donné  Tordle 
de  construire  cette  carte  »  Ta  fait  publier  en  18&0»  en 
une  feuille  très-grand  format  »  à  Tédielle  d'un  pouee 
pour  16  verates  (^Wî)  (*)• 

M.  RSppen  est  également  l'auteur  d*une  autre  Carie, 

(i)  M.  Rôppen  a  publié  en  allemand,  en  iSSo,  à  l'occasion  4e  cette 
carte,  des  obsènrations  sons  le  titre  de  V^herdiê  Dmit$6kÊnmSÊUtU'' 
PHê9fhii9igkekem  g&uwenumemty  mit  tînem  Ferryorte  uber  dU  Sthuh 
grafitk  Katie  de  genaunten  gouvernement  von  Saint'Peîenburg^  c'est- 
&-dire  :  Les  ARemands  dans  le  goaTernement  de  Saial^éMrtboiiif  » 
avec  des  obsènrations  sur  la  Carte  etbtaagrapliiqae  de  ce  goawwa» 
ment. 


égtl^oMlk  «tfaaograpliique»  de  la  RttMÎe  d'Earopa,  en 
h  feuilles»  A  réchelle  d'ua  pouce  pour  75  veMtas 
(vTviiVi)»  V^^  l'auteur  a  rectifiée  et  complôUe  d'apris 
les  deroiere  levée  maritimes  et  lopographiques»  ce  qui 
doit  la  frire  préférer»  sans  qu'il  soit  même  besoÎD 
d'iafoquêr  le  talent  ooMciencieul  de  Ktp^en^  aoï 
cartes  générales  du  même  format*  La  Société  géogra*- 
phique  de  Rusûe  a  bien  t oulu  m'enfoyer  potir  tiaoti 
usage  particulier  les  deux  premières  feuilles  folrmatit 
la  partie  orientale»  et  me  promettre  les  deta  autres  qui 
paraîtront  incessamment  (1). 

M.  Kiepert  a  publié  à  Weimar»  en  18A9»  en  2  feuilles 
colombier»  une  Carte  de  la  Pologne»  de  la  Russie  occi- 
dentale» jusqu'au  Dnieper»  etc*»  etc»»  accompagnée 
d'iine  notice  de  2  pages  en  allemand* 

La  carte  spéciale  que  H.  Stuckenberg  a  proposé 
en  iSAO  à  la  Société  géographique  d'exécuté»  propo^ 
sitioa  qui  a  été  acceptée  avec  reconnaissance»  offirim» 
lorsqu'elle  sera  publiée»  on  bien  puissant  IntéMt»  EUe 
doit  en  effet  bire  connaître  l'eatension  progressive  èa 
l'empire  russe  depuis  IfifiO  jusqu'à  la  paîK  d'Andn- 
oople  p  ainsi  que  les  lignes  de  défense  suocessif  émeut 
établies  dans  cet  espace  de  temps  contre  les  enneiÉîs 
extérieurs. 

L'indicateur  des  sources  de  ia  géographie,  de  la  sta- 

(i)  Les  nùma  étant  écriit  eo  mue  sur  ottte  cartei  M.  T.-A.  Millto- 
■mo,  ib  de  notre  célèbre  féegrapke,  s  eu^  tiur  ma  demanje»  la  coAi- 
pUisanee  de  faire  na  palque  en  blanc  des  deoi  premières  fenillef  ; 
il  en  fera  autant  pour  les  deux  antres  lorsqn  4les  seront  penrenues  è 
Paris,  et  je  me  propose  de  faire  alors  mettre  les  noms  eta  caractèrea 
latins.  M.  Malte-Brun  fera  ensuite,  sll  y  a  Heu,  une  réduction  de  la 
carte  entière,  qni  pourra  figurer  dans  Is  Jn/lefîii»  atec  «|ttekj|lfes 
Opliiitiéas  qas  fm 


listage»  de  la  cartographie  et  de  l'ethnographie  de  la 
Russie ,  que  prépare  depuis  longtemps  le  même  écri- 
vain 9  sera  d'une  grande  utilité  pour  ceux  qui  s'oeeo- 
pent  de  ces  différentes  branches  de  la  géographie»  Ils 
attendront  avec  autant  d'impatience  la  publication  de 
la  description  détaillée  des  Nogai^  nomades  du  gouTer- 
nement  de  Stavropol ,  dont  H.  Archipoff ,  membre  de 
la  Soeiétégéographique  de  Saint-Pétersbourg»  s'occupe 
depuis  longtemps,  et  dans  laquelle  il  doit  donner  un 
aperçu  statistique  et  ethnographique  de  cette  famille 
de  Tatares. 

OVVEAGBS  GioeaiLPHIOVBS  »  TOT  AGES, 

Dans  le  désir  de  perfectionner  la  géographie  de  la 
Russie,  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétershourg* 
qui  semble  rivaliser  d'efforts  avec  la  Société  géogra- 
phique, fait  imprimer  &  ses  frais  une  description  de  cet 
empire  et  des  pays  voisins  en  Asie,  dont  elle  a  confié  la 
rédaction  i  MM.  R.  E.  de  Bar  et  Gr.  d'Helmersen.  Les 
tomes  XIV  et  XV  de  ce  recueil,  commencé  en  1830» 
ont  paru  à  Saint-Pétersbourg  en  16A9.  Ce  recueil,  sur 
lequel  j'aurais  dénré  pouvoir  vous  fotimir  de  plus  am- 
ples informations,  n'est  point  encore  terminé  et  se 
continue. 

Pendant  que  le  gouvernement  et  les  Sociétés  savantes 
«'occupaient  avec  activité  de  faire  mieux  connaître  la 
Russie,  des  savants  et  des  voyageurs  instruits  cher- 
chaient à  contribuer  à  l'amélioration  de  cette  œuvre 
patriotique  par  des  explorations  en  différentes  parties 
de  l'empire  russe,  dont  ils  donnaient  ensuite  les  rela- 
tions» ou  par  la  publication  d'ouvrages  descriptib* 
C'est  ainsi  que  M.  h.  G.  StuckenbMg,  dont  î'ai  dégi  eu 
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occasion  de  mentionûer  les  travaui,  a  fait  paràltre^  un 
ouvrage  fort  remarquable,  dont  la  première  partie» 
dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  renseignements 
nouveaux  et  d'une  grande  utilité»  a  été  imprimée  à 
Saint-Pétersbourg  en  18A9»  et  contient  des  cartes,  des 
plans  et  des  monographies.  Son  titre  est  :  Essai  de  bi'- 
bliographie  ancienne  et  moderne  de  la  géographie^  topo-' 
graphie f  ethnographie  et  statistique  de  l'empire  russe 
(  Versuch  eines  Qvellen-anzeigers  alter  und  neuer  Zeit 
f&r  das  Studium  der  Géographie»  etc.).  La  seconde 
partie  est  sous  presse. 

Les  ouvrages  suivants  sur  la  Russie»  dont  la  plupart 
sont  dus  à  des  nationaux»  ne  semblent  pas  devoir  être 
passés  sous  silence. 

Coup  d*œil  sur  la  statistique  économique  de  la  Russie 
(  (N>osrénié  economitcheskoi  Statistiki  Rossii  )  »  par  le 
professeur  Gorloff.  Saint-Pétersbourg»  18A0. 1  vol.  in*8* 
de  S3S  pages. 

Reçue  statistique  du  commerce  extérieur  de  la  Russie 
(Statitcheskoé  Obozrénié  wnechney  targowii  Rossii)» 
par  M.  G.  Nébolsine.  Saint-Pétersbourg  »  1860.  2  vol. 
in*8*  de  A17  et  &96  pc^es. 

Tableau  du  gom^ernement  d'jirkhangel  (  Otcherki  ar- 
khaoguelskoi  Goubernii)»  par  H.  Werechtchaguine. 
Saint-Pétersbourg.  1  vol.  in-12  de  AOO  pages. 

Position  géographique  de  Viatha  (  Oprédélénié  geo« 
grafischeskaho  pologenia  Viatki)»  par  M.  Jooceff.  Ra- 
san»  1860.  Brocb.  de  Al  pages  in-8% 

Esquisse  géologique  de  la  route  de  Saint-Pétersbourg  à 
la.  chute  de  Vlmatra  (Otcherk  dorogi  k  vodopadou  Ima- 
tri)»  par  IL  le  professeur  Kootorga.  Saint-Pétersbom%, 
1^A0.  Bfoch.  de  SA  pages  in-8». 
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Smm^BÊÊfiim^  par  A.  Budeus.  Leiptîg,  18A9.  te«>8^ 
(xvin-716  pages).  2«édit.  (allem.)- 

Viyfage  danê  le  nord'-ett  de  la  fUusie  d^Emvpe  par  iêe 
fundreM  dès  SamoyèdêSy  par  A.  6.  Schftnlu  SanU* 
PAteraboiurg,  1S60«  1<*  partit  (3lux-780  pagea),  2  ^ 

Voyage  dans  Vempire  de  Rnem^  par  0«  O*  L.  d'Ar» 
mm.  3  Tcd.  (x?-660  pages). 

lia  M*  et  dernière  livraison  des  planches  du  f^fifage 
d0Hs  la  Ruâsie  méndionale  et  la  Crimée^  par  la  ihagriê^ 
la  Vulackw  et  lu  Moldaviej  exéeuté  en  1887  sons  la 
directioD  de  H.  Anatole  Demidoff»  ayant  para  en  iAk9^ 
l'ai  cm  devoir  citer  eè  véyage.  On  sait  qu'il  forme  un 
voluiiie  in4bl.|  que  les  auteurs  el  dessinateurs  aoat 
MMr  de  Sainson,  le  Play,  Huot»  LéTeillé»  de  Mord* 
mann ,  Rousseau  et  du  Poncean. 

Bscursioa  pitioreeque  et  atvkéologiqm  ea  Jlnms^  êae^ 
etaée  également  soas  la  ikreeiiên  Je  M»  AnmtalùDemiàtff^ 
par  M.  André  Durand.  18A0.  A*  livraison  ib  plaftchês 


On  H  pu  lire  duu.le  numéro  du  BmlkOn  du  osois 
dernier  quelques  lignes  sur  l'exploration  faite  par  IL  le 
capitaine  de  frégate  P.  de  Rrusenstem»  des  parages  de 
la  Pelohora  et  de  l'Indigà.  rivières  qui  débouehent  dans 
la  mer  Glaciale.  Espérons  que  le  projet  conçu  par  cet 
officier  russe»  el  dont  sa  première  exploration  tt*eàt  que 
le  prélude,  s'accomplira  cette  année,  et  fpa  nous  au- 
rons bientét  une  bonne  descripliont  ainsi  qu'une  Oarla 
exacte  et  rectifiée  de  la  Nouvelle-Zemble ,  qo*U  a  an- 
noncé l'intention  de  visiter. 

C'est  en  traitant  de  l'Asie  qne  }e  parlerai  des  tranmx 
do  MM.  Gasteen  sur  la  Sibérie;  Tdûhatcheff,  Mr  TAl- 
tai ;  Kanikoff,  Abich,  PIgoroffi  dn  prinoelL  «Mi^tfteê ; 
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et  du  comte  Stackelberg,  sur  le  Caucase;  du  prince 
Soltikoff»  sur  la  Periei  du  professeur  Bérésine,  sur  le 
PaghesUa  ei  la  TraMcaucasie  ;  de  Mli^  Oumaoeot»  el 
Tchihatcheffy  sur  l'Asie  Mineure;  du  colonel  Hoffmann» 
sur  les  monts  Ourals.  Je  renverrai  à  l'Afrique  ce  qu'il 
peut  y  avoir  à  dire  sur  les  voyages  dans  cette  partie  du 
monde  exécutés  par  MM.  Kotalevski,  Zenkowski,  Raf- 
falovitch  et  Bogdanowitch;  à  1* Amérique»  les  travaux 
hydrographiques  de  la  Compagnie  russe  américaine  i 
et  enfin»  à  l'Océanie»  quelques  détails  sur  l'Atlas  d'une 
portion  de  l'océan  Pacifique»  dont  le  département  hy- 
drographique a  entrepris  la  publication. 

(La  Muite  au  prochain  numéro.) 


(  500  } 

Mémairei, 


YOTAGJB  EN  EATEÂU 

DE  SINGAPORE  A  PINAN6, 

PAR  9.    B.    LOOAlf* 

Tndait  de  rangkif. 


Le  voyage  dont  je  donne  ici  quelques  notes  rapides 
fut  entrepris  dans  le  but  principal  de  remonter  le 
Salangor  ou  Tune  des  rivières  adjacentes»  de  traverser 
de  là  les  États  de  Manangkabau ,  et  de  descendre  le 
Moari  afin  de  reconnaître,  avec  autant  de  soin  que 
possible,  la  géographie  de  Tintërieur  et  le  nombre, 
ainsi  que  les  limites»  des  tribus  Benua.  1^  le  vent 
m'était  favorable»  je  comptais  toucher  à  Pinang  avant 
de  remonter  le  Salangor.  Je  me  rendis  en  effet  à  Pi- 
nang ;  et  comme  le  vent  continuait  à  souffler  du  sud , 
je  me  décidai  à  changer  mon  plan  primitif  et  à  porter 
mes  recherches  sur  les  tribus  du  nord.  Dans  ce  but, 
je  visitai  Kidah  et  la  rivière  de  Krian.  A  Pinang  même» 
je  recueillis  quelques  données  ethnographiques  im- 
portantes» que  je  n'avais  pu  obtenir  à  Singapore;  et 
je  considérai  l'occasion  qui  m'était  offerte  d'observer 
les  traits  physiques  des  Birmans  et  des  Siamois»  races 
que  l'on  n'a  pas  bien  distinguées  entre  elles»  comme 
une  compensation  suffisante  du  sacrifice  momentané 
que  )e  faisais  de  mon  projet  de  voyage  vers  le  8ad«  Les 
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notes  fluivanles  ont  peu  de  valeur  par  ellea-mâmes  ; 
mais  quand  d'autres  matériaux  auront  été  recueillis, 
elles  pourront  être  utiles  pour  déterminer  les  posi- 
tions et  les  hauteurs  relatives  des  montagnes»  ainsi  que 

0 

les  limites  des  divers  bassins  de  fleuves  qui  coulent 
dans  la  péninsule. 

Piaaog,  ce  3o  septenbiv  1 8So. 

J.  R.  LoOAfT. 

Mercredi  28  août  1850.  —  Départ  de  Singapore  à 
deux  heures  de  l'après-midi»  dans  un  prau-sanggulong, 
monté  de  treize  Malais  de  Malacca. —  Vers  le  soir,  nous 
n'avions  pas  dépassé  Pulo  -  Dammar  ;  mais  »  dans  la 
nuit,  une  brise  favorable  s'éleva»  et»  à  minuit  environ» 
BOUS  filions  à  travers  Silak-Kubob  par  un  fort  vent  de 
sud»  A  l'aube»  nous  étions»  avec  le  vent  contraire» 
«itre  Pulo-Pisang  et  Gunong-Pulai.  Aidés  par  le  cou- 
rant» nous  fîmes  bonne  route  avec  les  avirons,  La  vue» 
quand  le  jour  parut  »  était  très-belle.  Les  Pisangs  fo]> 
ment  un  groupe  de  collines  pjBu  élevées  »  entièrement 
recouvertes  de  jongles.  Le  niveau  de  la  terre  ferme 
n'est  rompu  que  par  deux  montagnes  isolées  »  Pulai  » 
et|^  au  nord- est»  Blumat»  que  l'équipage, ne  connaisr 
sait  que  sous  le  nom  de  Gunung-Binut.  Au  nord» 
Qnnung-Banang  se  voyait  confusément.  —  De  petites 
troupes  de  burungHrawa.ne  cessèrent  pendant  quelque 
temps  de  vol^  de  Pisang  à  la  péninsule. 

Nousflmes  une  mauvaise  journée  ;  le  vent  léger.  —Le 
matin  du  80»  après  une  nuit  de  gros  temps»  nous  nous 
trouvAmes  seulement  vis-à-vis  de  Tanjong-Moar. 
Gunung-Tundo  était  visible;  mais  un  nuage  cachait 
(«tdang.  Au  sud  de  Hoar»  sont  plusieurs  petites  mon- 
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tagne»  isolées  les  uàm  des  BQlreit  Vuùê  A*êMfé  «Hto, 
la  plue  rémdrqctftble  par  ht  rondair-de  èob  iOQiiMf  » 
i^appeRe  GunoDg-Stal.  Ces  montagnes  |>a!rais8eBt  i4- 
panduea  sur  tonte  )a  surface  en  pays,  entre  la  vallée 
dit  Hoar  et  télé  et»  Batu-Pahat  (Ko  Fonnoaa).  «^  A 
midi  »  nous  mouillons  sur  la  rade  dr  Malaetei  il»  à 
tron  heures ,  nous  contiimoDs  iMvu  ipqr*S^  Nous  |fr- 
tons  raaere,  la  nuit,  à  Teloh-Panchur  ;  car  les  Malais 
craignent  de  doubler  le  Tan)ong->Tuan  (cap  Rachado) 
dans  Fobscurité, 

81  août.  ~ —  A  six  heures  du  matin ,  nous  ètioM  uli 
peu  au  sud  de  Kwalla-Lnig^.  On  toit  une  chaîne  edo* 
ttnue  de  montagnes  entre  la  f  allée  du  Linggi  et  Tan* 
jong-Toàn  ;  elle  s'étend  du  nord-est  quart  est,  un  peu  an 
nord  de  la  montagne  de  Rambau,  an  nord  quart  nord» 
t^»  Le  massif  le  plus  méridional  et  le  phis  rapprecM 
^rappelle  Gunong-Pasir,  nord-est  quart  est.  On  dit  q«e 
derrière  cette  chaîne  est  le  pays  de  Srimananti.  -^ 
fine  montagne  à  sommet  pointu  se  voit  au  nord^or^ 
est.  -*-  La  cète ,  depâis  le  Linggi  jusqn^i  Tanjong* 
Tuan  9  est  bordée  de  chaînes  de  collines  peu  ^életées  » 
coufertes  de  jongles.  La  plage  se  compose  de  sable 
rouge,  ott  croissent  çà  et  là  des  paiétuvierff.  «^  R  y-  a 
quelques  annéeS ,  j'ai  examiné  et  décrit  hê  rochera 
depuis  Malacca  jusqu'à  Ptrlo-Kang-Arang"  ^  f^  n'en  râ- 
parlerai  donc  pas  ici.  —  Comme  nous  approchione  de 
Tanjong-Tuan,  mes  hommes  detenarent  sifencieui,  et 
atànt  que  nous  eussions  atteint  cette  pointe,  ils  se  re- 
posaient subitement  sur  leurs  atmma.  J'allidÉ  les 
questionner  à  ce  sujet,  quand  mon  )urutuli  mal^ 
entama  une  prière  en  arabe ,  qu'il  récita  d^une  toîx 
fbrte  et  solennelle ,  et  h  hiqueHe  les  matelots  -répoii- 
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(tirent  p«r  un  profond  amin.  Dèa  qu*U  eut  foi»  U  \m 
barangua  d'ua  ton  joyeux  et  persuaaîf  pour  qu'ib 
mssemt  à  ramer  vigoureuAement.  Il  y  avait  peu  de 
^#nt  dans  ce  moment»  et  le  choc  causé  par  la  ren- 
contre de»  deux  courants  n'était  guère  plus  fort 
que  celui  qui  a  lieu  près  de  la  pointe  Sambo  »  dans 
le  détroit  de  Singapore.  Pendant  un  moment»  nous 
ccAmes  que  nous  allions  être  entraînés  par  le  cou- 
rant; mais  un  énergique  ensemble  de  nos  rameurs 
nous  fit  bientôt  franchir  le  passage.  -^  Dans  l'après-» 
midi»  nous  passons  le  Kwalla«Lukut ,  doatraspeet  est 
tout  différent  de  celui  des  autres  rivières  que  j'ai  vues 
jusqu'à  présent*  Au  fond  d'une  baie  spaisieuse  s'tiève 
une  rangée  de  collines  abruptes»  dont  l'extrémité  ùxh- 
ridionale  est  en  partie  couverte  de  tcUang,  Non  loin 
derrière  ces  collines  parait  une  ligne  de  montagnes 
peu  élevées»  dominées  au  sud  par  la  chaîne  de 
l'intérieur»  qui  n'a  pas  ici  une  hauteur  censidA** 
rable.  Droit  au  nord -ouest»  Jîgra  (Pareelar-Hill) 
montre  son  pic  peu  élevé.  -^  A  meomre  que  nous 
avançons»  le  Kwalla  prend  un  aspect  de  plus  en  plus 
beau*  Les  montagnes  de  Simujong  se  développent  et 
semblent  occuper  le  sud  de  la  baie»  tandis  que  des 
collines  et  des  montagnes  plus  rapprochées  en  b<n\lent 
la  rive  septentrionale»  L^s  monts  Lukot  paraissent  ter* 
fnlner  un  des  G(mtre*{6¥la  avancés  dea  hautes  chalnea^ 
c^  ils  s'abaissent  brusquement  du  c<^ié  du  nord»  vexs 
le  pays  plat»  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  Parcelar*  «**« 
On  voit  là  quelques  légères  ondulations  de  terrain*  «^ 
9.  Jigra  est  entièrement  isolé  dans  U  plaine  i  il  doit 
«voir  anôeanemeni  formé  une  lie. 
Lukut  est  en  ce  moment  le  bassin  k  phis  rieh«  en 
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ètaÎA  dans  le  sud  de  la  péDinsule.  On  y  yoit  une  popu* 
lation  considérable  de  Chinois»  de  Malais  et  de  Benua. 
L'importance  de  cet  endroit  y  a  attiré  le  sultan  de  Sa* 
langar  ;  il  en  a  fait  pendant  quelque  temps  le  lieu  de 
sa  résidence.  —  De  Lukut,  de  bons  sentiers  parcourus 
par  les  Malais  conduisent  au  Langat  d'un  côté  et  au 
Simujong  de  l'autre. 

Toute  l'après-midi ,  des  nuages  aux  formes  chan- 
geantes ne  cessèrent  de  courir  sur  les  montagnes,  en- 
Yeloppant  tantôt  un  sommet»  et  tantôt  un  autre»  el 
parfois  se  condensant  en  pluies  torrentielles. 

Au  delà  du  Kwalla»  on  peut  distinguer  plusieurs 
chaînes  :  —  1.  A  l'est»  chaîne  basse»  et»  entre  celle-ci 
et  le  2»  une  autre  plus  haute»  qui  parait  ^tre  le  Ram- 
bau.  —  2.  A  l'est  nord -est»  chaîne  de  montagnes 
abruptes»  où  s'élèvent  plusieurs  pics.  —  S.  Au  nord- 
est  quart  est»  chaîne  plus  haute  et  plus  massi?e.  — * 
A.  Au  nord-est.  —  Le  bassin  du  Muar  doit  s'élever  der- 
rière toutes  ces  montagnes. 

1**  septembre.  —  A  cinq  heures  du  matin  »  nous 
entrons  dans  le  Siat-Lumut;  6  brasses  à  l'entrée.  — 
Premier  coude  ;  nord-est  :  h  brasses  et  demie  près  de 
l'extrémité;  palétuviers  de  chaque  côté.  —  Deuxième 
coude;  sud*est  quart  est.  On  voit  Jigra  au-dessus  du 
fond;  au  bout»  à  droite»  sont  des  arbres  de  forêts»  derrière 
un  rideau  de  nipa  et  de  nibong.  —  Troisième  coude  ; 
nord- est;  court.  —  Quatrième  coude;  nord -nord* 
ouest. —  Cinquième  coude  :  on  voit  de  chaque  côté»  en 
avant  »  un  bras  d'eau  ;  celui  de  droite,  est  le  Kwalla- 
Langat.  —  Sixième  coude  ;  nord-nord-est  ;  très-long. 
Nous  rencontrons  ici  un  petit  bateau»  avec  trois  hooi» 
mes  et  trois  femmes»  allant  de  Klang  à  Langat.  Selon 
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eux,  on  met  le  temps  d'une  marée  pour  atteindre,  en 
remontant,  le  Kampong  du  To-Rayo,  et  quatre  jours 
pour  arriver  au  pied  desmontagnçs.-^  Septième  coude; 
nord-est  quart  nord.  On  voit  les  montagnes  de  Rlang 
au-dessus  du  fond.  «^  Huitième  coude  ;  nord*nord-est, 
A  droite,  àrextrémité,  une  courbe  et  un  cours  d'eau.—* 
Neuvième  coude;  ouest. — Dixième  coude  ;  nord-nord- 
ouest»  A  l'extrémité,  la  haute  mer;  une  ligne  de  côtes 
éloignées  du  côté  de  la  terre  (ferme),  un  détroi  Ide 
l'autre  côté.  Quand  nous  fûmes  un  peu  au  nord  de 
Slat-Lumut,  Bukit-Jigra  parut  à  l'est-sud-est  ;  une  col« 
Une  tabulaire  au  nord-est  ;  Bukit-Juram  tout  près  du 
rivage,  au  nord  demi-est;  une  colline  en  dôine,  nord- 
est  quart  nord  ;  une  chaîne  de  montagnes  lointaines  au 
nord  ;  la  collino  de  Salangar,  comme  upe  lie  à  quelque 
distance  de  la  côte,  an  nord  quart  nord-ouest;  la  plus 
au  large  des  trois  Ilots  appelés  Pulo-Rukar,  au  nord- 
nord-ouest  ;  et  deux  îlots  nommés  Pulo-Angso,  à  l'ouest- 
nord-ouest.  Gomme  nous  marchions,  la  silhouette  des 
montagnes  était  à  peine  visible  à  travers  un  brouillard 
répandu  sur  l'intérieur.  Au  nord -nord-est,  une  chaîne 
élevée^  f—  Je  suis  descendu  sur  une  des  Iles  Rukar^  et 
j'ai  vu  qu'elle  se  composait  d'un  grès  dur,  cristallisé  en 
quelques  endroits^  et  d'une  argile  dure  bleuâtre,  en 
couches  dirigées  vers  l'ouest  quart  nord-ouest,  avec 
une  inclinaison  d'environ  &5*  au  nord. 

Comme  je  quittais  l'Ilot  pour  revenir  au  prau,  qui 
avait  le  cap  sur  Salangor,  la  côte  de  Jiram,  en  face,  me 
parut  si  attrayante,  que  je  m'y  dirigeai. 

Nous  n'avions  aperçu  aucun  point  habité  depuis 
notre  départ  de  Malacca;  aussi  fômes**nous  étonnés 
en  voyant  le  rideau  de  cocotiers  qui  s'alignait  le  long 
I.  uAi.  6.  3i 
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du  rivage  e%  abritait  de»  maisons  éparies  çà  et  U.  Le 
\ouT,  glissant  à  travers  ces  arbres ,  nous  montrait  une 
vaste  zone  de  risières-qoi  se  détachait  de  la  niasse  brune 
du  jongle  en  partie  montueuz  dé  rintérienri  A  gauche* 
Bukit^Jiranii  près  de  la  plage*  semble  marquerla  limite 
du  vîlbge.  Le  côté  méridional  de  Bukit-Jiram  est  cou^ 
vert  de  lalangft  que  dominent  encore  quelques  arbi^§4 
Le  brouillard  avait  disparu,  et  l'arrière  -  plan  du 
paysage  était  occupé  par  une  belle  chaîne  de  mon<< 
tagnes  dont  le  massif  principal  a  Taspect  le  plus  im- 
pesant. Jkam  me  rappela  liaJaoca;  mais  ses  monta- 
gnes Sont»  je  crois ^  enCofe  plus  belles  que  celles  du 
Ledang.  En  approchant  du  rivage»  notre  sampan 
échoua  sur  un  large  banc  de  vase  qui  précède  la  plage 
sablonneuse;  après  maints  efforts  dans  la  boue*  où 
mes  hommes  s'enfonçaient  jusqu'à  la  ceinture ,  pour 
tifalner  Tembàrcation  jusqu'au  bord»  j'abandonnai 
L'idée  de  prendre  terre.  J'appris  de  quelques  indi« 
gènes  de  Jirami  qui  péchaient  dans  un  bateau,  que  les 
montagnes  s'appelaient  Grisi^Ambur.  Us  me  dirent 
que  les  Rawa  attaquaient  actuellement  les  Benua  dans 
l'intérieur  de  Salangor^  et  que  le  chef  de  Uhl-Salangor 
était  allé  à  Lukut  prendre  les  ordres  du  rajah*  à  ce 
9ttjet«  lis  ajoutaient  que  leurs  incuriioBS*  s'étaient  A 
présent  étendues  jusque  dans  l'intérieuf  de  Birnam» 
-^  Les  bords  des  rivières  au«-dessus  de  Lukul  sont  fai« 
blement, peuplés»  excepté  près  des  embouchures*  <•— 
Le  Sdiangar  est  plus  grand  que  le  Rlang,  et  on  ne  peut 
pas  le.  remonter  en  moins  de  dix  jo.ors*  «^  Les  habi-^ 
tants  de  Jiram  »  pour  la  plupart  *  s'occupent  de  la 
pèche)  mais  ils  se  livrent  aussi  &  la  culture  du  ris  et  A 
l'ostraction  du  produit  des  forêts»  et  leurs  voyages 
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commerciaux  lés  condaisént  au  sud  aussi  loin  que 
Malacea*  Au  nord ,  ils  ne  dépassent  pas  Salangôr.  La' 
populatioD  est  ?eoue  originaireinefit  de  Malacca. 

Jîram  méiile  quelque  allentiou,  A  rexceptioti  de 
Padang .  un  peu  au  sud  de  Muar»  c'est  la  seulcf  côte 
paaplée,  eiHre  Singapore  et  Pinaûg.  II  n^y  a  aucune 
mson  de  croire  que  le  reste  du  littoral  ne  puisse 
ftkre  de  fflêmé  habité  et  cuittté.  Rien  ne  permet  d'éta^* 
blif  «ne  différence  entre  Jiram  et  Pçdang,  ou  entré  Ma- 
lacca et  la  province  de  Wellesley^  el  les  atftreâ  plaines 
d'aDovidn  argileuse  qui  é'éteddent  lé  long  de  Ift  côté.  L^ 
grande  plaioe  au  nord  de  Salangai*,  par  exemple, 
pourrait  recevoir  avantageusement  dMmportantes  plan- 
tations de  cocotiel'S  le  long  de  son  rivage  sablonneux,  et 
des  rixières  sàr  une  étendue  de  bien  cfes  n^illes  dans 
rintérieorf  L'absence  de  tout4ï  culture  dans  celte  20tie 
ne  peut  pas  Oire  due  à  l 'esprit  capricieux  et  rapace 
des  gouvernements  malais;  car  cette  cause  aurait 
aussi  empêché  les  grandes  agglomérations  de  popula- 
tion formées  dans  l'intérieur,  à  l'instar  de  celles  qui 
occupaient  la  plaine  de'Kidah  avant  les  incursions  des 
Siamois.  La  véritable  cause  en  est  dans  la  faiblesse  de 
ces  gouvernements  et  dans  leur  défaut  d'organisation 
civile  et  mifitalro. 

Les  Malais  ont  ui)  caractère  tiomade,  aventureux  et 
imprévoyant!  des  familles  isolées,  de  petites  troupes, 
forment  souvent  des  établissements  sur  des  points 
inhabités,  soit  du  littoral,  soit  de  Tlntérieur  :mais  elles 
n'obtiennent  aucune  protection  de  leurs  chefs.  Les 
côtes  sont  livrées,  sans  aucune  défense,  au  pillage  des 
pirates.  Avant  l'époque  oii  les  autorités  anglaises  eu- 
rent pris  entre  leurs  mains  1a  police  des  détroits  de 
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Mabcca»  la  fondation,  Tezistence  d*un  village  près  de  la 
mer  étaient  impossibles,  à  moins  que  ces  établissements 
ne  fussent  ou  assez  considérables  pour  résister  aux 
attaquas»  ou  trop  pauvres  pour  les  attirer.  Les  criques, 
les  détroits  et  les  Ilots  situés  depuis  Halacea  jusqu'à 
Salangar  étaient  ceotinuellement  infestés  de  praa 
montés  de  pirates,  qui  y  trouvaient  de  faciles  retraites. 
Un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  nous  rappellent 
epeore  le  temps  où  toute  cette  côte  était  au  pou- 
voir des  pirates:  Labuan-Perompan ,  mouillage 
favori  des  bandits;  PulorPenjudi»  un  peu  au  sud  de 
Tanjong  -Tuan  ^  où ,  de  retour  de  leur  expédition  vers 
le  nord»  beaucoup  d'entre,  eux  se  livrant  au  feu, 
perdaient  le  butin  qu'ils  rapportaient.  —  A  présent  la 
côte  est  sûre,  comparativement  à  ce  qu'elle  était  autre^ 
fois;  car  elle  est  encore  visitée  par  les  pirates,  et  ré- 
cemment un  proche  parent ,  je  crois  même  le  fils  du 
roi ,  fut  grièvement  blessé  en  résistant  à  une  attaque 
faite  contre  .son  prau.  La  seule  mesure  eflBcace  à 
prendre  contre  ce  fléau ,  c'est  d'organiser  une  police 
générale  au  moyen  de  bateaux  rapides  à  la  voile  eï  à 
la  rame ,  que  les  gouvernements  anglais  et  malab  en- 
tretiendraient en  croisière  le  long  de  la  côte,  pour 
surveiller  les  mouvements  des  pirates*  La  piraterie  ne 
sera  complètement  étouffée  que  lorsque  tout  l'archipel 
sera  réellement  gouverné  par  les  pouvoirs  européens 
ou  lorsque  le  caractère  des  indigènes  aura  fait  de 
grands  progrès  ;  mais  il  n'y  a  absolument  aucune  dif- 
ficulté à  la  réduire  au  niveau  du  brigandage  ordinaire 
sur  terre,  ou  du  moins  à  la  rendre  asses  rare  et  assez 
légère  pour  qu'elle  ne  soit  plus  un  obstacle  è  la  for- 
mation des  villages  le  long  du  littoral.  Jusqu'à  ce  qu'on 
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en  soh  arrivé  là,  la  facilité  de  se  cacher  dans  les  sinuo- 
sités et  les  criques  ûiûombrables  d^une  «6te  déserte  et 
recouverte  de  joiîgles  donnera  toujours  naissance  à 
des  esp^tions  de  pillage  sur  les  points  occupés.' 
.  2  septeinbre.  —  Dans  la  nuit,*  uû  grain  du  sud- 
ouest,  qui  dura  quelque  temps,  arrêta  notre  marche. 
Ne  pouvant  pas  tenir  le  prau  au  large ,  nous  fûmes 
obligés  de  jeter  Tancre  ;  mais  la  bourrasque  augmenta 
tellement,  que  nos^euz  ancres  et  les  efforts  des  ma- 
telots cramponnés  à  des  gaules  appuyées  au  fond  ne 
pufeni  empêcher  notre  navire  de  passer  par-dessus  le 
banc  de  .vase.  Le  vent  heureusement  tomba;  le  matin, 
nous  nous  trouvâmes  embourbés  tout  près,  des  palétu- 
viers  du  rivage,  et  séparés  de  la  mer  par  un  large  bas- 
fond  de  vase.  Ce  ne  fut  qu'à  environ.midi  que  la  marée 
nous  mit  à  flot  et  nous  permitjde  continuer  notre  navi- 
gation vers  le  nord. 

Nous  atteignîmes  bientôt  Tanjong-JKarang,  pointe 
basse  et  sabkmaeuse,  recouverte  d'un  jongle  de  linn- 
gadei  rabougri.  —  La  chaîne  de  montagnes  en  vue  est 
très-étendue.  Le  massif  principal  glt  à  l'est  quart 
nord  est;  un  pic  élevé  et  remarquable  à  l'est  ;  Salangor 
au  sud-est  quart  sud  ;  d'autres  montagnes  plus  éloi* 
gnées,  probablement  Grisi-Ambur,  à  l'est  sud-est. 

Pendant  que  la  uHirée  montait,  nous  ariens  hélé  un 
petit  bateau  de  Salangor,  qui  avait  péché  toute  la  ma« 
tinée;  il  nous  accosta  et  nous  fournit  une  bonne  provi- 
sion de  poissons  frais.  Les  hommes  qui  le  montaient 
nous  dirent  que  la  branche  principale  du  Salangor 
(celle  de  droite  en  remontant)  se  dirigeait  au  sud,  et 
appr4>chait  de  la  tète  du  Klang,  tandis  que  la  petite 
branche  à  gauche  venait  de  Test.  Les  affluents  sont  tous 
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4^  êùU  i%  Griftî  -  Ambiir  i  1m  «tia  de  TaalM  oété  m 
dévorient  dam  la  jrivière  de  Pahang^Toi»  lea  raiiaai» 
gn^manU  qua  j'ai  obteous  taadaot  à  oonfirmar  laa 
concluaionaque  j'airaif  Uréea  das  ralatîoiia  da  maa  viai» 
Umr$  U intira  t  A  aavoir  i  qu'il  y  a  on  ncaad  da  vanta- 
gau  dans  laa  falléaa  daaquallaa  Ja  Pa^ng»  Le  Salangmr* 
la  Klang,  le  Langat  at  la  Muar  prannant  tona  laon 
aonrcap*  Ce  doit  èftra  b  premier  tytièma  de  inimtagnaa 
au  nard  da  lystème»  moins  considérable,  du  -Blnmnt» 
dans  le  Johore  ;  le  bassin  du  Si^amet»  affluent  oriastal 
duiiuar,  an  embraase  la  partie  du  aiid*ast,  el  les  vaU 
léas  las  plus  méridionales  dét arsent  leurs  aaox  dans  la 
Bàtu*>Paliat. 

La  pointe  suifante,  Tan)ong»Pasiar-<Panjang ,  vaste 
au  nord«ifrard»oiiast  da  Tanjon^Karang.  Noos  la  paa» 
sAmas  A  dans  hauvaa  et  demie  de  raprès<«m1di  i  at  A  sis 
heures»  pous  voyions  les  Sambilana,  au*  nord-ouaat 
*^^  La  montagne  la  plus  éloignée  an  aod  avait  la  ferme 
d  un  pie»  et  noua  restait  à  rest^ud-aslt  le  milieu  d'une 
grosso  masse  de  montegnas  était  à  l'eal  quart  nord 
est;  ono  autre  masse»  au  nord«oat  dami«aat 

I  septembre.  -^  Toute  la  côte  Tua  hier  Atait  basse» 
sabloanausa  et  eoutarte  da  jonglaa  de  linngadei*--»  La 
nuitmt  avant  que  nous  ayîons  pu  atteindra  rembon» 
ebure  du  Bimam  (  à  dix  heures  »  comme  nous  pré- 
voyions nn  autre  grain ,  la  Pang^ima ,  accompagné  do 
trois  bommas,^  alla  dans  le  sampan  A  la  découverte  do 
aette  enlrée.  Peu  do  temps  après  son  départ»  le  grain 
so  déclara»  mais  il  fui  moins  violent  que  celui  da  la 
nuit  précédante; nos  ancres  tinrent  bon* Le  sampanne 
revint  que  le  lendemain  matin;  aaa  hommea  avaient 
été  obtigéci  par  la  force  des  lames  qui  roulaient  sur 
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le  bftnc ,  de  chercher  un  refuge  dànl»  un  jirmal 
(estacade  de  pêche).  —  Ce  matin,  nous  voyons  le 
Rwalla-Btrnam  tout  prë»  de  nous»  au  nord -est.  Il 
forme  upe  bgie  large  et  profonde.  Tout  le  pays  est 
parfaiiemeni  plat  jusqu'au  pied  des  montagnes  t  nous 
n'y  découvrons  pas  une  seule  colline^  La  chatoe  prin- 
cipale commepce  derrière  l'extrémiié  nord  du  Kwalla, 
et  s'étend  au  0ud-est  vers  le  point  le  plus  méridional 
que  l'œil  atteigne  d'ici.  La  partie  perd,  derrière  le 
Rwalla  (nord-nord-est  demi-est  au  nord-êst),  p  une 
silhouette  partiellement  dentelée.  La  partie  du  milieu 
est  plus  haute,  plus  massive  et  plus  arrondie  ;  mais  les 
courbures  les  plus  marquées  sont  découpées  et  den- 
telées. La  partld  Ip  plus  haute ,  celle  dont  le  sommet 
est  arrondi,  reste  au  nord-est  quart  est.  La  portion 
■séridionale  de  la  chaîne  a  aussi  une  crête  déchirée. 
Bile  se  termine  vers  l'est  quart  nord  est.  L^ntervatlé 
qui  la  sépare  de  la  chaîne  suivante  est  occupé  par 
quelques  pice  peu  élevés.  Gunung'-Bubo,  haute  mon- 
tagne à  sommet  pointu»  située  dans  Pera-,  est  presque 
au  nord.  La  première  pointe  du  eôté  du  nord  est  par 
le  nord-oaest  quart  nord.  Au-dessus  de  la  pointe  située 
au  nord^nord- ouest,  on  voit  une  courte  rangée  de 
collines  peu  élevées,  et  à  peu  près  au  nord-ouest,  un 
des  Sambiians.  — A  dix  heures  du  matin,  nous  aviona 
passé  6ungi4lungkup ,  frontière  de  fialangor  et  de 

Perak. 

Quand  nous  fûmei^  k  la  hauteur  de  la  poinie  sud  de 
Kwalla^Pera,  la  chaîne  de  Bubo,  au  nord,  avait  beau- 
coup grandi  »  et  celie  du  sud  avait  perdu  de  son  élA- 
vatîon.  Entre  ceUe-ci  et  Bobo»  on  voit  une  petite  chaîne 
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isolée.  Buba»  isolé  comme.  Jerai  et  Pinang,  est  majes- 
toeusem^nt  élevé. 

Pointe  sud  de  Kwalla-Pera  .  •  •  E. 

Bubo • N.  i  N  E. 

Pointe  nord  de  la  chaîne  •  •  •  •  N.  E.  ^  N. 

Point  culminant •  E.  N.  E. 

Grand  Sambilan O. 

Sambilan  du  sud O.S.O.^O. 

Collines  au  delà  de  Pankor  .  •  •  N.  |0. 

Pankarlant  (  pointe  en  mer}.  .  •  N.  0.  j  N. 

—         (pointe  vers  la  terre).  N.  N.  0. 

La  première  pointe  suivante  est  un  groupe  de  col* 
Unes.  Pulo- Jara  n'est  connu  de  l'équipage  que  sous  le 
nom  de  Polo  -Tambora. 

Nous  entroDs  dans  le  détroit  de  Di&ding,  et  nous 
nous  arrêtons  pour  faire  de  Teau.  Dînding  est  une 
chaîne  b^sse  de  collines  boisées»  qui  ressensUent 
exactement  à  Tune  xles  chaînes  méridionales  de  Pi-* 
nang.  Le  roc  se  coinpose  d'un  granit  à  gros  grains, 
qui»  comme  la  plupart  des  granits»  produit  un  sol 
favorable  à  la  croissance  dies  jongles  naturels*  L'at<> 
guade  est  dans  la  première  erique  en  entrant  dans  le 
détroit  Un  sentier-eonduit  à  travers  le  jongle ,  sur  le 
penchant  de  la  colline,  jusqu'à  un  endroit  frais  et 
couvert,  où  l'eau,  après  avoir  circulé  entre  des  rochers 
moussus ,  se  jette  en  mince  cascade  dans  une  petite 
grotte.  Les  Malais  disent  que  c'est  le  lieu  ^ù  les  Bol- 
landais  avaient  leur  factorerie  ;  ils  parlent  aussi  d'une 
pierre  sur  laquelle  est  sculptée  une  figure  de  tigre. — 
Ici  le  détroit  est  entièrement  fermé  au  nord  par  les 
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ierrea^  il  est  ouvert  par  le  sud.  Du  côté  de  la  terre, 
s'élèvent  deux  dialnes  de  coUines  ;  celle  du  dedabs  est 
à  peu  près  aussi  élevée  que  la  chaîne  de  Dinding.  En 
avançant  dans  le  détroit,  la  rangée  de  collines  qui 
bornent  la  vue  du  cdté  de  la  terre  ferme  s'interrompt 
subitement,  et  laisse  \oit  par  une  ou vertnre  profonde 
lea  montagnes  lointaines.de  l'intérieur.  Au  bout  de 
cette  jouverture  est  l'embouchure  de  la  rivière  Dinding, 
où  le  tokayo  de  Fera  s'est  dernièrement  établi  pour 
exploiter  l'étain. 

h  septembre.  —  Cette  nuit,  nous  momllàmes  di| 
côté  nord  de  Pub-Talang.  Vers  le  matin,  nous  levâmes 
l'ancre^  et  a^a  jour  nous  étions  entre  les  Bruas  et  le 
Trong*  Les  montagnes  ont  d'ici  un  aspect  tout  nouveau. 
La  chaîne  massive  et  imposante  <ie  Bubo  est  si  proche 
de  nouto,  qu'elle  parait  presque  s'élever  de  la  mer.  La 
nlliouette  de  la  masse  centrale  est  en  général  angu- 
leuse; le  sommet  eat  en  forme  de  table;  mais  tout 
auprès,  du  côté  du  nord,  commence  une  série  de  den^ 
lelures  aiguës.  Elle  ressemble  au  Tioman  plus  qu*à 
aucune  autre  montagne  de  la  péninsule  que  j'aie  vues 
mais  elle  est  moins  dentelée.  Ces  montagnes  de  l'in- 
térieur sont ,  sous  tous  les  rapports ,  de  purée  tépéti- 
tions  des  grandes  Iles;  par  exemple,  Tioman,  Tinggi, 
Krimun  et  Pinang;  de  sorte  que  si  la  théorie  de  l'élé- 
vation et  de  la  formation  de  celles-ci  était  bien  établie, 
elle  s'étendrait  également  sur  tout  le  système  orograr 
pbique  de  la  péninsule.  Vu  du  nord,  le  groupe  de  col- 
lines qui  sont  situées  sur  la  terre  ferme ,  vis-^â-vts'  les 
Dinding ,  et  qui  forment  un  des  côtés  du  détroit ,  est 
î&olé  ;  il  est  deux  fois  plus  haut  et  plus  massif  que  celui 
des  lies.  —  Un  peu  à  l'est,  on  voit  une  colline  peu 
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él«vé«.  —  En  face  et  au  sud  4u  Babo,  simi  quelques 
chalnefl  peu  élendaes  de  eoUmes« 

An  nord  du  Buho  e'élive  ime  biiIm  cheliM  de  m#iw 
legp^  auMÎ  ioiposMiie  par  m  masse  »  mais  mmns 
abrupte  dans  ses  contours  et  moins  beule  dans  sa 
partie  centrale.  Au-dessus  da  soo  rameau  nord,  on 
voit  les  sommets  mamelonnés^  d'une  suitt  de  mon- 
tagoee  lointaines^  Eneore  au  delà,  l'œil  suit  an  nord- 
ouest  la  chaîne  de  Ridah ,  couronnée  en  ce  moment 
d'un  beau  nuage ,  qui  couvre  aussi  le  sonunet  de 
Jerai.  Pinang  semble  tenir  i  cetle  chaîne  et  la  ter- 
miner en  rababsant.  Le  Guoong^Gantang,  qui  n'est 
pas  grand,  n  la  contour  d'un  ons  assis  entre  le  Babo  et 
la  chaim  septentrionale.  Jusqu'à  présent,  les  oKinta- 
f;Ms  ont  formé  da  simples  chaînes;' maintenant  elles 
sont  plus  rapproofaées  da  la  mer,  plus  massif  es,  et 
laissent  apereevoir  eHUre  leurs  sommets  les  lignes  de 
pbato4s  intérieures,  qui  dépassent  aussi  à  droite  et  à 
gauoUe  letirs  talrémilés.  On  a  da  là  l'impressioo  que 
1a  largeur  du  pays  a  augmenté.  La  grande  étendoe  de 
l'emboni^bure  de  la  rivière  Para  proove  encore  que 
nous  sommas  arrir es  vers,  la  partie  la  plua  large  de  la 
péninsule» 

Pans  la  soirée,  noua  navignàmeadans  le  détroit  formé 
par  Pinang  et  la  terre  ferme.  La  ^ue  •  surtout  du  cAlé 
de  eeUe  -ci.  rencontrait  une  incomparable  paysagocom- 
ppsé  da  massas  montagneusea,  da  sombrsa  collinea  coû» 
v»rtea  par  le}ongla,4le  yeiigerset de  cultures  d'arbrep 
à  épicfs  a'étalant  sur  ia  flaoo  des  eoteaus ,  de  plages 
Captées  de  rideaus  d#  coeotîera  abrilapt  des  villagea 
ou  des  buttai  isolées,  puis  la  mer  fermée  da  toutes 
parts  et  parsamée  d'lles« 
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s«ttl«f  «agiHfiQMOW  Mtur«UM  d«  c«  poiat  «Mit 
«urM  i  toutei  c^Im  qa«  p«af «at  #ffriff1tt  aofvM 
I  da  littoral  cU  U  pénintale. 


NOTICE  EXPLICATIVE 

D'UNE  VUE  DU  COm  DE  L'ARAIUT, 

PRISE  D*AFBàs  KATORB  BT  99NI*É| 

PAl  M.  ABIOH  (1). 


Cette  vue  n  élé  prUe  à  l'aide  4'un  petit  théodolite* 
l,e&  diaiaiicef  felfitiro»  de  toue  lee  poioto  ofioiilielt 
pour  s^iiir  exactefoeot  le»  formée  et  lee  cootoure  dee 
maeeee  oot  été  levéee  au  oioyoD  d'anglee  vetUiau  et 
horizootaux  et  tracées  imoaédîateniept  eur  les  litiis.  La 
yue  plaoe  robeer?etour  f u?  la  eîme  du  petit  Ararat^  et 
le  regard,  fix4  eur  le  grand  Ararat.  ee  trettf  e  aaaete* 
ment'dane  le  een»  d  une  iigpe  dont  la  direction  do 
S.  £»  M  0.,  eet  celle  de  Tan  d'un  syêtèaM  veloa» 
nique  elliptiqae  dont  lee  deux  oentMe-  eoni  ocoupéa 
par  lan  deox  Ararat.  Le  eyatèuMon  queetion  s'Alève 
•ur  uoo  pente  doucenieAt  înolînéo  ter»  le  N.  E«, 
que  {orme  le  gradin  nalurel  entre  la  banie  plaine  de 
8aie»d,  |i<*  17,  et  Mlle  de  l'Amie,  n^ lA.  2AA2  et 
4  66S  piede  do  France  (70»  et  i  à7fi  mètree)» 

La  poeilîon  rtialim  et  lu  eonfiguralioo  dea  doua 
montagnes  en  question  sont  lea  résultata  d'an  ordre 
de  phénomènes  bien  différents  entre  eux»  qui  se  sont 

(i)  Voyes  cette  yae  à  U  fio  da  nvntfro,  page  556. 
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saceédé  les  uns  aox  attires  dans  une  période»  selon 
toate  probabilité;  très-longue.  L'effet  combiné  de  ces 
phénomènes  a  produit  dans  le  grand  Ararat  une  mon- 
tagne qui  affecte  dans  sa  partie  supérieure  la  forme 
d'un  segment  de  cône  légèrement  couribé.  Ce  c6ne, 
creusé  au  milieu,  et  tronqué  ver&le  N.  E.»  s'ourre  du 
côté  de  la  plaine  de  TAraxe,  en  faisant  voir  la  profonde 
vallée  de  Saint-Jacques  sous  forme  d'une  cavité  de 
cratère  immense  (1). 

L' Ararat»  vu  du  qôté  de  l'Araze«  présente  un  dos  de 
montagne  qui  impose  par  sa  largeur  et  par  les  grands 
et  sauvages  traits  de  l'enfoncement  cratériforme  qu'il 
renferme.  Cette  vue  de  la  montagne  en  face  contraste 
singulièrement  avec  la  forme  régulière  d'un  cône  pointu 
et  fermé  de  tous  côtés,  telle  que  la  vue  de  la  montagne 
en  profil  la  fait  saisir»  de  Ja  manière  la  plus  satisfai- 
sante» de  la  cime  du  petit  Ararat. 

La  vallée  de  Saint^acques  imprime  au  grand  Ararat 
le  type  d'un  -magnifique  cratère  de  soulèvement  La 
structure  interne  delà  montagne  y  est  mise  à  nu»  et 
les  roches  traqhy tiques  pétries  de  pyrites  »  que  l'on  y 
trouve  tantôt  disposées  en  couches  irrégulières»  tantôt 
en  massîfr  de  conglomérats  grossiers»  ne  laissent  pas 
de  doute  sur  la  nature  purement  volcanique  du  mont 
eélèbre  de  Noé,  Toutefois  ce  n'est  pas  dans  la  vaHée 
de  Saint -Jacques  qu'il  faut  chercher  de  véritables 
coulées  délaves  ou  des  cônes  de  scories  et  de  cendres» 
•omme  ceux  qui  hérissent  le  fond  et  les  parois  de  la 
oélèbre  vallée  ddBwe^  stfr  l'Etna* 

(i)  La  nomenclature  tatare  a  bien  saisi  les  traits  physiques  carac- 
téristiques de  TArarat,  en  Tappelant  AgriHim^^  c'est-à-dire  montagne 
courbée. 
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Dans  loutei'étendue  du  Maranco  d'Argoori  jùsqa'aa 
pied  du  glacier  qui  occupe  le  fond  de  la  Caldera 
[8.620  pieds  (2800  mètres)  n»  12],  immédiateaieDt 
au-dessous  de. la  cime  neigeuse  de  TArarat,  rien  n'af- 
fleure au  joui:,  qui  rappelle  un  volcan  de  noire  époque. 

Les  phénomènes  é.ruptifs  sur  l'Ararat»  qui  se  distin-^ 
guent  par  leur  grandeur  et  leur  analogie  avec  ceux  de 
nos  jours»  sont  tous  postérieurs  à  la  fomiation  des 
massifs  et  des  conglomérats  trachy  tiques  du  noyau  de 
la  montagne  ;  leur  apparition  refonte  évidemment  à 
Tépoque  des  derniers  mouveqpients^  de  dislocation  qui 
s'exercèrent  sur  la  partie  centrale  du  système  entier 
(y  compris  le  petit  Ararat)»  et  lui  rendirent  sa  forme 
actuelle  de  cratère. 

Les  éruptions  modernes»  qui  ont  couvert  TAraral 
d'une  formation  bien  récente  de  coulées  de  laves  tra« 
chy tiques  et  doléritiques»  se  sont  fait  jour  par  préCé- 
rence  sur  une  bande  qui  traverse  le  système  dans  la  di- 
rection de  son  axe  longitudinal.  Par  cette  disposition 
géologique,  deux  grandes  régions  éraptives:,  Imaa 
diamétralement  opposée  à  l'autre ,  se  sont  établie»  sur 
les  versants  septentrional  et  méridional  de  l'Ararat; 
celle  qui  est  au  nord  embrasse  une  montagne  ccmique 
très-surbaissée  et  régulière»  tellement  adossée  à  la  par- 
tie centrale  de  l'Ararat»  qu'elle  fait  partie  essentielle 
du  système  entier.  Toute  cette  portion  latérale  de 
l'Ararat»  qui  porte  le  nom  de  Sipgoell,  parait  être-  nn 
produit  d'éruptions  kviques  succeSttves.  Elle  se  ter* 
mine  en  plaine  »  doucement  bombée»  d'une  hauteur 
absolue  de  i  0000  pieds  (32A8  mètres)  environ.  La 
régularité  de  cette  plaifie»  couverte  en  majeure  partie 
de  gazon»  avec  une  ricbe  flore  alpine»^  eat  interrom- 


(MM 
]NieiMirl0ftrèsaltots  d'ubd  hometlse  éruption  de  laves, 
i|tii  eut  Utti  tu  milieu  de  k  plaine.  Des  remparts  gi^ 
gtntei^ei  de  laf es  et  de  stories  entourent  le  point 
d^émiseion  de  eette  gràflde  eoolée  de  lave^  trachytique, 
qoî  resta  sespeoduesur  le  versant  oriental  de  la  mon- 
tegoe  ad  deuxième  ttehi  de  sa  hauteur.  Deux  vastes 
cÉvîtée  cmiérifermes»  leiit  près  du  point  d'émission 
de  cette  lave,  paraissent  résulter  d'enfoncements 
énormesi  qui  ont  eu  lieu  dans  la  roàte  du  Ripgoell. 
Ils  mettent  à  nu,  en  prdfil  naturel,  une  Succession 
de  gfwses  couches  dé  laves  compactes,  ahémantes 
avec  des  masses  scorifiées  et  hoarsoufléeâ.  Ces  deux 
cratères  remarquables  se  trotivent  peut-être  dans  une 
dépendance  nécessaire  de  l'éruption  susdite,  comme 
d'une  autre  qui  fit  sortît  d'une  large  crevasse,  dans  le 
flanc  septentrional  du  Kipgoell,  là  grancle  coulée  de^ 
lave  qui  présente  aujourd'hui  les  amas  boisés  de  blocs 
g^ttteeques  de  trachyte  du  Gorgan,  faisant  saillie, 
sous  forme  d'un  promontoire  allongé,  au  pied  du 
Kii^oelK  Deux  autres  cavités  cratériformes,  également 
adossées  è  le  base  dé  ladite  momt^e,  trahissent  une 
îdtiaie  relalîon  avef  roriginè  de  tous  ces  monticules 
et  ooiiléee.de  taife  didéritique ,  qui  se  sont  répandus 
vers  le  N«  B»  et  èveflcés  très  «loin  dans  la  plaine  dé 
l'Araxe« 

La  région  értfpUve  sur  la  pent%  méridionale  de 
r Araret  est  eeUe  que  le  tne  représente. 

L'aetivîU  éropilve  e  oofêtl  ici ,  dans  les  flancs  du 
gratté  Ararati  une  Itrge  crevasse,  une  fente  d'éruption 
qoi  oemmence  immédfàtemeut  au^^dessous  de  la  cime, 
eu  poursuivant  sa  direction  vers  le  S.  B.  Dans  la 
petiie  supérieure  du  (SOne  de  l'ArerAt ,  cette  fente  â 
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laissé  -s^s  tracer  dans  un«  aorte  d'enfoiiesinetit  iouÊ 
forme  tVune  niché  allMgée  ti  ûrotusants  ei)  làrgâlIT)  ëtl 
partant  de  ladmeferi  labaaê*  A  la  base  deoûtteiiichei 
le  pied  du  côae  fait  îiiseDStbIement  passage  sdf  une 
sorte  de  plaine  doaoementificlifléef  qui  forme  la  Wûte 
d'un  grand  têtrxtin  bombe,  ooDApArable,  sous  plusieurs 
rapports,  au  plateau  du  Kipgoell  et  pourvu  égaleiHèfit 
d'un  ëfi/bneement  etatétifhmte  donsidèrable.  Une  pm*' 
lof$gaitàn  latéfttle  de  oe  terrain  boikibÀ,  dont  le  n^yau 
consiste  en  traohyte  à  gros  crislaux  de  feldspsth  ?!•* 
treuil  affecte  la  nature  d'une  immense  eoiilêe  dont  les 
extrémités  tombent  à  pic  et  font  voir  des  parois  de 
trachyte  compacte»  douées  d'une  structure  grossière- 
ment prismatique.  Les  points  désignés  sous  les  n**  5 
et  A,  sur.la  liste  des  hauteurs,  se  rapportent  à  ce  pro« 
montoire  trachytique  et  déterminent  son  inclinaisonr 
'Uendroit  du  campement  ^supérieur,  SOUS  le  n^  8,  se 
trouve  au  pied  de  l'extrémité  inférieure  de  ees  massea 
du  trachyte»  qui  sont  enclavées  des  deux -côtés  par  des 
coulées  de  laves  qui  prennent  ieur  origine  dafis  des  hau* 
teurs  beaucoup  plus  oonsidérablea.  Sur  les  flancs  dœ 
grand  cônsé  Une  longue  ^érie  de  cônêe  d'éruption  e%BÏ 
établie  sur  la.  bande  éruptive  qui  communique  aVeC  le 
niche  d  enfoncement  susdite.  PiuMeui*s  de  ces  cônes 
font  yoir  leurs  cratireiréguiient  qoi  oni  vomi  de  lon- 
gues coulées  de  lavea  t  ce  sont  de  véritablet  cânës  de 
ceutlres^  de  scories^  et  de  rapUUe^  et  le  phénomène  du 
mouvement  de  la  lave  coulante  y  parait  filé,  encore 
aujourd'hui»  dans  les  masses  contournées  et  scorMées 
aveq  ui>e  clarté  et  une.  fraîcheur  étoananies»  D'autres 
monticules  coniques»  qui  font  partie  de  ce  groupe  al<^ 
longé  de  produits  éruptifii»  se  composent  puremetut  de 
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masses  scories  et  bm^w^ufiéesp  en  imitant  exactement, 
sur  une  échelle  plus  vaste ,  la  disposition  de  cônes  sur 
une  ligne,  comme  ils  se  trouvent  figurés  snr  la  table  1** 
de  mes  Vues  illustmtipes,  qui  -fixent  un  des  états  éphé« 
mères  sur  le  plateau  du  cratère  du  Véso?e  en  18SA. 
Tous  ces  côD  es  et  ces  monticules  sont  les  effets  contem- 
porains d'une  ériuptioii  latérale  gigantesque,  dans  le 
sens  d'une  crevasse  d'une  longueur  de  plusieurs  milles 
géographiques,  dont  l'extrémité  inférieure  est  marquée 
par  la  position  du  grand  cûne  de  scories  et  de  cendres 
nommé  Ramyaryck  (n*  11)»  qui  n'est  plus  visible  dans 
la  vue  en  question. 

Les  grandes  traînées  de  lave  qui  sillonneniles  flancs 
du  cône  de  l'Ararat,  à  droite  de  la  vue,  appartiennent 
toutes  à  des  éruptions  latérales  contemporainesqui  se 
manifestèrent  indépendamment  de  l'activité  des  cdnes 
alignés  à  gauche,  et  suivant  une  autre  direction  dans 
la  région,  la  plus  élevée  dé  la  montagne.  Un  point 
d'éruption  principal,  le  même  qui  est  indiqué  sous  le 
n^  7  de  la  liste  des  hauteurs,  se  trouve  visible  en  face 
sur  la  Vue.  C'est  un  cône  d'éruption  très- caracté- 
ristique, dont  les  masses  déchirées  et  noires  font  saiU 
lie  à  travers  les  neiges  perpétuelles.  Les  coulées  de 
laves,  sorties  de  ce  point  comme  des  autres,  qui  restent 
cachées  sous  la  calotte  de  neige  et  de  glace,  en  face  de 
la  plaine  de  l'Araxe,  se  présentent  comme  des  digues 
gigantesques  qui  descendent  de  la  cime  de  l'Ararat  vers 
la  plaine.  Poucirues  d'une  dépression  canaliCormedaBS 
le  sens  de  leurs  axes  longitudinaux,  ces  digues  se  di- 
visent en  plusieurs  ramifications  qui  se  touchent  mu« 
tuelleBient,  et  se  répandent  en  s'élargissant  sur  les 
pentes  inférieures  et  mohis*  escarpées  de  la  montagne. 
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La  ligne  rouge  ponctuée  corres|)ond  A  la  roule  que 
j*ai  prise  à  différentes  reprises  dans  mes  excursions 
vers  la  cime  de  l'Ararat.  C*est  la  même  route  qui  a  été 
suivie  par  le  colonel  Gbodzko»  en  1860, 

Toute  cette  partie  de  la  pente  qui  se  trouve  au  mi- 
lieu des  deux  grandes  régions  éruptîves  ci-mentioa« 
nées  offre  un  terrain  plus  uni,  moins  couvert  d'inéga- 
lités» et  facile  à  être  traversé  à  cheval  jusqu'au  point 
n"  3.  D'ici  on  fait  mieux  de  monter  sur  le  dos  du 
grand  promontoire  trachytique  que  de  traverser»  d'une 
manière  très-pénible»  les  arêtes  tranchantes  et  aiguës 
des  énormes  coulées  de  lav^e,  de  trachyte  résinite  noir» 
à  gauche»  pour  arriver  au  point  n*  5.  Deux  routes  se 
présentent  è  ce  dernier  point  pour  gagner  la  cime  du 
cône  ;  elles  correspondent  aux  deux  bords  de  la  grande 
niche  d'enfoncement  mentionnée  plus  haut  et  bien 
visible  à  la  vue  (1). 

Repoussé»  dans  ma  première  tentative  pour  monter 
à  l'Ararat»  le  16  août  iSAA*  ^  trois  heures  de  l'après- 
midi»  au  point  du  bord  droit  de  cette  niche  n*  8»  par 
un  de  ces  orages  momentanés  qui  s'engendrent  si  fré« 
quemment»  et  par  préférence»  sur  le  versant  méridional 
du  système  de  l'Ararat»  j'ai  eu  le  même  sort»  pendant 
la  nuit  du  23  août  18&A»  dans  ma  seconde  tentç^tive,  i 
l'endroit  du  bord  gauche  que  la  vue  indique»  à  une 
hauteur  plus  considérable  que  celle  du  petit  Ararat 
La  violence  de  l'orage  »  qui  commença  vers  minuit  » 
s'unissait  aux  phénomènes  électriques  les  plus  immé- 

(0  Ces  deux  bords  se  dessinent  sur  la  neî(];e  comme  deux  IoD(jttes 
trainëet  naires  divergentes  qui  partent  de  la  cime  de  TArarat;  ils  re- 
présentent un  aUgneineot  deaormcs  bloes  de  traoby-porphjre  fési- 
nite  noir,  qa^tl  faut  escalader  pour  arriver  au  point  8* 
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diats  et  les  plus  intenses ,  durant  lesquels  l'échange , 
entre  Télectricité  atmosphérique  et  celle  de  tous  les 
corps  voisins,  était  teUement  fort,  que  des  lueurs 
électriques ,  sùùs  forme  de  petites  flammes  phospho- 
-rescentes;  fureût  longtemps  obselrvées#  sortant  des  ex- 
trémitésde plusieurs  instruments  métalliques,  et  volti- 
geant au-dessus  des  pointes^ des  bâtons  ferrés,  aussitôt 
qu'on  leur  donnait  la  position  verticalet  Une  forte 
avevsé  déneige,  qui  èe  continua  pendant  toute  la  nuit 
jesqu'à  dix  heures  du  matiti*  couvrit  le  cône  entier  de 
la  montagne  d-une  couche  de  neige  et  de  grésil  tle  plus 
»d'unpied  d'épaisseur.  La  route  que  l'on  ayait  prise  pour 
traverser  4es  blocs  aigus  de  la  lave  trachy  tique  résineuse 
noire  de  l'arête  susdite  fut  rendue  tellement  inipi*ati- 
cable,  qu'il  fallut  descendre,  en  glissant  sur  les  pentes 
escarpées  et  neigeuses  des  talus  de  terrain  meuble  qui 
conduisentdelahauteur  des  bords  delaniche  indiquée, 
dans  le  vaste  espace  de  son  intérieur,  hérissé  de  petits 
glaciers.  La  troisième  tentative  pour  parvenir  à  la  cime 
du  grand  Ararat,  en  prenant,  le  3  septebibre  18AA,  la 
route  du  Kîpgoell,  sur  le  versant  septentrional  du  grand 
cAne,  ayant  manqué  à  cause  de  la  déclivité  des  pentes 
arrondies,  couvertes  de  glace,  je  revins  pour  la  qua- 
trième fois  sur  mes  pas,  en  dressant,  le  soir  du  28  juillet 
'18i5,  mon  camp  A  peu  près  au  point  n*  7  de  la  vue. 
(}n  massif  trachy  tique,  sous  forme  d*un  immense  filon, 
fait  ici  saillie.  Il  est  traversé  par  plusieurs  fentes  et 
iHrevasseslongitudinales,  à  l'aide  desquelles  on  parvient 
à  une  partie  plus  élevée  de  la  pente  du  cône,  .où  l'on 
recommence  à  rencontrer,  au  lieu  de  rochers  en  place» 
un  terrain  meuble»  composé  de  débris  de  riches  trè»* 
altérés  par  les  effets  de  la  décomposhioD. 
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Des  roches  irès-seniblablefl  à  ceiies  qui  forment  la 
panieoentrale  de  l'Ararat  affleurent  dans  celte  locaUié» 
comme  dans  l'intérieur  de  la  grande  niche  d*enfonee- 
ment  susdite.  C'est  évidemnoent  k  fréquence  du  pyrite 
(fer  sulfuré)  dans  cette  roche»  dont  la  décomposition 
HgU  sur  la  destruction  de  la  dernière»  et  influé  parées 
effets  sur  l'absence  de  la  neige  dans  cette  hauteur.  Les 
exhalaisons  sulfureuses  que  Ton  ressent  .dam -cette 
loQalîtè  Sont  4eB  phé\ftoinèiàes  coUaléraux»  et  des  snkes 
naturelles  de  cette  même  décompositioû»  dontles effets 
destructifs  peuvent  être  examinés  dansFiatérteur  de  la 
vallée  de  Saint^aCques  dans  toute  leur  puissance. 

Après  avoir  traversé  eu  six  heures  la  dislance  entière 
du  point  n*  7  jusqu'à  la  cime  de  TArarat»  l'atteignis  le 
point  n**  9,  le  29  juillet  18A6,  à  midi. 

La  cim^  de  i'Ararat^  comme  il  a  été  déjA  dtl  plus 
haut,  correspond  à  la  partie  la  plus  élevée  du  bord 
occidental  du  grand  cratère >de  soulèvemefit. 

Ce  bord  a  le  caractère  d'un  dos  à  surface  douceméat 
arrondie  el. ondulée»  muai  d'une  «érie  de  plusieurs 
collines  très-basses /dont  Tune  tpudie  immédiateuient 
à  l'autre»  et  qui  se  trouveot  alignées  sur  un  plan  oom« 
muu»  peu  incUoé  vers  le  N*  O.  Les  devx  coUtaes 
qui  occupent  une  pkoe  moyenne  sur  ce  dos  indiqué, 
et  qui  sont»  par  leur  hauteur  absolue»  les  plus  propres 
à  i>eprésenter  la  véritable  eîoie  de  l'Ararat,  sont  irès 
visibles.  Ces  deux  points;  dont  celui  qui  est  à  gauche 
fut  visité  par  Parrot  »  sa  disputent  tellement  le  rang 
delà  vétitable  et  dernière  GimederArarat«qu'apvès  les 
excellentes  opérations  de  M.  Fedorow,  compagnon  de 
voyage  de  M.  Parrot,  on  a  renoncé  à  la  tàcbe  de  fixer 
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rigouveusement  une  différence  de  haaleor  entre  les 
deux€otli%es»  que  l'œil,  placé  en  face  de  la  montagne, 
n'eat  pas  à  mèrae  d'apprécier  (1). 

Le  col  qui  sépare  le  cône  du  grand  Ararat  de  celui 
du  petit»  représenté  sous  le  n*  2»  forme  un  dos  extrê- 
mement plat  9  qui  renferme  une  plaine  parfaitement 
horizontale,  dont  le  diamètre  est  d'un  demi-kîlomèlre 
à  peu  près.     • 

Les  écueils  qui  font  saillie  sur  l'avant-fond  de  la  me 
appartiennent  à  la  rodie  centrale  du  petit  Ararat,  très- 
analogue  à  l'andésite  des  Andes  de  TAmérique  mériddo* 
nale*  Les  débris  pierreux  qui  abondent  sur  la  cime  du 
petit  Ararat  proviennent  du  délabrement  de  cette  roche, 
qui  s'opère  continuellement  sous  Tinfluence  des  agents 
atmosphériques* 

L'arrière-fond  du  dessin  fait  voir,  à  gauche  du  grand 
cône,  le  gradin  supérieur  de  la  plaine  de  Biqand,  tra- 
versée en  partie  par  les  laves  doléritiques  du  système 
volcanique  du  Tantoureck  des  Arméniens,  à  l'O.  de  la 
ville  de  Bajaiid  ;  on  r^narque  plus  loin  la  chaîne  de  col- 
lines porphyriques  qui  sépare  les  bassins  de  l'Eu- 
phrate  et  de  l'Araxe.  Le  système  trachytique  de  l'Ag^- 
dagh  domine,  au  delà  de  cette  chaîne,  la  large  vallée 
du  Mouradtdiai  avec  les  eaux  chaudes  du  n*  21.  Inuné- 
diatement  au  côté  gauche  du  cône  du  grand  Ararat  se 
présentent,  l'un  après  l'autre,  les  magnifiques  cratères 
dé  soulèvement  trachy tiques  du  Sordagfaet  de  l'Aslanly- 
dagh,  au  delà  desquels  la  vue  est  limitée  par  les  hauteurs 
volcaniques  arrondies  du  Synak  et  du  Parlydagh,  n*27. 


(i)  Voyei  Relu  tum  Ararat,  f>ar  Parrot. 
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qui  entourent  le  lac  alpin  Balykgoell»  dun*28.  La  cime 
la  plus  éloignée»  visible  dans  cette  direction,  appartieat 
au  Koesoedagh. 

A  droite  du  grand  cône  de  TArarat,  la  vaste  plaine 
de  TAraxe  ,  n*  16,  unie  comme  le  fond  d'un  lac,  est 
faiblement  indiquée;  à  perte  de  vue  se  tracent  les 
contours,  presque  horisontaux,  de  la  plaine  de  laves 
dolériliques  et  basaltiques  entre  l'Alagbez  et  le  fleuve 
Arpalohai. 

Abich. 

Berlin,  mai  i85i. 
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Analyses,  Extraite  d'ouvrages,  eto« 


MANUEL  DE  GHaONOI^OGIE  UNIVERSELLE. 

»AB  M.  SkhïLVbT  (1)  • 


On  dit  habituellement  :  La  géographie  et  la  chrono- 
logie sont  les  yeui  de  l'histoire,  et  rieià  n'est  plus  vrai  ; 
mais  on  ne  dit  pas  assez  :  ces  deux  sciences  ne  mar- 
quent pas  seulement  le  temps  et  le  lieu,  l'époque  et  le 
théâtre  des  événements  :  la  première,  par  la  descrip- 
tion fidèle  des  sites  où  s*est  passé  un  fait  historique  et 
des  circonstances  locales  qui  ont  concouru  à  l'amener, 
peut,  dans  certains  cas,  en  expliquer  les  causes;  la 
seconde,  en  marquant  le  temps  précis,  fait  connaître 
l'enchaînement  des  faits  qui  ont  précédé,  et  qui  ont 
influé  presque  toujours  sur  l'événement  qu'il  s'agit  de 
décrire.  L'historien  ne  saurait  donc  se  passer  du  se- 
cours ni  de  Tune  ni  de  l'autre,  pas  plus  que  tout  lec- 
teur intelligent  qui  sait  voir  autre  chose  dans  l'histoire 
qu'une  série  de  Fails  détachés  et  sans  liaison  nécessaire. 
Les  temps  et  les  lieux  constituent  donc  le  canevas  de 
l'histoire  ;  l'oflire  du  narrateur  consiste  à  écrire  son 
récit  sur  cetle  sort«  de  trame,  en  le  suhordonnant  à  la 
double  donnée,  qu'il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un 
seul  instant.  11  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  a  imaginé 
des  tableaux,  à  double  entrée,  construits  sur  ce  prin- 

(  i)  II*  partie,  i  vol.  in-i8,  38o  p.  l'aris,  Oacrocq,  i85o. 
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cipe.  L'échelle  des  temps,  avant  et  aprèa  Tèce  dire* 
liènne ,  formait  comme  Taxe  du  tableau  ;  les  lieux  et 
les  peuples  eu  formaient  les  cadres,  sur  des  lignes  pa- 
rallèles •  de  là  les  synchroQÎsmes ,  condition  sans  la- 
quelle l'histoire  n'a  pas  toute  son  umité* 

C'est  cette  même  pensée  qui  a  dirigé  If.  L*  Am.  Se- 
dillot,  l'auteur  d'un  Traité  de  chronologie  unii^erselle^ 
qui  vient  de  paraître»  comme  coiùplémenl  de  son  Ma-, 
nvel  de  chronologie^  manuel  dont  le  mérite  et  TntilUé 
ont  été  consiaiés  par  quatre  éditions  successives,  Uans 
ce  nouvel  ouvrage,  H.  Sédillot  est  venu  à  bouâ d'une 
diffionllé  réelle.  Un  tableau  présente  d'un  seul  coup 
d'œil  tous  les  synchroni&mes  réunis,  comment  obtenir 
un  résultat  équivalent  dans  un  volume  in-18  ?  Mais , 
dira-t*on,  pourquoi  ne  pas  doqner  des  tableaux?  Cette 
objection  tombe  devant  un  mot  :  son  livre  est  destiné 
aux  collèges,  oà  les  grands  tableaux  dont  nous  parlons 
ne  sont  pas  admis.  Il  s'y  est  pris  d'nne  manière  ingé-' 
nieuse  pour  résoudre  le  problème  :  il  a  choisi  cinq 
grands  peuples,  dont  il  a  déroulé  les  annales  succes- 
sivement; puis  il  y  a  rattaché,  page  par  page,  les  faits 
relatifs  aux  autres  nations.  Ces  cinq  nations  sont  les 
Hébreux,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Fran- 
çais. De  là  quatre  grandes  époques  :  la  première,  delà 
création  du  mcMide  à  l'an  526  av.  J^X.,  fin  de  la  captivité 
de  Babylone  ;  la  deuxième ,  de  626  à  l'an  32S  ou  à  la 
mort  d'Alexandre  ;  la  troisième,  de  la  mort  d'Alexandre 
à  l'an  A76de  l'ère  chrétienne,  date  de  la  chute  xle  l'em* 
pire  d'occident;  la  quatrième,  de  l'an  &76  à  l'époque 
présente. 

Par  ce  procédé  extrêmement  simple,  qui  justifie 
parfaitement  le  but  qu'il  se  proposait,  l'auteur  est 
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parvenu  à  mettre  en  pirésence  les  évéDeinenis  contem- 
porains principaux,  de  manière  à  frapper  à  la  fois 
l'esprit  et  les  yeux,  à  graver  les  faits  dans  la  mémoire. 
La  plupart  du  temps,  les  auteurs  étaient  obligés  de 
scinder  les  faits  relatifs  à  une  même  nation ,  et  cela 
pour  toutes  les  nations;  Ji.  Sédiilot,  pour  cinq  grands 
peuples  ou  quatre  ^u  moins,  évite  ce  grand  défaut  :  il 
s*e8t  procuré  cet  avantage  par  la  coupure  des  époques 
qu'il  a  choisies  heureusement  et  non  arbitrairement. 
En  effet,  c'est  surtout  après  l'édit  de  Cyrus,  qui  met 
un  terme  &  la  captivité  de  Babylone,  que  les  Pênes 
jettent  un  grand  éclat  et  bientôt  après  les  Grecs  ;  et 
c*est  après  la  mort  d'Alexandre  que  tes  RonMiins,  le 
peuple  roi,  occupent  le  premier  plan  surle  théfitre  de 
l'histoire.  Enfin ,  c'est  après  la  chute  de  l'empire  ro* 
main  d'Occident  qae  commence  réellement  la  période 
fii^nçaise,  à  laquelle  on  peut  légitimement  rattacher 
toute  l'histoire  moderne  depuis  le  v*  siècle  :  d'abord 
parce  qu'à  cette  époque  la  monarchie  des  Francs  com- 
mence ,  pour  continuer  sans  interruption  jusqu'à  la 
révolution  française,  c'est-à-(tire  pendant  plus  de  treite 
siècles;  ensuite,  parce  que  la  France n'estxestée  étran- 
gère à  aucun  des  grands  événements  qui  sont  arrivés 
dans  le  monde  pendant  ce  long  espace  de  temps;  elle 
y  a  pris  même  autant  ou  plus  de  part  qu'aucune 
autre  naûoii  de  l'Europe. 

Cet  artifice  d'exposition  historique  a  donc,  outre 
son  avantage  manifeste,  le  mérite  d'être  justifié  par 
l'histoire  elle-même.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  rencontre 
çà  et  là  des  irrégularités ,  des  anomalies  dans  l'appli- 
cation de  la  méthode;  mais  c'est  un  défaut  inhérent 
au  sujet  :  c^est  déjà  beaucoup  que  de  fournir  à  la  jett« 
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nesM»  à  quiconque  étudie  l'histdire,  un  fil  conducteur 
et  un  guide  sûr.  Qui  n'a  pas  désiré  souvent  un  flam- 
beau à  travers  ces  ténèbres»  un  secours  pour  sa  mé* 
moire?  Ce  secours»  ce  point  d'appui»  M.  SédUlbt 
nous  parait  l'avoir  tr4»uvé  ,  en  rapportant  toutes 
les  bisloires»  non  pas  à  une  seule»  mais  à  quatre»  à 
partir  du  mènent  où  chacune  d'elles  domine  toutes 
les  autres.  Le  volume  d'environ  AOO  pages  que  nous 
analysons  est  rempli»  pour  les  trois  quarts»  par  la  TaUe 
synchronique  ci-dessus»  où  les  événements  sont  soc- 
cinctement»  mais  clairement  racontés. 

11  renferme  tm  autre  morceau.d'un  intérêt  différent, 
mais  ici  très-utile»  aujourd'hui  que  nous  possédons 
une  grande  contrée  de  rAFrique»  où  le  calendrier  des 
musulmans  est  le  seul  en  usage  parmi  les  habitants» 
Arabes»  Juifs»  Kabyles»  Berbères  et  autres  indigènes; 
aujourd'hui  qu'on  imprime  en  Algérie  un  journal 
arabe  »  avec  la  date  de  V hégire  comme  on  a  fait  en 
Egypte  depuis  que  ce  pays  est  entré  dans  les  voies.de 
la  civilisation.  Un  tnuié  duxalendner  arabe  n'est  donc 
pas  »  dans  cet  ouvrage  »  un  luxe  d'érudition  inu- 
tile; chacun  sera  bien^  aise  de  l'y  trouver»  d'autant 
plus  qu'à  la  suite. est  une  table  de  concordance  des 
années  de  l'hégire  depuis,  son  origine  en  622  jusqu'à 
l'année  1900  de  l'ère  chrétienne.  Dans  ce  petit  traité, 
qui  complète  les  notions  données  dans  le  premier  vo- 
lume» l'auteur  a  rassemblé  tout  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  connaître  l'origine  et  comprendre  le 
système  du  calendrier  arabe»  l'intercalation  »  la  signi- 
fication des  noms  des  mois»  les  jours  de  la  semaine, 
les  fêtes  mahom<Hanes»  la  manière  de  déterminer  les 
années  embelismiques  (ou  bissextiles},  c'est-à-dire 
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ûsUes  où  le  dernier  iii6ts  a  aa}Mir  et  phatu  Personne 
«Ignore  que  l'année  arabe  est  une  année  lunaire,  et 
que  ses  douae  mois  ont  allernatifteaient  SO  et  29  jours; 
elle  a  doae  .35&  jours ,  excepté  ons^fipis  par  cycle,  o>y 
période  de  30  aimées;  dans  cm  onie  années»  le  der- 
nier omis  étant  de.SO  jeurs^  au  Hep  de  29»  le  nombre 
des  jours  est  de  S55.  II.  Sédîllot,  d'après^  les  astro- 
Boiaes  afabe^»  donne  ies^isègles  pour  oonniiltre  le  jour 
initial  d'isn^  année  donnée,  ou  d'un  mots  quelconque, 
etjtoup  savoir  si  une  année  est  embolismiqne  ouDon^ 
Il  importe  de  faire  remarquer  <{iie  lesTuvcs»  dans  leur 
menièiCe  d^  compter  le  temps,  avaneent  d'un  jour  sur 
les  Aral>esv  ei  cela  parce  qu'ils  ont  placé  le  premiec 
jour  de  rbé^nice  au  vendredi  16  juillet  ^22;  les  Arabes» 
aju  jeudi  lô  juillet.  . 

Les  au  Ires  artioles  qui  composent  ce  volume  sont  une 
(aUfi  <{ea  kiventLsns  les  plus  intéressantes  dans  les 
sinencea»  les  avta,  l'industrie,  et  des  déoouvertes  géo. 
ftraphiques  ;  une  iaUe  syncbrooi^e-  des  persunnfiges 
les  plus  célél>res  ran^çés  par  siècle  ;  enfin,  une  iaile  de 
concordance  du  calendrier  répubUoain  avec  la  calen- 
drier^ grégorien*  de  1792  à  1806.  Noua  remorquerpas, 
dans  la  ppemière  de  ces  tables ,  quelques  légères 
omjssîoHs  ,  entre  autres  pour  les  années  18à9  oi 
1860.,  celle  du  mont  Kenia,  .montagne  neigeuse 
qui  n'est  qu'à  un  degi*é  sud.de  l'èquateur,  aperçue 
par  le  docteur.  Rcbmann,  comme  le>  Kilimandjaro, 
qui  ti§t  è  quetre  degrés  sud.  Le  lac  N 'garni  a.  été 
vu  pour  ia  piîemiève  fois  en  18A9»  non  en  1860* 
Mous  «gnai^rons  encore  quelques  lacunes  :  le  voyagn 
de  Vancouver  dans  les  mers  du  Sud  et  à  la  Nouvelle-^ 
UoUande,  1700;  le  vojage  de  d'Entreeasteaiix,  1791» 
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à  la  recherche  de  liepeyrouae  i  le  voyage  de  Poven  aus 
terres  au&tralei.  itOi  (et  ûmi  iSOO),  doit  fiertep  le 
nem  (Je  Baiidin ,  ekef  de  Texpéditioii  ;  le  voyage  de 
Kotzebue  et  le  voyage  de  Knssenstem  en  18M  ;  le  pre* 
mier  voyage  de  d'UrviUe  à  la  recherche  des  débris  de 
Texpédition  de  Lapeyreuse,  voyage  coih^onné  d'un 
plein  succès  r  année  1826;  le  voyage  de  du  Petit- 
Thouars  à  Taiti  p  à  la^  Nouvelle-Zélande»  iBSft.  Ajou- 
tons» pour  ea  finir  inree  ces  pelitee^  ventarqnes,  que  la 
détermination  du  pèle  ]ùiagnéti<;ue  par  d'Urville,  lors 
de  son  voyage  aux  n^rs  antarctiques,  en  1837»  mérite 
d'être  mentionnée»  avec  la  découverte  de  la  terre 
d'Adélie*  Le  voyage  de  René  Gaîllié  est  de  l'année  18!2A» 
et  non  de  1828  ;  mais  ce  sont  lA  des  on^îssione  facile^ 
à  réparer.  —  Puisque  l'auteur  a  cru  pouvoir  donner  le 
nom  à^'Sfèêh  des  Ptolémées  au  m*  siècle  avant  Tèro 
chrétienne»  pourquoi  n'aurait -il  pas  donné  le  nom 
d'Hipparque  au  siècle  suivant?  Il  ne  lui  aurait  pas  été 
non  plue  très-(fiflcUe  de  donner  on  nom  aux  i''»  m*» 
IV*»  V*  et  VI*  siècles  de  J.-C«i  le  vu*  appartient  de  droit 
à  Hi^bomet  »  la  plus  grande  Bgure  historique  de  œtte 
époque;  le  xiii*»  (\  Louis  IX;  le  xiv*»  au  Dante;  le  xv*» 
à  Christophe  Colomb  ;  le  xviu*,  à  Voltaire  ;  le  xix*,  à 
Napoléon.  Quant  aux  inventions»  nous  nous  permet- 
trons encore  quelques  légères  observations.  L'inven* 
tion  de  la  machine  à  calculer  et  de  la  brouette  par 
Pascal»  1658»  est  omise  dans  la>Ii$te  :  il  en  est  de  même 
de  celle  des  crayons  de  mine  artifixûelle  par  Çpnté.,  ep 
179&,  qi|i  a  fait  époque;  la  pcemière  voiture  à  vapeur 
est  celle  de  Cugnot»  présentée  à  l'Académie  des  sciences 
par  le  général  Bonaparte  eu  1798.  Le  bateau  à  vapeiir 
de  Fulton  a  été  précédé  pe^r  pelui  de  M.  Jouifroy. 
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M.  Niepce  doit  être  associé  à  H.  Daguerre  pour  le  da- 
guerréolype.  Enfin»  le  docteur  Young  a?ait  commendè 
à  déchiffrer  les  hiéroglyphes  dès  1815,  ou  peut-être 
avant.  L'ingénieur  Le  Bon  mérite  aussi  d'être  men- 
tionné pour  la  découverte  du  gaz  éclairant,  tlés  l'année 
1797  ou  1798  ;  quant  à  la  géométrie  descriptive;  llonge 
l'enseignait  en  1798  à  Paris,  et,  A  Meti,  vers  1780. 
Mais  }e  m'arrête,  car  ces  minutieuses  remarques  sont 
bien  loin  de  rien  Ater  du  mérite  et  de  Tutitité  du  Ma- 
nael  de  chronologie  universelle^  qui  vient  de  paraître,  et 
qui  forme  une  deuiième  partie  du  Manud  classique  de 
chronologie.  Nous  recommandons  ce  livre  aux  lecteurs, 
conraieun  excellent  ouvrage  portatif,  propre  â  rendre 
plus  facile  et  plus  commode  l'étude  de  Thistoire  gé- 
nérale. 

JOIIARD. 


DOCUMENTS  SUR  LE  COMMERCE  EXTARIBUR, 

DIPRIMtfS  SOUS  VÊ»  AUSPICES 

DE  M.  \M  MINISTRE  BU  œMMERCE  ET  DE  L'AGRICULTURE. 

AOUT.    —    DÉGRMBRE    l85o. 

RUSSIE.  —  ASIE  CENTRALE.  —  AKTAB.  — >  SUEE.  »- 

PORTS  DE  l'Amérique. 


On  peut  juger  de  Tintérèt  que  présente  cette  publi- 
cation par  les  extraits  qui  vont  suivre. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  les  pro- 
grès de  l'influence  britannique  au  pied  de  TRimalaya 
portaient  de  préjudice  au  commerce  des  Russes  avec 
l'Asie  orientale;  les  détails  qui  nous  sont  transmis 
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sur  la  foire  de  Ni)Q]f-Novgorod  en  sont  ane  preufe 
irréfutable  : 

Nijny-Novgorod»  attuée  aur  la  rive  droite  du  Volga  » 
au  conflueat  d'une  rivière  appelée  Oka»  à  AiO  kilomè- 
tres au  nord-est  de  Moscou  »  est  le  chef-lieu  d'un  gou- 
vernement auquel  elle  a  donné  son  nom.  11  ne  faut  pas 
confondre  Nijny-Novgorod  (Novgorod  inférieure)  avec 
Tancienne  irépoblique  de  Novgorod-la- Grande  (Véliki-* 
Novgorpd)»  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Saint-Pé« 
tersboorg. 

Nijny-'NovgorQd ,  dont  la  population  fixe  est  tout  au 
plus  de  20000  Ames»  réumt,  à  Tépoque  de  la  foire, 
200000,  300000,  et  jusqu'à  500000  individus  euro- 
péens  et  asiatiques ,  russes ,  arméniens  »  tatars ,  bou-» 
khares,  persans,  kirgbis,  etc. 

Depuis  son  origine  jusqu'à  ces  dernières  années ,  la 
foire,  tour  à  tour  appelée  de  Kasan ,  de  Hakarieff  et  de 
Nijny-Novgorod ,  a  pu  être  considérée  comme  un 
marché  établi  entre  le  commerce  de  l'Europe  et  celui 
de  l'Asie.  C'était  un  vaste  bazar  temporaire  où  venaient, 
chaque  année,  périodiquement  se  nouer  les  relations 
commerciales  de  l'empire  rosse  avec  l'Asie;  mais 
depuis  une  vingtained'années  elle  perd  graduellement 
ce  caractère  essentiel ,  et  devient  de  plus  en  plus  un 
marché  do  commerce  intérieur  consacré  aux  échanges 
des  divers  produits  de  l'indostrie  nationale.  L'en- 
sembledes  transaetions  du  commerce  russe  avec  l'Asie 
s'élevait  autrefois  à  la  moitié  de  la  valeur  totale  du 
moovemeai  de  la  foire  ;  ce  rapport  n'est  plus  aujour- 
d'hui que  d'un  tiers ,  et  moins  encore.  Les  causes  de 
ce  changement  sont  faciles  à  indiquer. 

En  premier  lieu ,  des  maisons  arméniennes  venues 
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d«  Téhéran  ûi  de  Taims  se  senl  éfablted  à  Moscou,  et 
entretieunent  régulièremeot  avec  les  diverses  contrées 
astatiques  las  Tapporla  do  oomusarce  qui ,  jadis,  se 
formalenl  tramitoireiBOBi  é  Hakarieff  eu  à  Ni|u7^ 
Noiigorod. 

fn  second  Uau^  io-  eoBioacrce  »  en  KMsKe  oomme 
pai:loui«  subk  la  loi  untoelrsotte  dn  cheagémeiit ,  il  se 
dé^ee..  L'Asîe  cènirale  împofiatl  antMfbh  des  maf'* 
ckéUdîsea  jnamilaehurées  mk  Rufesio-i  ai^oiird'liuî  ce 
débouché  a  considérablement  diminué;  on* f^out^dh^ 
même  qu'il  eol  perdu  au  pfoQl  du  commerce  que  les 
Anglais  entretiennent  avec  la  Perse  et  la  Boukharie , 
Trébûumde,  Tauris  et  Caboul.  Les  marchands -de 
Khiva»  ceux  de  k  Boukharie)  et  Jes  Fersans-i  viennent 
encore  à  Nijny-Novgorod;  mais  c'est  eurleot  peur  y 
échanger  les  produits  de  leur  propre-  pays  contre 
des  espèoesi  monnayées... Leur ^  cenaneree'  d'achat  et 
d'échange  n'eèfe  qùeie  tiers  et  mémo  le  quart  de  la 
aomme  à  lequtlle  a'élève  la  vente  de  leurs  prodoîis. 
AuMÎ  la  caDsosDttalâao  des  articles  russes  a  beau«> 
çeiup  diminué  dans  4es  contrées  asimîquesi  et  îl  tend 
i  tomber  de  pluaea  plua,  tandisque  la  coMomusation 
des  matières  premières  que  Ia  Rusaie  demande  aux 
peuples  de  TAsle  oontrale  augaientatohaque  année  cw 
proporlioo  du  dévelappement  de  rinduatrie  manufiac^ 
turiére  dans  toule  rétondue  de  l'empira. 

Il  nW  pas  aîsé  de  oc^nnallre  la  valaiMDdas  Iransaotioas 
commerciales  qui  4nt  lieu  ohaque  année  à-la  Aura  de 
Ni|ny*Ii|ovgored ,  etleQOuvemementkuHnéDian'apaa 
toujours  les  moyensd'ea  apprécier  laatésnll  «ta  exacts  ; 
les  marchands  sont  prudents  et  diaocets  »  et  gardent 
ordinairameiM  le  sîleooe  sur  les  opérations  qu'ils  ont 
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iftites  «vtc  Uftttai^anda  au  détail.  Eir  oiHr«i  Im  f  èm#6 
a'y  fotit  seuvea-rà  tehiie,  et  il  arme  plus  d'afie  fdis  que 
iea  mai^ehands  ne  retrouvent  plus  à  ce  reâdeft-tous 
.ocMoamercial  leure  aebeteorft  de  rantiée  précédente.  ' 

EIb  rendant*  eenipte  du  Chatth  missimmtf  Mêll^ 
ganeer  (i)»  noua  avona- montré  quelle  eéneuH'etiee 
jaclÎTe  les  Anglais  faisaient  à  la  Ruasié  dam  lea^ëoM^éea 
traveraées  par  le  Sotledj;  leé  ilolsomeiÉU  que  tiMB 
.vanoto  de  rapporter  confiraient  oompiétetneiil^fiotve 
.pravière.iadicatioii.  St-ron  eonaidèi«e  la  «AétUre  dei» 
narbhandises  asiatiques  inipot*tées  à  Mijny^Novj^hdd , 
on  rccondalt  queie  thé  venant  par  la  voie  de  Kî'akhta 
eat  la  branché  la  plus'consîdérable  de  ce  cômkne'rte  ; 
on  en  débite  diaque  année  69000  caissél»^  qui,  à  l'ai- 
fioa  de  600  fr.  ebacunci  représentent  une  valeur  de 
ftOmîUioas  de  francs  i  quant  aux  divers  produits  de 
rAsir.ceotrale,  de  4a  Ikiukharie  et  de  4a  Perse,  Iran»' 
portés  par  des  caravanee  qui  traversent  lei  steppeà 
4e8  kirgbiaes^deSookhara,  de'  KhivA-  et  de  Tti^liKend, 
leur  valeur  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  &  millions.-    '* 

Nous  vehom  de  parier  du  développement  éotnmer- 
dal  des  Anglais  de  l'Asie  centrale r  Mus  allons  les 
retroùverdabs  l'Arrai:afi. 

.  Les  liombraut  chargements  de  fit  qui,  pendant  le^ 
dernières  aonéea ,  bnt^té  expédiés  de  ce^Sr^s^  Indes 
ortenlales^  aoglaisea)  pour  TSurope;  l^Amérique,  iâ 
iAAaé  et  l'Arcbipel  d'Asie ,  ont  dotiiké  une  grande  im- 
^itanee  au  port  d'Akyab.  C'eét  le  seul  pokit  d'à\^ 
att^  font  les  exportatiotis;  le  port  éffirè  iin  ekcèlletit 
MiauUlage  par  uae  ptofondear  de  t  brasses  et  demie 

{\)  Bulletin  de  ta  ^ooVf<  Mars  i85r.  * 
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à  6  brasses  et  demie*  L'entrée  en  est  peot«4tre  on  peu 
difficile  pour  uo  étranger  ;  mais  dès  qu'on  y  est  ?enti 
une  seule  fois ,  on  peut  se  dispenser  de  prendre  un 
pilote»  Tous  les  écueils  se  trouvent  au-dessus  de  Teau  » 
et  lapasse  est  suffisamment  large  pour  les  éviter.  Le 
district  d'Àrracan  est  coupé  par  de  nombreuses  rivières 
et  par  des  canaux  naturels  d'eau  salée  assez  profonde 
pour  permettre  aux  bâtiments- de  800  à  AOO  tonneaux 
de  remonter  jusqu'à  25  et  SO  milles  auHlessos  d'Akyab. 
Il  y  a  ordinairement,  pendant  la  saison ,  dans  le  port, 
dans  laxivière  et  dans  le$  canaux  qui  en  dépendeol  • 
de  lOQ  à  200  navires  en  charge  à  la  fois.  C'est  ordi- 
nairement vers  la  fin  de  novembre  qu'on  commence 
à  récolter  le  ris  de  Larong  ou  Hangphroo;  celui  de  £a* 
tooree  mûrit  ensuite,  et  la  moisson  se  termine  au  mois 
de  février  par  la  récolte  du  riz  de  Nacretuee^  qai  forme 
à  lui  seul  la  part  la  plus  considérable  de  la  produc- 
tion du  pays.  De  1830  à  1849  U  a  été  exporté  de  l'Ar* 
racan,  par  Aky^b ,  pour  une  valeur  moyenne  d'en- 
viron 2&  millions  de  francs  de  ris* 

Les  navires  desUnés  pour  le  port  d*Akyeb,  pendant 
la  mousson  de  sud-ouest,  doivent  gouverner  sur  la 
pointe  sud  de  Western  Bolongo,  par  10*  hV  de  latitude 
nord ,  et  03*  S'  de  longitude  est ,  puis  courir  le  long 
de  la  côte  à  une  distanee  de  6  à6  milles  du  rivage, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  aperçoivent  le  feu  fixé  sur  GimU^ 
Savage^  à  l'entrée  de  la  rivière  d'Arraean.  Us  feront 
route  alors  de  manière  à  ramener  ce  feu  au  nord  un 
quart  nord-est  ou  oord-nord*est»  et  s'ils  ont  l'inlen^ 
tion  d'entrer  pendant  la  nuit ,  ik  passeront  la  barre 
en  tenant  l'un  ou  l'autre  de  ces  relèvements  à  l'en- 
droit le  plus  profond,  c'est-à-dire  par  3  brasses  d'eau 
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dans  les  basses  mers  des  grandes  Oiarées.  AussitAI 
que  Ton  trouvera  plus  de  fond ,  il  faudra  venir  un 
peu  vers  le  nord-nord-ouesl ,  selon  l'état  de  la  marée 
et  la  grosseur  de  la  mer»  assez  à  temps  pour  éviter  les 
ff^esiem-Rôeks  (au^essua  de  l'eau),  qui  restent  dans 
U  sûd-ouest  demi-sud  du  feu ,  distante  d'environ  un 
demi-^nille  ;  le  flot  porte  dessus  en  entrant.  Quand  le 
feu  restera  à  l'est,  par  une  profondeur  de  6  à  0  brasses 
d'eau,  sur  Faceore  do  plateau  qui  est  situé  à  l'ouest, 
on  doit  se  diriger  de  nouveau  vers  le  nord-nord*est  on 
no)rd-est  un  quart  nord ,  et  lorsque  ce  feu  restera  an 
8ud»est  un  quart  sud,  un  huitième  sud,  on  sera  en  de- 
dans de  Passage'Rocks,  qui  est  élevé  de  0  à  7  pieds 
au-dessus  dei'eau ,  et  git  au  nord-ouest  demi-nord  du 
feu  de  Savage,  distance  d'un  quart  de  mille.  On  gou- 
vernera au  nord-est  quelques  degrés  est,  pour^viter 
les  roches^  qui  se  projeltept  au  large  de  Paqueer-Poinit 
jusqu'à  un  mille  d'étendue  au  sud;  on  a  placé  une 
bouée  rouge  au  large  db' Paqueer^P4)int,  dans  la  passe 
du  sud ,  par  9  brasses  d-^u ,  et  en  y  faisant  un  peu 
d'attention  on  peut  l'apercevoir  par  une  nuit  claire 
sans  lune.  On  devramouiller  aosràtôt  que  la  pointe  de 
Faqueer  restera  nord-ouest  un  quart  nord  ou  nord- 
otte^.«  *     " 

On  Tient  de  construire  sur  FaqoeM'-Point  un  petit 
phare  dont  le  feu,  tl'un  rouge  foncé,  pourra  s'aperce- 
yàit  de-6  milles  au  large  de  la  barre,  et  qui  servira  de 
marque  pour  éviter  les  fFtstem-RotAs ,  en  le  tenant 
un  peu  ouverte  l'ouest  de  Savage-Light^  soiten  entrant, 
soit  en  sortant,  et  pour  indiquer  aussi  quand  le  bâti- 
ment sera  en  dedans  durécif  deFaqueer-Point  Quand 
^n  relève. le  feu  au  nord-ouest  ou  au  nord«-ouest  un 
I.  MAI.  8.  30 
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fm«a-t  oordy  oo  est  p^rfaiieiQ^l  al^rité  4h  ^b)  <W  U 
mer,  «i  je  fond  ^^  excellent. 

Un  Ranger  ne  doit  jamf^#  ««say^F  4'eatr«r  pwdant 
la  nuH,  furtovt  dftps  la  ^aifton  49»  pbût^»  k  mm»V^ 

^%  ne  iHiU  MU  mpfKimt  de  bwtp  «t  bvm  m^Vt  wf^ 

ipie  u  jnftami  ^s^wrt  rapîd«mfpl  «d  fonmint  d#  ferti 
r^imuft ^r  1»  danger^u^^ plateau  smé  & loineat»  p^ U 
Si0%  popise  «u«8i  m  violeni»  tourbillpu»  sqr  1m  rpdiQ»! 

Pdodaoi  U  moiiS30O  d§  iiord*e»t»  L^»  pmr^  (leMÛ)^ 
powr  Aky ftb ,  v#nimt  iiu  oord  »  d«vroA(  n'el^rwr  d^ 
pr^ndrii  qo^paU^quice  du  Tahl^-Mmd  ù»  W«alam  Ko- 
Imgo,  piur  20^  1'  labmd«  nord»  et  «puv9i|i9rQ9t  akiif 
juste  âiT^^;  ilfi  évUerpiit»iosir<?/ftor'A2is^,  4tPiiptr 
ftO*  SW  de  lAlilud^  nord»  et  82''  40'  Ip0gilu4^  e»t»  i 
Ak  loilles  de  distaMO  du  {eu  d»  Smu$ge^  dpu  l'pimt 
t«rrigé«  Cette  roate  eat  partîei)lièfej»eiit  x»^mmwr 
4ée«  parée  que,  biea  qu'où  puîafo»  pendwt  tfO  MnNP 
favorable^  apercevmv  le  feu  de  Samg$  en  debor*  im 
foelfeMp  par  16  ou  17  Jbraoaes  d'eau»  1<I  fmtaidov 
diminue  ai  rapidement  qu'oa  pmrraîtf  4  le  tempe 
.était  un  peu  brumeui,  ou  que  1%  pluie  ewpte^  dfi 
voir  ee {eu,  tomber  aubîtpmwt,  w  fioopaol  plui  •*> 
omrd,  et  aTant  de  Tavoir  apeirou*  mit  V  QjHm^'^tUtQlh 

Dans  aucun  cas  un  étranger  ne  doit  passer  pev  le 
ebfnel  en  dedena  <}e  ce  rocbart 

Noua  trouve»  danaie  même  recueil  d#e  délaihk#- 
reeeanta  «ur  la  ville  de  Sues,  dont  lee  Anglais  Ml  imi 
we  station  d^  premier  ecdie  el  la  def  delewsgetnli— s 
jevecrOrient 

Situé  sur  ^le  littoral  au  milieu  du  d^iert,  k  ifift  ki- 
lomètres de  toute  t^^ire  oullârée.  Sues  n'a  d'aolre 
industrie  que  la  construelioo  de  petits  bàlimeats  desti- 
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néj»  %u  cabotage  entre  ce  port  el  Dje4dah  ;  mau  grAç«-i 
èi  M  position  à  l'ea^tréopté  du  golCè  Arabique,  cette  p^^ 
lite  Yille»  qui  compte  à  peine  âOOO  habitant^,  reçoit 
chaque  année  pour  8  à  10  millions  de  Cranca  de  mf  r-» 
cbandittes  venant  d'Europe,  des  Indes  ou  de  l'Arabie,  -. 
at  10  000  voyageurs,  amenés  lea  uns  par  le.tranai|  de^ 
la  malle  anglaise  «  les  autres  par  le  pèlerinage  de  l^ . 
Mecque- 
La  navigation  de  la  mer  Rouge  est  encore  aoftiiiw 
d'bui  ce  qu'elle  était  au  moyen  Age.  La  plupart  dea 
barques  qui  vont  de  Suez  à  Djçddab  ne  sont  paa  pao« 
tées  et  partent  toujours  surchargées  de  n)archandiaee« 
Munies  d'une  voile  ou  deuz^  dirigées  p%r  des  pilotear 
arabes,  qui  n'ont  point  d'instruments  de  n^arine^  elles 
voyagent  de  cap  en  cap,  sans  perdre  la  terre  de  yne, 
s'arrêtent  le  3oir  et  passent  la  nuit  dans  une  baie;  le 
plus  soyivent  elles  arrivent  en  qui^e  ou  vingt  jours  à 
le^r  destinatieAf  maia  pour,  le  retour,  la  dorée  du 
trs^et  e9t  beaticavip  plyi^  longue,  en  vfî^9on  des  venta, 
qvii  sffuiBent  ordiniârement  du  nord,  Lee  eipédileura 
de  l'Inde  apogent  à  ne  plus  envoyer  leura  denrées  à 
Dieddah  ;  ils  les  e^édieraient  «ivec  plus  d'avuilage 
directement  à  SueiK,  par  des  goélettes  aous  pavUko 

-anglais* 

Leç  relations  de  Sue^s  et  de  la  Syrie  pont  aises  ao« 
tives  ;  dans  l'année  18&S-1840,  52  caravanes,  parties 
des  4xyeT$  points  de  la  Syrie  (i)»  atee  2000  cbameauz 
epTtroo,  QD^t  transporté  pour  plus  d'un  nailfion  4e 
ntwcjt^ndjisfis»  Oe  Sues  au  Caire  les  oooimunkatioiis 


(»)  3  d«  Dana»)  3  dêHaplovset  4  ^^  J^saleio,  6  d'Hébron  et  36 

4e«ai«. 
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Bout  trèfl-fréquentes  ;  }es  caravanes  franchissent  en 
trois  jours  la  distance  qui  est  de  1S8  kiloinètres  ;  le 
pends  porté  par  les  chameaux  varie  entre  270  et  SdO  ki* 
logrammeSy  divisés  en  2  colis.  De  Suez  au  Caire,  cha- 
cun de  ces  animaux  coûte  6  fr.  25  c.  ;  mais  du  Caire  à 
Suez  on  les  paye  à  raison  de  10  fr.  Le  relevé  annuel 
approximatif  des  caravanes  de  Suez  donne,  pour  le 
nombre  des  animaux  employés ,  70  000 ,  au  prix  de 
69h  000  fr.;  dans  ce  nombre  figurent  12  000 chameaux 
pour  les  péler/ns'Majïi  à  la  Mecque,  et  &  000  seulement 
pour  ceux  qui  en  reviennent. 

Si  maintenant  nous  nou^  transportons  au  nord 
d«  TAmériqué,  nous  voyons  les  côtes  baignées  par 
l'océan  Pacifique  devenir  l'objet  d'une  attention  toute 
particulière* 

Lu  piremier  port  que  Ton  rencontre  eA  venant  de 
l'Est  est  celui  de  Pnnta-Arenas,  lieu  de  débarquement 
des  marchandises  à  destination  de  San- José  et  de  tout 
l'État  de  Gosta-Rîca.  Plinta-Arenas  est  un  port  franc. 
On  se  rend  ensuite  à  Realejo,  port  de  l'État  de  Nica- 
ragua,  puis  à  ht  rade  de  d'AcajutIa ,  qui  correspond 
avec  les  villes  de  Sansonate,  San  -  Salvador,  Santa- 
Anûa,  etc.  A  18  lieues  de  là  se  trouve  le  mouillage 
d'Istapa  ou  de  Guatemala  ;  la  barre  est  plus  difficile  à 
latapa  qu'à  Acajutla,  parce  qiie  le  rivage,  quoique  sa- 
Uonaeux,  est  plus  accore. 

Au  centre  du  golfe  de  Fonseca,  considéré  par  beau- 
caop  de  personnes  dimroe  la  clef  du  commerce  ma* 
ritimede  l'Amérique  centrale,  entre  les  ËtatsileNicanK 
gua,  de  HondurasetdeCosta-Rica,estriIedu  Tigre,  près 
de  laquelle  le  mooHlage  est  excellent.  Depuis  deux  ans 
cette  lie  a  été  ouverte  au  commerce  ;  son  port,  nommé 
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Amapala  »  a  été  dédaré  pour  fiix  aas  franc  de  loua 
droils  p  tant  pour  les  navires  que  pour  1^  habitants. 
On  projette  d'y  établir  un  dépôt  de  charbon  pour  les 
bAtiments  à  vapeur  de  la  ligne  de  Panama  en  Californie* 

San-Francisco  continue  d'attirer  lea  émigrants  de 
toutes  les  nations^  et  l'océan  Pacifique  est  sillonné  par 
un  grand  nombre  de  navires  qui  ont  tous  la  même 
destination;  là  bateaux  à  vapeur  font  le  tra|et  de  Pa- 
nama en  Californie  ;  le  Chili  entretient  des  cornscia- 
nications  très-actives  avec  le  iiowfeX  Eldorado ,  et»  en 
moins  de  trois  mois ,  il  est  entré  dans  le  port  de  Val* 
paraiso  22  navires  de  commerce ,  dont  15  venant  direc- 
tement de  France.  Aux  États-Unis  on  cherche  à  oavrîr 
des  routes  par  terre  moins  dispendieuses  ;  au  Texas  » 
des  capitalistes  de  New-York  cmt  monté  un  service  de 
voitures  publiques  allant  de  Port-Lavaoca»  sur  la  baie 
de  Matagorda,  à  San^Francisco,  et  Je  premier  convoi» 
composé  d'environ  800  personnes ,  estheoreasement 
parvenu  à  destination»  La  compagnie  vous  transporte 
de  New-York  à  San-Francisco,  par  cettct  nouvelle voia« 
pour  200  dollars  (1 070  fr.) ,  tous  frais  compsis. 
.  Le  gouvernement  mexicain  ayant  perdu  la  baie  de 
San-Francisco  sur  l'océan  Pacifique,  l'a  remplaeée  par 
le  port  de  Huatolco,  qu'une  nçmvelle  lei  vient  d'ouvrir 
au  commerce  étranger.-  La  rade  de  HuaAulco  est  bette, 
vaste,  et  peut  i>flnr  un  abri  sûrrà  60  iMuiras  d'un  fevt 
t<>nnage. 

Le  ch«snin-qui  conduit  de  Oaxaca  i  la  c4le  du  sud 

.  est  d'enviroQ  2(i0  kilomètres.  On  y  trouve,  de  distance 

en  diaUnce,  plusieurs  villages^  et,  jusqu'au  boufgde 

Mehuatlan,  la  route  est  totalement  terminée.  Les  tnn 

vaux  jse  continuent  jusqu'à  la  mer»  de  manière  que  les 
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fautes  d'impreflsioD  faciles  à  corriger,  les  Boukmares 
pour  les  Boukhares^  la  Gargone  pour  la  Gorgone  (Çor- 
gona),  elc.  Nous  nous  sommes  attaché  à  extraire  do 
loanaal  officiel  ce  qui  concernait  spécialement  la  géo* 
graphie;  quantauxobjets  de  Gonunerce  et  au  meilleur 
choix  de  marchandises  à  faire  pour  telle  ou  telle  desti-» 
nation»  nous  renvoyons  au  recueil  même»  qui  donne 
à  cet  égard  les  renseignements  les  plus  exacts. 

StolUiQT. 
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MAftllIS  RDisIS  Qtl  ONT  FAIT  Ll  TOOft  DO  MONM  OB  1S09  A  l8A6* 


OAPifAIRBSi 


ftATtaBVfl. 


1.  KrotenllerD. 

Nad^dai 

a.  LissîanAy. 

Néra. 

3.  GagemAster. 

Nëta. 

4«  GokmiliM. 

Diane. 

1»  Lèflareff. 

SoiiToroff, 

6.  fcolsebve. 

Harik. 

7.  Gagem6iH6#. 

Rouieaaeff. 

8.  Po«afidiiie. 

Sontorôff. 

g.  Goiovn^v. 

Kamchatki. 

là,  PoiaSdtnt. 

AorodinA. 

ift  Laiareff. 

Orient. 
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AltGimn  Ve^ffLATlOA  mftRtBiritB  lUi^AMirfl   MM  fM^ 

tB6  LIS  Pkvtitê  M  L'EuRo^fif  -^  Uh. anonyme,  qui  ttè 
Test  probabldmént  pas  poor  les  rédacteur^  de  Yjtif^ 
funant  a  exprimé  derniàrement  dana  ce  Meneil  éMi 
étoânement  de  ce  que  H.  WilsoU  #  dana  une  eottiio^ 
Aieation  fort  intéresaante  quHl  a  (aite  à  l'AssMiallim 
britannique  pour  le  progrès  des  sciencaSk  sur  lea  wiih 
oîena  habitants  dea  lies  do  Royautne-^Unii  ne  mentionné 
pas  f  ëiâsienca  d'iine  ancienne  population  ibéiieniié^ 
tépandue  dans  toutes  les  parties  da  l*Earopeé  Lea 
fftita  iémblent  la  p/ou? er^  car  comment  pooMdl^OA 
expliquer  autrement  la  distribution  géographique  déa 
BMriensP  Qu'ils  se  soient  distribués  eux-mémeii 
«il  émigrant  dans  une  contrée  qu'ils  aiiraieni  ad^ 
fàhie,  ou  par  des  entreprises  maritimas,  cala  aeildila 
tout  à  fait  Imposribla  et  en  opposition  a?eo  le  t^h 
rftctèfe  dé  ce  peuple  at  son  état  de  citllisationr  vA 
qu*il  est  universellement  représenté  par  las  andette 
ÎMiteura»  D'un  autre  côté»  si  nous  considérons  quel 
aurait  été  Teffet  sur  une  population  dair^aeMlé  at 
adonnée  é  la  chasse,  car  Vest  ainsi  qtte  les  ibérima 
doivent  ètra  eonaidérès,  de  l'infaeion  d'un  peupla 
phia  condensé  et  plus  éner|pique  »  tel  que  odni  qÉi 
habitait  laa  régions  de  la  Mer  Noire»  chaqoa  pliÉ^ 
04lnaftna  da  leur  poaition  géc^aplnqm  aanîbla  être 
Gomplétament  eipliqué«  A&nM»  par  laa  paogfte  4e 
la.  raee  entahiaaaute*  laa  Ibériena  da  k  Rasâia  Hip^ 
tanarionale  et  dea  oôtea  orianlaUa  da  la  Bailiqaa  att- 
rait! été  pousaéa  ploa  an  nord.  Nona  fK>avolM 
auasi  an  Finlande  une  raae  qui  parle  aiMorè  ute 
hnigua  aUiéa  au  baafoa,  la  daacandaot  raaanmi^  da 
l'ttMÎiii  ibériad*  Mus  le  grand  coiipa  da  k  raaè  ibé^ 
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lienne  ae  serait  retiré  devant  les  enTahisseurs-  à  Ira- 
vers  la  Germapie ,  la  Gaule  »  et  finalement  en  Es- 
pagne ;  et  là  nôas  trouvons  effectÎTeikiiBnt  la  lo- 
calité principale  de  ce  peuple.  Ceux  qui  habitaient 
les  péninsules  de  la  Grèce  et  de  lltaliep  auraient  été 
séparés^  battus,  dispersés  et  refoulés  plils  au  sud. 
D^ns  la  Grèce,  lès  montagnes  de  TArcadie  auraient 
fermé  naturellement  leur  dernière  retraite.  De  Fltalie, 
ils  pouvaient  passer  aîstoient  en  Sicile ,  et  '  noos 
sommes  informés  qu'ils  ont  autrefois  possédé  entiè- 
rement  cette  Ile,  quoiqu'ils  aient  été  phiS  tard  con- 
finés à  l'exlrémité  occidentale.  Des  cAtes  de  la  Gaule 
ceux  qui  les  poursuivaient  les  ont  suivie  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  ils  auraient  occupé  d'abord  le  midi  et  les 
piortions  méridionales  de  la  côte  occidentale.  De  là  en 
s'étendant,  les  Ibériens  du  midi  de  l'Ai^eterre  au- 
raient été  finalement  forcés  de  chercher  un  refoge 
dans  le  pays  de  Galles,  comme  les  Celtes  le  Curent  plus 
tard  dans  des  circonstances  semUdblea.  Gens  qui 
faabitsittit  le  nord  de  l'Angleterre  et  les  basses  terres 
(bn^lifnds)  de  TÉcosse  auraient  traversé  le  détroit, 
pour  se  rendre  dans  le  nord  de  l'Idande.  En  continuant 
ide«  les  suivre,  on  doit  espérer  les  trouver  dans  la-paitie 
-méridionale  de  cette  lie,  ainsi  que  cela  exute  en  faîL 
-  Je  sais  qu'on-dit  ordiiiairement  queles  Ibériensdes 
Iles-Britanniques  viennentde  l'Espapde  ;  mab  nne  co- 
lonisation si  étendue  me  semble,  à  une  teUe  dislance, 
tout  à  fait  inconciliable  avec  le  caractère  d'un  peuple 
placé-  si  bas  -dans  réchdle  de  la  dvilisalion  »  qui  ne 
s'est  jamais  appliqué  aux  affaires^  maritiines,  et  pwlir 
cuKèrament  impropre  pour  des  mesures  agresuves  ;*et» 
depiusi  il  parait  tout  à  iait  absurde  de  suf^oser 
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qa 'après  avoir  fait  on  si  long  Irajet»  ils  auraient  pris 
possession  des  parties  arides  et  montagneuses  du 
paySf  qui  sont  universellement  le  refuge  des  plus  an-, 
ciens  habitants.  L'idée  d'une  colonisation  espagnole 
dans  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  paraisMiil. 
anx  anciens  qui  Tout  conçue  beaucoup  moins  hupro- 
bable,  à  cause  de  leur  étrange  méprise  sur  la  position 
relative  des  deux  pays. 

Je  ne  suis^  point .  certain  que  les  particularités  con« 
cernant  les  Ibériens  soient  les  mêmes  que  celles  de 
Tune  des  races  que  M^  Wilflion  croit  avoir  découvertes. 
Je  pense  qu'ils  ont  quelque  ressemblance  avec-  la  plus 
ancienne  des  deux,  d'après  la  petitesse^  de  la  main  et 
la  forme  de  la  tète. 


AMÉRIQUE. 


VoLCàii  DU  GRAND  Lkc  SAL&.  —  Gc  volcau  est ,  sui- 
vant le  Buffalo  commercial  Aduertiser^  dans  une  plaine 
sur  les  bords  de  ce  lac  ;  il  est  composé  de  boue  [mud) , 
et  couvre  plusieurs  acres  de  terrain.  La  vapeur  et 
Teau  s'en  échappent  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vertures. La  boue  s'élève  en  cônes,  dont  le  plus 
haut  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  à  partir  de  la  surface. 
Us  sont  terminés  par  des  tubes ,  dont  quelques-uns 
durcis  et  mélangés  avec  des  cristaux  de  soufre  et  d'au- 
tres substances.  L'un  des  cônes  lance  à  dix  ou  quinze 
peds  en  l'air  de  la  vapeur  et  de  l'eau ,  qui  s'échap- 
pent rapidement  et  avec  un  bruit  semblable  à  celui 
que  produit  une  petite  machine  à  vapeur;  l'eau  qu'il 
éjette  est ,  à  courts  intervalles,  chaude  et  froide,  et  re- 
tombe dans  une  espèce  de  chaudière  naturelle  de 


(  6M  ) 

4  yiedt  d«  €li»ipètr««  i>ù  «Ite  boui  i«il4«- à  ce  qu'éUt 
4ébor(i^»  pour  «'ailaisser  eosuile  ^a  (|u6lque»  piadft.  at 
p\iU  4éborder  de  nouveau»  Ou  a^perçoU  autre  cba«e 
qv'M^e  ma#^  d'6emne  s  l!eau  e»t  fort^m^lit  impr^ 
gp4d  d^  liel  aomoiûaoal. 

Il  y  a  d'wtrea  cbiHiidière»  de  dix  à  douze  pieda  do 
diap^Ue ,  reippliaa  de  troia  i  quatre  pieda  de  hQM 
bouillante,  qui  est  occaaionnellenieDtlaacée  dwaa  tou(e« 
i^a  direction.  A  eaviron  ua  miUe  piua  loin  esiate  une 
iatre  QoUection  de  cô&ea  boueux»  ^t  aur  le  c6lé  oppMié 
me  lie  de  rocher  a  Toloaoiquea  s'élève  à  une  baoleur  d^ 
emquame.  pieda*  A  aabaae^  on  trouve  du  ael  ea{eui^e(t 
forteflaenl  imprégné  de  ael  ammoniacal.  Gelni  du  las 
est  pur  et  employé  par  les  Californiens.  Noua  rimea 
dans  le  voisinage  du  volcan  plusieurs  rochers  couverts 
de  pierre  ponce  ;  nous  en  rencontrâmes  également  en 
beaucoup  d'autres  endroits. 


^<i«     ti* 


PiiaiMiiCi  w  M*  J#ii4»i. 


Séance  du  2  iita<  i9&i* 

La  proeèiTfttrbal  de  la  dernière  aéattce  eel  lu  et 
adopté. 

M.  Paul  Cbais  éerit  de  Genète  (27  mw»)»  au  atcié- 
taire  générid  da  )a  Commiuiea  catttndet  pour  1«| 
transmettra  dai  r^paaignemento  aar  \u  piibUeaftioiia 
cartographiques  relaûvea  i  la  Suîmi  t  #t  lui  oiro  40 

Tiiider  A  remplir  la  Ucuoe  qui  eiiite^  pwr  laa  quatre- 
VÎP^^  df mières  anuiaa.  -^  Daa  rant^tniints  feront 
ftfireMéa  4  M.  Puni  Ghaiv. 

{d«  1^  doctiiur  Robert  Wal^it  eoneul  des  ËUt»»Uaii 
à  Paris»  ^cpiiee  réception  (2?  efril)  de  la  médaîUe 
déper»ée  par  la  Société  4  Mi  1«  mpt^i^e  I^M^f  pour 
epi)  ^^ploraUon  de  Ui  mer  Nortf  r 

|d,  de  l«i  Porte»  comul  de  Fnuice  «^  (Jainf  confirmt^ 

pfr  na  lettre  du  i7  mars,  les  découvertes  de  |1<  NeiieH^ 

e))  Egypte»  qiie  M-  (^emoyue,  fiouiml  génère!  dcw 
ce  pf^ys,  itTait  wnoucée^ ,  1#  iQ  d^  néme  «toi»»  é 
(A*  ilomard. 

M,  4e  la  RQqvette  comiauniqna  uite  lettre  écrite  au 
lP9is  dernier  4e  la  Jamaïque»  et  eont«i«4  due  mr 

MÎgnaniienti  sur  risUuone  de  Paua^ia, 

Ia  inémoi  iiprèji  »?oir  donné  iectuire  4f  la  liite  4ee 
ouYrages  offerts,  fuononcei  d'apfés  le  jonm^  tlfjiai* 
VAthenœum,  du  26  anil,  que»  dans  la  séance  de  la 
Société  géographique  de  Londres ,  du  1 A  dudit  mois  » 

M*  le  «el^nel  Rawlinaen  a  In  un  méinoira  ^  l'kkmîfi' 
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cation  des  villes  bibkques  d* Assyrie^  eiSur  la  géo- 
graphie  du  bas  Tigre.  A  l'occasion  de  ce  mémoire, 
sir  R.  J.  Murchison  a  pris  la  parole»  et  a  donné  »  sur 
l'invitation  qui  lui  en  a  été  faite  par  le  président,  son 
opinion  sur  les  allusions  géologiques  dont  M.  le  colonel 
Rawlinson  avait  entretenu  la  Société. 

C'est  dans  cette  même  séance  que  M.  Rawlinson  a  lu 
des  extraits  de  lettres  reçues  par  lui  de  personnes  en 
rapport  avec  la  Commission  turque  de  limites,  main- 
tenant à  Suze ,  qui  font  connaître  des  découvertes  im- 
portantes, surtout  pour  l'archéologie,  qui  viennent 
d'être  faites  en  Perse  près  du  monument  connu  sous 
le  nom  de  Tombeau  de  DanieL 

liM.  le  comte  d'Herculais  et  Yei  de  Castelnau 
( Charles-Louis ) é  présentés,  savoir  :  le  premier  par 
MM.  Antoine  d'Abbadie  et  de  la  Roquette,  et  le  second 
par  liM.  le  contre-amiral  Mathieu  et  Daussy,  sont  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  Fleutelot,  professeur  d'hîMoire,  élu  depuis  peu 
membre  de  la  Commbsion  centrale,  offre  ses  services 
pour  les  traductions  de  l'allemand  dont  la  Société 
pourrait  avoir  besoin:  M.  de  la  Roquette;  secrétaire 
général  de  la£lommission,  accepte  avec  reconnaissance 
cette  proposition;  il  aura  quelquefois  recours  à  l'obli- 
geance de  son  collègue  en  ce  qui  concerne  le  Bulletin. 
M.  A.  d'Abbadie  informe  la  Commission  qu'il  a  reçu 
une  lettre  d'Egypte  qui  lui  annonce  l'arrivée  prochaine 
en  France  de  M;  Vaudey,  consul  sarde  à  Rhartoum. 
<4e  voyageur  vient  d'explorer  une  partie  du  fleuve 
Blanc,  en  compagnie,  de  H.  Laffargue. 

Séance  du  16  mai  1851. 
Leprocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Le  secréluîre  perpétuel  de  la  Société  pbilotecbinique 
transmet,  au  président  de  la  Commission  centrale, 
quatre  billets  pour  la  séance  publique  que  cette  So- 
ciété doit  tenir  le  18  de  ce  mois  dans  la  salle  Herz,  rue 
de  la  Victoire. 

M.  Jomard  offre ,  de  la  part  de  M.  de  Froberville , 
plusieurs  dessins  de  crânes  de  nègres  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ,  etc.;  et«  au  nom  de  M.  Eugène  Balbi , 
une  Note  sur  feu  M.  Adrien  Balbi,  son  père,  et  sur 
ses  ouvrages. 

Le  même  donne  de  nouveau}^  renseignements  sur 
les  découvertes  archéologiques  que  M.  Mariette  vient 
de  faire  en  Egypte  ;  il  les  avait  déjà  annoncées  dans  la 
séance  du  à  avril  dernier. 

M.  de  la  Roquette  met  sous  les  yeui  de  la  Commis- 
sion centrale  un  relevé  officiel  de  la  population  du 
royaume  des  Pays-Bas  au  1"  janvier  1850,  que  M.  le 
baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  lui  a  envoyé  ;  et  il 
annonce  que  ce  document  sera  inséré  dans  le  BulleUn 
d'avril,  qui  ne  tardera  pas  à  paraître. 

Le  même  membre  donne  lecture  du  procès-verbai 
de  la  dernière  assemblée  générale,  tenue  le  11  avril 
dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Dumas. 

Le  même  membre  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1*"  Au  nom  de  M.  Francis  de  Castelnau,  le  A'  volume 
de  la  Relation  de  ^expédition  flans  les  parties  centrales 
de  l* Amérique  du  Sudy  dont  M.  P.  Bertrand  est  éditeur  ; 

2*  Au  nom  de  M.  le  lieutenant  Maury,  son  ouvrage 
intitulé  Inuestigations  on  the  svinds  and  curretUs  of  the 
seay  etc.,  et  une  carte  portant  pour  titre  :  Trade  mnd 
chart  of  the  Atlantic  Océan. 

A  cette  occasion ,  M.  Jomard  fait  connaître  à  la  So- 
ciété le  compte  qui  a  été  rendu,  dans  un  numéro  de 
i.  MAI.  9.  37 
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la  Gazette  de  Bombay^  des  travaux  de  ce  savanl  officier 
et  astronome  américain. 

Ce  dernier  membre  communique  une  lettre  que 
Ma  Beilot,  enseigne  de  vaisseau  de  la  marine  française, 
lui  a  écrite  de  Rochefort,  le  5  mai  courant,  pour  lui 
annoncer  qu'il  vient  de  recevoir  l'autorisation  de  se 
joindre  à  l'expédition  qui  va  à  ta  recherche  de  sîr  John 
Franlclin.  Cette  expédition,  devant  partir  le  lA  du  port 
d'Aberdeen,  en  Ecosse,  il  n'a  que  le  temps  d'inroi*mer 
qu'il  se  met  aux  ordres  de  la  Société  de  géographie, 
et  qu'il  recevra  avec  recotinaissance  les  instructions 
qu'eltè  voudra  bien  lui  donner,  en  disant  observer 
fju'il  devra  Sans  doute  se  renfermer  dans  le  cercfe  de 
ses  attributions  spéciales  d'officier  de  marine.  II 
espère  néanmoiM  se  trouver  dans  le  cas  de  faire, 
dans  cette  dàmpagne  tout  exceptionnelle,  des  obser- 
vations qui  peuvent  n'être  pas  entièrement  sans  intérêt. 
Dès  la  réception  de  cette  lettre,  M.  Jomard  s'eM  em- 
pressé d*écrire  à  M.  le  contre -amiral  Mathieu,  direc- 
teur général  du  dépdt  de  la  marine,  président  de  la 
Société»  dont  il  communique  également  la  réponse, 
portant  la  date  do  8.  Dans  cette  réponse,  le  présideiit 
de  la  Société  témoigne  ses  regrets  de  ne  pouvoir  satis- 
faire aut  désits  témoignés  par  H.  Bellot,  puisqu'il 
faudrait  qiie  les  instrdcVions  démandées  par  Ifai  fussent 
prèles  dans  la  journée ,  pour  pouvoir  lui  parvenir  à 
temps.  Gk*  M,  Daussy  et  lui  doivent  assister  à  plusieui^ 
commissions;  ils  ignorent  Complètement  tous  deux  la 
nature  des  détails  de  la  mission  qui  part  d'Aberdeto , 
et,  pour  tracer  une  instruction  très-rapide,  très-laco- 
niqu«  d'une  campagne  polaire,  et  des  observations  gé- 
nérales qu'on  doit  faire,  il  faudrait  un  temps  morale- 
n^ent  nécessaire.  Il  est  fâcheux  que  H.  Bellot  n'ait  pas 
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prévenu  plus  tôt  de  la  démarche  qu'il  faisait.  M.  Jomard, 
ayant  prévu  d'avance  ce  qui  arrive,  a  dû  se  borner  à 
engager  M.  Bellot  i  donner  le  plus  fréquemment  pos- 
sible ,  à  la  Société  de  géographie ,  des  nouvelles  de 
l'expédition  à  laquelle  il  prend  part ,  en  la  tenant  au 
courant  des  travaux  et  des  recherches  auxquels  on  se 
livrera. 

H.  de  la  Roquette  fait  part  à  la  Gommisision  centrale 
des  nourelles  qui  viennent  d'être  reçues  à  Londres  sut 
l'expédition  commandée  par  le  comtïiander  Pulleii , 
envoyé  à  la  recherche  du  capitaine  sir  John  Francklin. 
Des  dépèches  du  commodore  Pullen ,  datées  du  fort 
Simpson,  29  octobre  1850,  qui  devait  se  rendre  du  cap 
Bathurst  au  nord  de  la  terre  de  Banks,  annoncent  que 
l'expédition  n  complètement  échoué.  Les  glaces  étaient 
en  masses  si  considérables  et  si  élevées»  quH  a  été 
împoMible  d'atteindre  même  le  cap  Bathurst.  A^t*ès 
avoir  attendu  pendant  plusieurs  jom*s  aux  envirotii 
de  ce  cap,  dans  l'espoir  que  quelque  chance  favo- 
rable lui  permettrait  d'avancer,  le  Commodore  Pollen 
s'est  vu  dans  la  pénible  nécessité  de  retourner 
sur  ses  pas.  Ainsi  une  portion  des  régions  aréiques 
qui  semblait  promettre  un  heureux  résultat,  restera 
inexplorée,  à  moins  que  le  capitaine  Austin  ou  le  com- 
mand^mt  de  l'expédition  américaine  ne  la  fessent  Vi- 
siter, ce  qui  est  fort  douteux,  car,  ne  recevant  pendant 
)e  cours  de  cet  été  aucun  renseignement  sur  les  obsta- 
cles rencontrés  par  le  commodore  PuUen  et  sur  soq 
retour,  ils  supposeront  qu'il  occupe  le  terrain. 

Le  secrétaire  général  communique  ensuite  des  infor- 
mations du  mois  de  mars  dernier,  venues  de  la  Ja- 
maïque, relatives  à  l'isthme  de  Panama.  Elles  font 
suite  a  celles  qu'il  a  déjà  fait  connaître  à  la  Commis- 
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sion  dans  ia  séance  précédente.  Il  se  propose  de  donner 
uD  extrait  des  uns  et  des  autres  dans  le  Bulletin, 

Le  même  membre  annonce  que  la  belle  Vue  du  mont 
Ararat,  dessinée  d'après  nature  par  M.  Abicb,  que  ce 
célèbre  géologue  a  bien  voulu,  sur  sa  demande,  lui 
envoyer  de  Coblentz,  le  25  mars,  et  qui  a  été  mise 
sous  les  yeux  des  membres  de  l'assemblée  générale, 
est  en  ce  moment  lithograpbiée.  En  en  déposaiit  une 
épreuve  sur  le  bureau ,  M.  de  la  Roquette  informe  la 
Commission  que  cette  Vue  paraîtra  dans  le  Bulletin  du 
mois  de  mai,  avec  la  Notice  explicative  qui  l'accom- 
pagne ,  et  qui  lui  était  parvenue  postérieurement 
(  3  mai  )•  Il  ajoute  que,  d'après  les  désirs  de  M.  Abich, 
cette  Notice  a  été  communiquée ,  ainsi  que  la  Vue ,  à 
la  Société  géologique  de  France,  qui  les  fera  insérer 
également  dans  son  Bulletin,  Ces  deux  documents  pa- 
raîtront donc  en  même  temps  dans  les  recueils  des 
deux  Sociétés.  Il  a  été  convenu  que  cbacune  partici- 
perait aux  frais  dans  une  égale  proportion.  Ne  voulant 
pas  augmenter  les  dépenses  déjà  si  considérables  de  la 
Société,  le  secrétaire  général  s'est  borné  à  faire  tirer, 
au  compte  de  cette  Société,  les  exemplaires  du  dessin 
sur  papier  ordinaire  qui  doivent  être  joints  au  Bulletin^ 
et  il  fera  personnellement  les  frais  de  quelques  Vues 
tirées  sur  très-beau  papier;  il  aura  l'honneur  d'en 
offrir  des  exemplaires  à  la  Société  et  à  d'autres  établis* 
sements  scientiGques. 

La  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Société ,  dans  les 
séances  des  2  et  16  mai  1851,  sera  publiée  dans  le  nu- 
méro prochain. 

Plaiichb.  —  Vue  du  cône  de  TArarat,  dessinée 
d'après  nature  par  M.  Abich. 
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SUITE  BT  FIN  DB  LA  DBUXlltMB  PAETIB. 
ALLEMAGNE. 

L'Allemagne  occupe  toujours  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  contrées  où  les  sciences  géographiques  sont 
cultivées  avec  le  plus  d'ardeur  et  d'intelligence ,  quoi- 
qu'on  puisse  remarquer  assez  souvent  l'absence  de 
méthode  et  de  clarté  dans  les  savants  ouvrages  que 
produisent  ses  laborieux  habitants.  Le  nombre  con- 
sidérable de  centres  géographiques  que  renferme  cette 
grande  confédération»  foyers  d'émulation»  en  même 
temps  que  points  de  contrôle,  offre  un  immense  avan- 
tage pour  la  diffusion  de  la  science. 

Je  vais  d'abord  passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
1.  jviif.  1.  m 
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cipaux  travaux  exécutés  pendant  les  deux  années  qui 
viennent  de  s'écouler  sur  chacune  des  contrées  dont 
se  compose  l'Allemagne;  je  parlerai  ensuite  de  ceux 
qui  cvacemeol  rAllamagne  prise  en  génârtL 

PRUSSE. 

La  Prusse,  la  patrie  defrHuixiboldt»  des  Ritter,  et  de 
tant  d'autres  géographes  et  voyageurs  éminents,  est 
toujours  à  l'avant- garde»  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  sous  le  rapport  de  la  culture  des  sciences 
géographiques  ;  c'est  par  l'examen  des  études  dont  elle 
a  été  l'objet  que  je  commencerai. 

HYDROGRAPHIE.  —  CàRTBB  HTDR06EAPHIQVBS. 

U Atlas  manUmede  la  Prusse  ^  comaiencé  à  Berlin 
en  18A0,  sur  une  reconnaissance  hydrographique  des 
côtes,  ayant  pour  base  les  opérations  trigonomélriques 
et  topographiques  exécutées  de  1833  â  1830  par  l'état- 
major  général ,  et  annoncé  dans  le  Rapport  annuel 
de  18A2,  a  été  terminé  en  i8A9.  H  se  compose  de 
2  cartes  générales  à  l'échelle  du  100000%  de  7  cartes 
particulières,  formant  en  tout  22  feuilles  impérial, 
tn-fol.,  gravées  en  tailIe*douce ,  et  d'un  cahier  conte- 
nant 1  feuille  pour  les  phares,  et  15  feuilles  de  vues 
des  côtes. 

OUVRAGES  HYDROGRAPHIQUES. 

L'histoire  des  Leifês  des  côtes  de  la  Prusse  et  leurs 
rapports  avec  la  base  de  Berlin  »  exécutés  par  la  diêfisiam 
irigonométrique  de  Pétat-major  rojral,  a  été  puUû&a  A 
Berlin  en  18A9  par  Bayer,  Il  forme  un  volume  is^h^ 
de  XX-Ô87  pages,  et  est  accompagné  de  S  plan»  et 
d'une  carte  géographique  grand  in-foL 
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GABTBS  oiOGRAPHIQUBS. 

L'état-iaafor  prussien  continue  la  publicalion  de  k 
Carte  top^graphique  de  la  monarchie  prussienne^  dressée 
à  récbelle  du  100000%  et  commencée  en  18A3.  Phi^ 
sieurs  districte  des  provinces  de  Wesipbalie  et  de  Bran- 
debourg ont  paru  à  Berlin  en  18&9  et  1860;  la  totalité 
dtts  feuilles  publiées  jusqu'à  ce  )our  s'élé?e,  pour  k 
première»  à  5ô,  et,  pour  le  Brandebourg,  à  SA.  Je 
crois  devoir  faire  observer  que  les  feuilles  du  Brande- 
bourg sont  seules  au  100000%  tandis  que  celles  de  k 
Westphalie ,  qui  doivent  comprendre  aussi  les  pro* 
vinces  rhénanes,  sont  au  80  000% 

La  Carte  générale  des  États  prussiens  (General  karte 
vom  Preussischen  Staat  mit  den  Crânien  der  Regîerungs 
Beûrke  und  landrathlidien  Kreise,  etc.),  commencée 
depuis  plusieurs  années  par  M.  J.  B.  Ëogelhardt»  a  été 
terminée  par  lui  en  18A0;  elle  se  compose  de  23  feuiUes« 
La  carte  d'assemblage  ^  composée  de  2  feuilles  imp^ 
nal,  in-foL,  accompagne  l'ouvrage,  intitulé  Ni$^Ues^ 
ments plane  von  den  Eisenbahnen  des  Preussischem  Siaai$ 
(Plans  de  nivellement  des  chemins  de  fer  de  Prusse). 

M.  H.  Riepert  a  fait  paraître  à  Weimar,  en  1850, 
une  Carte  de  la  province  prussienne  de  Pomérame  (Poos* 
mem),  en  une  feuille,  qui  contient  les  environs  de 
Stettin;  l'année  précédente  (ISAO),  une  Carte  des pro- 
vinces  prussiennes  du  Rhin  (Rheinland  )  etde  IVestphalie 
a  été  publiée  à  Darmsladt  par  H.  Ravenstein,  en  une 
feuille  impérial,  in-foL  Un  ingénieur -géographe» 
M.  Wolf,  a  donné  en  1850  la  Carte  de  la  régence  da 
Potzdam^  avec  l'indication  des  hauteurs,  de  la  (bviaioa 
du  sol,  au  point  de  vue  agricole ,  et  du  tracé  des  che* 
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mina  de  feri  et  une  Carte  murale  du  comté  de  Glatz 
(Silésie)  et  de  ses  empirons  (Wand-Rarte  Yon  der  Graf* 
schaft  GlaU  und  den  angranzesder  Landern),  due  à 
M.  F.  V.  L.  (Lilienstern),  l'avait  été  également  en  1850» 
Cette  même  année  ont  paru»  savoir  : 

A  Berlin  »  en  une  feuille  colombier»  la  Carte  topo* 
graphique  des  environs  de  Berlin  et  de  Potzdam  (Topogr. 
Rarte  der  Umgegend  von  Berlin  und  Potxdam),  de 
HH.  G.  Fatting  et  L.  Rraatz;  la  2*  édition  de  la  CarU 
géognostique  des  empirons  de  Berlin,  par  M.  R«  V«  Be« 
migsen»  formant  une  feuille  in^fol.»  lithographtée  » 
accompagnée  d'un  teite  explicatif  de  46  pages  in-i*  ; 
et  la  Carte  métallograpkique  des  environs  de  Berlin 
(  Metallographiscbe  Rarte  der  Gegend  um  Berlin  )  »  en 
ik  feuilles  »  à  l'échelle  du  jg^.  A  Halle ,  un  Nouveau 
plan  de  Berlin^  de  M.  de  MoUendorf ,  en  une  feuille 
Jésus»  avec  un  teite;  la  Carte  géognostique  des  environs 
de  cette  ville  »  dont  l'auteur  est  le  docteur  Cari  Justus 
Andrae  ;  et  M.  J.  J.  Hackhausen  a  donné  cette  même 
année,  à  Coblente,  un  P/oii  de  la  ville  de  Cologne 
(Coin);  enCn,  M.  Pfeflfel  a  communiqué  en  1860,  à  la 
Société  géographique  de  Berlin ,  une  Carte  hjdromé^ 
trique  de  la  fistule  et  du  Nogat  (  branche  orientale  de 
la  Vistule). 

OUVBAaBS  eiOGBAPHIQUBS. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'ouvrage  sur  les  chemins  de  fer 
de  Prusse  qui  accompagne  la  carte  d'assemblage  de 
M.  Engelhardt;  je  n'en  dirai  pas  davantage»  et  me 
bornerai  à  mentionner  succinctement  les  ouvrages 
suivants»  qui  traitent  de  la  géographie  de  la  Prusse,  et 
ont  paru  enl860: 
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i*  Le  RojraêUfte  de  Prusse^  par  E.  Hubn ,  imprimé  à 
Neusiadt»  sar  l'Orla»  dont  les  trois  premiers  cahiers 
eontiennent  la  description  du  département  de  Franc- 
fert-sur-l'Oder»  en  87  pages;  du  déportement  de  Mag- 
debourg  »  en  100  pages  ;  et  du  département  d'Aix-la- 
Chapelle  {Àaehen)^  en  66  pages; 

2^  Le  Catalogue  alphabétique  de  tous  les  districts  des 
Etats  de  Prusse  (Alphabetisches  Verzeichniss  samtlicher 
Ortschaften  des  Preussischen  Slaats),  servant  de  sup- 
plément au  Manuel  topographique  et  statistique  de  la 
Prusse,  que  H.  Messow  a  publié  à  Magdebourg. 

Je  terminerai  ce  que  )'ai  à  dire  sur  la  Prusse  par  la 
citation  d*un  mémoire  Sur  Vaccroissement  de  la  popu^ 
lotion  de  la  Prusse^  diaprés  Vaccroissement  de  sa  super'- 
fieie  en  milles  carrés  allemands^  par  Dieterici.  Ce  der* 
nier  mémoire  est  mentionné  dans  les  Comptes  rendus 
de  VJcadémie  de  Berlin  pour  l'année  1860, 

EMPIRE  D'AUTRICHE.  —  RÉPURUQUE  DE  GRAGOYIE. 

EMPIRE  D'AUTRICHE. 

Pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  finir»  la 
géographie  de  Teropire  d'Autriche,  en  Allems^e»  a 
fait  des  progrès  par  la  publication  de  quelques  nou- 
veaux documents. 

CARTES  ciOGRAPHIQVBS. 

Un  géographe  de  Vienne,  H.  F.  Fried»  a  publié 
dans  cette  ville,  en  18A9,  une  Carte  générale  de  Pempire 
^Autriche  ^  en  h  feuilles  impérial,  in -fol.,  et  des 
Cartes  (spéciales)  de  Varchiduché  d'Jutnche^  de  la  Mo^ 
ropie  et  de  la  Bohème;  ces  trois  dernières  chacune  en 
i  feuille  impérial,  in-fol.  MM.  C.  Hennig  et  F.  Temsky 
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ont  aussi  fait  paraître»  la  dernière  année»  une  X^arte 
du  royaume  de  Bohème  (Orienlirongs-Karte  in  der 
neuen  gerichtlichen  und  politischen  Eîntheiliing  des 
Kônîgreiebs  Boiimen),  en  une  feuille  grand  in-foL»  et 
on  a  terminé^  en  1850,  à  l'échelle  de  ^riôVS*  q^oi^o®* 
portions  de  la  carte  de  ce  même  royaume,  dont  la 
triangulation  et  le  levé  occupent  depuis  plusieurs  an- 
nées, sous  la  direction  de  Tancien  colonel,  aujour* 
d'hui  général,  Schribanech,  Tétat-major  autnehioB  et 
l'institut  militaire  impérial  de  Vienne. 

M.  J.  de  Lipzky  a  donné  i  Pesth,  en  18âd*  une  Carte 
générale  du  royaume  de  Hongrie  (Happa  generalis  regni 
Ebngariœ),  composée  de  9  feuilles  grand  in-fol.,  gra« 
vées  en  taille-nlouce.  On  drât  i  M.  F.  Fried,  ^e  j'ai 
déjà  nommé»  une  Carie  générale  de  la  Hongrie  eideia 
Tramylvame^  qui  a  paru  à  Vienne  en  18A0»  en  me 
feuille  impérial,  in«>fol.,  gravée  en  taille*douee ;  et  le 
2*  édition  d'une  carte  portant  le  même  titre,  et  ayant 
été  publiée  la  même  année  dans  la  même  ville,  est 
l'ouvrage  de  MM.  L.  de  Schedius  et  S.  Blaschnek; 
eUe  forme  9  feuilles  impérial,  in -fol.,  à  i'éohelie 
de  ^  * ,_. 

Une  Carte  géognosliqm  de  l'empire  d'Auùicke^  qae 
H.  J.  Scheda  avait  commencée  en  18&7»  a  été  ternûaée 
enl8A9,  en  1  feuille  imprimée  en  couleurs;  et  MM.  H. 
Berghauss,  Haufter  et  Frôlich  ont  publié  tous  trois 
en  18A9,  le  premier  à  Glogan»  le  second  à  Pesth 
(2*  édition)»  et  le  troisième  à  Vienne»  des  Carie$  etbmh^ 
graphiques  de  l'empire  d'Juiriche^  la  dernière  ac- 
compagnée d'un  texte  explicatif  de  66  pi^ea  in-8^i 
M*  CgLorn^  nous  en  promet  une  quatrième»  qui  e  a 
ppint  enceve  paru»  mais  qui  a  servi  à  rédigar,  dMi  la 
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OnTêHe  â^Augthourg^  une  Notice  statistique  et  ethnogra- 
phique de  Vempire  d*Jutriche, 

OUVRAGES  «iOGEAPHlQUJSS. 

Une  seconde  édition  du  Dictionnaire  géographique  de 
Pempire  d!* Autriche  (Allgemeines  geographisches  Lexî- 
coB  des  Oesterreichisches  Kaiserstaates)»  de  M.  Franz 
Raffeisberg,  se  publie  en  ce  moment  à  Vienne  sous  le 
format  in-8*;  les  V*  et  VI*  volumes  ont  paru  en  18A9; 
61  c*est  à  Bannsladt  qu*ont  été  publiées,  en  18A9  et 
1650,  quatre  livraisons,  numéros  72  à  75,  composées 
de  9  gravures  et  de  24  pages  de  texte  in-8*,  de  la  Des- 
criptian  historique  et  topographique  de  V empire  d^ Au- 
triche (das  Kaisertbum  Oesterreich  histor.  (opogr. 
dargestellt) ,  dontrauteur  est  M.  Cari.  Aug.  Scbimme. 

On  doit  &  M.  E.  DuUes  une  S*  édition ,  qui  a  paru  à 
Leipzig  en  18A0,  des  Pays  du  Danube^  en  2  vol.  in-8*, 
illustrée  de  60  gravures;  à  M.  J.  Wagener,  Klagenfurt 
et  ses  environs f  1  vol.  grand  in-16,  de  160  pages,  avec 
u«e  carte;  et  la  Vallée  de  iMifàn^  dans  le  duché  de  Ca^ 
rinthicy  1  vol.  grand  in-IO  de  lAl  pages;  Klagenfurt* 
18A9. 

MM.  Quitzmann  et  sir  John  Paget  ont  fait  paraître 
tous  les  deux  des  secondes  éditions  de  leurs  Relations 
de  voyages  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  Tun  en  alle- 
mand,  en  un  vol.  in-8*  de  viii-572  pages;  Stuttgart, 
18A0;  l'autre  en  anglais,  en  2  vol.  in -8%  avec  des 
cartes  et  des  gravures,  imprimé  à  Londres  en  1860. 

M.  J.  6.  Sommer  continue  sa  Description  du 
royaume  de  Bohème.  Le  XVI*  volume,  in*8*,  qu*il  a  fait 
paraître  à  Prague  en  18&9,  contient  le  cercle  de  Be- 
raun  (vi*3A6  pages);  et  MM.  Ë.  Hennig  et  F.  Tempsky 
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ont  publié  à  Prague,  en  1850»  plusieurs  nouvelles  li« 
vraisons  de  leur  Statistisch^topogr.  Compendium  der 
neuen  polit,  und  gerichtl,  Etntkei/ung  des  Kâhigr.  Béh- 
mertt  in  alphabetisch^tabellar  Ordn. 

Déjà  en  18&5  M.  Kreil  avait  publié»  dans  les  iVe- 
moires  de  l* académie  de  Prague,  un  grand  mémoire  sur 
les  positions  magnétiques  et  géographiques  de  lieux 
remarquables  de  la  Bohème.  En  18i9  et  1 850»  il  a 
fait  paraître  à  Prague»  avec  MM.  Fritch»  les  lomes  I** 
et  II*  de  ses  Observations  magnétiques  et  géographiques ^ 
faites  dans  Vetnpire  d* Autriche  (Magnetische  und  geogra* 
phische  Ortsbestimmungen  im  Oesterreichbchen  Kai- 
serstaat)»  qui  doivent  former  A  volumes.  En  rendant 
compte  de  cet  ouvrage  dans  le  tome  XIV*  des  Archiv 
fur  Mathematik  und  Phjrsih,  M.  Grunert  assure  qu'il  est 
d'une  haute  importance  pour  les  sciences  physico- 
géographiques. 

Un  écrivain  anglais»  sir  Gardner  Wilkinson»  a  fait 
paraître  à  Londres  en  18A9,  en  2  vol.  in*8*»  le  récit  de 
ses  Fbjrages  en  Dalmatie  et  dans  le  Monténégro  ^  ouvrage 
accompagné  de  gravures  en  taille-douce. 

Je  mentionnerai  en  terminant  une  courte  descrip- 
tion du  cercle  de  Yorarlberg»  que  M.  Joseph  Bergmann 
a  d'abord  inséréed^nsZeitschri/tJiirdie  oesterreischtn 
Gymnasien^  et  qu'il  a  publiée  ensuite  à  part  sous  le 
titre  de  Geographische  Skizze  ^ifon  Forarlberg}  Vienne. 
1850;  in -8*.  Bergmann  évalue  à  A6  65/000*  de  milles 
carrés  allemands  la  superficie  du  Yorarlberg»  et  la 
population  à  106000  habitants»  ce  qui  donnerait  en- 
viron 2  300  habitants  par  mille  carré. 
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RÉPDBLIQUK  DC  CRAG07I& 

Oo  a  publié  à  Gracovie»  sans  nom  d'autear»  en  1851, 
une  brochure  in-S»,  intitulée  :  La  République  de  Cra^ 
cùvie^  de  iii-122  pages»  que  je  cite,  quoique  je  ne  Taie 
point  Yue,  parce  que  c'est  le  seul  ouvrage,  sur  cette 
petite  république,  dont  j'ai  trouvé  la  mention. 

SAXE. 

CABTBS. 

On  a  vu,  dans  le  rapport  de  18A2,  que  le  gouverne- 
ment saxon  avait  terminé  dès  1805  la  triangulation 
et  le  levé  du  royaume ,  et  l'emploi  qu'il  avait  fait  de 
ces  éléments.  On  sait  qu'ils  ont  aussi  servi  à  dresser 
V Atlas  topographique  du  royaume  de  Saxe  (Topogra- 
phischer  Atlas  des  Ronigreichs  Sachsen),  dont  H.  le 
lieutenant-colonel ,  aujourd'hui  général  Oberreit,  a 
continué  d'avoir  la  direction.  Ce  bel  ouvrage,  dont 
la  première  livraison,  composée  de  7  feuilles,  a  été 
publiée  en  1821,  a  vu  paraître  à  Leipzig,  en  1850,  sa 
troisième  livraison,  formant  A  feuilles,  toutes  à  l'échelle 

Outre  sa  Carte  géologique^  due  à  l'école  des  mines 
de  Freiberg,  qui  a  déjà  paru  depuis  longtemps,  accom- 
pagnée d'un  texte  dont  h  volumes  avaient  été  publiés 
en  18A6,  la  Saxe  possède  une  Carte  topographico-- 
orographique  spéciale  (Topographisch-orographische 
spécial  Karte  des  Ronigreichs  Sachsen)  •  M.  Otto  Andrée, 
son  auteur,  a  donné  à  Dresde,  de  18A9  à  1850,  les 
neuf  feuilles  impérial,  in-fol.,  dont  cette  carte  devait 
être  composée;  elle  est  donc  aujourd'hui  complète. 
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ooniâcm  «fc<Miiiàrai<|vs8. 

M.  W.  Rictkler  a  commencé  de  publier  à  Freîbcrg , 
ea  18A9,  une  Description  du  royaume  de  Saxe. 

BAVIÈBE, 

CâBTBS. 

La  Carte  ou  jétfas  topographique  de  la  Bavière,  en 
103  feuilles,  levée  par  l'étai-inajor  général,  à  l'échelle 
du  60000*,  et  commencée  en  1818,  dont  j*ai  parlé  dans 
mon  rapport  de  18A2,  n*était  pas  encore  terminée  en 
1860.  C'est  la  seule  carte  de  Bavière  que  j*aie  à  men- 
tionner; on  sait  qu*il  en  existe  plusieurs  autres  de  cet 
État,  mais  publiées  il  y  a  près  de  dix  ans. 

Les  Annales  de  Vobsertfatoire  de  Munich  oontienneni 
les  deux  mémoires  suivants  de  H.  J.  Lamont»  qui  ont 
paru  dans  cette  ville,  savoir  :  en  ISAQ,  Liste  des  pria-' 
cipales  hauteurs  mesurées  dans  le  rojraume  de  Bainère 
(Verzeichniss  der  vorzûgllchsten  im  Rônigreich  Bayem 
vermessenen  Hoben);  et,  en  1850»  Sur  l'éiat  climaUdo^ 
gique  de  la  Bai^ière  (Ueber  die  Temperatur-verhalnîtasa 
von  Bayern).  Et  M.  H*  J.  Wbiting  a  publié  à  Londres 
en  1850,  en  2  vol.  in -8%  ses  Tableaux  de  Nurem* 
berg,  etc.  (Pictures  of  Nuremberg,  and  Ramble  ia  the 
Hills  and  Valleys  of  Franconia) . 

WURTEMBEA6  (Botauhb  db). 
CABTBS  GÉOGRAPniQUBS. 

La  grande  Carte  topographique  du  rojraume  de  fFur» 
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Umberjf,  dressée  par  le  bureaa  statistico*topogrâ« 
phique  de  ce  royaume»  fort  avancée  en  18A2,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  à  celle  époque,  est  terminée  depuis  1850. 
Elle  se  compose  de  62  feuilles  in-folio ,  lilhographiéet 
à  TécheUe  du  noTT*  ^^  ^  ^^^  publiée  i  Stuttgard. 

Une  autre  Carte  du  fFûrîemberg  et  de  la  principauté 
dmHohenzoUem,  etc.  (Das  Kônigreicb  Wurtemberg  und 
dieHoIienaoUernachen  Fûrstentbûmer  mit  einerHohen 
Karte ,  und  mit  D«ircbscfamilen  des  Bodensees  nach 
den  Ergebnissen  der  Landes  Vermessung),  dressée 
d'après  les  travaux  du  bureau  statistico- topogra- 
phique, a  été  publiée  par  Paulus,  en  une  feuille  co- 
lombier, d'abord  en  1841,  et  de  nouveau,  avec  des 
améliorations,  en  1850. 

M.  Ravenstein  a  aussi  fait  paraître,  tilhograpbiée 
à  Darmstadt  en  1849,  une  Carte  en  relief  du  royaume 
de  fFiirtemberg  et  du  grand'duchè  de  Bade ,  en  une 
leuille  in-fol«;  de  plus,  Stuttgart  et  ses  em^irout  (StutI* 
gart  und  seine  umgebungen  )  ont  été  représentés  par 
Bacb  en  une  Carte  topographique  et  géognosiique , 
exécutée  à  Stuttgart  en  1850,  et  formant  une  grsMk 
feuille  impérial,  in*fol.,  à  l'échelle  du  j^l^* 

BADE  (  GBANiHDucai  di). 

U Atlas  topographique  du  grande  duché  de  Bade 
(  Topograplûscher  Atlas  des  Gross-HeraoglhttOi  Ba» 
den),  exécuté  par  le  bureau  topograpbiqjie  mili«* 
taire  du  grand-duché,  et  dont  la  publication  avait 
commencé  en  1888»  a  été  terminé  en  18A9.  Il  sa 
compose  de  55  feuilles  jésus  carré  t  lithograpbiées^ 
dressées  à  l'échelle  du  «^97.   et  dont  la  cfernière 


(  508  ) 

a  paru  en  18A0.  C'est  un  beau  travail  »  qui  fait  bon* 
neur  aux  ingénieurs  et  aux  graveurs  badois. 

Le  docteur  J,  £•  Woerl  a  fait  parallre  à  Fribourg» 
en  1850»  une  Carte  de  Fribourg  en  Brisgau  et  de  ses 
environs  (  Die  Landschaft  von  Freiburg  im  Breisgau , 
0  Stunden  im  Uinkreis)»  gravée  sur  pierre,  à  l'échelle 
du  nôTTT*  ®^  "^®  Carie  des  bains  de  Bade^  Uchien* 
ihal^  etc.,  qu'on  doit  à  l'institut  des  arts,  y  a  été  gravée 
également  sur  pierre,  en  1850,  à  l'échelle  du  ^^/^^^^ 

OUVRAOBS. 

Je  n'ai  à  citer  aucun  ouvrage  géographique  sur  le 
grand«duché  de  Bade. 

HESSE  (GiiAaiHDDCHB  db},  HESSE-CASSEL  (ÉtKcroaAT  db), 

NASSAU  (DocBÉ  db). 

La  Carte  du  grand^duché  de  Hesse  (Karte  vom  der 
Grosshenogthum  Hessen  in  das  trigonometrische  Nelx 
der  allgemeinen  Landesvermessung  aufgenommenp 
etc.),  dressée  au  îôôWô  P^^  l'état -major  hessois,  et 
commencée  il  y  a  plusieurs  années,  est  aujourd'hui 
terminée  en  31  feuilles  Jésus,  gravées  à  Darmstadt* 
C*est  à  Casse!  qu'ont  paru ,  en  18A9 ,  les  trois 
feuilles  de  Marshauzen  (n*  A  ) ,  Frankenbei^  (n*  0)  al 
Lorra  (n*  12),  de  la  Carte  topographique  de  la  princi* 
pauté  de  Hesse^Cassel  (Topographische  Karte  von  dem 
Kurfûrstenthum  Hessen),  dressée,  à  ce  qu'il  parait, 
par  M.  G.  Kcgel,  à  l'échelle  du  jôôVôô- 

On  doit  aussi  à  M.  G.  Kegel  une  Carte  nmrale  de  la 
principauté  fie  Hesse^Cassel  (Wand  Karte  von  Kurhes- 
sen),  en  une  feuille  jésus  ;  il  l'a  accompagnée  d'an 
texte  explicatif  en  84  pages  in-A*. 
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Une  autre  Carie  en  relief  des  deux  Hesses^  de  Naseau 
etdespaysenuironnanlSy  en  une  feuille  in-fol.^  lilhogra* 
pbiée»  dressée  par  M.  Ravenstein»  a  été  publiée  à 
Darmstadt  en  18 AO;  et  c'est  la  même  année  qu'a  paru 
un  Plan  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  de  Stangenpoage  et 
de  Gnade-Gottes^  près  Dillenberg^  par  H.  Nublat  Saint** 
Etienne. 

OVVRiGBS  ciooaAPHIQUBS. 

Quoique  j'aie  la  persuasion  qu'il  existe  plusieurs 
bons  ouvrages  sur  les  pays  dont  je  m'occupe  en  ce  mo- 
ment» j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  en  mentionner  qu'un 
seul»  Mémoire  sur  la  géographie^  la  population  et  la  sta^ 
astique  du  grand-duché  de  Hesse  (Beitrage  lur  Landes- 
Volks  und  Staatenkunde  des  Gross-Herzogtbums  Hes- 
sen);  qui  contient  des  notions  pleines  d'intérêt  sur  ce 
pays.  Il  est  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géogra* 
pkique  de  Darmstadt j  1*'  cahier  ;  Darmstadt»  1860. 

HANOVRE. 

CABTBS. 

On  voit  dans  le  Rapport  de  18â2  qu'on  travaillait» 
sous  la  direction  du  capitaine  Papen  »  à  la  carte  du 
Hanovre»  qui  devait  avoir  65  feuilles»  à  Téchelle  de 
1  pouce  pour  S  milles  géographiques  ;  Al  feuilles  sont 
parvenues  à  notre  Bibliothèque  nationale.  En  1849» 
M.  Kiepert  a  fait  paraître  à  Weimar»  en  une  feuille 
colombier»  une  Carie  du  Hanovre^^  du  Brunsmg^  de 
VOldenbourg^  et  des  villes  anséaiiques  (Hannover» 
Brunsweig»  etc.);  et  en  1850»  deux  autres  cartes  des 
mêmes  pays  ont  été  publiées»  toutes  deux  en  à  feuilles 
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itt^bl.  :  la  première ,  donl  Tauteur  eal  L.  HeU ,  a  paru 
à  Wirffenbûctel,  et  porte  pour  titre  :  Carte  murale pout 
les  écoles  des  royaumes  da  Hane9re^  etc.  (Schul-wand* 
karte,  etc.);  \m  seccnde  est  aoe  carte  générale  et  pos- 
tale (Gênerai  and  Pest  karte^  etc.),  de  Papen.  Enfin, 
M.  Julius  a  donné  à  Brunswick,  en  1860,  en  une  Feuiller 
in-fol.,  gravée  en  taille-douce,  la  Carte  de  la  foret 
Hercynienne^  située,  comme  on  sait,  dans  le  massif  des 
montagnes  du  Hartz,  appartenant  à  la  fois  au  Hanovre» 
à  la  Prusse,  au  Brunswick  et  à  Anhalt. 


OUVRiGBS. 


Une  publication  pittoresque ,  qui  remonte  à  18A9, 
et  B*est  point  encore  terminée,  est  intitulée  :  Vues  énk 
royaume  de  Hanovre  .(Das  Ronigreick  Haiiaover  \m 
malerBez.).  Cet  ouvrage»  paraissant  par  livraisons  at 
publié  par  Lange ,  se  compose  d'un  grand  nombre  da 
▼ues  gravées  sur  acier  et  d'un  texte  historique  et  ta« 
pographique. 

MEGRLEMBOURO.  —  PRINCIPAUTÉ  DE  WALDEGK. 

CABTBS. 

Je  ne  trouve  à  mentionner  qu'une  seule  Carie  des 
grands-duchés  de  Mecklembonrg-Schwerin  et  Mecklem^ 
bourg- Slrelitz^  dressée  à  l'échelle  de  i^^^  P**"  ''•  ^"* 
gel,  et  publiée  à  Rostock  en  18A9,  en  une  feuille  grand 
in«-fol«,  lithographiée  ;  et  un  Plan  de  Schwerin^  qu» 
IL  L.  Ahrens  a  fait  paraître  à  Berlin  (18A9)  en  une 
feuille  in-Col. 
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O0TRA6BS. 


Je  »'ai  qu'on  seul  ouvrage  à  cher  :  e'est  YHUtmrB  €t 
deêeripHon  de  ai  prmcipamÈé  dm  Waldêck^  par  L.  Gartae^ 
CtrBUAt  1  fol.  Mi-8*  de  i3ri-66&  pagMt  impriné  à  Arol- 
sen  en  1850. 

HAMBOURG.  —  HELIGOLAND. 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

Deux  cartes  seulement»  méritant  d'être  signalées» 
ont  été  publiées 9  à  ma  connaissance,  sur  cette  ville 
libre»  et  je  n'ai  point  appris  qu'il  en  ait  paru  sur  les 
autres  villes  anséatiques;  elles  portent  pour  titre  : 
Carte  topographique  de  la  ville  libre  d* Hambourg  (topo- 
graphische  Rarle  des  Freistaats  Hamburg)»  publiée 
en  1860»  en  une  feuille  jésus»  par  F.  H.  Rûrtze;  et  Carte 
des  environs  de  VElbe^  etc.  (Karle  der  Elbegegend  von 
Billwarder  aniage  bis  Blankenese  mit  den  Sladten 
Hamburg  und  Altona)»  dressée  en  18i9  en  une  feuille 
aigle,  d'après  les  travaux  de  feu  Scbumacber. 

ILE  D*HEUGOLAND. 

Je  dois  ajouter  ici»  à  ce  que  j'ai  dit  de  cette  Ile  à  là 
fin  de  l'article  consacré  à  l'Angleterre  (1),  que  M.  fta* 
dowitx»  ingénieur-géographe  de  l'étaf-majar  praasîtAp 
a  publié  à  Berlin»  en  i8A9»  un  Plan  de  VUe  £Hetg0^ 
land  et  le  levé  des  cdtea»  en  une  feuille  ia-fol.»  litli»* 
graphiée;  et  qa'oi  t8A8  on  trouve  dans  les  Mimi 
de  la  Société  des  naiureJistes  de  Hambourg  une 

(i)  BmlkAm  d**vriL  iS5o,  p.  449u 
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lion  intéressante  d'Helgoland,  par  M.  K.  W.  M.  Wtehel, 
Die  msel  Helgoland...  (llle  d'Helgoland»  recherches 
sur  son  étendue  dans  les  temps  anciens  «t  de  nos 
jours,  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  géologie  )  • 
Ce  mémoire»  format  in-&*»  est  accompagné  de  plusieurs 
cartes. 

ALLEMAGNE  EN  GÉNÉRAL. 

nftcBOLoe». 

L'astronome  Schumacher,  auquel  j'ai  consacré  une 
notice  dans  la  première  partie  de  mon  rapport,  et  (pie 
j'ai  rappelé  en  traitant  du  Danemark,  doit  être  égale- 
ment considéré  comme  une  des  pertes  faites  par  l'Aile- 
magne,  puisqu'il  était  né  dans  le  Holstein,  où  il  a  résidé 
presque  toute  sa  vie.  Un  voyageur  botaniste  prussien, 
dont  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  mention,  est  H.  Link, 
mort  à  Berlin  en  1 860,  à  l'âge  de  quatre-vingt-'trois 
ans.  Outre  plusieurs  ouvrages  sur  la  botanique ,  il  est 
auteur  d'un  Voyage  en  Portugal^  qui  est  estimé,  et  d'un 
autre  intitulé  le  Monde  primitif, 

CARTES  ciOGBAPHIQUBS. 

La  carte  la  plus  grande  de  l'Allemagne  sera  proba* 
bleraent  celle  que  M.  G.  D.  Reymann,  le  même,  je 
crois,  qui  a  été  l'un  des  membres  fondateurs  de  la 
Société  géographique  de  Berlin,  a  commencée  en 
1816,  peut-être  antérieurement,  car  plusieurs  des 
feuilles  ne  sont  pas  datées,  et  la  carte  d'assemblage 
n'indique  pas  l'origine  exacte  de  ce  travail,  qu  il  con- 
tinue en  ce  moment,  avec  M.  G.  W.  V.  Oesfeld.  La  carte 
de  Reymann  porta  d'abord  le  titre  de  Carte  spéciale 
topograpidque  de  VJItemagne  (  TopograjAiscbe  spécial 
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Rarte  von  Deutschland  )  ;  on  adopta  en  18A7  le  nom 
de  Carte  tapographique  spéciale  de  Vjéllemagne  septen* 
trionale  (T.  S.  K.  von  nord  Deutschland)»  qui  devait 
se  composer  de  200  feuilles.  Plus  tard  »  on  est  revenu 
à  Tancien  titre,  qui  lui  a  été  conservé;  le  nombre  des 
feuilles  devait  définitivement  s'élever  à  3&2,  et  enfin  à 
U0«  du  format  petit  in-fol.  ou  grand  innk*,  à  récUelle 
du  fôôWâ"  Depuis  que  M.  Vesfeld  est  devenu  l'un  des 
coUaboraleurs»  les  éditeurs  ont  donné  à  leur  travail  le 
titre  de  seconde  édition.  Je  n'ai  pu  en  découvrir  le  motif 
en  examinant  ces  feuilles  à  notre  Bibliothèque  natio- 
nale. Rien  n'indique  les  moyens  scientifiques  employés 
ou  les  matériaux  dont  on  s'est  servi  pour  dresser  cette 
carte»  et  l'on  ne  peut  répondre  de  son  exactitude. 

M.  Witzleben  (F.  de)  a  fait  paraître  à  Berlin,  de 
18&8  à  1850»  une  Carte  de  V Allemagne  occidentale,  en 
16  feuilles  lithographiées,  grand  in-fol.»  à  l'échelle 
du  ^^^^^^jp  ;  et  une  Carte  de  V Allemagne  et  des  pays 
environnants ,  par  MM.  F.  de  Slûlpnpgel  et  C.  Bar,  en 
6  feuilles  impérial»  in-8*  ;  et,  en  9  feuilles  in-8*,  a  été 
publiée  à  Gotha  en  1850. 

Plusieurs  Atlas  et  Cartes  de  chemins  de  fer  ont  paru 
en  Allemagne  dans  ces  dernières  années.  D'abord,  un 
Atlas  des  chemins  de  fer  d*  Allemagne  ^  Belgique^  Alsace 
et  de  la  partie  septentrionale  de  l^ Italie  (Eisenbahn  Allas 
von  Deutschland,  Belgien,  Elsass  und  den  nord- 
lichsten  Tlieile  von  Italien) ,  composé  de  15  petites 
cartes  spéciales,  devant  former  12  feuilles  in-A**,  a  été 
donné  par  Stûlpnagel  et  S.  G.  Bar,  à  Gotha,  en  18&9. 
Parmi  les  autres  Cartes  des  chemins  de  fer  de  VAlle^' 
magne  qui  ont  été  publiées,  je  me  bornerai  à  en  citer 
deux  qui  ont  paru  en  18A9,  chacune  en  une  feuille. 
I.  aoiR.  2.  39 
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in-fol.9  rime  par  R.  Gross,  à  Stuttgart;  l'autre  par 
l).  Hendschel,  à  Francfort;  et  une  troisième  de  Reden 
et  Sydour»  à  Beriio,  en  1860»  également  en  une  feoitte 
petit  in-fol. 

On  a  fait  paraître  à  CoblentE,  en  18â9,  d*aprèfl  de» 
levé»  officiels»  une  Carte  hydrographique  da  Kktn^  en 
i6  feuilles»  lithographièefl»  impérial»  in-foI.»  à  TêcheMe 
de  1^^  »  atec  un  texte  de  12  pages  in  h^  et  1  planclto 
in-foL  :  on  ne  dit  pas  le  nom  de  Fauteur;  et  enfin 
H.  le  docteur  Cari  Bernhardi  a  publié  »  à  Gassel  »  en 
18A9^  une  seconde  édition  de  sa  Carte  ethnographique 
de  l'Allemagne  (Sprach  Karte  Ton  Deutschland).  On  a 
ajouté  à  cette  seconde  édition»  donnée  par  M.  Wiltielm 
Stricker»  a?ee  la  coopération  de  Tauteur»  en  une  feoille 
liâiographiée»  impérial»  in-^ol.»  un  texte  explicatif  de 
xn-186  pages  in-8*. 

Le  rapport  fait  en  1860  par  M.  Ritter»  à  la  Société 
géographique  de  Berlin  »  annonce  la  préventatiofi 
d'une  Carte  de  l* Allemagne  ^  en  reliefs  dressée  pour 
Tusage  des  écoles»  par  le  docleur  Bunger  ;  et  Ton  sait 
qu'il  a  paru  en  outre»  en  Allemagne»  pendant  les  années 
1840  et  1860»  un  grand  nombre  de  cartes  générales  sur 
le  pays»  de  cartes  particulières  »  de  plans  de  tilles»  etc. 

0UVBA6B8  GiOGBAPBiQVBS. 

Parmi  les  outrages  publiés  pendant  la  période  qui 
nous  occupe  »  je  citerai  : 

La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  topographique  ^ 
statistique  et  historique  de  V Allemagne  (  topographisch- 
slalistîk  -  historisches  Comtoir- Amts -Post-Reise-und 
Zeitungs-Lcxicon  von  Deutschland  )  »  du  docteur  E. 
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Huhn»  qui  a  paru  de  18A0  à  1850,  à  HildburghauseD, 
en  6  vol.  în-8^,  avec  TAtlas  de  Meyer,  composé  de 
I2&  feuillea  impérial ,  in-&% 

U Allemagne  et  ses  limites,  à  quatre  périodes  smcces^ 
sii^es,  à  Vorigine  de  la  maison  de  Hapsbourgf  de  1816  k 
18A8»  au  18  décembre  de  cette  dernière  année^  et  dans 
Vété  de  1860  (Deutschland  oach  Seinen  GrenzeD  in  fier 
Perioden  1**  sur  seit  des  ersten  Habsburger;  2*  in  der 
seit  Ton  1816-1848;  8*  nach  dem  vorscfalag  der  Reich- 
sministerium  von  18  Dez.  18^8  »  und  den  Bescblûssen 
der  Reicbsvdrsamiung ,  h'^  im  Sommer  1860)»  par 
H«  Slraub  ;  Carlsrube,  1860»  avec  A  cartes  coloriées. 

Le  Rhin  et  lets  pays  du  Rhin,  par  W.  Appel  ;  Darni- 
sladt,  18A9.  Les  premières  livraisons  de  cette  des- 
cription du  Rhin  et  des  pays  baignés  par  ce  fleuve 
se  composent  d'un  texte  et  d'un  assez  grand  nombre 
de  gravures. 

Je  terminerai  par  louvrage  d'une  dame ,  madame 
la  baronne  Blate  de  Bury,  qui  a  publié  à  Londres,  en 
1860,  2  volumes  in-8''»  intitulés  Germania;  its  Conrts^ 
Camps  and  Pecple, 

SUISSE. 

Les  travaux  géographiques  sur  la  Suisse,  effectués 
ou  projetés  pendant  les  deux  années  qui  viennent  de 
s'écouler»  et  que  l'on  doit  en  majeure  partie  à  des  sa- 
vants de  la  Confédération  helvétique,  méritent  d'être 
signalés  avec  distinction. 

Je  vais  examiner  les  principaux,  en  commençant, 
comme  pour  les  antres  pays,  par  les  cartes;  je  men- 
tionnerai ensuite  les  ouvrages  relatiPs  à  la  géographie 
de  la  célèbre  république^ 
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CAETB8  aiOQRAPIHQUBS. 

Le  monument  cartographique  le  plus  remarquable 
de  cette  période,  en  ce  qui  concerne  la  patrie  de 
Guillaume  Tell,  est,  sans  contredit,  la  Carie  générale 
de  la  Suisse  ou  Carte  fédérale. 

On  sait  qu'on  s'occupe  depuis  longtemps  d'une 
Carte  de  la  Confédàration  suisse,  basée  aujourd'hui  sur 
des  mesures  trigonométriques,  et  où  tous  les  détails 
sont  levés  géométriquement  à  la  planchette.  Déjà  à  la 
fin  du  dernier  siècle  le  professeur  Tralles  avait  me» 
sure  une  base  près  d'Arberg,  et  déterminé  plusieurs 
points  trigonométriques  dans  l'Oberland  bernois. 
Plus  lard,  M.  Fchr  de  Zurich  avait  opéré  d'une  ma- 
nière semblable  dans  la  partie  orientale. 

Les  divers  travaux  trigonométriques  furent  mis,  en 
1810,  sous  la  direction  de  M,  Finsler,  quartier- maître 
général  de  la  Confédération,  puis  sous  celle  de 
M.  Wûrstenberger  ;  mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  furent 
placés»  en  18SS,  sous  la  direction  énergique  et  éclairée 
du  colonel,  aujourd'hui  général  Dufour,  alors  quar« 
tier-maitre  général,  que  tout  commença  réellement  à 
marcher  avec  quelque  harmonie.  Dans  une  conférence 
tenue  la  même  année,  on  convint  d'abord  : 

1*  Que  la  projection  de  la  carte  serait  faite  d'après 
la  méthode  modifiée  de  Flamsteed  ; 

2''  Que  le  point  de  départ  pour  le  calcul  des  coor- 
données serait  l'observatoire  de  Berne  ; 

8*  Que  les  levés  topograpbiques  seraient  faits, 
savoir  :  pour  les  plaines  et  les  collines,  à  l'échelle 
de  xi^  >  P^^r  '^  hautes  Alpes,  à  l'échelle  de  fjj^»  et 
pour  la  gravure  de  la  carte»  à  TnViT* 
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A  partir  de  cette  importante  détermination»  les  Ira* 
vaux  prirent  un  caractère  sérieux  ;  on  commença  les 
levés  à  la  planchette.  La  triangulation  du  premier  ordre 
fut  achevée  »  et  celle  du  second  ordre  commencée  ;  et 
en  18S0,les  résullatsen  furent  publiés  par  H.Eschmann» 
capitaine  du  génie,  dans  une  brochure  portant  pour 
titre  :  Ergebnisse  des  trigonometrUchen  Fermessungen 
iiiderSchweiz. 

Dans  le  même  temps,  quelques  gouvernements  can* 
tonnaut  firent  lever  et  publier»  à  de  plus  grandes 
échelles»  les  caries  de  leurs  cantons  respectift;  nous 
en  parlerons  ci«après. 

Aujourd'hui»  la  topographie  d'une  grande  partie  du 
pays  est  terminée,  et  sur  les  25  feuilles  dont  la  carte 
générale  doit  se  composer»  on  en  a  publié  10  qui  au* 
raient  été  promptement  suivies  d'un  grand  nombre 
d'autres»  si  les  guerres  civiles  n'avaient  momentané* 
ment  tari  bien  des  ressources.  Voici  quelles  sont  les 
feuilles  publiées  : 

En  18A2»  les  feuilles  XVI  et  XVII»  comprenant  une 
partie  des  cantons  de  Genève»  de  Vaud  et  du  Valais; 

En  18i6»  les  feuilles  II»  VI,  VII»  comprenant  les 
cantons  de  Bàle»  de  Neufchàtel  et  de  Berne»  avec  une 
portion  des  frontières  de  France  et  d'Allemagne; 

En  18A9»  les  feuilles  V  et  XXI»  comprenant  une 
portion  des  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Genève  et  des 
frontières  du  Vorarlbeif;  et  d'Italie  ; 

En  1860»  les  feuilles  XI»  X»  III  et  IV»  comprenant 
une  portion  des  cantons  de  Vaud»  d'Argovie»  des  Gri- 
sons» de  Zurich  et  de  Scbaffhouse»  ainsi  que  des  firon- 
tières  de  France,  du  Vorarlberg,  du  grand-duché  de 
Bade  et  du  Wurtemberg. 
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Les  feuilles  comme&oées  porlsot,  dans  Tordre  sui- 
lanU  )c>  numéros  XV»  comprenaot  one  portion  des 
Grisons  ;  IX,  le  lac  de  Wallenstadt  ;  XYIII,  le  Valais  et 
le  Simplon  ;  VIII,  les  cantons  de  Luceme  et  de  Za^» 
porlîi^  de  ceux  d'ArgOfie ,  de  Zurich  et  de  Schweits; 
XH»  le  canton  de  Fribourg  et  portion  de  cdui  de 
Vaud  ;  XIV«  des  portions  des  cantons  des  Grisons  et 
de  Saint-Gall  ;  enfin,  XIX,  XX,  XXIII  et  XXIV,  une 
portion  des  frontières  d'Italie. 

Les  feuilles  non  encore  commencées  sent  les  nn* 
naéros  I,  qui  contiendra  le  titre  et  reiplicatàen; 
XIII,  des  portions  des  cantons  de  Schweits  et  de 
Saint-Gall  ;  XXII  et  XXV,  des  portions  des  frontières 
d'Italie  (1). 

J'ai  cru  cette  énumération  nécessaire  ;  nais  il  me 
semble  complètement  inutile  de  faire  l'éloge  de 
cette  belle  carte,  puisqu'on  sait  que  M.  le  général 
Dttfour,  que  l'armée  française  s'honore  d'a?oir  compté 
dans  ses  rangs,  en  dirige  l'exécution,  et  que  tovs  les 
trafaox  sont  faits  sous  ses  ordres,  par  les  officiers 
d^état-major  et  do  génie  de  l'armée  fédérale. 

le  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  belle  Cmrtê  io^ 
pographique  du  canton  de  Genèife,  levée  en  18S7  et 
1838,  en  h  grandes  feuilles,  à  l'échelle  de  ii\-^f  oh  la 
configuration  du  terrain  est  représentée  par  des  courbes 
horizontales  de  A  mètres  en  h  mètres  d'équidistance» 
rayant  déjà  signalée  dans  mon  rapport  de  iSM,  épo* 
que  où  elle  fut  publiée. 

(i)  Dçpuis  qne  ceci  a  été  écrit,  j'ai  appris  ^e  sur  les  a 5  fenillef 
dont  se  composera  la  carte  fédérale,  uoe  seule,  devant  coBiprendre 
le  Hassli,  Ùnterwald,  Uri  etScluveitz,  n'était  pas  eatamée;  les  autres 
sont  ou  publiées  ou  commencées. 
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Parmi  les  poblicaliocis  des  deux  dernières  anuées» 
j'indiquerai  la  Carte  du  canton  du  Tessia^  avec  laparda 
voisine  de  la  Lombardie,  pour  servir  d'illustraii^^n  i 
ime  oonveile  méthode  topographique;  elle  est  du  ca« 
pitaîtte  JEknst  Heinrich  Michaelis,  auquel  on  doit  égo» 
lament  une  Carte  topographique  du  canêon  d^Argau^ 
résultat  des  travaux  exécutés  par  l'état -major  gé- 
nérai »  levée  au  ^^^ ,  et  fort  bien  gravée  A  Paris  par 
M.  Th.  Delsol,  en  k  feuiUes»  à  Tàchelle  du  25000%  d^ 
iikk  à  1818»  sous  ce  titre  allemand  :  TopagraplUsche 
Carte  des  Eidgmiassieohgn  kant»ns  Argau^  im  Aufrage  der 
StaaUbeborden  nach  dem  Mastabe  von  j^^inden  Jabren 
1837  Us  1848  au/genommen,  und  i%kà^à  in  den  Mastab 
^^^iètèè  ubertragen durich Ernst Heinrich  MickaeUs»  Den 
Kupfuiieh  besorgte  18A5  bis  18A8  a«  Paru  Herr  Th. 
DeUol^  die  Schrift  Herr  /.  M.  Haeq.  Le  même  offioîer  o 
publié  A  Àarau  »  de  l&AS  A  18A7»  une  autre  Carte  de 
VArgevie^  spécialement  destinée  A  faire  connalljre  la 
distribution  des  crétins  et  des  sourds^muels  dans  ce 
canton*  Dans  sa  carie  du  canton  du  Tessin»  IL  Michaelis 
propose  (avec  peu  de  succès  et  d'avantage,  suivant  des 
porsonAes  compétentes)  d'employer  simuUanémeni,  at 
mAme  sur  une  échelle  aussi  petite  que  le  AOOÛOO*»  un 
mélange  de  hachures  de  plus  grande  pente,  de  hachures 
courbes  horizontales  et  d'ombres  pointîUées. 

Plusieurs  caries  générales  de  la  Suisse  ont  aussi  été 
puliUées  depuis  le  mois  de  fanvier  18A0  ;  celle  qui  a 
la  plus  grande  vogue  est  due  A  M.  X.eller,  qui  a  fait  pa« 
raltre  A  Zurich  plusieurs  nouvelles  éditions  de  celte 
compilation  heureuse  et  bien  dioisie,  en  1  feuîUe  im«- 
périal,  in^fol.»  gravée  en  taiUe*^douoe.  La  premièce 
édition  est  de  1813;  la  seconde  »  ide  1833  ;  el  la  dar- 
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nière,  ée  1850.  Cette  carte  fort  simple  a  été  soccessi- 
vement  améliorée;  mais  contenant  pourtant  dès  l'ori- 
gine un  bon  choix  des  choses  les  plus  importantes» 
que  Tauteur  a  pu  remarquer  en  parcourant  successi* 
vement  toutes  les  parties  de  la  Confédération,  elle  est 
plus  spécialement  destinée  aux  touristes.  M.  Relier,  y 
faisant  continuellement  des  corrections,  on  peut  coo- 
sidérer,  pour  ainsi  dire,  le  tirage  de  chaque  année 
comme  une  nouvelle  édition.  Aucune  carte  de  la 
Suisse  n'a  été  aussi  recherchée  que  la  sienne,  à  cause 
de  la  masse  de  détails  qui  y  sont  représentés ,  sans 
nuire  aucunement  à  la  clarté.  L'édition  de  1850  a 
pourtant  des  parties  faibles,  comme  certaines  portions 
du  Valais  et  des  Grisons,  et  tout  en  reconnaissant  son 
•mérite,  il  faut  remarque!  néanmoins  que  la  configu- 
ration du  terrain  y  est  mal  représentée  :  Relier  l'a  fait 
ainsi ,  dit-on ,  pour  ne  pas  nuire  à  la  clarlé ,  et  les 
signes  oonTcntionnels  dont  il  se  sert  laissent  quelque 
confusion  dans  l'esprit. 

La  Car^  de  Suisse  de  H.  J.  M.  Ziegler,  en  à  feuilles, 
qui  a  paru  en  1860  à  Winterthur,  dans  le  canton  de 
Zurich,  et  qui  est  lithographiée  et  accompagnée  d'une 
brochure  explicative  de  viii-S8  pages,  en  allemand  et 
en  français,  ne  satisfait  pas  complètement  sous  le 
rapport  de  l'exécution,  quoiqu'elle  soit  supérieure  i 
celle  de  Relier,  et  plus  riche  en  détails,  A  cause  de  son 
échelle.  La  représentation  du  terrain  a  aussi  beaucoup 
de  mérite  ;  mais  il  est  néanmoins  douteux  qu'elle  sup- 
plante celle  de  son  rival  dans  l'estime  du  vulgaire  des 
touristes.  Le  même  cartographe  avait  publié  à  "Win- 
terthur,  en  1819,  une  Carie  du  canton  de  GUtns,  en 
une  feuille,  au  «t^^* 
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M.  J.  H.  Bachofen,  oflBcier  du  génie»  l'un  des  coUft« 
borateurs  du  général  Dufour,  a  donné  à  Zurich»  en 
IShS,  une  carte  physique  de  la  Suisse  »  en  très^pekk 
format ,  qui  se  fait  remarquer  par  sa  netteté»  et  sans 
doute  aussi  par  son  exactitude  ;  et  M.  Goll  a  fait  graver 
en  1860»  dans  la  même  ville»  une  Carte  physique  ei 
routière  de  la  Suisse^  en  1  feuille  impérial»  in^foK 

C'est  en  1860  qu'a  paru  à  Zurich  la  3*  livraison»  en 
2  feuilles»  de  Y  Atlas  historique  et  géographique  de  M 
Suisse,  par  MH.  Vogelin  et  Mayer  de  Knonawers.  Il 
doit  se  composer  de  là  feuilles  lithographiées. 

Je  parlerai,  en  traitant  de  l'Italie  et  des  États  sardes» 
d'une  Carte  de  la  Sai^oie,  entre  le  Valais  et  le  lac  d^An» 
necjTy  du  professeur  genevois  Alphonse  Favre»  et  d'une 
carte  de  la  même  contrée  de  M.  Paul  Chaix  ;  mais  fa 
crois  devoir  mentionner  ici  un  Panorama  de  la  chaîne 
des  Alpes  de  ce  dernier  savant.  Il  n'a  pas  choisi  6e* 
nève»  dont  l'horizon  est  relativement  limité  et  déjà 
trés-connu»  mais  le  village  de  Géligny»  distant  de  trois 
lieues,  et  d'oà  il  a  pu  indiquer  la  position  et  les  noms 
de  148  m(»itagnes»  de  28  autres  localités»  et  la  hau- 
teur mesurée  de  8&  points.  Ce  panorama  a  8  pieds  \ 
de  longueur»  et  toutes  les  positions  horizontales  et 
verticales  ont  été  déterminées  au  théodolite. 

Depuis  les  publications  de  MM.  Osterwald  et  Dur- 
heim»  dont  je  parlerai  en  traitant  des  ouvrages  géogra- 
phiques» M.  Chaix  a  fait  un  certain  nombre  d'observa- 
tions de  hauteur;  mais  il  n'a  publié  que  celles  qui  ont 
trouvé  place  dans  son  panorama. 

Une  Carte  de  la  partie  du  FcUais  qui  ai^oisine  le  mont 
Rasa  et  le  mont  Cervin  vient  d'être  publiée  par  M.  le 
professeur  Studer»  de  Berne.  Cette  carte»  entièrement 
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origîatle  et  fort  préoieiiBe  de  la  partie  du  Variés  qu'elle 
repréaeole»  estdressée  à  l'écfajsUe  du  iOO  000*  et  en  uoe 
fiMiUe  ;  elle  est  fort  atUe  aux  touristes  et  aux  géologues» 
fU0  la  réputation  méritée  4iei  glaciers  du  noot  Aosa  y 
allirent  en  grand  nombVe  chaque  année. 

Je  dirai  en  terminant  cette  sectîim  (car  je  crois 
inutile  de  parler  de  quelques  cartes  de  la  Soitse  po* 
Uiéea  dana  d'autres  pays»  et  qui  n'offrent  rien  de  neuf 
m  de  remarquable  ) ,  que  le  même  professeur  Studer 
tramlle  à  une  grande  carte  géologique  de  la  Suisse. 
Il  a  dessiné  précédemment  un  grand  nombre  de  pa« 
fioiiiamas  pHs  de  différentes  cimes  des  Alpes  •  travail 
ea  apparence  très^modeste,  mais  qui  a  plus  d'impor* 
tance  qu'il  ne  semble  au  premier  abord»  par  l'extrême 
vari^  d'un  ciel  assez  serein ,  pour  permettre  d'em? 
brasser  à  la  fois  plus  d'une  portion  de  Tborizoa  »  tan* 
dis  que  le  UM^indre  changement  de  position  produit 
des  effets  de  parallaxe  qi4  rendent  méconnaissables 
les  cimes  les  mieux  connues  de  Tobservateur.  C'est 
enfin  une  chose  familière  à  tous  les  hommes  habitués 
aux  montagnes  et  aux  montagnards  que»  pour  n'étve 
pas  trompés  sur  le  nom  de  chaque  cime,  ils  doivent 
successivement  parcourir  chacune  d'elles,  et  s*ea  io* 
former  sur  les  lieux  mêmes;  rarement  on  obtient  ua 
nom  exact  à  la  distance  de  quatre  à  cinq  lieues. 

OUVBàGES  GiOGEAPHIQUES. 

En  pariant  de  la  carte  de  Suisse  de  M.  J*  IL  Qeg^er* 
j'ai  déjà  mentionné  ses  éclaircissements  pour  l'inleUi* 
gence  de  cette  carte  ;  je  me  borne  à  en  citer  ici  le 
titre  allemand  :  Mrlêidenmgén  xur  Karte  der  Sehmmw. 
f}u%Hiêiom0igéogmfMeik  Im  Smue  (Die  fieirtiiithie 
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und  GwfftvpïÀe  des  Scbweiu)  a  été  publiée  à  WÎAler- 
ibur  par  M.  £.  Aogst»  en  un  voluma  de  vii-252  pagea» 
Oo  pourra  y  puiaer  quelques  faits  intéressants.  Um 
ouvrage  semblable  »  mais  sur  de  bien  autres  dimea» 
iions,  qui  a  paru  à  Saint^Gall  en  1840,  sous  le  titre 
de  TaUeau  hUiorique ,  géographique  et  statistique  de  tm 
Suisâe  (Hislorisch-geograpbisch,  statistik  der  Schweia)« 
consent,  dans  la  2*  partie  de  sou  XIX^  Tolume»  le 
pajrs  de  Vaud ,  par  L.  WuUi^aiîo  »  traduit  du  manns- 
oit  par  6.  H.  WerUt  Boisot  (716  pages,  ^  1  carte 
Ikhograpbiée). 

On  doit  A  H.  Alb.  Jahn  la  Topographie  archéologue 
du  canton  de  Berner  publiée  dans  cette  ville  en  18S0; 
al  dans  son  Hypsométrie  de  la  Suisse  et  des  pvooinse» 
adfaeemteê^  qui  a  paru  à  la  même  époque  »  dans  la 
DBAme  ville  ;  l'auteur,  li.  C.  Durbeim,  a  consigné,  par 
jordre  alphabétique,  et  avec  toutes  les  indications  lopo- 
graphiques  nécessaires,  la  hauteur  de  791t  localités  » 
Appuyée  sur  920i  autorités.  Il  a  consulté  Oi  ouvrages 
différents,  et  a  reçu  en  outre  communication  d'wi 
grand  nombre  de  déterminations  inédites  du  général 
Pufour,  des  professeurs  Studer,  de  Beme^  et  A.  Fabre, 
de  Genève,  et  de  M.  Paul  Chaiz;  130  noms  d'auteurs 
figurant  sur  ce  recueil.  Bn  18&7,  feu  AL  Osterwald , 
ingénieur  distingué  de  Neufcbà4el ,  avait  déjà  piriiKé 
un  travail  du  même  genre ,  mais  sur  un  cadre  beau- 
coup plus  restrrâit  Le  modèle  des  travaux  de  cette 
espèce  est  au  surplus  VHjrpsométrie  des  envérons  de 
£eMV€  (à  Se  lienes  de  rayon),  publiée  A  Genève  en 
4M0,  par  M.  le  proresseur  Alphonse  de  Candoile, 
avec  qne  riguear  de  méthode  qu'aucun  auteur  n'a 
tièrement  imitée  depuis. 
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La  Haute  Engadine,  de  H.  W.  Re  j,  est  un  récil  in* 
ftéreftsant  des  excursions  faites  par  l'auteur  dans  cette 
partie  du  canton  des  Grisons,  à  l'époque  où  il  coopé* 
rait  aux  travaux  de  la  grande  carte  fédérale;  et  le  pro* 
fesseur  Melcbior  Ulrich  a  inséré  dans  les  Mimoires  de 
la  Société  d* histoire  naturelle  de  Zurich  une  bonne  Des* 
cription  de  la  vallée  de  la  Viege  (Valais).  On  doit  aa 
même  professeur  la  Topographie  des  "valléeslaUralet  du 
Falcùs  et  du  mont  Rosa,  qu'il  a  fait  paraître  à  Zurich 
en  1850  ;  il  s'occupe  depuis  longtemps  des  panoramas 
et  des  vues  des  Alpes,  dont  il  aura  en  peu  d'années» 
suivant  M.  Ziegler,  la  collection  la  plus  complète. 

Les  Becherc/iessurlagéographiepkjrsiquedes  Alpes^^yc. 
(Untersuchungen  ûeber  die  Physicalische  Geograplûe 
der  Alpen ,  in  ihren  Beziehungen  zu  den  nicenomen* 
en  der  Gletscher,  xur  Géologie,  Météorologie  und 
Pflanzen  Géographie),  forment  une  œuvre  d^érudition 
que  MM.  Hermaùn  et  Adolphe  Schlagintweit  ont  pa- 
bliée  à  Leipzig  en  1850,  en  1  vol.  gr.  in-8*  de  600  pag.» 
avec  11  tables  et  2  cartes. 

Sous  le  titre  :  De  V envahissement  séculaire  des  gjla» 
ciers^  M.  Colomb,  de  Vevay,  a  publié  dans  cette  ville, 
en  18&0,  des  observations  fort  curieuses  faites  par  loi 
en  août  et  septembre  1848;  elles  avaient  déjà  été  in* 
aérées  dans  \r Bibliothèque  universelle  de  Genève,  cahier 
de  janvier  18A9. 

M,  G.  Haller  a  donné  à  Berne  en  1850  le  panorama 
de  cette  ville  et  la  description  de  ses  environs,  ea 
1  volume  de  iV'252  pages,  accompagné  de  plandies. 

On  a  de  M.  J.  Rohl  un  Voyage  dans  les  Alpes,  for» 
mant  deux  volumes  grand  in-12  de  xxu-885  pagos, 
imprimé  en  18iO  à  Leipzig. 
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Enfin»  le  joQrnal  anglais  VAthenœum  a  donné,  dans 
son  numéro  1107,  une  description  de  l'ascension  du 
célèbre  pic  Bemina,  dans  le  pays  des  Grisons»  le  plus 
élevé  des  Alpes  rhétiques,  effectuée  pour  la  première 
fois  le  18  septembre  1850,  par  H,  J.  Coaz  de  Scaufs» 
dans  rOberengadin,  en  compagnie  de  MM.  i.  et  L.  R. 
Tschamer,  de  Sheid.  On  sait  que  ce  pic,  qu'on  avait 
plusieurs  fois  tenté  vainement  d'escalader,  a  h  052  më« 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

TURQUIE  D'EUROPE. 

La  Turquie  »  grâce  aux  efforts  éclairés  et  à  la  ferme 
volonté  du  nouveau  sultan,  parait  vouloir  prendre 
place  parmi  les  nations  qui  cultivent  avec  quelque 
succès  les  sciences  et  surtout  les  sciences  géogra- 
phiques. On  en  jugera  par  l'exposé  ci-après. 

BTDaOGBAPHIB. 

Je  disais  dans  mon  Rapport  de  1842 ,  en  parlant 
des  beaux  travaux  de  triangulation  de  l'Archipel ,  exé- 
cutés en  1818  et  1819,  par  le  capitaine  Gauttier,  qu'ils 
avaient  produit  deux  cartes  hydrographiques  de  ces 
parages,  publiées  en  1827.  Depuis,  plusieurs  officiers 
de  la  marine  royale  d'Angleterre ,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  capitaines  Thomas  Graves ,  Richard  Co- 
peland,  Owen-Stanley  et  Saumarez-Brock,  ont  con- 
tinué l'exploration  de  l'archipel  et  dressé ,  de  1828  à 
18A6»  on  grand  nombre  de  cartes  hydrographiques 
des  côtes  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce,  et  des  plans  de 
quelques  ports,  que  l'amirauté  a  fait  publier  en  I8i8, 
18iA  et  18A7;  on  en  trouvera  l'énumération  ci- 
après  : 
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PUBLICATIONS  DB  18&3. 

Port  Jcraka-Port  d«  Monevasia  (  Morée).  .  .     Cap.*  Th.  Gravt*. 

Gulf  of  Nauplia —      ...  -—    R.  Copelaod. 

Bydra  Bay-Spezzîa  aod  Dliolo ,  islands.  ...  —    Tt  Grave». 

Port  Kheli  (Morée). —  ^ 

Paros^  iiUnd —  -~ 

Sgina  aod  Mechanai  islands  •  t —  ** 

Town  and  ports  of  Egina —  — 

Salamis  or  Kaloori,  island —  -* 

The  Peïreos  or  port  Drako —  — 

Port  Mandri  on  the  coast  of  Attica —    Th.  Elson. 

Blandri  Oiaonel —    Th.  Graves. 

Psara,  island —    R.  Gopeknd. 

Port  S.  Nikobo —    Th.  Graves. 

PUBUGÀTIONS  BK  i8&&. 

Fourni ,  islands  with  the  adjacent  parts  of  Sa<» 

mos  and  Nikaria —    S.  Brock, 

The  island  o£  Patmos,  with  the  adjacent  isle  of 

Gaidaro ,  etc. «•  ^    Th.  Graves* 

Lero  and  RaHmno —  — 

Town  and  ports  of  Rhodes ***  *-* 

The  Channel  of  Enripos  with  Town  and  Strait 

of  Enripo —    R«  Copeland. 

The  Channel  of  Talanta  and  Gulf  of  ZItoni.  .  —  -^ 

Gnlfof  Volo —  -^ 

8yra ,  island  ...<«••..•....•...'.•  •«    Oweii-Sta&1cj« 

pobucâtions  dk  18ii6. 

Strait  hetween  Thassos  and  the  main,  Salonâci- 
Bay,  Erissos-Baj,  Ports  of  DeateroHmani,  8. 
Dimîtriui^  Sikia,  the  month  of  the  Garasou 

or  Strimon -*    R.  CopelmdL 

POBUCATIOIG  DB  i8k7. 

Bfilo)  Naak)  Syra^  Atidros,  etc.,  wiA  the  -^    R.  Copébni 
coast  of  Greece,  from  cape  Malea  to  Argos  «nd 

and  Athens Th.  Gravai 


{  M7  ) 

Port  Epidavro Capp.*  Th.^riTMb 

Paros  and  Naxot —           «^ 

NazU  bay  .  ; —           — 

Port  Trio ,  .  .  .  .  —           — 

Port  Naussa —           — 

Tlie  Ulands  Themna ,  Jura ,  Sipbano —  8.  Brodi. 

The  islands  Cioos ,  Rlienea  and  Delos  ....  —           -^ 

Andros  islaad —  Th.  6r«Yef« 

Gavrion  bay —           — 

Petali,  itland — >  S.  Brock. 

Voici  Finâication  des  cartes  de  ta  Tarqaie  d'Europe 
que  l'amirauté  anglaise  a  fait  paraître  dans  le  courtnt 
de  l'année  18A9  : 

Cartes  de  Lemnos,  Samothrace^  étCT 

Et  de  Kios ^  Nikaria^  Samos,  etc.,  levées  toutes 
deux  par  les  capitaines  Gopeland  et  Graves  »  la  pr6« 
miëre  de  18S8  à  18A4,  et  la  seconde  de  1885  à  iSàà  I 

De  l'Ile  Amorgo ,  lerée  en  i&hh ,  par  le  capitaitie 
Saumarez; 

Et  celle  de  l'Ile  de  Nikaria ,  lerée  en  1885  par  hl 
capitaine  Th.  Graves. 

GAETBS  oiOGaiPHIQVBB. 

Le  séraskiérat  »  désirant  seconder  les  intentions  dd 
sultan»  s^occupe  de  la  publication  des  cartes  de  quel- 
ques provinces  peu  connues  »  auxquelles  il  se  proposer 
de  donner  le  plus  d'exactitude  possible. 

La  Carte  des  pays  situés  le  long  du  Chatt-el-Arah  ; 
depuis  le  golfe  Persique  jusqu'au-dessus  de  Bagdad^ 
et  celle  de  la  Bosnie^  avaient  déjà  paru  en  1850 1  mtai 
on  les  a  momentanément  retirées  de  la  circulation; 
pour  corriger  quelques  erreurs  »  signalées  à  ce  mi- 
nistre. On  vient  aussi  de  publier  à  Gonstantinople»  iPttt 
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une  grande  échelle  »  un  Plan  de  Constantinople ,  non 
compris  ses  faubourgs ,  gravé  d'après  les  documents 
du  ministère  de  la  guerre  par  M.  £•  Olivier»  litho- 
graphe ;  et  il  parait  qu'une  commission  formée  par 
ordre  du  sultan ,  et  présidée  par  Bekir-Pacha ,  doit  se 
livrer  incessamment  à  la  confection  d'une  carte  offi- 
cielle de  l'empire  ottoman.  Enfin  »  le  journal  turc 
Djeridèi'ha^àdis  annonce  que  quelques  cartes  de  la 
Turquie  d'Europe  (je  ne  parle  ici  que  de  celles  qui 
concernent  cette  portion  de  l'empire)  »  et  un  atlas  A 
l'usage  des  écoles,  publié  à  Constantinople  de  1840 
à  1861»  peuvent  être  acquises  au  bureau  de  ce  journal. 

J'ajouterai  que  le  gouvernement  turc  a  fait  exécuter 
à  Paris  par  M.  Bauerkeller  une  carte  de  l'empire  otto- 
man en  relief»  et  qu'il  a  chargé  dernièrement  Remal- 
Efendy  »  son  directeur  général  des .  écoles  »  de  faire 
confectionner  dans  la  même  ville  et  par  le  même  géo- 
graphe une  quarantaine  environ  de  globes  terrestres 
également  en  reUef  ;  ce  travail»  déjà  fort  avancé»  se 
continue»  depuis  le  départ  de  Kemal-Efendy»  sous  la 
direction  de  Nousret-EFendy»  major  de  la  garde  impé- 
riale du  sultan  et  membre  de  notre  Société  »  à  laquelle 
ces  curieux  travaux  ont  été  offerts. 

J'ai  déjà  signalé»  en  18A2  »  la  Carte  de  la  haute  Ma-* 
cédonieet  de  l*Epire^  et  la  Carte  géologique  de  la  haute 
Albanie  et  d*  une  partie  de  la  Sentie,  dressées  par  notre 
défunt  collègue  le  colonel  Lapie»  en  grande  partie  sur 
les  itinéraires  de  M.  Vîquesnel  et  sur  ses  communica- 
tions particulières;  je  crois  devoir  vous  informer  ici 
que  ce  voyageur  distingué»  après  avoir  terminé  le  troi- 
sième voyage»  exécuté  de  février  18A7  à  février  i&àS, 
par  suite  d'une  mission  scientifique  qu'il  avait  reçue 
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(lu  ministère  de  Tinatruction  publique  »  prépare  une 
nouvelle  carte ,  qu'il  a  lui-même  dressée  pendant  le 
cours  de  sa  mission ,  qui  portera  pour  titre  :  Carie 
du  Rhodope  et  d^une  partie  île  la  Thrace^  etc.»  et  ne 
tardera  probablement  pas  à  paraître.  Elle  est  con- 
struite» comme  les  deux  précédentes»  à  l'échelle  de 
,00*66»  >  ^^  représente  la  surface  du  sol  comprise»  d'une 
part  entre  le  20*  et  le  27*  de  longitude  est,  du  méri- 
dien de  Paris  »  et  d'autre  part  entre  le  iO*  30'  et  le 
iS*  de  latitude  nord.  Quoique  les  explorations  de  M.  Vi- 
quesnel  s'étendent  très-peu  au  nord  du  12*»  il  a  poussé 
jusqu'au  A3*»  afin  de  pouvoir  ajouter  les  découvertes 
de  H.  Boue  sur  le  cours  du  petit  et  du  grand  Isker» 
et  plusieurs  autres  rivières  de  la  Bulgarie  »  qui  se 
trouvent  défigurées  sur  toutes  les  cartes. 

Des  cartographes  allemands  ont  publié  en  18A9 
quelques  cartes  de  certaines  portions  de  la  Turquie 
d'Europe»  principalement  d'après  les  données  de  notre 
compatriote  Viquesnel  »  ainsi  qu'ils  le  reconnaissent» 
au  surplus.  Je  me  bornerai  A  en  citer  quatre»  dont  les 
trois  premières  ont  paru  à  Weimar»  toutes  en  une 
feuille  in-fol.»  gravée  en  taille-douce»  et  portant  le  nom 
de  H.  Riepert  :  Carte  de  la  Servie...  (Serbien»  nach 
osterreischischen  und  Russischen  Aufnahmen  und 
Ortsbestimmungen  und  den  Karten  von  Viquesnel  und 
Bugarski  entworfen);  Carte  de  la  Fatachie,..  (Die  Wa- 
lachie  ;  nach  osterreichischen  und  Russischen  aufnah* 
men  und  ortsbestimmungen  entworfen);  Carte  de  la 
Moldavie  (Die  Moldau»  etc.).  La  quatrième  de  ces 
cartes»  que  fauteur»  H.  Moltke»  a  publiée  à  Berlin» 
également  en  18A9»  mais  en  A  feuilles  grand  in-foK, 
litbographiées»  a  pour  titre  :  Carte  de  la  partie  septen* 
I.  lOiR.  S.  AO 
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trionale  du  Bosphore.,.  [Karte  des  nordljclien  l>ef<^- 
tigen  Theils  des  Bosphorus  von  den  Hissaren  bci  lu 
den  Leushtturmen  am  Schwarzen  Meer,  183&-1837), 

eVVRAQES  GÉOGBAUIQUES. 

Annuaire  impérial  de  Pempirç  ottomant  Q|^  Tabl^u  Jfi 
V  état  politique,  ciçil^  militairej^  jufiiciaire  et  adminiitraii^ 
de  la  Turquie,  publié  en  langue  turque  par  ordre  du 
gouvernement,  à  Cpn^tantinople,  l'an  de  Tb^gire  1260 
(18A0),  par  Ahmed -Vefik-Efendi*  Le  preoEiier  4^  ces 
annuaires,  qui  a  paru  en  18A7,  fut  traduit  en  frapçaîs 
par  un  savant  orientaliste  et  notre  collègue,  1|«  T«  X* 
Biçi^hi ,  ancien  drogman  dans  le  Levant  et  secvétaire 
interprète  au  ministère  des  affaires  étrangères  «  a  été 
imprimé  à  Paris  en  18A3*  H  renfern^e,  entre  autres 
documents  géographiques,  des  itinéraires  dont  je  ferai 
usage  dans  le  Bulletin,  quoique  M.  Yiquesnel,  jugç  on 
ne  peut  plus  compétent,  ait  reconnu  quelques  di^é- 
rences  entre  les  distances  officielles  données  dan^  cçt 
annuaire  et  celles  que  ce  voy9|;ei|r  a  trouvées  dans 
l'ouvrage  de  Boue ,  sur  la  carte  de  Weis^  et  dans  ses 
|)ropres  itinéraires,  différences  qu'il  aura  )a  bonté  de 
m'indiquer,  et  que  je  signalerai. 

Le  second  annuaire,  publié,  aipsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  en  18A9,  n'est  pas  encore  traduit»  mais  il  va 
l'être  par  M.  Bianchi  «  qui  a  promis  de  me  con^muai- 
quer  le  chapitre  concerpant  la  circonscription  (erii- 
toriale  de  l'çmpire  ottoman  en  eyalets  (gotiverneipQDts 
généraux)  et  en  livas  (sous-gouven^ements).  C'est  un 
des  plus  curieux  sous  le  rapport  géographique. 

Dans  ses  Lettres  sur  la  Turquie,  petit  voluHPie  iari2 
de  374  pages,  rempli  dç  faits  curieux,  publié  à  Paris 
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-en  18&1  par  M.  Dbicioi»  et  dédié  à  Aaly-Paclia,  mi- 
nistre de«  affaires  étrangères  du  sultan ,  eat  écrivain 
donne  aasst  la  division  de  l'empire  ottoman  en  eyaktê 
et  en  lipos;  il  parait  avoir  puisé  aui  mêmes  sources  que 
l'autettr  de  YJmiuaire^  maïs  on  remarque  cependant 
entre  eux  des  différences  importantes ,  sur  lesquelles 
j'aurai  soin  de  prendre  des  informations* 

Les  autres  ouvrages  à  mentionner  sont  : 

La  deuxième  édîtîeii  de  la  AîoUat^ie  et  la  Falachie^ 
que  M.  R.  Lindau  a  fait  paraître  à  Dresde  en  18A9,  en 
un  volume  de  xn-277  pages  $ 

La  Senne,  le  membre  le  plus  jeune  de  la  famille  euro^ 
péeiîne,  ou  Résidence  à  Belgrade  et  voyage  dans  les  mon'» 
tagnes  et  les  foret»  de  tintérêeur  pendant  les  années  18AS 
et  18A/k  (Servia,  the  youngest  member  of  the  Euro- 
péen famity»  or  a  Résidence,  etc.)»  par  Andrew  Ar^ 
ehîbald  Paton;  Londres»  1850»  1  vol.  fort  tn-8^»  arec 
portrait  et  gravures  (plan); 

Rapport  géographique  et  statisîtqae  sur  la  Senne,  |mM- 
senté  en  1850  à  la  Société  géographique  de  BerKn 
par  le  lieutenant  serbe  Alompitz»  et  dont  H.  Karl 
Rilter  a  rendu  compte  dans  son  rapport  annuel  s 

Enfin  »  Foyage  en  Turquie  pendant  les  années  18&7- 
18A8  (Travels  in  Turkey»  etc.),  par  Charles  liac-Farw 
lane;  Londres,  1850»  2  vol.  in-8*; 

F^age  a  Constantinople ,  dans  la  Palestine  ei  en 
Égxpte.  par  J.  Bofsum  %  RerUn  »  1860. 1  vol.  in4&  de 
xvi-SSA  pages. 

GRÈCE.  ^  ILES  I0NIËNI9ES, 

nTDBOoaAmts*. 
Le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  ta  manne  de  France 
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a  pubKë  en  1850  la  Carte  hydrographique ,  des  golfes 
d^ Athènes  et  de  Nauplie^  et  la  Carte  hydrographique  des 
débouquemenis  de  Syra  et  des  Ses  Andros^  Tinos,  Mykani^ 
Délos^  Zea^  etc.»  comprises  entre  le  golfe  d* Athènes  et 
NaxoSf  dressées  toutes  denz»  d'après  les  cartes  anglaises 
des  capitaines  Gopeland  et  Graves,  par  M.  Relier,  ingé- 
nieur-hydrographe. 

CABTBS  oiOGRAPHfQVBS. 

On  a  vu  dans  le  Rapport  de  18i2  qu'à  celte  époque 
le  levé  pour  une  carte  de  la  Grèce  par  des  officiers  de 
rétat*ma)or  français  était  achevé  par  le  levé  du  cours 
supérieur  de  l'Aspro-Potamos.  Sur  les  12  feuilles  dont 
cette  carte  devait  se  composer,  les  6  consacrées  à  la 
Horée  étaient  terminées  à  Tépoque  ci-dessus;  et  sur 
lesO  consacrées  au  reste  de  la  Grèce ,  trois  Tétaient 
également,  et  les  trois  dernières  étaient  en  voie  d'exé- 
cution. U  paraîtrait  qu'au)onrd*huide  nouvelles  trian- 
gulations et  de  nouveaux  levés  ont  été  faits  par  nos 
officiers  d'état-major,  qui  n'auront  fini  leurs  opérations 
que  dans  le  courant  de  l'année  1851*  La  nouvelle  carte^ 
gravée  sur  pierre  à  l'échelle  du  200000*,  aura  14  feuilles 
et  h  demi-feuilles;  en  tout  18,  y  compris  le  titre  et  le 
tableau  d'assemblage. 

h*  Atlas  topographique  et  historique  de  Vancienne  Grèce 
et  de  ses  colonies,  de  M.  Kîepert,  dont  2  feuilles  in-loL 
seulement  avaient  paru  en  18i2  sur  les  24  qui  devaient 
le  composer,  est  aujourd'hui  complet. 

Le  même  cartographe  a  publié  &  Weimar,  en  1849, 
une  Carte  du  royaume  de  Grèce  et  de  la  république  des 
sept  îles  Ioniennes  (Das  Konigreich  Hellas  oder  Grie- 
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cheBlapd  uod  die  republik  der  siebea  Jiontschen  la-^ 
aeln  )  •  A  cette  carte  est  jointe  uoe  notice  explicative. 

ODYBAGES  GÉOGBAPHIQUBS. 

Le  seul  que  j'aie  à  citer  est  intitulé  :  Fbyages  datu 
les  îles  de  la  Grèce,  M.  Ross,  qui  en  est  l'auteur,  avait 
publié  le  premier  volume  en  18&2;  les  deux  autres 
ont  paru  en  18id,  à  Stuttgart,  accompagnés,  comme 
le  premier,  de  cartes,  de  vues  et  de  descriptions. 

ESPAGNE. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  les  sciences  géogra- 
phiques ne  soient  aujourd'hui  fort  arriérées  en  Es- 
pagne, ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  en  grande 
partie  aux  troubles  qui  ont  affligé  pendant  tant 
d'années  ce  pays ,  et  ont  singulièrement  détourné 
des  études  sérieuses.  Hais  on  doit  reconnaître  ea 
même  temps,  qu'à  mesure  que  le  calme  se  réta- 
blit ,  les  particuliers ,  de  même  que  le  gouvernement, 
font  à  l'envi  de  louables  efforts  pour  que  ce  paya 
puisse  reprendre  la  place  qu'il  occupait  jadis  dans 
l'échelle  des  nations.  Elle  était  belle,  cette  place,  à 
l'époque  des  Colomb,  des  Pizarre,  des  Certes,  des 
Uagellan,  des  Quiros,  des  Hendana,  etc.,  etc.!  Si 
l'E^agne  Ta  perdue  avec  de  vastes  et  nombreuses  co- 
lonies qui  forment  aujourd'hui  de  grands  États  indé-» 
pendants,  il  lui  reste  encore  des  possessions  assez  im- 
portantes pour  qu'elle  ne  doive  pas  désespérer.  Je  sais 
que  non*seulement  le  gouvernement  s'occupe  de  pro« 
pager  de  plus  en  plus  dans  diverses  classes  l'étude  des 
sciences,  et  en  partie  de  la  géographie,  mais  qu'il  fait 
parcourir  à  de  nombreux  ofl^ciers  les  différents  pays  de 
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l'Eaii>p«  et  d«s  autre»  partieâ  da  mendia»  f^mr  pnoân 
dé»  îDfofONitiens  sur  lef  oiélbodes  qui  y  sont  adoptéM, 
recueillir  des  cartes  et  d'autres  documents*  J'ajouterai 
que,  faisant  aujourd'hui  un  pas  décisif»  il  a  même  de- 
puis  peu  enfoyé  an  bàtioieiit'^  l'Élat  »  la  frégate  la 
Fessolana  «  diargée  d'une  r«cotiindsMtt06  icîemlifiqaa 
en  Awukntfm  et  dam  l'Océaiâe. 

iriCBOLOGIB. 

Parmi  les  Espagnols  adonnés  à  la  culture  de  la 
géographie  qui  sont  morts  dans  le  cours  des  dernières 
Miiiéctr  oii  petit  citer  H,  Sanchet  Cerqiiero,  oitroiMNtie 
ctH9scktie?e«nr  et  intelK^nc,  directeur  de  Yoï/mnm* 
tBvre  de  8ei>«Femando  ;  le  cfaeC  d'escadre  Goilliiimi 
d'Aabaradie»  suecetseur  de  FernandcB  de  Navacfèla 
dtto»  ta  (tirectîoa  da  dépôt  de  la  marina^  qui  avaîl  fût 
prendra»  paadant  le  peu  de  teiiq)i  qu'il  a  été  à  sa 
tèler»  une  BMit^e  ploa  rapide  et  plaa  iotdlîgt&te  aax 
poUieatiaas  des  cartes  ;  et  cofio  lelmgadiar  d«  géaie 
D«  Bartolomè  Amat,  qvt  a? ait  fait  Caira  qaalqaea  pv»- 
gvkaà  lé  repréfentatioii  du  lerfaio* 

CABTBS  HYIWOGaAPHIQUJBS. 

Le  dépôt  hydrographique  de  Madrid  n'a  publié  pa»* 
dane  lea  années  18i9  et  1860  q«i'uM  secil  plan  conoar^ 
naM  l'Espagne  proprement  dite ,  éeM  de  la  Baim  M 
A  ta  barre  de  BUbtio^  ainsi  que  de  ta  ffer^ion  depuis  mm 
emèomefmre  jasqu^à  ladite  viUe  (Pfemi  da  la  Caachay 
Barra,  etc»);  il  a  para  dans  la  coars  da  la  pfainièia  da 
ces  aaiiéas.  Las  aolrea  travaux  carto-^hydragraphigissa 
^  oo  dbit  à  ce  dépôt  étant  rekûfs  à  des  poîala 
hors  d^  l'Eorope,  ttaus  eo  pwlstaas  pk»  laid» 
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On  doit  au  déi)6t  des  cartes  et  plans  de  la  marine 
de  France,  entre  autres  travaux  publiés  par  lui  Aur  lei 
côtes  d'Espagne,  savoir  : 

En  1889, 

Le  Plan  du  port  d*hice  (la  plus  occidentale  des  lies 
Baléares),  levé  en  18â6  par  M.  Tricault,  lieutenant  de 
vaisseau;  1/A  de  feuille; 

Ceût  des  Ports  de  Malaga^  d'après  M.  ftundie,  master 
de  Ift  marine  royale  d'Angleterre;  1/8*  de  feuille; 

t)e  Santander^  d'après  le  capitaine  Antonio  Arrevalo, 
dé  Ià  QQiarine  d'Espagne  ;  ijh  de  feuille  ; 

De  Castro- t/rdia/es y  d'après  D.  J.  Mathé,  de  la  même 
marine;  1/A  de  feuille. 

Les  travaux  de  MM.  les  ingénieurs-hydrographes  le 
Bourguignon -Duperré ,  Bégat,  Lédo  etBoulroux,  sur 
les  côtes  d'Espagne,  ont  aussi  donné  lieu  à  la  publica- 
tion ,  par  le  dépôt  de  la  marine  de  France,  des  cartes 
et  plans  suivants,  savoir  : 

En  18A0, 

Ports  de  Cadaqués  et  LlégcU  (côtes  de  Catalogne); 
Plan  du  port  de  Santa^Cruz  de  la  Selya  (cètea  de  Ca-> 
talogne),  1/2  feuille; 

Carte  particulière  des  côtes  de  France  et  d^Espagne, 
du  cap  Canet  au  cap  de  Creux  (département  des  Pyré* 
névs-Orienlaftes  el  Gatal«gM)i 

Et  en  1860, 

Céffé  des  atterrages  des  côtes  ntéridiùfinlés  de  France^ 
partie  comprise  entre  le  cap  Saint- Sébastien  (Espagne) 
et  le  cap  Couronne  y  l**  feuille  ; 

Carte  particulière  des  côtes  dT Espagne,  partie  compHse 
entre  le  cap  de  Creux  et  les  ilcs  des  Mèdes  / 
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Et  enfin»  Plan  du  mouillage  des  iles  des  Mèdes  (Us 
Medas)  (côtes  de  Catalogne),  1/2  feuille. 

OUYBA6B8  HTDBOGEAPHIQUES. 

Deux  routiers,  l'un  des  côtes  d^ Espagne  sur  la  Médi- 
terranée et  d'une  partie  de  la  côte  d^Afrique^  et  l'autre 
des  côtes  £  Espagne  sur  VOcéan^  de  Portugal^  des  Açores 
et  de  TercèrCy  tous  deux  rédigés  par  le  brigadier  don 
Vicente  Tofino  de  San-Martin ,  le  premier  en  1783  et 
178i,  et  le  second  en  1789,  ont  été  réimprimés  avec 
des  corrections  et  des  augmentations  dues  à  la  direc- 
tion hydrographique  de  Madrid.  C'est  en  18&7  que  le 
routier  rectifié  de  la  Méditerranée  est  parvenu  à  sa 
3*  édition  ;  la  seconde  édition  de  celui  de  l'Océan  est 
de  l'année  18i9. 

Le  même  dépôt  publie  chaque  année  un  Almanach 
nautique  ;  et  un  Mémoire  relatif  à  l'établissement  des 
phares  sur  les  côtes  d'Espagne  et  des  lies  Baléares 
accompagne  l'ordonnance  rendue  à  ce  sujet.  Le  projet 
en  voie  d'exécution  est  fort  avancé  ;  on  a  déjà  terminé 
deux  grandes  tours,  ainsi  que  les  appareils  qui  fonc- 
tionnent  sur  les  côtes  du  Nord  ;  la  plupart  des  autres 
sont  en  construction. 

ATLAS  £T  CABTBS  cioCBAPHIQUES. 

Quoiqu'on  ait  fait  depuis  un  certain  nombre  d'an* 
nées  des  levés  multipliés  en  différentes  parties  de  l'Es- 
pagne, on  ne  peut  dire  que  jusqu'à  ce  jour  des  travaux 
véritablement  sérieux  aient  été  entrepris  pour  dresser 
une  carte  générale  de  ce  royaume»  parce  que  ces  levés 
n  ont  point  été  liés  entre  eux  par  une  triangulation  fon- 
damentale ;  qu'on  n'a  point  suivi  avec  constance  unn 
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luarcbe  régulière ,  parce  que  la  plupart  des  travaux  » 
œuvres  de  corporations  provinciales  et  municipales 
isolées  ou  de  simples  particuliers»  manquaient  d'en- 
semble et  d'unité  ;  qu'on  avait  adopté  des  échelles  dif- 
férentes; et  enfin  parce  que  le  gouvernement  y  restait 
beaucoup  trop  étranger.  Les  cartes  de  Lopez,  dres-> 
sées  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  ont  long- 
temps été  et  sont  encore  citées  en  première  ligne, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  cartographie  de  ce  royaume;  elles 
sont  loin  cependant  de  mériter  la  confiance  qu'on  leur 
a  si  longtemps  accordée.  Cela  n'est  point  étonnant , 
puisque,  à  l'époque  où  elles  furent  confectionnées,  la 
plupart  des  documents  qui  existent  maintenant 
n'étaient  point  levés,  qu'on  n'avait  fait  que  très-peu 
d'observations  astroncnniques  dignes  de  confiance, 
que  le  pourtour  même  des  côtes ,  levé  plus  tard  par 
des  marins  espagnols,  n'était  point  coanu.  La  diffé-' 
rence  des  échelles,  les  fréquentes  variations  de  quel- 
ques parties,  le  mauvais  système  adopté  pour  la  re- 
présentation des  hauteurs,  ontdinnnué  l'utilité  de  cet 
atlas,  qui  ne  peut  donner  aucune  connaissance,  même 
approximative ,  du  terrain.  Et  néanmoins  ce  sont  ces 
cartes  de  Lopez  qui  servent  encore  pour  les  pubhca- 
tions  faites  en  Espagne  et  à  l'étranger. 

Les  travaux  exécutés  pendant  les  dernières  guerres 
par  des  oflBciers  français  ont  rectifié,  il  est  vrai,  cer- 
taines parties  de  l'œuvre  de  Lopez;  mais  souvent  les 
avantages  résultant  de  la  rectification  de  quelques 
points ,  la  réduction  à  une  même  échelle ,  et  un  bon 
système  de  dessin,  ont  été  contre-balancés  par  des 
erreurs  dans  les  noms ,  dans  la  situation  de  quelques 
lieux  bien  placés  dans  les  cartes  originales,  etc. 
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Pouf  éifcflrdrer  dans  les  limites  des  cètes  les  At^ 
retitss  feuil^s  du  cdrtogfRphe  espagnol ,  ou  a  sou? eirt 
èlàfgi  certaines  parties  dont  l'échelle  était  exacte,  et 
raccoorci  d'autres,  déjà  à  une  échelle  inférieure  à 
PMendoe  réelle  ;  d'oA  il  éÈi  résulté  deto  chai^ements 
qtti  n'ont  pas  été  toujours  heureux.  Souvent,  en  croyant 
hite  d'utiles  correclionsi  oA  a  tout  boulerersél 

Leâplua  belles  plaines  de  rBspagneont  été  sillonnées 
dans  quelques  cartes  de  chaînes  centinoes,  quoique 
M  réttliM  la  formation  des  nontagnes  de  la  Pémnsufe 
•cMl  foft  irrégulière.  Là  les  grandes  rivières,  comme 
les  plue  petits  ruisseaux ,  au  lieu  de  suivre  les  fatfcS 
dea  chaînes  principales,  les  traversent  souvent  en 
fermant  des  coupures  très -abruptes,  tandia  ^e  lu 
plopat t  des  cartographes  modernes ,  par  un  esprit  de 
tffstéme  trop  exclusif,  ne  reproduisent  pas  ces  phéno* 
mènes  de  1«  nature.*  Leara  chaînes  At  monta^Knes  a^ 
compagnent  invarieMèmeiit  chaque  rivière  depuis  au 
source  jusqu'à  son  emboudiure  ^  et  leur»  crétea  mar^ 
quent  invariablement  les  partages  ou  dhiaiona  doi 
eaux^  Une  seu4e  carte  française  trouve  gvàêe ,  soua  ce 
rapport,  aux  yeux  dea  géographes  espagnols,  quant  à 
lu  formation  générale  du  terrain  dans  son  ensemble  f 
c'est  la  petite  carte  physique  qui  dceompagno  le 
foyage  en  Espagne  de  Bory  de  Saînt-^Vincent. 

J'annonçais,  dans  mon  rapport  de  18i2,  qu'une 
éommissfon  apéciale  avait  été  formée  à  Madrid  pour 
irrifer  à  la  construction  d'une  nouvelle  Càrtggé&gfà^ 
pkique  d^Espagney  arec  les  matériaux  déjà  reoueillia'^ 
mais  dispersés  dans  les  divers  établisaementa  an  génie 
ciffl  et  militaire*  du  dépôt  hydrographique  et  du  dé« 
partement  des  roules,  canaux  et  ports.  J'^outtb  que 
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le  prindpid  ob)el  de  celle  carte  étaii  de  mettre  la  dUi» 
flion  territoriale  des  prot ince»  en  harmoDie  avec  lee 
deroièrea  d4ieraiioatioiw  dea  Gortès*  Il  ne  parait  paa 
que  cette  oommisston»  qai  est  ausai  chargée  de  dree- 
aer»  aoua  la  présidence  du  brigadier  don  Francisco 
Logan»  membre  de  rAcadémie  des  scienoea  de  Ma- 
drid, une  carte  géolo^qœ  d'Espagne,  avance  beai»* 
ooap  dana  aes  tra?aai« 

La  carte  topographique  et  géologique  de  la  pro-» 
fiace  de  Madrid  a  été  commencée  en  1860,  à  one 
grande  édielle»  aoua  la  direction  de  M.  SnbercasseSy 
in^énieor  civil  {de  Ceuninosy  Canotes)^  On  a  fait,  daoa 
la  première  année,  nne  légère  reconnaissance  pour 
établir  les  poittls  qoi  devaient  servir  à  la  triangolatien  ; 
aujourd'hui  k  partie  occidentale  de  la  province  eal 
coû&ée  aux  ingénieurs  Ortega  et  Mayo  ;  mais  le  foui 
marefae  trèa^lentement.  Cette  carte  a  été  entrepris* 
pour  servi*  de  base  au  grand  travail  de  la  carte  géné^ 
cale  As  royaume,  qu'on  a  riDiention  de  faire  un  joufr 
Je  ne  saâs  paa  m  le  levé  de  quelque  autre  province  a  été 
ceaneDcé  ;  maie  je  trouve  dans  le  tome  I**,  partie  i* 
éè^Mémcrims  de  la  real  jieaelemia.w,  (Mémmresde  FAca- 
déosie  royale  des  sciences  de  Madrid),  qui  a  paru  en 
i860,  deux  pctttes  cartes  sur  l^Espagne,  accompagué«9 
ekacone  d'un  mémoire  inséré  ^ans  le  même  ftsouei), 
et  dent  je  parlerai  bientét.  La  première,  dressée*  par 
dusi  Franeisce  Lugan^r  est  une  carte  générale  à  peikis 
puintSy  une  sorte  d'esquissé  avee  de»  coupes  géologie 
que»  des  pro^rtuce»  de  Madrid,  Tolède ,  CiodadHIeul , 
Caotrea,  Badi^»,  Cordoue,  Huelva,  Se  ville  et  Co^; 
la  secepdo  est  une  carte  géognostique ,  {riua  réduîfe 
puisque,  sur  une  petite  feuiHe,  9^  compMud 
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la  totalité  de  l'Espagne  et  même  le  Portugal.  Elle  est 
l'ouvrage  de  don  Joaquin  Esquerra  del  Bayo,  et  est 
intitulée  :  Indicacion  de  la  extension  que  ocupan  en  £#• 
pana  las  rocas  pbitonicas  las  cHsùtlinas.  Celte  der* 
nière  carte  a  été  publiée  en  1851  à  Stnttgart,  dans 
le  nouveau  journal  de  minéralogie ,  de  géognosie  et 
de  géologie ,  avec  une  explication  en  allemand»  par 
M.  G.  Leonbard;  et  je  suppose  que  c'est  cette  même 
carte  qui  lui  avait  été  communiquée  par  notre  savant 
compatriote  M«  de  Vemeuil ,  que  sir  R.  J.  Murcbisoo 
mit  au  mois  d'août  1850  sous  les  yeux  de  TAssociatioa 
anglaise  pour  les  progrès  des  sciences»  et  qu'il  appe- 
lait Geological  sketch-niap  of  Spain. 

En  même  temps  que  le  gouvernement  s'occupe  de 
la  description  cartographique  de  l'Espagne»  de  simples 
particuliers  témoignent  par  leurs  travaux  l'intérêt  qu'ils 
prennent  à  l'amélioration  de  la  géographie  de  leur  pa« 
trie.  C'est  ainsi  qu'un  oflBcier  du  génie»  M.  le  lieutenant* 
colonel  Francisco  Coello»  l'un  de  vos  correspondants» 
a  entrepris  sur  une  vaste  échelle  la  publication  d'un 
Atlas  de  l'Espagne  et  de  ses  possessions  d'outre-mer. 

CoQmiencé  en  18&7  par  la  publication  de  la  carte 
de  la  province  de  Madrid»  suivie  en  18A8  du  plan  de  la 
capitale  de  la  monarchie  »  cet  atlas  s'est  enridii  suc- 
cessivement» en  18&8»  des  cartes  des  provinces  d'Alava 
et  de  Guipuscoa  ;  en  18A9»  de  celle  de  la  province  de 
Ségovie  ;  en  1850»  de  celle  de  la  province  de  Girone« 
Les  cartes  des  provinces  de  Logrono  et  de  Castelloii 
doivent  paraître  incessamment»  et  M,  Coello  s'occupe 
des  lies  Baléares.  Je  parlerai  ailleurs  des  cartes  qu'il 
consacre  aux  possessions  espagnoles  eu  Afrique  »  en 
Asie»  en  Amérique  et  dans  l'Océanie.  Chacune  de  ces 
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cartes  contient  dans  sa  marge»  outre  les  plans  réduits 
des  principales  villes ,  des  notes  statistiques  et  hislo- 
riques,  rédigées  par  don  Pascual  Madoz,  le  savant  et 
laborieux  auteur  du  grand  Dictionnaire  géographique 
de  TEspagne,  dont  j'aurai  bientôt  à  vous  entretenir. 
Pour  composer  son  Atlas*  le  lieutenant-colonel  Goello 
a  profité  de  tous  les  travaux  de  ses  devanciers,  des 
matériaux  existants  dans  les  archives  du  gouverne'- 
ment»  au  dépôt  de  la  guerre  de  France,  où  j'ai  été 
témoin  de  l'extrême  obligeance  du  général  Pelet  à  lui 
communiquer  les  riches  matériaux  de  l'établissement 
confié  alors  à  sa  direction  ;  des  reconnaissances  faites 
par  les  officiers  d'état- major;  des  lignes  de  grande 
communication  ou  d'importance  militaire;  des  tra- 
vaux des  ingénieurs  de  l'armée»  qui  ont  levé  les  plans 
très-détaillés  de  quelques  places  fortes  et  de  leurs 
environs;  de  ceux  des  mines»  auxquels  on  doit  le  levé 
de  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  riches  par  leurs 
productions  minérales»  et  sur  lesquelles  on  a  reconnu 
un  grand  nombre  de  forêts  appartenant  <^  l'État.  En- 
fin »  pour  remplir  certaines  lacunes ,  H.  Goello  a  fait 
par  lui-même»  ou  fait  foire  par  d'autres»  de  nom- 
breuses reconnaissances  et  des  levés  dans  plusieurs 
provinces.  Plus  de  2  000  lieues  ont  été  parcourues  et 
levées  approximativement,  et  des  détails  suffisants  pour 
la  publication  de  cet  atlas  ont  été  recueillis.  J'ai  ap- 
pris que»  pour  s'assurer  du  plus  ou  moins  d'exacti- 
tude de  quelques  documents  douteux  »  des  commis- 
saires seraient  chargés  de  visiter  dans  la  belle  saison  » 
de  1851  et  1852»  près  de  8  à  A  000  lieues  carrées.  Plu- 
aieurs  triangulations  seront  faites»  en  outre  »  pendant 
l'été  de  la  première  de  ces  années  »  dans  l'Estrama- 
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duf •,  l'An^I^Misie  et  le  royaume  de  Vale«ee,  afin  de 
lier  convenakietnent  quelques  espaces  trep  éteodos 
daos  lesquels  on  n'aTaii  fait  jusqu'à  présent  q«ie  dos 
irafaux  laissant  beaucoup  à  désirer. 

Deux  au  ires  adas  de  l'Espagne  en  petit  fosiat  ont 
paru  !  l'un,  gra?é  sur  euiTre  à  Barcelonne  m  IM^s  et 
l'autre,  gravé  sur  pierre  à  Madrid  en  1850  :  ils  ne  aoM: 
l'un  et  l'autre  que  des  copies  réduites  des  cartes  An 
notre  compatriote  M.  Dafour  ;  les  Espagnols  en  eo»- 
fiennent  eux-mêmes. 

Plusieurs  cartes  particulières  des  protinces  ont  été 
on  publiées  ou  mises  en  cours  d'exécution  pendant 
les  deux  dernières  années  qui  tiennent  de  s'écouler» 
La  plus  remarquable  est  la  Carte  de  la  Galice^  do 
don  Domingo  Fontan,  directeur  de  l'obserraloire 
royal  de  Madrid.  Résultat  d'un  trarail  long  et  con- 
sciencieux, cette  carte,  dont  j'annonçais  les  progrès 
en  18âS,  eomprend  les  quatre  protinces  formant 
l'ancien  royaume   de  la  Galice,  et  se  compose  de 
12  feuilles,  très>bien  gravées  sur  pierre  par  notre  an* 
cien  coHègue,  M.  Booffard,  qui  a  terminé  son  tratail  à 
Paris  en  18Ai.  Elle  a  été  dressée  à  Péchette  de  j^^^^ 
est  basée  sur  un  réseau  bien  établi  de  triangles,  et  con- 
tient de  nombreuses  altitudes.  On  regrette  que  les  d^ 
lails  ne  soient  pas  plus  nombreux  pour  une  aussi 
grande  échelle,  ^et  qu'un  système,  que  quelques  per- 
sonnes considèrent  comme  mal  compris  poor  les 
signes  eontentionnds  et  pour  la  représentafion  du  ter- 
vain  ,  ne  permette  pas  de  se  fonaser  tout  de  suite  une 
idée  exacte  du  caractère  politique  et  physique  de  ces 
profinces.  On  anrait  préféré  que  tes  tillages  fussent 
représentés  par  des  groupes  de  petites  maisons  éparpiK 
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lées  et  isolées»  aîii^i  qu'iU  la  9M(  cffeclivtmdiit  swr  If 
terrain,  et  qne  ce  terrain  pfirûl  plu«  acoideoté.  Oft 
croiraU  çp  ejBet,  au  premier  aspecta  que  la  GaJice  ett 
uo  paya  ouvert,  sillonné  par  dea  ruiaseauY^  coiUaat 
4aM  de  largea  vallées  forméea  par  dea  pentes  douo^ 
^t  régulières .  tapdis  que  «  en  réalité .  c'e^t  génériJ^ 
ment  le  contraire  ;  car  les  montagnes  de  cette  contrée 
aont  abruptes  et  escarpées»  et  les  vallées  très^éiroitei^ 
^vec  d'innombrables  ruisse^yx»  des  ravins  et  des  sourcee 
qui  les  bordent  de  tous  les  côtés.  Quoi  qu'il  en  soil»  la 
Carte  de  la  Galice  de  Bl«  Foptan  est  le  meilleur  travail 
qui  ait  été  exécuté  depuis  longtemps  sur  rEapagnai 
le  gouvernement  espagnol»  seyant  fait  les  frais  de  ta 
gravure  et  de  la  publicaliw*  a  reteau  tous  les  aiam» 
plaires  de  cette  carte  et  les  a  distribués;  l'auteur  en 
prépare  en  ce  moment  à  la  Gorogna  une  Aa«velle  édi- 
tion réduite. 

Sur  les  8  feuilles  dont  doit  se  compoior  la  Carte  Je 
la  province  de  Burges  »  dressée  ft  l'échelle  du  i^^^^  ap- 
proximativement »  par  don  Victores  de  la  Fuente, 
deux  ont  d^  paru.  En  les  comparant  avec  les  deeii- 
mepts  réunis  par  une  personne  compétente,  on  m- 
connaît  qu'elles  so^t  assea  exactes  »  quant  aux  di»- 
tanees  et  à  la  situa^on  respective  des  lieux  »  au  eoufs 
des  rivières  et  aux  autres  accidents  topographiquat. 
Les  latitudes  et  les  longitudes  ne  sont  pas  leujouvs 
très-bien  établies  »  et  l'on  doît  regretter  que  Tautav 
ait  adopté»  pour  la  représentation  des  moBtagpea» 
l'ancien  système  de  perspective»  qui  empèehe  da  se 
former  une  juste  idée  de  la  configuration  du  tevrtiii^ 
C'est  an  général  un  {rAs4>oii  croquis,  al  elles  sont 
d'autant  plus  intévessantes,  que  le»  partiea  d^  J'Ba- 
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pagne  comprises  dans  celte  graade  province,  élanl 
fort  mal  traitées  dans  l'Atlas  de  Lopet,  il  en  résulte 
que  toutes  les  cartes  qn'on  en  a  publiées  jusqu'à  ce 
jour  d'après  cet  Atlas  le  sont  également  L'auteur  a 
parcouru  toutes  les  localités ,  il  a  fait  des  travaux 
irigonoméiriques,  mais  très-légers  et  généralement  à 
l'aide  de  la  boussole;  il  n'a  eu  ni  certaines  positions 
marquées  par  do  bonnes  triangulations,  ni  d'autres 
indiquées  par  des  observations  astronomiques ,  ce  qui 
aurait  donné  plus  d'exactitude  à  son  travail. 

Les  mêmes  observations  que  je  viens  de  faire  sur 
la  carte  précédente  peuvent  s'appliquer  à  la  petite 
Carie  du  départemaii  de  Rtano  (province  de  Léon), 
dressée  par  don  José  Lopes  Cuadrado,  epproximalive- 
tnent  à  l'échelle  du  \^^âra' 

■  On  a  publié  dans  ces  dernières  années  des  caries 
des  trois  provinces  basques  (Fascongadas) ,  Guipuscoe, 
AlavB  et  Biscaye  {yiscaya). 

La  Carte  de  la  province  de  Guiputcoa ,  qui  a  paru  en 
1836,  la  meilleure  des  trois,  dressée  au  xwh^'  ^^ 
d'une  très-grande  exactitude  comme  positions  et  dé- 
tails ;  et  le  terrain  est  représenté  avec  fidélité.  On  a 
bit  de  légères  triangulations,  qui  répondent  assez  bien 
à^celles  plus  consciencieuses  de  Bauia;  le  format  est 
xle  &  sur  6  décimètres,  sans  les  maires.  HH,  Palencios 
et  Olotabal,  auxquels  ob  la  doit,  ont  donné  une 
preuve  de  leur  intelligence  et  de  leur  connaissance 
du  pays  ;.  mais  elle  a  été  fort  mal  gravée  sur  pierre. 

£n  18i9,  une  Carte  topographique  de  la  meure 

:_-g  ^Carta  topografica  de  la  N.  M.  y  M.  L.  pro- 

e  Guiputcoa) ,  qui  paraît  une  nouvelle  édition , 
est  dédiée  aux  Etats  de  Guipuscoa,  par  José 
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Joaquin  de  Olazabal  Arbetaiie  ,  a  été  commencée  à 
Bruxelles  »  dans  l'établissement  géographique  de 
H,  Vander  Maelen  ;  elle  est  encore  en  voie  d'exé- 
cution. 

Une  Carte  de  la  province  d^Alava^  dressée  à  l'échelle 
de  fîô^ôTô  approximativement,  et  dont  l'auteur  est 
M.  don  Martin  de  Saracibar,  a  été  publiée  en  18A8,  peu 
de  temps  après  qu'eut  paru  celle  du  lieutenant-colonel 
Coello  sur  la  même  province.  Le  terrain  n'est  pas 
bien  rendu  sur  la  Carte  de  H.  de  Saracibar»  qui  laisse 
aussi  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  situation  des 
villes»  etc.»  parce  qu'il  n'a  pas  eu  les  documents  de 
bonnes  triangulations  qu'on  avait  faites  dans  ce  pays. 

On  peut  faire  les  mêmes  observations  sur  la  Carte 
de  la  prouince  de  Biscaye  (Viscaya)»  qui  est  au  îaciWo 
approximativement»  mats  peu  détaillée;  son  format 
est  de  5  sur  7  décimètres»  sans  les  marges;  on  la  doit  à 
M.  de  Loyzoaga.  Sa  publication  remonte  à  l'année  18i6. 

Je  signalerai  particulièrement  une  belle  Carte  de  la 
province  des  Asturies^  que  don  Guiliermo  Schulz  »  in- 
specteur du  corps  des  mines»  a  levée  depuis  quelques 
années»  avec  une  grande  exactitude»  à  l'échelle  du 
TTïVoô*  ^^^  ingénieur  se  propose  de  donner  la  forma- 
tion géologique  de  la  province  sur  sa  Carte»  terminée» 
mais  encore  en  manuscrit  »  et  qui  contient  les  détails 
les  plus  minutieux.  Il  est  à  désirer  qu'il  achève  bien-- 
tôt  le  travail  qu'il  a  entrepris  à  ce  sujet»  sur  l'un  des 
points  les  plus  curieux»  les  plus  dignes  d'étude  et  les 
plus  riches  de  l'Espagne. 

Il  est  à  désirer  également  que  la  Carte  de  la  province 
de  Murde^  de  don  Joaquin  Alvarez  de  Toledo»  marquis 
del  Villar»  dressée  par  lui  avec  soin  »  et  assujettie  par 
I.  JUIN.  A.  Al 
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ODe  bonne  iriangulation  ei  des  observationA  asirono- 
miquea»  et  terminée  en  18A8,  après  dix  à  douze  années 
de  travail»  cesse  de  rester  manuscrite.  Je  sais  que 
M.  le  lieutenant  Coelo  s'occupe  de  sa  publication» 
après  y  avoir  ajouté  quelques  dëtaib,  de  concert  aYec 
l'autfeur.  Nous  faisons  le  oftème  souhait  pour  une  Carêe 
de  PHe  de  Majorque  (Baléares),  qu'un  particulier  a 
dressée,  avec  une  triangulation  minaUeuse  et  détaillée* 
On  annonce  qu'elle  sera  bientôt  publiée. 

On  doit  encore  citer  la  Carte  de  lapro\fince  de  Tarra-- 
goae,  que  don  José  de  Çriviller  a  fait  paraître  en  18&8, 
eiacte  en  ce  qui  concerne  quelques  situations  et  les 
4étails  d'un  certain  nombre  d'endroits»  mais  d'ailleucs 
mal  faite  »  et  grossièrement  dessinée  ;  le  système  gé- 
néral des  montagnes  »  quoique  exact  dans  Teusemble , 
n'est  pas  bien  rendu. 

Je  dirai  en  terminant  que  des  plans  de  Barcelonne, 
de  Valladolid  i  de  Séville,  et  d'autres  villes  moins  im» 
portantes»  ont  été  publiés  pendant  ces  dernières  an- 
nées. Quant  aux  cartes  qui  ont  paru  sur  l'Espagne» 
tant  en  France  que  dans  d'autres  pays,  elles  méritent 
peu  d'être  mentionnéesi  quoiqu'on  reconnaisse,  même 
à  Madrid,  qu'en  ce  qui  concerne  les  cartes  d'ensemble 
du  royaume,  les  cartes  faites  en  France  d'après  celles 
de  Lopei  sont  préférées  en  Espagne  »  et  qu'on  avoue 
qu'elles  sont  les  seules  qu'on  peut  consulter  avec  moins 
de  peine. 

OUTSAGBS  aÉOGRAraïQrBS. 

L'ouvrage  capital  est  certainement  le  DkUonmaire 
géograp/iique^  statistique  et  historique  de  l'Espagme  et 
de  ses  possessions  d'outte^mer  (Diccionario  geograiico- 
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eHadesiic^hiatorico  de  Espana  y  sus  potttionea  de 
ultramar)^  dont  l'auteur  est  don  Pascual  Madoa.  Ct 
n^'esl  point»  comme  je  le  supposais  en  18i2,  avant 
l'apparition  du  premier  volume,  une  nouvelle  édiûohi 
avec  un  supplément  du  Dictionnaire  géographique,  sta^ 
iistique  et  historique  de  V Espagne  et  du  Portugal^  publié» 
de  1826  à  1829,  par  Sébastian  de  Miâano,  mais  un 
travail  vraiment  original,  quoiqu'on  ne  puisse  discon- 
venir que  le  Dictionnaire  de  Miâano  a  servi  de  modèle 
à  M»  Madoz»  l'a  guidé  sur  bien  des  points»  et  qu'il  a  pu 
mettre  à  profit  même  les  erreurs  de  ce  dernier,  signa- 
lées avec  tant  d'aigreur  par  un  infatigable  adversaire. 
C'est  en  18&5  qu'a  paru  le  tome  I*'  du  Dictionnaire  de 
Mados;  en  18A9,  les  tomes  XII,  XIII,  XIV  et  XV  ont 
été  publiés,  et  en  1850  le  tome  XVI.  Ces  16  volumes 
in-A"",  imprimés  à  Madrid,  forment  un  tout  complet, 
bien  qu'ils  ne  comprennent  que  l'Espagne  proprement 
dite  et  les  lies  Baléares.  M.  P.  Madoz  s'occupe  en  ce 
moment  d'un  supplément  dans  lequel  seront  décrites 
les  possessions  d'outre-iner.  Si  Ton  doit  des  éloges  au 
gouvernement  espagnol  pour  les  encouragements  qu'il 
a  donnés  à  une  œuvre  aussi  utile  et  aussi  colossale  en- 
treprise par  un  particulier,  on  n'en  doit  pas  moins  à 
H.  Mado2,  qui  a  consacré  à  cette  publication  les  meil- 
leures années  de  sa  vie,  pendant  lesquelles  il  a  mis  a 
contribution  toutes  les  arcbives  du  gouvernement  cen- 
tral, des  provinces  et  des  différentes  municipalités,  et 
entretenu  une  correspondance  très-multipliée  avec  un 
grand  nombre  de  personnes  chargées  de  réunir  pour 
lui,  dans  la  plupart  des  localités,  les  informations  les 
plus  exactes.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  qu'un 
semblable  travail  ait  été  exécuté  en  cinq  ans  par  un 
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liomme  souvent  mêlé  aux  affaires  politiques  de  son 
pays» 

Le  tome  I*'  des  Mémoires  de  Vjicadémie  des  sciences 
de  Madrid  renferme  dans  sa  première  partie  deux 
mémoires  d'un  haut  intérêt,  dont  chacun  est  accom- 
pagné d'une  carte,  citée  déjà  par  moi,  savoir  :  Ensajro 
de  una  descripcion  gênerai...  (Essai  d'une  description 
générale  de  la  structure  géologique  de  la  Péninsule), 
dont  l'auteur  est  don  Joaquin  Esquerra  del  Bayo;  et 
Esttidiosjr  observaciones  geologicas. .  •  (  Études  et  obser- 
vations géologiques  relatives  aux  terrains  comprenant 
une  partie  de  la  province  de  Badajoz  et  de  celles  de 
Séville,  Tolède  et  Giudad^Rodrigo,  etc.).  La  première 
partie  de  ce  mémoire,  la  seule  qui  ait  été  publiée , 
traite  de  la  topographie  et  du  système  hydrographique. 
L'auteur,  don  Francisco  de  Luxan,  annonce  qu'il 
traitera  dans  la  seconde  des  roches,  des  terrains,  des 
coupes  géologiques,  etc.  On  peut  mentionner  encore 
un  troisième  mémoire  de  H.  le  docteur  Rubio,  qui  a 
été  publié  dans  le  même  recueil,  sur  les  eaux  thermales 
'deTEspagne* 

On  a  publié  en  18A8  deux  itinéraires  généraux,  l'un 
de  la  province  de  Girone  (Catalogne),  l'autre  de  la 
province  de  Tarragone;  tous  deux  contiennent  des 
tables  des  distances  et  quelques  légèi'es  explications 
sur  les  villes  et  les  villages,  et  sont  utiles  et  exacts; 
le  second  est  accompagné  d'une  carte  déjà  mentionnée. 

On  doit  à  don  Francisco  P.  de  Hellado  XEspagne 
géographique  (Espalla  geografica),  ouvrage  contenant, 
en  un  volume  in-12 ,  quelques  notions  curieuses  sur 
l'ensemble  du  pays  et  sur  sa  division  en  provinces* 
L'auteur  a  fait  usage  en  général  d'un  petit  nombre  de 
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boQB  documenb.  El  Guia  del  viagero  en  Espaha  (  le 
Gaide  du  voyageur  en  Espagne),  du  même  éditeur» 
qui  semble  avoir  eu  trois  ou  quatre  éditions»  si  Ton  en 
juge  par  le  titre»  et  dont  la  dernière  est  imprimée  à 
Madrid  en  18&0»  en  1  vol.  in-12,  avec  des  vues  et  des 
plans»  doit  être  préféré  à  V Espagne  géographique;  il 
donne  des  informations  utiles  »  mais  celles  qu'il  con« 
tient  sur  les  itinéraires»  sur  la  population  des  villes»  etc.  i 
ne  sont  pas  toujours  très-exactes.  On  avait  commencé 
en  18&7»  sous  le  titre  de  Géographie  militaire  de  l'Es^* 
pagne,  un  ouvrage  dont  il  n'a  paru  qu'un  petit  nombre 
de  livraisons»  et  dont  la  publication  semble  suspendue. 
Parmi  plusieurs  mémoires  ayant  plus  ou  moins  de 
rapport  avec  la  géographie  »  qui  ont  paru  en  Espagne 
pendant  ces  dernières  années  »  sur  l'exploitation  des 
mines»  le  tracé  des  routes»  des  projets  de  canaux»  on 
en  doit  distinguer  un  sur  la  conduite  des  eaux  à  Ma- 
drid» et  un  autre  sur  un  projet  de  canalisation  du  Gua- 
dalquivir»  entre  Séville  et  Cordoue. 

Une  Reconnaissance  géologique  de  la  Biscaye^  faite 
par  un  oflBcier  belge»  publiée  en  18&0»  donne  des  dé«» 
tails  exacts  et  circonstanciés  sur  le  pays  »  et  fait  bon* 
neur  à  son  auteur.  Il  a  paru  la  même  année  à  Leipzig» 
en  1  vol.  in-8*  de  3i8  pages»  orné  de  gravures,  un 
ouvrage  de  M.  J*  G.  de  Quandt»  sous  le  titre  à'Obser^ 
initions  et  fantaisies  sur  les  hommes^  la  nature  et  Vart^ 
faites  pendant  un  voyage  en  Espagne. 

On  a  imprimé  : 

A  G>penhague»  en  18A8»  Un  mois  en  Espagne  (En 
maaned  i  Spanien)»  par  le  professeur  Chr.  K.  F.  Mol- 
bech»  en  1  vol.  in-8*;  à  Londres»  en  18A0»  les  Filles  et 
les  déserts  de  l* Andalousie  (The  citics  and  wilds  of 
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Andûlusia),  par  l'honorable  R.  Dundas  Marray»  en 
2  vol.  in-8*;  et  les  Colonnes  d^HereuIe^  ou  Récit  ttum 
voyage  fait  en  Espagne  et  dans  le  Maroc  en  18A8  (The 
Pilars  of  Hercules»  etc.)»  par  M.  David  Urqubart;  2  vol. 
in-8*. 

Je  citerai  pour  mémoire  seulement  une  Desctiptùm 
de  rEspagne ,  par  M.  Soler,  imprimée  à  Madrid  en 
18AA,  parce  qu'il  semble  que  Tauteur  a  eu  plutôt  pour 
but  de  faire  un  nouveau  tirage  des  planches,  dé)à  bien 
fatiguées  de  Lopez  »  et  de  réunir  quelques  notices  des» 
eriptives  éparpillées  çà  et  là,  que  de  faire  une  peinture 
géographique  du  pays. 

J'ajouterai,  pour  terminer  ce  qui  concerne  l'Es*» 
pagne ,  que  deux  descriptions  des  anciens  royaumes 
de  Galice  et  de  Grenade  sont  annoncées  »  mais  qu'on 
ne  sait  rien  encore  sur  l'époque  de  leur  publication, 

PORTUGAL. 

Je  suis  forl  embarrassé  pour  parler  de  ce  royaume, 
jadis  si  célèbre  par  les  progrès  que  ses  habitants  ont 
fait  faire  aux  sciences  géographiques.  C'est  vainement 
qne  j'ai  cherché  à  découvrir  quelques  travaux  ayant 
rapport  à  là  géographie,  exécutés  en  Portugal  depuis 
Tannée  i8A0.  Pas  un  seul  ouvrage,  pas  une  seule  carte 
remarquables ,  ne  paraissent  avoir  été  consacrés  A  la 
description  de  cette  partie  de  la  Péninsule,  qui,  sous 
ce  rapport,  a  peu  occupé  l'attention  des  étrangers  et 
celle  des  Portugais  eux-mêmes.  Malgré  tous  mes  efforts, 
je  n'ai  pu  découvrir  qu'une  Statistique  du  Portugal 
(Statistica  del  Portogallo),  ouvrage  publié  à  Turin  en 
1860,  en  langue  italienne,  par  M«  le  sénateur  piémon» 
lais  L,  Cibrario,  envoyé  en  i8A0  auprès  du  roi  de  Sar- 
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daigne»  Charles-Albert,  retiré  alors  à  Porto;  et  uo  Plan 
topograp/uque  de  la  'ville  de  Coïinhre  et  de  ses  empirent 
(Planta  topographica  da  Gidade  e  Arrabaldes  de  Goîm- 
bra),  resté  encore  manuscrit»  qui  a  été  levé  et  dessiné 
enl8i5  par  un  jeune  Portugais  natif  de  Goa,M.  Isidoro- 
Emilio-Baptista,  à  Téchelle  du  -^^.  Les  marges  de  ce 
plan»  qui  est  très*bien  exécuté,  renferment  des  ren- 
seignements statistiques  »  historiques  et  météorologi- 
ques, oflTrant  de  l'intérêt. 

Vers  1836,  pendant  la  régence  de  don  Pedro,  une 
commission  avait  été  chargée  de  faire  la  triangulation 
du  Portogal.  Elle  avait  commencé  ses  opérations  sous 
la  direction  du  docteur  Philippe  Folqoe,  professeur  de 
mathématiques,  qu'on  représente  comme  un  homm^ 
habile  et  plein  de  zèle*  Dé)&  un  certain  nombre  de  si- 
gnaux en  maçonnerie ,  destinés  à  servir  de  points  à  la 
triangulation  et  à  l'orographie ,  étaient  élevés.  Quel- 
ques-unes des  hauteurs  principales  du  pays  étaient 
mesurées,  et  Ton  avait  construit  le  premier  réseau  tri- 
gonométrtque ,  déposé  en  ce  moment  à  l'observatoire 
de  la  faculté  de  mathématiques  de  l'Université  de 
Coimbre;  mais  les  circon$tances  politiques,  sans  doute, 
n*ont  pas  permis  de  donner  une  suite  à  ces  travaux. 
C*est  probablement  à  la  même  cause  qu'il  faut  attri- 
buer la  suspension  des  opérations  de  la  commission 
hydrographique  établie  en  18A5  pour  lever  la  barre  du 
port  de  Lisbonne,  et  dont  faisaient  partie  deux  jeuiies 
officiers  de  marine  dont  on  signale  le  talent  et  l'activité. 

ITAUË. 

Les  sciences  géographiques  n'ont  fait  pour  ainsi 
dire  aucun  progrès  en  Italie  depuis  le  1*'  janvier  18â9; 
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il  n'est  pas  besoin  d'en  signaler  la  cause.  Néanmoins 
quelques  travaux  utiles,  remarquables  même,  ont  été 
exécutés  dans  plusieurs  de  ses  États»  malgré  les  événe- 
ments politiques» 

ROYAUME  DE  SARDAIGNE. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années,  Tamour  des 
études  géographiques,  réduites  jusqu'alors  aux  élé- 
ments de  la  science,  commence  à  se  développer  dans 
les  États  du  roi  de  Sardaigne.  On  a  introduit  ces  études 
dans  l'enseignement  secondaire*  Les  frères  des  écoles 
chrétiennes  montrent  un  grand  zèle  pour  la  propaga- 
tion des  connaissances  géographiques  par  la  publica* 
lion  de  différents  traités  et  en  faisant  copier  des  cartes 
à  leurs  élèves;  et  l'Université  royale  de  Turin  vient  de 
se  décider  à  établir  une  chaire  de  géographie,  qu'elle 
ne  possédait  pas  encore  ;  les  opinions  du  conseil  su- 
périeur universitaire  sont  divisées  sur  le  progranoune 
à  adopter.  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  sarde 
avait  arrêté  qu'un  voyage  autour  du  monde,  ayant 
principalement  pour  but  l'ulilité  commerciale  et  la 
détermination  des  lieux  les  plus  propres  à  établir  des 
consulats,  serait  effectué,  et  que  quelques  naturalistes 
en  feraient  partie  ;  mais  la  chambre  des  députés  n'a 
pas  cru  que,  dans  l'état  actuel  du  pays,  on  pût  faire 
les  dépenses  qu'entraînerait  une  semblable  expédi- 
tion, et  le  projet  a  été  abandonné  pour  le  moment. 
Il  paraîtrait  que  le  gouvernement  autrichien  a  trouvé 
bon  le  projet  sarde,  puisqu'il  s'en  est  emparé,  si  l'on 
en  juge  d'après  la  publication  qu'il  vient  de  faire  d'un 
programme  de  voyage  autour  du  monde  absolument 
semblable  à  celui  qui  avait  été  conçu  à  Turin. 
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CARTBS  GÉOGRAPHIQUES,  ETC. 

Les  pins  importants  travaux  cartographiques  exécu- 
tés pendant  les  deux  dernières  années  sur  le  royaume 
deSardaigne  sont  dus  à  Tétat-major  général.  Ainsi  la 
grande  Carte  topographique  des  États  du  roi  de  Sar^ 
daigne  en  terre  ferme  (Caria  topografica  degli  stati  del 
Re  di  Sardegna  in  terra  ferme),  dressée»  comme  on 
sait ,  au  250  000*,  doit  être  en  ce  moment  terminée , 
car  la  cinquième  feuille  a  été  publiée  à  Turin  en  18A9, 
et  la  sixième  et  dernière  était,  au  commencement  de 
1860,  en  voie  d'exécution  et  fort  avancée* 

L'état*ma)or  général  a  fait  paraître  en  outre  plu- 
sieurs autres  cartes  qui  méritent  aussi  des  éloges;  ce 
sont: 

La  Carte  des  États  du  roi  de  Sardaigne  en  terre  ferme 
(Garta,  etc.),  en  une  feuille,  à  l'échelle  du  600000*; 

La  Carte  ou  plan  géométrique  du  parc  royal  et  de  la 
ville  de  Racconigi  (Garta,  etc.),  à  l'échelle  du  6000*; 

La  Carte  corographique  des  Alpes  de  la  Méditerranée 
à  l* Adriatique  (Garta  corografica  délie  Alpi,  etc.),  di- 
visée en  h  feuilles,  dressées  à  l'échelle  du  707*000  »  ^^'^^ 
trois  profils,  en  h  feuilles»  de  la  chaîne  des  Alpes  et  de 
leur  élévation,  faisant  ensemble  partie  d'un  atlas  qui 
doit  être  joint  à  un  ouvrage  intitulé  les  Alpes ^  etc., 
dont  je  parlerai  bientôt. 

On  m'annonce  qu'en  1851  le  corps  royal  d'état- 
major  publiera  une  carie  des  environs  de  Turin  en 
A  feuilles ,  à  l'échelle  du  25  000*.  La  nouvelle  édition 
d'une  autre  Carte  corographique  des  Etats  sardes^  qui 
se  compose  de  7  feuilles ,  a  été  donnée  en  1850  par 
M*  G.  B.  Maggi ,  et  ce  même  cartographe  est  l'auteur 
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d'une  Carte  semblable,  en  une  feuille,  et  d'one  Carie 
statistique  et  routière  des  mêmes  Étals. 

Deux  Genevois  distingués  se  soni  aussi  occupés  ré- 
cemment de  la  cartographie  des  États  sardes  :  l'un , 
|l«  Paul  Cbaiz ,  qui  avait  déjà  publié  il  y  a  quelques 
années  une  Carte  de  la  Saifoie  et  des  vallées  qui  tapoi^ 
sùtent^  vient  d'en  donner  en  1850  une  nouvelle  édition, 
avec  des  additions  et  des  corrections  devenues  néces» 
saires;  et  l'autre,  M.  le  professeur  Alphonse  Fabre,  eel 
sor  le  point  de  livrer  à  la  gravure  une  Carie  de  la  Sa* 
paie  comprise  entre  le  Fàlais  ei  le  lac  d* Annecy.  Cette 
belle  carte  est  destinée  à  être  coloriée  géologiquemeat» 
pour  accompagner  et  illustrer  les  travaux  dont  ce  sa- 
vant s'occupe  depuis  plusieurs  années  sur  ce  pays. 

OVVBAGBS  aioeaAPHiQiiBs* 

J'ai  annoncé ,  en  pariant  d'une  carte  eorographique 
des  Alpes,  que  l'atlas  dont  cette  carte  fait  partie  de* 
▼ait  accompagner  on  ouvrage  spécial*  Cet  ouvrage, 
dont  voici  le  titre  complet  :  les  Alpes  fwi  ceignent 
{Italie^  considérées  mUttairement^  aussi  bien  dans  lee 
temps  anciens  que  dans  les  temps  modernes^  a  paru  à  Turin 
en  1810,  en  1  voK  in-8*.  Le  père  V.  Anguis  a  publié  à 
Turin  en  1850  la  Corographie,  l^hisêaire  et  la  sfatisOqme 
delà  Sardaigne  (Corografia,  storia  e  statistîca  délia 
Sardegna),  en  1  vol.  in-8\  C'est  un  manuel  géogra- 
phique de  cette  Ile  qui  fait  partie  du  Dictionmaire  gè^ 
graphique^  historique  et  statistique  des  Etais  esudee 
(Dizionario  geografico,  etc.),  dont  l'abbé  Gasalit  a 
donné,  en  18A0,  le  tome  XVIll,  dans  leqvei  on  re* 
marque  les  articles  Saorgio ,  San^Bemanh^  San-^foi^ 
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JanU,  etc.  s  et,  en  1850,  le  tome  XIXi  où  se  trouvent 
Sarzanut  Sassari,  SauigUano,  Saifona, 

LaSardaigne  a  été  également  décrite  par  M.  J.  W.Tyn- 
dale,  voyageur  anglais»  qui  a  publié  à  Londres»  en  18A9» 
la  relation  de  son  voyage,  formant  trois  volumes  in-8*, 
sous  ce  titre  :  l'Ile  de  Sardaigne^  auec  la  peinture  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  ses  habitants^  et  des  notes  sur 
ses  antiquités  et  les  objets  les  plus  frappants  des  temps 
actuels  (The  Island  of  Sardinia;  including  pictures  of 
tbe  manners»  etc.).  H.  Tyndale  donne  dans  ses  trois 
volumes,  qui  manquent  malheureusement  d'une  table, 
des  détails  statistiques  et  topographiques  fort  intérea- 
sants  sur  cette  lie»  que  Nelson  représentait  en  180i 
comme  d'une  valeur  inestimable  par  sa  position  dans 
la  Méditerranée»  aes  excellents  ports  et  ses  reasowees 
de  toute  espèce. 

Je  signalerai  encore  un  Voyage  à  la  chaîne  du  Moni" 
Blanc  (Viaggio  alla  Catena  del  Monte-Biancho),  exé- 
cuté en  18A9  >  et  publié  à  Florence  en  1850 ,  par 
M.  Filippo  Parlatore,  professeur  de  botanique.  C'est 
principalement  comme  botaniste  que  l'auteur  a  voyagé, 
et  je  sais  qu'il  a  l'intention  de  traduire  lui-même  son 
ouvrage  en  français. 

Un  Rapport  sur  les  études  des  chemins  de  fer  de  CAam- 
héry  à  Turin^  et  de  la  machine  proposée  pour  exécuter  le 
tunnel  des  Alpes^  entre  Modane  et  Bardonnéche,  a  paru 
i  Turin  en  1850.  Cet  intéressant  rapport,  formant  un 
vol.  iQ-A%  qui  est  accompagné  de  cartes»  de  planches 
et  de  dessins»  et  dont  l'auteur  est  M.  Maus»  est  suivi 
d'un  autre  rapport ,  rédigé  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  de  ces  études,  par  H.  Paleocapa» 
ingémear  vénitien»  inspecteur  honoraire  du  génie  civil 
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en  PiémoDt ,  et  qui  occupait  à  Turin ,  en  iuillel  1850» 
le  posle  de  minisire  des  travaux  publics.  Le  tunnel  dont 
il  s*agit  D*est  pas  encore  commencé;  formé  par  le  per- 
cement des  Alpes  de  Chambéry  à  Turin  «  ce  serait  un 
ouvrage  gigantesque»  qui  permettrait  d'établir  au  ehe» 
min  de  fer  entre  ces  deux  villes. 

ROYAUME  LOMBAHDO -VÉNITIEN. 
HYDBOGaAPfllB* 

Je  ne  trouve  à  citer  qu'une  carte  hydrographique 
d'une  portion  de  la  mer  Adriatique»  le  golfe  de  Quar* 
nero  et  le  canal  de  TArsa  [Adriatic  sea^  GulfoJ  Quar^ 
nerop  etc.),  levée  en  18A8  par  H.  Welli-Roberts»  offi- 
cier de  la  marine  anglaise»  et  publiée  à  Londres  en 
ISiO  ;  et  la  réimpresûon  faite  la  même  année  dans  les 
Annales  hydrographiques ^  tome  II»  pages  32-121  des 
Rapports  sur  tes  rades,  ports  et  mouillages  de  la  côte 
orientale  du  golfe  de  f^enise,  visités  en  1805, 1808  et 
1809  par  ordre  de  r Empereur,  par  C.  F.  Beautemps- 
Beaupré»  à  cette  époque  hydrographe»  sous-chef  du 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  française. 

CERTES  BT  OUVBÂGBS  oiOGBAPHIQVBS. 

Je  parlerai,  en  traitant  de  l'Italie  en  général, 
d'une  grande  œuvre  cartographique  exécutée  dans  le 
royaume  Lombardo -Vénitien»  sur  lequel  je  n'ai  i 
mentionner  qu'une  Carte  topographique  du  royaume 
vénitien  (Caria  topografica  del  regno  Veneto)»  faite 
d'après  la  grande  carte  topographique  do  royaume 
vénitien»  à  l'usage  du  ministre  de  la  guerre»  par 
G.  Bonelli»  ingénieur  lombard»  et  publiée  à  Turin  en 
1819  ;  et  un  Mémoire  sur  la  topographie  des  sept  et  des 
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trmxê  communes  dans  les  Mpes  vénitiennes  (Topogra- 
phie der  VII  und  XIII  Gomuni  in  dea  Venetianischen 
Alpen)»  dont  l'auteur  est  M.  Joseph  Bergmann.  Cet 
intéressant  Mémoire,  extrait  du  recueil  de  rAcadémie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  pour  18^9,  est  ac- 
compagné de  2  cartes  et  de  3  petits  plans. 

TOSCANE. 
GABTBS  nDROaBAPBIQVBS, 

Je  ne  connais  que  deux  plans  hydrographiques  re- 
latifs à  la  Toscane  qui  aient  été  publiés  depuis  le 
1**  janvier  18A9;  ils  sont  dus  tous  deux  à  des  ingé- 
nieurS'^hydrographcs  français;  chacun  en  une  demi- 
feuille;  ils  ont  paru  à  Paris  en  1860.  Ce  sont  :  le  Plan 
de  Porto-Longone  (Ile  d'Elbe)»  levé  par  MM.  le  Bour- 
guignon-Duperré,  Bégat,  Boutroux,  Ploix  et  Halphen  ; 
et  le  Plan  du  mouillage  de  Fado  (côtes  de  Toscane)^ 
qu'on  doit  i  MM.  le  Bourguignon -Duperré,  Bégat, 
Boutroux  et  Ploix. 

CAlTfiS  oiOGBAPBIQVBS,  BTG. 

11  a  paru  une  Carte  corographique  de  la  Toscane 
(Carta  corografica  délia  Toscana)  :  c'est  une  nouvelle 
édition,  que  M.  G.  B.  Maggi  a  donnée  à  Turin  en  1860. 

OVVRAGBS  GÉOGRAPHIQUES. 

Le  seul  ouvrage  à  mentionner  est  une  Statistique  du 
grand^duché  de  Toscane  (Statistica  del  gran  ducato  di 
Toscana)»  dont  M.  Attilio  Zuccagni-Orlandini»  chef  de 
la  section  de  statistique  au  ministère  des  finances»  est 
l'auteur»  et  dont  le  1**  volume,  in-i%  a  été  imprimé 
en  1850  à  l'imprimerie  grand-ducale. 


ÉTATS  ROMAINS. 
GABTBS  HmiiOGBAPHIQUBS. 

Cn  Croquis  du  port  Hercule,  levé  par  M.  Lugeol,  capU 
taine  de  vaisseau  de  la  marine  françabe,  en  ISAQ,  a  été 
publié  la  même  année  dans  les  Annales  hydrographie- 
queSf  t.  II»  p.  378. 

GABTBS  ET  PLANS. 

Les  derniers  éyénements  militaires  survenus  dans 
les  États  romains  ont  donné  naissance  à  la  publica- 
tion» en  i8&9  et  en  1850,  d'un  assez  grand  nombre  de 
plans  de  la  ville  de  Rome»  plans  du  siège  »  plans  àe$ 
environs  de  Rome,  etc. ,  et  dont  aucun  ne  présente 
autant  d'exactitude  et  de  netteté  que  celui  de  notrt 
compatriote  M.  Letarouilly.  Une  Carte  des  enifùvnsdê 
Rome,  avec  un  supplément  pour  les  attaques  de  cette 
capitale,  a  été  inséré  dans  \e  Spectateur  militaire;  elle  a 
été  faite  sur  des  matériaux  qui  méritent  toute  coo* 
iiance. 

M.  Kiepert  a  publié  aussi  à  Weimar ,  en  1 850  »  une 
Carte  des  environs  de  Rome,  pour  Vétude  de  V histoire  an- 
cienne des  Romains:  c'est  une  carte  a  Tusage  des  écoles. 

OVTBAOBS  oàOGRAPHIQUBS. 

Le  Quarterly  Journal  ofthe  geological  review  a  pu- 
blié, en  1850,  un  Mémoire  sur  les  anciennes  roches  "vol-- 
caniques  des  États  du  pape  et  des  parties  voisines  de 
V Italie  (On  tbe  earlier  volcanic  rocks  *of  tbe  papal 
States  and  tbe  adjacent  parts  of  Italy) ,  dont  Tauteur 
est  sir  R.  G.  Murchison  ;  à  ce  mémoire  d*un  savant 
aussi  distingué  se  trouve  jointe  une  Carte  des  terrains 
"volcfmiques  des  environs  de  Rome,  On  peut  voir  i  ce 
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9ujet  l'article  que  nous  avons  donné  sur  la  ftoa»  volca- 
nique de  ritalie  dans  un  de  nos  derniers  numéros. 

KOYAUME  DES  DEtJX-SiaLES. 
'  HTDnOGRAPHIB. 

La  Carte  de  ia  baie  de  Naples,  en  1/2  feuille,  dressée 
en  1850  au  dépôt  général  de  la  marine  de  Franee  » 
d'après  des  officiers  napolitains,  est  la  seule  dont  j'aie 
pu  avoir  l'indication. 

Je  n'ai  pu  rien  apprendre  sur  les  travaux  du  Bureau 
topographique  de  Naples,  chargé  aussi  de  l'hydrogra- 
phie, avant  la  mon  du  général  Visconti,  qui  en  était  le 
directeur  ;  on  n'avait  point  encore  publié  la  notice  qui 
doit  les  faire  connaître ,  lorsque  les  renseignements 
que  j'avais  demandés  à  Naples  et  en  d'autres  pays  de 
l'Italie  me  aont  parvenus. 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES,  ETC. 

L'observation  que  je  viens  de  faire  relativement  aux 
travaux  hydrographiques  du  Bureau  topographique  de 
Naples  s'applique  aux  autres  travaux  cartogra{^qoes 
du  même  bureau  pendant  les  années  1819  et  1860. 

Il  parait  qu'un  j^tlas  géographique  du  royaume  dee 
DeuX'Siciles  (Atlante  geographico  del  regno délie  Due* 
Sîcilie) ,  composé  de  2A  cartes,  d'enyiron  0*^,63  sur 
0"^,5i,  a  été  publié  à  Naples  (on  ne  me  dit  point 
l'année) ,  par  M.  Gabriele  de  Sentis ,  et  il  est  certain 
qu'en  Allemagne  le  docteur  Friedlander  a  fait  paraître 
en  1850  une  Carte  soufrière  de  la  Sicile* 

Oo  me  parle  bien  d'un  Atlas  géographique  (Atlantie 
geographico),  lithographie,  qui  doit  avoir  30  cartes 
de  3/i  de  métro  en  carré,  dont  l'auteur  serait  II.  Beae- 
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detta  Marzoila,  employé  au  bureau  topograpbique  ; 
mais  rien  ne  m'indique  si  c'est  un  atlas  général» 
ce  que  je  croirais,  ou  un  atlas  spécialement  con- 
sacré à  la  description  du  royaume  ;  je  ferai  la  même 
remarque  relativement  aux  cartes  de  H.  Giuseppe  Ra- 
dini  »  employé  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce ,  qu'on  dit  parfaites ,  mais  dont  on  ne  me 
donne  ni  les  titres,  ni  la  date  de  publication. 

OUTRAGES  GÉOGRAPHIQUES. 

Il  a  paru  à  Naples  beaucoup  de  dictionnaires  sur  le 
royaume.  Je  puis  en  citer  trois ,  quoique  je  ne  sache 
pour  aucun  quelle  a  été  la  date  précise  de  la  publica- 
tion, que  je  suppose  toutefois  être  postérieure  à  18&8. 
Ce  sont  : 

Le  Dictionnaire  géographique  y  historique  ,  etc. ,  du 
royaume  des  Deux-Siciles  (Dizionario  ,  etc.),  dont 
l'auteur  est  M.  RaiFale  Mastriani,  et  qui  est  en  cours 
de  publication  ;  le  Dictionnaire  géographique  du  royamne 
des  Deux-Skilesj  qu'on  doit  à  M.  Gabriele  de  Santis,  et 
qui  parait  également  en  cours  d'exécution  ;  enGn  un 
Dictionnaire  statistique  du  même  royaume,  par  l'auteur 
cité  précédemment. 

H.  Tenore  a  fait  paraître  une  Géographie  physique 
et  description  botanique  du  royaume  de  Naples  (Geogi*a- 
phica  pbysica  e  descrizione  botanica,  etc.);  et  M.  Sal- 
fatore  de  Renzi ,  une  Topographie  médicale  du  même 
royaume. 

Un  savant  Allemand ,  le  baron  de  Waltersbaugen , 
qui  s'est  établi  pendant  sept  années  sur  l'Etna,  a  pen- 
dant cet  espace  de  temps  composé  une  monographie 
de  ce  premier  volcan  de  l'Europe.  Le  travail  de  M.  de 
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WaUershaugen  contient  la  mesure  d'une  base ,  une 
triangulation  qui  ceint  le  volcan  de  trente  -  deux 
triangles ,  et  s'étend  de  Jaormia  &  Nojo.  Il  comprend 
de  plus  la  Carte  topograpbique  de  l'Etna  en  100  pe- 
tites feuilles»  et  le  texte  géologique  en  12  grandes 
feuilles.  La  géologie  et  la  géognosie  de  la  montagne  » 
la  minéralogie  ,  l'histoire  des  éruptions»  et  la  partie 
physico  -  mathématique  du  volcan  ou  le  magnétisme 
terrestre»  offrent  plusieurs  importants  phénomènes. 
L'Académie  des  sciences  de  Naples»  qui  s'était  bornée 
d'abord  »  dans  son  compte  rendu  ,  à  une  simple  an- 
nonce de  travaux  du  baron  de  WaUershaugen  »  les  a 
enfin  publiés  dans  un  supplément  à  la  première  partie 
du  5*  volume  de  ses  actes»  d'après  un  rapport  très-éla* 
bore  de  ses  commissaires. 

Le  marquis  d'Ormonde  a  publié  à  Dublin  en  1850» 
en  un  volume  grand  in-8*»  de  26&  pages»  avec  carte 
et  figures  »  le  récit  de  son  exploration  de  la  Sicile  : 
Un  automne  en  Sicile^  ou  Description  {les  principaux 
restes  d* antiquités  existant  dans  cette  ile,  etc.  (An  au- 
tumn  in  Sicily  ;  being  an  account  of  the  principal 
Remains  of  Antiquity  existing  in  Ihat  Island»  with 
short  sketehes  of  its  ancien t  and  modem  history). 

ITALIE  EN  GÉNÉRAL. 

J*ai  déjà  dit  que  les  sciences  géographiques  avaient 
fait  peu  de  progrès  en  Italie  pendant  Jes  deux  der« 
nières  années.  —  On  a  vu  quels  sont  les  travaux  rela- 
tifs à  chacun  des  États  principaux  de  cette  contrée 
de  l'Europe.  Je  vais  dire  maintenant  quelques  mots 
de  ceux  qui  concernent  l'ensemble  du  pays. 

I.  iviii.  5.  AS 
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C4RT|tS  càoaRAPHIQOBf. 

La  grande  Carte  topographique  de  Pltalie  centrale 
(gran  Gprta  topografica  dell*  Italia  centrale}»  dressée 
par  le  corps  impérial-royal  d'élaUmajor  autrichien , 
établi  d'abord  à  Venise  et  transporté  depuis  à  Vienne, 
est  le  monument  cartographique  le  plus  remarquable 
consacré  à  l'Italie.  Cette  carte»  qui  doit  se  composer 
de  A8  feuilles ,  à  Téchelle  du  j^j^ ,  n^est  point  encore 
terminée;  mais  son  exécution  se  poursuit  depuis 
quelque  temps  avec  une  grande  acti?ité.  Plusieurs 
feuilles  ont  paru  en  18A9  et  1850;  et  il  parait  qu*une 
Carte  de  V Italie  en  27  grandes  feuilles  »  à  Téchelle  du 
l^g^^»  a  été  terminée  en  1850»  par  l'Institut  de  Vienne, 
et  qu'elle  a  été  ^ue  à  l'exposition  de  Londres. 

D'autres  cartes  générales  de  Tltalie  ont  été  publiées» 
à  Paris,  à  Weimar»  à  Munich»  etc.»  mais  aucune  n'offre 
de  caractère  remarquable  d'originalité;  presque  toutes 
sont  des  copies  quelquefois  d'autres  copies. 

EUROPE  EN  GÉNÉRAL. 

Maintenant  que  |'ai  fait  connallfe  «uaii  oatleaMl 

et  aussi  complètement  que  cela  m'a  été  posMble  les 
principaux  travaux  géographiques  exécutés  ou  projetés 
dans  le  cours  des  années  18&0  et  1860»  sur  l«s  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  considérées  iaoléneiit,  j# 
vais  examiner  ceux  qui  sont  relatifii  A  celte  partie  do 
inonde  prise  dans  son  ensemble»  ou  qui  n'ont  pu  fttra 
elassées  spécialement  dois  aucane  de  eee  eubdifi* 
sions. 


RTDBOaRiPUlB. 

C'esi  ici  qu'auraienl  peut-èlre  dûfigurer  les  travaux 
hydrographiques  de  notre  dépôt  de  la  marine  aor  lea 
côtea  de  la  Méditerranée,  dont  j'ai  parlé  en  traitant 
de'  la  France  et  de  TEspagne  ;  mais  une  clasaiiicatîoii 
rigoureuse  n'est  pas  toujours  aisée  à  établi  r,  et  le 
choix  est  souvent  difficile. 

ATLAS,  CAETBS  GâOGBAPHIQUBS  BT  AUTBBS. 

Pendant  les  années  18&0  et  1860,  on  a  publié  en 
plusieurs  contrées  de  l'Europe  des  cartes  générales 
ou  semi-'générales  de  cette  partie  du  monde.  Celles  de 
MM.  Riepert  à  Weimar,  Platt  à  Magdebourg^  Dufour  à 
Piaris»  peuvent  être  consultées  avec  fruit,  quoique  au«- 
cône  d'elles  ne  puisse  être  citée  comme  ayant  con- 
tribué à  faire  faire  des  progrès  sensibles  à  la  géogra- 
phie de  l'Europe. 

Parmi  les  cartes  géographiques  qui  sans  être  géné- 
rales comprennent  plusieurs  parties  de  l'Europe,  j'^i 
remarqué  une  Carie  physique^  hydrographique  ei  rou-- 
tière  de  la  Pologne  dont  ses  anciennes  limites  ei  ses  par^ 
tages  successifs^  embrassant  les  pays  limitrophes  entre  la 
mer  Baltique  et  la  mer  Noire^  qui  a  paru  à  Paris  en  1860. 
Dressée  par  MM.  A*  H.  Dufour  et  F.  Wrotnowski,  cette 
carte  forme  2  feuilles  colombier  ;  et  une  Carte  murale 
de  France,  Belgiquej  Suisse  et  Etats  limitrophes^  com- 
posée de  0  feuilles  et  dressée  à  Paris  en  1860,  par 
MM.  Morin  et  Engelmann. 

On  a  publié  à  Paris,  en  18i9,  cbei  M.  Andrivaux- 
Goujon,  en  1  feuille  grand-monde,  la  Cart^  générale 
des  chemins  de  fer  et  des  principales  voies  navigables  de 


VEurope^  diaprés  les  itinéraires  les  plus  récents  et  les  do* 
euments/oumispar  le  ministre  des  trauaux publics;  et  Ton 
doil  à  M.  F.  Bouffard  une  Carte  du  bassin  de  la  Médi* 
terranée  indiquant  les  services  à  uapewr  de  chaque  fia* 
tion,  en  une  grande  feuille,  dressée  en  1850,  pour  ac-* 
compagner  un  Mémoire  de  M.  Subtil  sur  le  commerce 
des  pays  d* Europe  avec  les  échelles  du  Levant,  Gea  deux 
dernières  caries  ne  sont  guère  remarquables  que  par 
leur  utilité,  avantage  susceptible  de  diminuer  au  fur 
et  à  mesure  que  de  nouvelles  lignes  seront  établies, 
ou  qu'on  apportera  des  modifications  dans  les  an* 
ciennes* 

C'est  en  18 AQ  que  M.  Imbert  des  Mottelettes  a  ter- 
miné son  jitlas  pour  servir  à  V étude  de  V histoire  mo- 
deme  de  VEuropede  1515  à  1815  ;  ouvrage  conscien- 
cieux» à  la  fois  géographique  et  historique,  comme 
\ Atlas  de  Vhistoire  de  VEwvpe^  d'Alison  (The  Atlas  to 
tbe  history  of  Europe,  etc.),  publié  à  Edimbourg 
en  1850,  que  M.  A.  Reitk  Johnston  a  construit  et  dis- 
posé sous  la  direction  de  Tauteor. 

Si  j'en  juge  d'après  les  renseignements  qui  me  sont 
parvenus,  la  Carte  ethnographique 4e  VEurope^  du  pro- 
fesseur Srezniewski,  sur  laquelle  sont  marqués  les 
espaces  occupés  par  chaque  famille  de  langues  euro- 
péennes, est  terminée  et  au  moment  de  paraître,  avec 
une  Esquisse  ethu>graphique  de  l^Europe^  qu'il  a  dû 
mettre  sous  presse  en  1850. 

VOYAGES  ET  AUTBES  DOCUMENTS  GÉOGRAPHIQUES,  ETC. 

Un  Anglais,  M.  William  Edward  Baxter ,  a  pubHé  à 
Londres,  en  1850,  des  Impressions  sur  V Europe  eenirale 
ei  méridionale,  pendant  les  excursions  succesaifemenl 


(  626  ) 

faites  par  loi  en  Allemagne»  en  Autriche»  en  Italie,  en 
Suisse  et  dans  le  Levant  (Impressions  of  central  and 
Southern  Europe,  etc.);  nous  les  citons,  quoiqu'il  soit 
fort  douteux  que  cette  production  ait  fait  faire  de 
'  grands  progrès  à  la  géographie  des  pays  visités.  Je  lui 
adjoindrai  le  récit  sous  forme  de  lettres,  du  voyage  fait 
par  M.  Ernst.  Ant.  Quitzmann  en  Hongrie,  dans  le  Ba- 
nat,  etc.,  qu'il  a  publié  en  18A9,  à  Stuttgard,  en  1  vol. 
in-8«  de  viii-576  pages,  sous  le  titre  de  :  Reisebriêfeaus 
Ungam^  dêm  Banat  Siebenbûrgen  ^  dem  Donau  farstenr' 
thumer^  dem  Europaïschen  Turkey  und  Greechenland. 

On  doit  :  à  H.  Dureau  de  la  Malle ,  la  Climatologie 
comparée  de  V Italie  et  de  l^Jndalousie  anciennes  et  mç" 
demesj  qui  a  paru  à  Paris  en  1849  en  1  vol.  in-8*s 
et  à  M.  Talvi,  des  f^iies  historiques  sur  les  langues  et  la 
littérature  des  nations  slaves  (Historical  views  of,  etc.  )  » 
ouvrage  publié  en  1860,  à  New-York,  en  1  vol.  in-8% 
accompagné  d'une  préface  de  M.  Edward  Robinson. 

Le  docteur  Lathan,  si  connu  par  ses  travaux  ethno- 
graphiques, a  lu,  au  vingtième  congrès  de  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  des  sciences  (1860), 
un  mémoire  Sur  la  distribution  des  tribus  germaniques , 
lithuaniennes  et  slavones  au  commencement  de  la  période 
historique;  et  M.  Neigebaur  a  publié  à  Breslau>  en  1860, 
dans  le  Neues  JahrbOcher  fur  Philologie  und  Pedagogik , 
deux  mémoires  ethnographiques  intitulés  :  les  Gètes^ 
les  Daces  et  les  Normands ^  sont  un  seul  et  même  peuple; 
et  Recherches  sur  les  Daces  et  les  Goths  et  sur  ^ancienne 
Dacie, 

•  Enfin,  un  Suédois,  H.  L.  Westerberg,  a  fait  paraître 
à  Stockholm,  en  18A0,  un  ouvrage  Sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  de   l'Europe  (  Europeiska    na- 
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lionerna» deras  seder  odi Uadedragter»  etc.}*  afee  des 
dessins  lithographies,  par  M.  C«  A,  Dahlatrom. 

Un  mémoire  d'un  genre  différenl.  Sur  la  densité 
moyenne  de  la  chaîne  des  Pyrénées  et  sur  la  latitude  de 
V Observatoire  de  Toulouse^  a  été  communiqué  en  18&9 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Petit.  L'auteur 
trouve  que  Taltraction  des  Pyrénées  est  négative  « 
puisque  au  lieu  d'être  plus  petite  que  la  latitude  as- 
tronomique (de  Toulouse)»  A3**  M  A6^  AA»  la  lati» 
iude  géodésique  serait  plus  grande ,  étant  de  A3*  80^ 
A6''  35. 
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Mémoires  9 
lVotlee«9  Doeamente  originaux^  ete. 


cour  D'OEIL  SUR  LÀ  PART  PRISE  PAR  LA  NORVÈGE 

DANS  LÀ  MESURE  D'UN  ARC  DU  MÉRIDIEN 

COMMENCÉE  PAR  LA  RUSSIE, 
PAB    M.  YIBB, 

Capitaine  da  grfnie  ; 
TIULVUXT  PV  lOlYÉOIBII 

PAB   M.   PB  ti   BOQUBTTBi 

SfcriUiw  lën^ral  d«  la  Commlition  centrale  de  la  SocUtë  de  |d«grap1iic. 

SUITB    BT    FIN. 


Au  mois  de  no?eœbre  de  Tanoée  1850»  j'ai  fait 
eosnallre  dam  le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie  (1) , 
d'après  M.  le  capitaine  de  génie  Vibe,  la  part  qu  ayail 
prise  la  Norfége  dans  }a  mesure  d'un  arc  de  méridien 
qui,  parlant  d'Ismail,  près  de  la  mer  Noire»  situé  sous 
le  A6*  2(y  environ  de  latitude,  s'étendait  déjà  jusqu'à 
Xornei,  placé  au  65*  6(/. 

On  a  vu  que  les  opérations  »  un  instant  suspendues 
piMT  suite  des  grands  événements  de  1848»  avaient  été 
reprises  en  i849|  avec  l'espoir  qu'elles  seraient  termi- 
nées en  1860.  C'est  la  conclusion  de  ces  opérations 
dont  je  v^is,  ou  plutôt  dont  VL  Vibe  va  présenter  Tex- 
poié* 

(r)  3*  Série,  t.  XIV»  avrembre  1 85o,  p.  1S9  et  son. 
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Le  lieutenant  norvégien  Klouman  elle  docteur  sué- 
dois Lindliagen ,  partis  pour  le  Finmark  au  mois  de 
juin  1850,  avaient  à  faire  des  observations  astronomie 
ques  au  cap  Fuglenœs^  à  mesurer  une  base  et  à  la  lier 
avec  le  réseau  de  triangles. 

L*été  du  Finmark  étant  court  et  variablei  il  était  fort 
important  de  ne  pas  perdre  un  seul  instant.  Le  petit 
observatoire  à  établir  sur  le  Fuglences  devait  être  con* 
struit  pendant  qu'on  s'occuperait  de  mesurer  une  base 
prés  de  l'emboucbure  du  golfe  d'Alten  [Jlltenfford).  En 
conséquence,  le  docteur  Lindbagen  et  le  lieutenant 
Klouman  se  rendirent  directement  à  Hammerfest  et  au 
Fuglenœs»  firent  immédiatement  toutes  les  dupon« 
tiens  nécessaires»  et  après  avoir  passé  un  jour  et  demi 
pour  mettre  les  opérateurs  à  l'ouvrage,  partirent  pour 
Alten. 

Là,  ils  se  mirent  de  suite  au  travail;  ils  visitèrent 
soigneusement  le  terrain,  le  mesurèrent  en  divers 
sens,  pour  s'assurer  des  moyens  de  déterminer  une 
base ,  et  se  convainquirent  bientôt  qu'il  était  possible 
d'obtenir  sur  deux  points  cette  ligne  fondamentale» 
soit  sur  un  dos  de  colline  [Hâiderjrg),  qui  s'étend  de 
Sandfaldet  à  Kongshavnfjeld  (  montagne  de  Kongs» 
bavn  ),  près  de  Bosekop,  soit  sur  la  grande  plaine 
qui  se  développe  en  avant  à^Altengaard^  vers  la  ferme 
de  Bugten  [Gaarden-Bugten).  (Voir  la  carte  hydro* 
graphique  de  Yibe,  n*  8.)  Chacune  de  ces  deux  lignes 
présentait  des  avantages  et  des  inconvénients.  La 
première  permettait  une  plus  facile  liaison  avec  le 
grand  réseau  de  triangles,  et  pouvait  offrir  une  lon- 
gueur un  peu  plus  grande  ;  l'autre  offrait  un  terrain 
plus  convenable  pour  le  mesurage ,  un  déblaiement 
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beaucoup  moins  coûteux,  et  eiigeait  moins  de  temps 
que  la  première.  Après  avoir  comparé  avec  soin  cha- 
cune des  deux  lignes  ^  on  reconnut  que  la  seconde 
présentait  plus  d'avantages;  elle  fut  définitivement 
dioisie,  et  on  s'occupa  du  tracé.  Voici  quelle  fut  la 
direction  de  la  base  adoptée. 

Son  extrémité  orientale  se  trouvait  à  la  limite  la  plus 
septentrionale  du  village  des  Rwœnes  [Kvpœnlands^ 
hyen)  (1),  à  la  ferme  d'Elvebakken  et  tout  près  du  bord 
ocddental  de  la  rivière  d'Alten ,  d'où  elle  se  dirigeait 
presque  directement  à  l'ouest,  au-dessus  de  la  grande 
plaine  ouverte  en  avant  de  la  ferme  d'Alten ,  et  en- 
suite à  travers  le  bois  qui  se  trouve  entre  ladite  ferme 
d'Alten  et  Amtmand$nôstet ;  elle  coupait  ensuite  Fin- 
térieur  de  la  baie  située  à  l'ouest,  et  s'éloigne  peu 
à  peu  de  la  mer»  jusqu'à  ce  qu'elle  finisse  à  une  col- 
line placée  à  moitié  chemin  entre  Amtmandsnêêtêt  et 
la  ferme  de  Bugten,  où  la  pente  considérable  du  ter- 
rain s  oppose  à  ce  qu'elle  soit  continuée. 

Après  que  cette  direction  à  suivre  eût  été  établie,  on 
s'occupa  immédiatement  de  débarrasser  et  d'aplanir 
le  terrain ,  de  disposer  les  appareils  de  comparaison 
de  la  base;  et  lorsque  tout  cela  fut  terminé ,  on  oom- 
mença  la  mesure  de  cette  base.  Cette  opération  em- 
ploya,  y  compris  les  interruptions  causées  par  un 
temps  pluvieux,  en  tout  8  jours,  du  6  au  12  juillet, 
sans  que  dans  l'intervalle  il  fût  survenu  aucun  acci- 
dent La  mesure  de  la  base  fut  faite  avec  l'appareil 
construit  à  Pulkowa.  On  trouva  en  totalité  577 1  per« 


(i)  Les  KwfBDM  sont  des  habiunu  originaires  de  la  Fialaade,  qoi 
sont  veutls  s*él«blir  dans  le  Finnai k. 


(  ÔJO  ) 

ch^  (1)  (si^ng),  «t  la  longueur  de  la  ligne  fondai 
laie  mesurée  «'éleva  ainsi  à  environ  7  000  pieds  nonré- 
giens  (2). 

La  direction  do  cadastra  ajanft  désiré  qve  les  poials 
eitfrf  mes  de  la  ligne  fussent  marqués  d'une  manîèn 
durable,  aGn  qu'on  pût  les  retrouver  après  «n  long 
espace  de  temps  »  on  enterra  i  cbacun  de  ees  points 
estrêmes  une  masse  de  granit  d'une  dimonnon  co»- 
.sîdénable«  de  façon  que  la  superficie  de. la  pienre  ne 
.  dépessàt  le  terrain  que  de  quelques  pouces.  Un  ma 
fut  cfeusé  au  milieu  de  chacune  de  œs  pierrea*  et  on 
y  souda  un  boulon  en  fer  dont  le  centre  ost  pourvu 
d'un  petit  trou,  avec  une  aiguille  Yerdcale,  qui  sert  de 
point  extrême  pour  le  mesurage.  Cos  boulons  forent 
.  bien  graissés  avec  du  suif»  cooferls  d'un  foorrooa  de 
bois  et  ensuite  avec  des  pierres^  et  en  notre  préaorvés 
par  un  mur  construit  avec  du  mâchefer  (slagsiatm)  (8). 
^     Après  que  la  base  eut  été  mesurée  et  qu'on  eot  ter- 
miné les  nouvelles  comparaisons  des  appareils  dont 
.  on  ftVMt  liait  usage ,  on  s'occupa  de  la  mesure  de  l'arc 
à  Hammerfest  et  au  Fugleness  i  le  docteur  tindhageD 
commença  sur  ce  dernier  point  des  obsen^ations  astra- 
Bomiqoes»  et  le  4ientenaot  Klouman  s'assura  de  Tétat 
des  signaux  placés  sur  les  anciens  points  trigooomé- 
triques  ;  le  temps  étant  serein ,  il  pot  en  informer  soai 
collaborateur»  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  précéda mqioot, 
à  cause  de  l'état  brumeux  de  l'atmosphère.  Le  lianlo- 
nant  Klouman  se  rendit  ensuite  de  nouveau  4  Allen  poor 

(i  )  Le  stang  ou  perche  de  l'appareil  de  la  base  a  eoTiroo  la  pieda. 
(a)  Le  pied  norvégien  Bao'',3i376. 
.  (3)  Mmg,  sUgaeen^  c*ea  la  maate  q«  eo«U  et  e'ëekappv  àm  tfônea 
de  fer  oo  de  coiTre,  et  qoi  devient  enMiita  émn  emnmm  da  ki 
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Caire  l«s  opérations  trigonométriques  nécessaires,  aAil 
de  lier  la  base  avec  les  anciens  triangles.  Pour  opérer 
cette  liaison,  on  dut,  par  suite  des  dispositions  lodrleA, 
el  parce  que  le  signal  sur  le  point  de  triangulation  de 
Haldi  avait  été  renversé,  se  rattacher  au  cdté  de  triangle 

* 

Lodizhjokki-Nupwarre.  On  choisit  pour  cela  huit  pointa 
intermédiaires,  savoir  :  Raûsatvarre,  Fuosgôharre, 
PéshowirrBy  Stcrê^Reipas^  Skuaddepam^  Ulle-Rêipas  (ï\ 
Kongsliapnjjéld  et  Rafsholmen;  mais  de  tous  ces  points 
eéuz  de  Peskovarre  et  de  Lille-Reipas  doivent  senb 
être  considérés  comme  faisant  partie  du  réseau  de 
triangles*  Les  triangles  formés  avec  ces  points  ne  sont 
pas  seulement  bons  en  eux-mêmes,  mais  ils  sont  aussi 
liés  Tun  avec  l'antre,  en  sdrte  que  la  longueur  du  côté 
principal  devient  déterminée  de  pluûeurs  manières. 

Vers  la  fin  do  mois  d'août,  le  lieutenant  Klouman 
avait  achevé  les  observations  sur  tous  les  points ,  & 
l'exception  do  troisième,  sur  la  base  elle-même,  au 
point  qui,  avec  celle-ci,  forme  le  premier  triangle, 
savoir  Raftholmen.  Dans  ces  stations,  oè  les  côtés  des 
triangles  sont  proportionnellement  fort  courts,  il  était 
naturellement  de  la  dernière  importance  qu'une  réri- 
fication  exacte  fût  faite  par  les  deux  opérateurs  réunis  ; 
en  conséquence,  le  docteur  Lindhagen  se  rendit  à 
Alten,  et,  de  concert  avec  le  lieutenant  Klouman,  on 
termina  les  travaux  trigonométriques  qui  restaient  à 
faire,  ainsi  que  les  déterminations  hypsométriques  et 
les  observations  de  niveau  nécessaires. 

Par  suite  du  temps  pluvieux ,  brumeux  et  froid  qui 

(i)  Presque  COQS  ces  noms  sont  finnois  ou  lapons.  Le  mot  FatM 
signifhe  une  montasn«. 
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r^Da  au  Finmark  pendant  Tété  de  1850,  et  qui  rendit 
insupportable  au  plus  haut  degré  le  séjour  dans  les 
eontrées  montagneuses,  les  travaux  géodésiques  exi- 
gèrent infiniment  plus  de  (emps  qu'on  ne  l'avait 
d'abord  calculé.  Ces  circonstances  exercèrent  aussi  une 
influence  fâcheuse  sur  les  observations  astronomiques. 
Pendant  un  séjour  de  six  semaines  à  Hammerfest  et 
au  Fuglences,  le  docteur  Lindhagen  ne  compta  pas 
autant  de  beaux  jours  clairs  que  de  semaines,  et  con- 
séquemment  le  nombre  des  observations  faites  par  loi 
ne  fut  pas  aussi  grand  qu'il  l'avait  espérà  et  qu'il  le 
croyait  indispensable  pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était 
proposé»  Il  se  détermina,  en  conséquence,  à  retourner 
au  FuglencBS,  pour  attendre  un  temps  phis  favorable; 
Klouman ,  au  contraire ,  qui  avait  pu  terminer  toutes 
les  opérations  géodésiques,  se  disposa  à  retourner  à 
Christiania. 

La  résolution  de  Lindhagen  fut  couronnée  par  le 
plus  heureux  succès;  le  temps  étant  devenu  meillenr 
au  mois  de  septembre,  il  obtint  dans  l'espace  de  trois 
semaines,  et  avant  le  dernier  départ  du  bateau  à  Ta- 
peur, le  nombre  suffisant  d'observations  nécessaires 
de  hauteurs  du  pôle  et  de  déterminations  azimutales. 

Avant  de  quitter  Hammerfest,  il  s'assura  de  l'exé- 
cution de  ce  qui  avait  été  déterminé  auparavant  rela* 
tivement  aux  points  extrêmes  de  la  base,  ainsi  qu'à  la 
construction  du  mur  impénétrable  à  l'eau  qui  devait 
préserver  les  boulons  de  fer  placés  aux  points  de  sta- 
tion sur  le  Fuglenœs. 

Ainsi  fut  terminée  complètement  la  mesure  de  l'are 
de  méridien  du  côté  de  la  Norvège  ;  tout  ce  que  l'ex- 
pédition avait  annoncé  fut  obtenu ,  et ,  comme  on  est 
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fondé  à  l'espérer»  avec  les  meilleurs  résultats,  quoique 
le  temps  le  plus  défavorable  ait  retardé  le  travail  et 
augmenté  les  dépenses*  Comme  Lindhagen  ne  retourna 
pas  à  Christiania  avant  le  commencement  du  mois  de 
novembre,  toutes  les  observations  faites  avec  les  instru- 
ments provenant  de  Pulkowa  furent ,  à  cause  de  l'ar- 
rière-sabon,  déposées  d'abord  à  Christiania  sous  la 
garde  et  l'inspection  de  la  direction  du  cadastre.  Les 
calculs  de  cette  mesure  d'arc  de  méridien  sont  main- 
tenant confiés  à  MM.  Klouman  et  Lindhagen. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer,  les  points  extrêmes 
de  la  base  et  les  points  de  station  au  Fuglenœs  sont 
préservés,  pendant  un  long  temps,  par  un  mur  qui  les 
protège.  Il  est  naturellement  d'un  grand  intérêt  que 
ces  points  soient  exactement  connus  ;  et  afin  que  cette 
intention  ne  faille  pas,  le  gouvernement,  sur  la  pro- 
position de  la  direction  du  cadastre ,  a  pris  une  réso- 
lution pour  placer  les  constructions  préservatrices  ci- 
dessus  sous  la  sauvegarde  et  l'inspection  des  autorités 
publiques  du  Finmark,  avec  ordre  de  pourvoir  aux 
petites  réparations  qui  par. la  suite  des  temps  pour- 
raient devenir  nécessaires. 

Le  docteur  Lindhagen  et  le  mécanicien  Lysander 
sont  retournés  à  Pulkowa  au  mois  de  novembre ,  en 
passant  par  Copenhague  et  en  suivant  ensuite  les  côtes 
méridionales  de  la  Baltique ,  la  direction  de  quaran- 
taine suédoise  n'ayant  point  voulu  leur  permettre  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  par  Stockholm. 

L*ouvrage  était  heureusement  arrivé  à  sa  fin,  quand 
un  triste  événement  vint  arrêter  dans  sa  carrière  le 
mécanicien  Lysander,  Courlandais  de  naissance,  dont 
on  a  vu  le  nom  figurer  parmi  les  membres  de  Texpé- 
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ékÎMi.  Ëproof é  par  le  nid«  climat  Am  Fiaaaarfc ,  il 
gagna  ptndaol  le  t oyage  un  refroidiflaeinenl  deM  il  n* 
put  gttteir  ;  aprèa  pea  de  jours  de  maladie»  il  est  mert 
A  Kooigaberi^  Le  docicor  Lindhagen  était  heortuae* 
weot  de  retour  i  Poikowa  au  moia  de  décembre. i860u 
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IkmidyweBy  Kxtraitm  d'ommiges,  ete. 
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EXTRAIT  DU  RAPPORT  DE  M.  BACHE, 

«DiMTcmAirt  M  là  inamMiMARtii 

DES  CÔTES  DES  ÉTATS-UNIS  {COAST SVRVEY), 

SUR  LES  PROGRÈS  PE  CE  TRAVAIL 

MVDAUT  L*«|lllil   riBIMAHT  EN  WTUUAR  l85o. 


Nous  atoDB  déjà  donné  dans  le  Bulletin  de  féfriet* 
dernier  une  notice  sur  celte  grande  opération,  d'aprèê 
lea  divers  rapports  faits  par  M*  Bâche,  jusqu'en  no^ 
Tembre  i8A9^  au  secrétaire  d'État  de  la  trésorerie ,  él 
transmis  an  congrès.  Le  travail  a  continué  de  se  déte* 
lopper  en  1S60)  nous  n'aurons  donc  à  extraire  de  ce 
dernier  rapport  que  ce  qui  peut  avoir  un  intérêt  par* 
tîculier»  sans  nous  arrêter  à  ce  qui  est  tout  simplement 
la  suite  des  opérations  déjà  commencées. 


L'embouchure  de  la  rivière  Golumbia  a  été  levée; 
on  a  déterminé  l'emplacement  des  bouées  à  y  établir 
pour  faciliter  la  navigation.  Les  points  où  il  serait  con- 
venable de  construire  des  phares,  tels  que  le  cap  Dîb- 
apointement,  le  cap  Flattery,  New-Dungeness»  dan3 
rOrégon  et  dans  la  baie  de  San -Francisco,  ont  été 
examinés  avec  soin  ;  et  un  levé  déiaîUé  de  cette  der^ 


(  «M  ) 
nière  baie  est  en  cours  d'exécution,  La  reconnaissance 
hydrographique  de  la  côte»  depuis  Tentrée  de  la  rivière 
Columbia  jusqu'à  Honterey,  a  été  exécutée  ;  on  grave 
dans  ce  moment  une  carte  qui  donnera  un  premier 
aperçu  de  cette  exploration.  La  position  géographique 
de  la  Pointe-Gonception 9  qui  est»  sur  k  côte  Ouest, 
ce  qu'est  sur  l'Atlantique  le  cap  Hatteras,  a  été  déter- 
minée  ;  les  résultats  seront  donnés  incessamment. 

L'embouchure  de  la  rivière  Columbia  a  éprouvé  de 
très-grands  changements  depuis  l'exploration  qui  en 
avait  été  faite  par  le  capitaine  Wilkes  en  18Ai.  La 
découverte  du  nouveau  chenal  du  Sud  par  le  capitaine 
White  a  rendu  l'accès  de  cette  rivière  assez  facile  pour 
les  bÀtiments  qui  ne  tirent  pas  plus  de  17  pieds  d'eau 
(6*9! )•  On  a  calculé  que,  dans  les  dix-huit  derniers 
mois  qui  viennent  de  s'écouler»  il  est  entré  dans  celte 
rivière  plus  de  bâtiments  qu'il  n'en  était  venu  depob 
aa  découverte,  et  cependant  il  n'y  a  eu  aucun  accident 
sérieux  à  signaler.  Le  chenal  a  été  soigneusement 
sondé,  et  on  a  fait  en  outre  ime  reoonnaiasance  pré* 
liminaire  de  la  ririère  jusqu'à  Astoria  ;  la  carte  réduite 
de  cette  partie  est  à  la  gravure,  et  sera  publiée  inces* 
aamment. 

La  triangulation  des  côtes  de  l'océan  Atlantique 
s'étend  aujourd'hui  d'une  manière  non  interrompue 
depuis  la  baie  Gasco,  dans  le  Haine,  jusqu'à  Tlle 
Cedar,  dans  la  Virginie,  sur  un  espace  de  1 200  millet. 

Des  notices  hydrographiques  ont  été  publiées  dans 
le  courant  de  l'année  dernière  sur  diverses  localités; 
savoir  : 

1*  Les  bancs  du  cap  Halleras  (Caroline  du  Nord); 


(  <>87  ) 

2*  L'entrée  d'Uatleras  (Caroline  du  Nord); 

3*  La  Laie  Sainte-Hélène  (Caroline  du  Sud); 

h*  Les  bancs  Saint-André  (Géorgie); 

6*  Marques  de  reconnaissance  sur  les  écueils  de  la  FIo« 

ride; 
0*  Description  générale  des  cayes  de  la  Floride  ; 
7*  Bancs  au  large  du  cap  Canavéral  (Floride); 
8*  Instructions  nautiques  pour  la  navigation  des  côtes 

occidentales,  de  Monterey  à  la  rivière  Golumbia; 
0*  Notices  hydrographiques  sur  les  mêmes  parties  de 

cètes  ; 
10*  Notes  sur  le  chenal  du  sud  de  la  rivière  Columbia. 

Plusieurs  cartes  et  plans  ont  aussi  été  publiés ,  sa- 
voir : 

1*  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket»  d'après  une  nou- 
velle reconnaissance  faite  en  1849; 

2*  Changements  observés  à  Sandy-Hook; 

8*  Carte  de  la  côte  de  Delaware  et  Maryland,  faisant 
connaître  les  sondes  du  large  ; 

4*  Esquisse  du  port  Beaufort  (Caroline  du  Nord), 
d'après  une  reconnaissance  ; 

&•  Esquisse  de  l'entrée  d'Hatteras»  d'après  une  recon- 
naissance ; 

6*  Carte  des  bancs  d'Hatteras  ; 

7*  Esquisse  des  bancs  Saint-André»  d'après  une  recon- 
naissance ; 

8*  Esquisse  des  bancs  du  cap  Canavéral»  d'après  une 
reconnaissance. 

La  carte  de  la  côte  ouest ,  depuis  Monterey  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Columbia ,  sera  publiée  dans 
trois  semaines  environ. 

I.  JUIN.  6.  HZ 
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Enfin,  des  rapports  ont  été  faits  sur  les  phares  » 
bouées  ou  balises  à  établir  sur  les  cèles»  savoir  : 

1*  Bouées  de   la  baie   Massachusetts   et  Sound  de 

Vîncyard  ; 
2*  Bouées  du  port  de  New -York; 
3*  Feux  et  bouées  nécessaires  à  établir  dans  la  Ghesa- 

peake,  au  nord  du  Potomac  ; 
h^  Bouées  des  sounds  d'AIbemarle  et  de  Pamlico  ; 
5*  Bouées  des  bancs  d'Hatteras; 
6*  Balises  des  écueils  de  la  Floride  ; 
?•  Phare  à  établir  sur  la  caye  Sea-Horse  (Floride); 
8*  Système  de  balises,  etc.,  pour  la  baie  de  Mobile, 

auprès  de  la  ville  et  â  l'entrée  ; 
9«  Bouées  pour  les  ports  des  lies  Cat  et  Ship; 
10*  Phares  et  signaux  de  brume  pour  la  baie  de  San* 

Francisco  ; 
11*  Phare  sur  le  cap  Hancock  ou  Disapointement ,  à 

l'entrée  de  la  Columbia  ; 
12*  Phares  sur  le  cap  Flattery  et  sur  New-Dungeness 

(Orégon), 

(Tous  les  rapports,  esquisses  et  notices  dont  U  vient 
d'être  fait  mendon  »  ae  trouvent  joints  au  rapport  do 
M.  Bâche.) 

Il  n'est  presque  aucune  portion  des  côtes»  dît 
M.  Bâche,  dont  l'examen  détaillé  n'ait  donné  lieu  à 
quelque  découverte  importante.  L'étendue  et  la  na» 
ture  des  hauts  fonds  qui  sont  au  large  de  Nantocket 
ont  été  trouvées  irès-différentes  de  ce  qu'on  supposait. 
L'écueil  Davis  dans  le  Sud,  le  banc  du  mdme  nom  dans 
TEsl  et  recueil  Mcblairs  dans  le  Nord,  ètaîtQt  loat  à 


(  <^M  ) 

fMt  MKeoaftas.  Le  ciieMil  dt  CMoey,  A  IWlrte  du  p%H 
dM  N«w-Y«ià,  H  €»lui  de  M«k«,  dMM  la  bu»  de  ht 
Delawwre ,  àuî«Hrd1iu«  trèA-CrAq«Mitéc  »  n'éiaical  fM 
OMMMis*  La  découverte  d*una  passe  de  Si  pieds 
(6*9 A)  d'eMi  sur  lal>arre  de  la  iioUk,  paria  liau«> 
tenant  Patterson ,  a  opéré  un  cbangemani  tatperlmt 
dans  le  coamierce  de  cette  ville» 

Ces  résultats  et  d'autres  encore»  quoique  IrèiHre* 
marquables ,  ne  présentent  cependant  pas  plus  d'uti- 
Ulé  que  l'exacte  délînéation  des  ports»  des  Uates  et  du 
littoral  en  général»  que  fournit  aux  nangateucs  la 
poursuite  journalière  de  cette  opération* 

Quelques-unes  des  différences  qui  ont  été  observées 
entre  les  nouveaux  levés  et  les  anciennes  cartes  pro- 
viennent sans  aucun  doute  de  modifications  amenées 
par  le  temps;  cependant  il  n'existe  aucun  fait  qui 
prouve  qu'un  chenal  de  quelque  importance  ait  été 
obstrué  sans  qtt*il  ait  été  remplacé  par  un  autre  on 
qu'il  ait  diminué  de  profondeur.  Les  parties  de  côtes 
que  l'on  d»it  regarder  comme  variables  seront  miees 
en  évidence  par  le  levé»  et  le  travail  topographique  per- 
mettra d'établir  des-  marques  permanentes»  au  moyen 
desquelles»  A  très-peu  de  frais»  on  pourra  toujours  exe» 
miner  ces  points»  et  déterminer  les  changements  qui 
auraient  pu  «voir  lieu. 


Sans  nous  arrêter  -à  4oui  les  détails  que  M.  Bâche 
demie  du  progrès  de  l'epéralion  sur  toutes  les  côtes» 
nous  dirons  seulement  que  le  résultat  définitif»  relati» 
vement  à  la  publication  des  cartes»  consistait»  en  no* 
vettilire  1860»  en  hi  cartes  ou  plans  déjà  publiés  et  19 
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sur  le  point  de  l*être  ;  le  tableau  de  ces  56  cartes  se 
trouve  à  la  fin  du  rapport  de  M.  Bâche;  mais  comme 
nous  avons  déjà  donné  dans  le  Bulletin  de  février  la 
liste  de  38  cartes  qui  avaient  été  publiées  en  18A9  ou 
antérieurement  et  de  11  qui  étaient  à  la  gravure,  nous 
ferons  connaître  seulement  ici  ce  qne  le  nouveau  ta- 
bleau contient  de  différent  avec  celui  qui  se  trouve  dans 
le  Bulletin  de  février. 

Aux  33  caries  publiées  en  18A9  on  a  ajouté  en  1860 
les  n**  11 ,  9, 10  et  à  de  celles  qui  étaient  à  la  gravure» 
ce  qui  en  porte  le  nombre  à  37,  plus  les  suivantes  : 

Érbrlle. 

38.  Esquisse  du  port  Beaufort  (Caroline  du 

Nord) j^. 

89.  Esquisse  des  bancs  Saint- André  (Géorgie).  êôooi* 
/lO.  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket»  nou- 
velle édition,  augmentée.  .,.••.•  TôlWi* 
Al.  Entrée  d*Halteras,  d'après  un  nouveau  . 

levé*.  *«...•••«.  ••9.. .••.  10000* 

&2.  Écueils  du  cap  Canav^ral ôToô?- 

A3.  Côtes  de  Maryland  et  deDelaware.  •  • ,.  niuô* 

La  liste  des  caries  à  la  gravure  se  compose  ainsi  qu'il 
suit: 

Échelle, 

1.  Carte  générale  de  la  côte ^ooo^a* 

2.  Golfe  de  Long-Island,nM j^» 

3.  Baie  de  Chesapeake,  n'  1 jijrs* 

A.  CôtcsuddeLong-Island,  n*l. sôtôô* 

6.                   —                   n'2. iôiîô- 
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Échellr* 

6.  Côtes  de  l'Est,  n*  1 j^. 

7.  Port  de  Boston TT^Ti* 

8.  Cap  et  Ile  de  Sachem j^  et  yy^. 

9.  Chenal  Muskeget ?ô7ôô« 

10.  Entrée  de  Mobile ïôoôô* 

11.  Hell-Gate j^. 

12.- 18.  Esquisses  pour  le  rapport  annuel  de 

1850  à  diverses  échelles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qui  est  relatif  aux 
tra? aux  intérieurs  de  calcul ,  de  dessin  et  de  gravure , 
exécutés  au  bureau  du  CoastSun^ey  ;  mais  nous  croyons 
devoir  signaler  ici  ce  qui  concerne  l'emploi  que  l'on  à 
fait  de  l'électrotypie  pour  la  reproduction  de  plusieurs 
planches;  voici  ce  que  dit  M.  Bâche  à  ce  sujet  : 

Électrotypie  ;  Sous  l'habile  direction  de  Mathiot, 
22  planches  ont  été  reproduites  et  S  à  deux  fois* 

Dans  le  rapport  du  major  Stevens,  on  trouve  les 
remarques  suivantes  sur  le  procédé  de  M.  Mathiot  : 
«Celte  méthode  a  très -bien  réussi;  elle  consiste  à 
laver  la  plaque  avec  une  dissolution  alcoolique  d'io- 
dure,  et  de  l'exposer  à  l'action  d'une  lumière  très-vive 
avant  de  la  placer  dans  la  batterie.  Dans  aucun  cas,  il 
n'est  resté  de  mar<(ue  d'adhésion  entre  le  cuivre  dé* 
posé  par  le  procédé  de  l'électrotypie  et  la  planche  ori* 
ginale.  La  carte  de  la  partie  inférieure  de  la  Delaware, 
qui  avait  été  perdue  en  18i8  par  suite  de  l'adhérence 
du  métal,  et  qui  avait  été  regravée  en  quatre  parties, 
a  été  en  avril  dernier  reproduite  en  entier  avec  un 
succès  complet. 

»  Le  moyen  adopté  à  cet  effet  consiste  &  fixer 
dans  leurs  positions  respectives  les  quatre  parties  de 
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la  carte»  sur  une  planche  de  cuiYre»  au  moyen  de  vis, 
en  remplissant  avec  de  la  limaille  de  cuivre  les  inter* 
valles,  que  Ton  avait  eu  soin  de  rendre  aussi  petits  que 
possible.  Le  métal  reproduit  était  également  bon  par- 
tout, et  il  ne  fallait  au  graveur  que  quelques  jours  pour 
réunir  tout  le  travail;  on  avait  ainsi  deux  planches» 
dont  l'une  pouvait  servir  pour  llmpression.  » 


A  Ift  suite  du  rapport  da  Bi.  &afike  se  trouvent  Ireate- 
neuf  pièces  ou  api^endiz  qiû  préseoleai  des  nolkes 
ÎAléressantes  sur  divers  points  du  travail»  extrakes  i% 
la  Cieurrespondance  de  lUL  BacLe  arsc  le&  diS&roataa 
parsonmes  placées  sous  ses  ordres.  Noua  cîAarovs  tnlM 
autres  Tappendii  n*  2»  dans  lequel  le  beutenaat  Bar« 
lâtt  dooiie  une  description  succincte  de  l'aspeei  de  la 
côte  dspuift la  rivière  Cotumhia  )usqu'& la  Californie; 
1a  n*  S,  sur  les  envabisseinents  de  la  mer  sur  la  côte 
sud  de  Long-Island»  extrait  d'un  rapport  da  M»  le  pr^ 
fiesseur  Pendleton  ;  le  n*  2&,  qui  donne  la  descrî^ieB 
de  la  pointe  de  la  Floride  et  de  toutes  les  cayes  et  récî£s 
%ui  TenvironaAnt,  extraite  d'une  lettre  de  IL  GerdesL 

Nous  croyooA  devoir  citer  ici  textuelleoieot  l'ap- 
p«ndix  a*  6,  qui  est  l'extrait  d'un  rapport  de  II.  W.  CL 
Bond,  directeur  de  l'observatoire  de  Canabridge  (Ma^ 
sachusells),  ao  surintendaat  du  Caast  Sêuvwjr^  wmt  la 
détermination  de  la  longitixle  de  l'observatoire  de 
Cambridge.  Ce  rapport  signale  une  différence  ^i  se 
serait  manifestée  presque. consiamment  dans  Us  résul- 
tats obtenus  pour  celte  longitude,  au  moyen  de&chto* 
nomètres»  en  allant  de  Test  à  l'ouest  et  de  l'otteat  à 
l'eet;  oe  fait  ma  paru  mériter  d'être sigiMié. 
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Caoibridg*^  a8  octobre  i85o. 

Mon  cher  monsieur, 

J'ai  remis  à  M.  Sears»  C.  Walkers  assislanl,  la  copia 
de  toutes  les  observations,  comparaisons  et  calculs, 
qui  résultent  des  opérations  que  j'ai  faites  pour  déter* 
miner  cbronométriquement  la  différence  de  longitude 
entre  l'observatoire  de  Greenwick  et  celui-ci  pendant 
les  années  18A9  et  1850. 

Je  n'occuperai  pas  voire  temps  en  récapitulant  ici 
les  détails  d'un  travail  qui  est  actuellement  à  vatre 
disposition^  Il  me  suffira  de  dire  que  la  longitude 
moyenne  finale,  qui  se  déduit  de  Tobsei^ation  de  cent 
soixante-quinze  chronomètres»  en  ayant  égard  aux  er- 
reurs probables  et  à  la  valeur  comparative  de  chaque 
résultat  partieU  a  été  trouvée  =;4''M"'30'1;  on  peut 
considérer  certainement  que  l'erreur  n'est  paa  d'une 
seconde. 

Hais  en  examinant  un  grand  nombre  de  traversées, 
allée  et  retour»  j'ai  trouvé  que  les  traversées  en  allant 
vers  l'Est  donnent  une  différence  de  longitude  plus 
élevée  que  celles  en  allant  à  l'Ouest,  et  ce  fait  est  trop 
constant  pour  qu'il  puisse  être  regardé  comme  le  ré"> 
sultat  d'erreurs  accidentelles  des  chronomètres. 

Afin  de  faire  apprécier  cette  discordance ,  je  choi- 
sirai cent  dii-neuf  cas  particuliers,  qui  donnent  les 
résultats  suivants  : 


1 7  D«  Lîv.  à  Camb.  4*  44"  a9%9o 

38  —  .     .   a9,74 
aS            —  •     »    27 ,48 

39  —  .     »   37,83 


i7DeCamb.  àLiv.3o',6i  inoy.3o*,35 
17  —  3o,3i  —   39,9s 

a5  —  33  ,32  —   3o  ,40 

39  —  33  ,98  —   3o  ,90 


Moy.  Ml  raison  an  pouh  a8»,75  3i%59         3o',4S 
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Les  équations  personnelles  de  M.  Harlnup  (directeur 
de  ]'obsei*vatoire  de  Liverpool  )  et  les  miennes  ont  été 
trouvées,  par  des  observations  suflBsamment  exactes, 
ne  pas  s'élever  à  plus  d*un  dixième  de  seconde.  Je  suis 
extrêmement  curieux  de  poursuivre  cette  recherche, 
et  je  ne  doute  pas  que  la  source  de  cette  différence  ne 
puisse  être  reconnue  ;  mais  il  est  nécessaire,  pour  une 
semblable  investigation,  de  n'employer  dans  les  com- 
paraisons que  les  chronomètres  les  plus  parfaits,  et  de 
les  faire  accompagner  par  quelqu'un  qui  connaisse 
parfaitement  leur  construction  et  les  changements 
qu'ils  sont  susceptibles  d'éprouver. 

Je  suis,  etc.  W.  C.  Bond. 

Cette  différence  entre  les  résultats  obtenus  en  allant 
de  Test  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  l'est  s'explique,  en 
admettant  que  la  marche  d'un  chronomètre  est  altérée 
pendant  le  transport;  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  la 
moyenne  entre  les  marches  observées  au  départ  et  à 
l'arrivée.  Si  les  chronomètres  dans  les  deux  observa- 
toires ont  été  observés  à  terre,  le  mouvement  du  bàU- 
ment  doit  certainement  produire  un  changement  dans 
leur  marche,  et  lors  même  qu'ils  fussent  restés  con- 
stamment à  bord,  il  est  évident  que  le  mouvement  du 
bâtiment  est  tout  autre  pendant  la  traversée  que  dans 
les  ports  de  New -York  et  de  Liverpool;  on  peut  d'ail* 
leurs  s'assurer  de  cela  en  déduisant  la  marche  moyenne 
de  deux  traversées ,  allée  et  retour,  par  la  comparaison 
des  observations  faites  au  même  point;  il  n'est  pas 
douteux  que  l'on  trouvera  ainsi  une  marche  qui  diffé- 
rera de  celle  qu'on  aurait  déduite  des  observations 
dans  les  deux  ports  :  mais  la  diflBculté  est  de  recoD- 
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nallre  si  cette  altération  de  marche  se  fait  dans  tous  les 
chronomètres  dans  le  même  sens  :  ki  il  faudrait  sup- 
poser un  retard.  Dans  d'autres  obser?ations  de  ce  genre 
que  j'ai  calculées»  j'avais  été  porté  aussi  à  admettre  ce 
fait  d'une  action  constante  sur  tous  les  chronomètres 
d'un  bâtiment;  mais  j'avais  été  arrêté  en  remarquant 
que»  dans  certains  cas,  je  trouvais  que  la  marche  avait 
subi  une  accélération,  et  dans  d'autres  un  retard;  le 
nombre  des  chronomètres  observés  était,  il  est  vrai, 
trop  petit  pour  que  l'on  pût  conclure  quelque  règle 
générale  :  c'étaient  d'ailleurs  des  bâtiments  à  voiles,  et 
l'effet  est  sans  doute  différent  sur  les  bâtiments  â  va- 
peur. Peut-être  la  position  occupée  par  les-chronomè* 
très  dans  le  bâtiment  influe-t-elle  sur  cet  effet.  Dans 
tous  les  cas,  la  question  est  très-intéressante  à  exa- 
miner, et  il  est  à  désirer  que  ces  observations  soient 
continuées.^ 

Enfin ,  nous  donnerons  aussi  en  entier  Tappendix 
n*  81,  qui  contient  l'exposé  des  travaux  faits  sur  la  cête 
ouest  d'Amérique. 

Rappoft,  accompagnant  une  carte  de  la  cote  ouest  des 
États '  Unis j  depids  Monterey^  en  Californie ^  jusqu'à 
V embouchure  de  la  rivière  Columbia  [Orégon],  par  le 
lieutenant  commandant  W.  P.  Mac- Arthur^  U.  «S.  N.  as^ 
sistanl  du  Coasl  Survey,  à  M.  Bâche,  surintendant  (1) . 

A  l>ord  du  scliooner  Ewing^  baie  deSan-Frandico, 

le  a5  septembre  i85o.  - 

Monsieur, 
En  vous  présentant  notre  carte  de  la  reconnaissance 

(i)  Vayei,  même  sërie  et  même  tome,  page  s35)  l'analyse  d'uQ 
rapport  de  M.  Mac-Artlmr  sur  les  îles  Faralloiies. 


(  M6  ) 

de  la  c6te  nord^uest,  qui  donne  l'espace  compris  entre 
les  parallèles  Je  36*  36'  nord  el  i6*  17'  nord,  ou  entre 
llonterey  et  Teniboochtirede  la  Golumbia,  )e?ous  de» 
manderai  de  tous  faire  eocinaltre  comment  celte  recon* 
naîssafoce  a  été  faîte. 

Admettant  comme  exactes  les  longitudes  de  San* 
Francisco  et  de  l'emboochure  de  la  Cotumbia,  déter* 
minées  par  le  capitaine  Qiarles  Wilkes,  et  après  avoir 
détermôaé  avec  précision  les  marches  de  noe  chroBO* 
mettes ,  nous  partîmes  de  cette  baie  le  3  avril  der* 
nier. 

Les  instmctîena  que  l'on  devait  suivre  étaîent 
ceUea-ci  : 

1"*  Le  bâtiment  sera  tenu  aussi  près  de  la  edte  qoe 
sa  sAreté  le  pourra  permettre,  et  on  mouiLleca  au  ce»* 
cher  du  soleil  lorsque  le  temps  sera  beau  ; 

2*  Des  embarcations  seront  envoyées  pour  visiter  les 
capa  et  les  lies»  et  des  reliveineiils  seront  soigneuse- 
DMUt  observés  avec  un  compas  aximutal; 

8*  On  sondera  fréquemment ,  et  la  profondeur  de 
l'eau,  ainsi  que  la  qualité  du  fond,  seront  soigneuse-» 
ment  notées  ; 

A*  La  position  du  bâtiment  devra  être  déterminée  et 
marquée  sur  la  carte  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  et  plus  souvent  si  cela  était  nécessaire;  des 
relèvements  croisés  seront  observés  sur  tous  les  caps» 
Iles,  baies,  rivières,  etc.,  et  Ions  les  changements  de 
position  seront  soigneusement  indiqués  pendant  tout 
le  jour; 

5*  La  direction  et  la  vitesse  du  courant  seront  obser* 
vées  toutes  les  fois  que  le  bâtiment  sera  à  l'ancre  ; 

6*  La  variation  de  raiguille  aimanlée  devra  èttecel- 


(«47  ) 

culée  toutes  kafois  qu'on  pourra  avoir  de  bonnes 
observations  ; 

7*  La  température  de  la  mer  à  la  surfsee,  celle  de 
rair«  et  la  hauteur  du  baromètre»  seront  observée»  de 
quatre  heures* en  quatre  heures  de  jour  et  de  nuit; 

9f  On  prendra  des  vue»  des  principaux  caps. 

Ces  inetrudiotts  ont  été  suivies  aussi  exactement  que 
les  circonataaees  l'ont  permis. 

Après  avoir  quitté  San-Franciseo  »  nops  commen- 
çâmes le  travail  le  long  de  la  côte,  en  remoataal vers 
lenoid»  et  ea  tcoîs  jour»  de  très^beau  temps  noue  con- 
diûslmes-  ma  opéra tiooa  d'une  manière  très- satisfai- 
sante jusqu'au  fort  Ross  [ancien  établissement  russe, 
par  W  W  de  ktitude  nord  et  iSa*  17^  longitude  ouest 
^eGteenivicfa)]»  Le  fcepps  étant  devenu  brumeux,  nous 
noua  éloignâmes  de  la  ferre,  et  fîmes  route  vers  le  nord 
aouB  petîtte  voiles.  Le  temps  continua  à  être  défavo- 
rable, îusqu'à  ce  quo  nous  fussions  arrivés  à  pen  près 
par  la  latitude  du  cap  Hendocino.  il  redevint  beau 
«Jors»  et  noua  pûmes  déterminer  avec  exactitude  la 
latitude  et  la  longitude  de  ce  grand  pi*omontoire,  au 
novd  duquel  nous  continuâmes  la  reconnaissance  àe 
la  côte. 

Entre  le  cap  liendocino  et  la  pointe  de  la  Trinité, 
en  découvrit  deux  rivières  :  la  première,  qui  fut 
nommée  Bel-River,  a  0  piede  (2^.7)  sur  sa  barre  et 
iiÇh  yavds  (11^7  mètres)  de  lai^geur  :  son  cours  s^étenfl 
dans  une  belle  vallée  qui  parait  venir  du  sud  et  de 
l'eat;  l'aulre  entrée,  qui  est  plus  importante,  a  été  dé- 
couverte par  le  capitaine  Otlinger  ;  le  cours  d'eau  sort 
d'un  lac  de  18  milles  de  longueur;  l'embouchure  eHe- 
mèmii  a  nu  demi^nille  de  large,  niee  9  hrns^es  d'eau 
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(6"*» 5)  sur  la  barre.  Le  capitaine  Otûnger  lui  a  donné 
le  nom  de  havre  Humboldt. 

Après  avoir  observé  les  courants  »  nous  nous  por- 
tâmes vers  la  pointe  de  la  Trinité,  où  noua  mouillâmes, 
afin  â*en  déterminer  la  latitude  et  la  longitode.  Des 
sondages  furent  faits  tout  le  long  de  la  côte.  Après 
avoir  quitté  la  pointe  de  la  Trinité  »  nous  reçûmes  un 
coup  de  vent  qui  nous  força  à  nous  éloigner  de  la  côte, 
et  nous  ne  la  revîmes  plus  qu'en  arrivant  â  la  rivière 
Cplumbia. 

Nous  quittâmes  la  Columbia  le  7  août ,  et  réprimes 
la  suite  de  notre  reconnaissance.  Le  vent  était  faible 
et  variable ,  le  temps  clair  et  la  mer  belle.  Nous  croi* 
sâmes devant  la  côte ,  à  la  distance  de  1  à  8  milles,  et 
notre  carte  fera  connaître  les  latitudes  et  longitodas  des 
pointes,  caps,  rivières,  récifs,  et  des  sondes,  que  nous 
avons  observés  à  mesure  que  nous  avancions  vers  le 
sud.  On  trouvera  à  la  suite  de  ce  rapport  une  table  de 
toutes  ces  positions  • 

Nous  pûmes  ainsi  conduire  notre  travail  jusqu'à  la 
pointe  de  la  Trinité ,  où  notre  reconnaissance  s'était 
arrêtée,  en  venant  du  sud  au  nord.  Nous  continuâmes 
vers  le  sud  ;  mais  nous  fûmes  éloignés  de  la  c6te  à  en- 
viron 20  milles  au  sud  du  cap  Mendocino.  Le  lende- 
main, vers  le  midi,  nous  ralliâmes  la  terre,  et  nous 
parvînmes  à  rejoindre  notre  travail  au  fort  Ross  :  vous 
pouvez  voir  par  là  que  toute  la  côte  depuis  Monlerey 
jusqu'à  la  Columbia  a  été  explorée,  à  Teiception  d'une 
trentaine  de  milles,  situés  entre  le  fortftoss  et  le  osp 
Mendocino. 

En  considérant  attentivement  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  reconnaissance ,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  la 
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limUedes  erreurs  qui  peuvent  exister  sur  tous  les  points 
importants  et  sur  presque  toute  la  côte  ne  doit  pas  dé- 
paiBser  un  mille  pour  la  longitude  et  un  demi-mille 
pour  la  latitude. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Wm.  p.  Hag-Abthur. 

Table  des  latitudes  et  longitudes  des  ports ^  rii^ières^  Hes^ 
récifs,  caps,  etc.,  depuis  Monterey  jusqu^à  la  riifière 
Columbia. 

Utitade.  Long  O.de  Par  ii, 

Monteref,  pointe  Pinos.  . 36*  3;'  7  ii4*  i8'  ^ 

Poipte  Santa-Crai 36    56  124    37 

Pointe  Ano-NueTo 37     ta  ia{    43   J 

Pointe San-Pedro 37    34  ta4    48  { 

Pointe  Lobos 3?    46  7  124    47  i 

Fort-Pointe  (entrée  de  San^Francisco).  .  •  37    4^  134    4^* 

Pointe  Boneta 37    5o  «        ■ 

Farrallon  du  lud 37    37  '  laS    ao  ^ 

Farrallon  dn  nord*oaest 37    4^  ^^^    ^^   « 

Pointe  de  Los-Reies 38      1  {  ta5    a3 

Pointe Tornalèf 38    i5  ta5    a3 

Cap  Bode^e  et  mouillaçe 38    19  ia5    a5  { 

FortRott 38    33  laS    37 

Récif  Blant  (an  laqre  du  cap  Mendocino) .  .  4^    37  ia6    5o 

Cap  Mendocino .  ,  .  • 4®    ^7  '^6    4? 

Fanz  Mendocino 4^    3i  12646 

Rivière  Bel  (  rentrée) 4o    39  ^  126    37 

Falaise  de  la  Table 4o    44  136    33 

Havre Humboldt (entrëe) ^o    Si  ia6    a8 

Baie  de  la  Trinité  (mouillage) 4^      ^  i  136    sS 

La  Trinité  (ville) 4^      6  ia6    a5 

North-Turtle,  au  large  de  la  pointe  de  la 

Trinité 4i     la  136    33 

Crique  Redwood 4*     '^  a  ia6    37 

Roche  de  Redding  (hanteur^  aoo  pieds),  à 
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6  milles  de  la  cèle 4< 

Rmère  RIamath 4> 

Port  Saint-George  (le  mouillage) 4' 

Cap  Saint-George 4' 

Ëxtrëmitë  nord- ouest  du  récif  Safint-6«otçê 

ou  ilets.  •....».•.*'. 4' 

Baie  Pélican  (mouiUage  do  village  indien).  4* 

Rivière  de  Rognes 4^ 

Récif  de  la  rivière  de  Rogues  (extrémité  sud).  4^*  ^7'  • 

Havre  Ewing  (iiMMtiUage) 4^ 

Cap  Oxford  ou  Blanco 4^ 

Extrémité  du  récif  Oxford  ou  îlots  de  roches.  4^ 

Rivière  Coquille.  .  , •  .  .  .  4^ 

Cap  Ârago 4^ 

Rivière  Rowes  (rentrée) 4^ 

Rivière  et  cap  Umpqaa /fi 

Cap  Perpétua  (falaise  sud) 44 

—  (  falaise  nord  J  ..,.•«»..  44 

Extrémité  des  îlots  du  cap  Fonlweatker.  .  .  44 

Cap  Foalweather 44 

Rivière  Nekas(  rentrée) 44 

Rivière  Yaquinna  (Peatrée) 4^ 

Cap  Lookout 4^ 

Rivière  Killamook ,  4^ 

Faux  cap  Riilamook 4^. 

Cap  Riilamook »  4$ 

Pointe  Adams.   . 4^ 

Cap  Hancock  ou  Pisafpointement 4^    i6 

Signé  :  WASHmaToii  A.  Bâblbtt,  lieutenant. 
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RAPPORT 
SUR  LES  APPAREILS  COSMOCRAPHIQUES 

DE  M.  HENRI  ROBERT, 
PAR  11.  COBTAMBSBT* 


Messieurs, 

Chargé  par  notre  vénérable  président  de  vous  faire 
un  rapport  sur  les  appareils  cosmographiques  de 
M.  Henri  Robert,  je  viens  m'acquitter  de  celte  tâche. 
Vous  aves  vu,  messieurs,  dans  une  de  nos  séances  par- 
ticulières, et  dans  la  dernière  séance  générale,  ces 
machines  ingénieuses  ;  vous  avet  remarqué  qu'elles 
sont  destinées  è  faire  comprendre  les  principaux  phé- 
nomènes du  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil , 
du  mouvement  de  la  lune  autour  de  la  terre,  et  enfin, 
du  moavement  d'une  planète  quelconque  autour  du 
soleil. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

La  première  représente  la  marche  de  la  terre  dans 
Técliptique  :  au  moyen  d'un  parallélogramme  très- 
ingénieusement  formé  de  règles  articulées,  la  terre 
y  tourne  dans  un  plan  dont  le  soleil  occupe  le  centre, 
et  où  cependant  l'auteur  est  parvenu  à  faire  saisir  une 
différence  appréciable  entre  la  position  de  l'aphélie  et 
celle  du  périhélie,  du  moins  entre  notre  plus  grande 
distance  du  soleil  au  solstice  d'été,  et  ni>tre  plus 
grande  proximité  ou  solstice  d'hiver;  T^xe  y  €on«- 
serve  une  direction  parfaitement  parallèle  ;  les  éqai*- 
noxes»  les  solstices,  les  saisoos,  s'y  eipliquent  avec  li 
plus  grande  facilité. 
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La  seconde  est  propre  à  démontrer  les  éclipses  de 
soleil  et  de  lune»  Tobliquilé  de  Torbite  lunaire  sur  le 
plan  de  l'écliptique ,  et  le  mouvement  de  cette  orbite 
comparativement  à  la  translation  de  la  terre.  C'est 
peut-être  le  plus  indispensable  des  appareils  de 
M.  Robert  pour  l'enseignement  de  la  cosmograpbie;  il 
est  presque  impossible,  sans  son  secours  ,  de  donner 
aux  élèves  une  idée  claire  des  nœuds  de  la  lune  et  de 
la  cause  pour  laquelle  il  n'y  b  pas  éclipse  tous  les 
mois;  l'auteur,  par  un  mécanisme  très  intéressant,  a 
eu  l'habileté  de  faire  tourner  d'elle-même  la  lune  au- 
tour de  la  terre,  en  même  temps  qu'on  fait  mouvoir  la 
terre  autour  du  soleil,  et  il  a  combiné  ces  mouvements 
de  manière  qu'on  peut  saisir  même  le  déplacement 
graduel  des  nœuds  et  leur  retour  au  même  point,  après 
une  période  de  dix-huit  ans  et  demi. 

Le  troisième  appareil  représente  encore  la  révolu- 
tion de  la  lune ,  mais  seulement  pour  la  description 
des  phases  de  cet  astre ,  et  pour  montrer  l'identité  de 
son  mouvement^de  translation  et  de  rotation,  ainsi  que 
ses  longs  jours  et  ses  longues  nuits  d'un  demi-mob. 

Le  quatrième  est  relatif  à  la  précession  des  équi- 
noxes  :  au  moyen  de  plans  de  l'équateur  et  de  l'éclip- 
tique mobiles  l'un  sur  l'autre,  et  par  une  comparaison 
bien  comprise  des  axes  de  ces  deux  cercles,  l'instru* 
ment  fait  voir  que  la  terre  ne  parcourt  pas  une  circon- 
férence entière  dans  son  écliptique  entre  deux  retours 
à  un  même  équinoxe  ;  cependant ,  quelque  ingénieux 
qu'il  soit,  nous  ne  pouvons  cacher  qu'il  offre  moins 
de  simplicité  que  les  autres  ;  il  faut  avoir  recours , 
pour  en  bien  saisir  le  but,  à  des  suppositions  que  ne 
demandent  pas  les  appareils  précédents ,  images  très 
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claires»  et  au8»i  parfaites  que  peut  Tètre  une  simple 
machine,  de  ces  merveill  eux  et  inimitables  mouvements 
de  la  nature. 

Le  cinquième  appareil  ne  sera  pas  peut-être  le  plus 
fréquemment  employé,  parce  qu'il  s'adresse  à  un  phé- 
nomène d'un  ordre  moins  élémentaire  ;  mais  c'est  à 
coup  sûr  le  plus  curieux ,  celui  qui  respire  la  concep- 
tion la  plus  neuve  :  il  tend  à  expliquer  ces  stations  et 
ces  rétrogradations  des  planètes  qui  ont  si  longtemps 
embarrassé  les  cosmographes;  il  montre  comment, 
par  suite  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil , 
on  voit  une  planète,  Jupiter,  par  exemple,  passer  vis- 
à«-vis  des  différents  points  du  ciel,  et  comment  elle 
semble  tour-à-tour  avancer,  rester  stationnaire  et  ré- 
trograder, en  conservant  cependant  toujours  sa  marche 
progressive  et  régulière  ;  rien  n'est  plus  ingénieux  que 
cette  disposition,  rien  ne  prouve  mieux  la  translation 
de  la  terre  autour  du  soleil. 

J'ai  examiné,  messieurs,  ces  appareils  avec  toute 
l'attention  que  me  commandait  la  mission  qui  m'était 
confiée,  avec  tout  l'intérêt  que  m'inspire  la  cosmogra- 
phie, cette  noble  sœur  de  la  géographie.  Je  vous  pro- 
pose d'accorder  le  précieux  encouragement  de  voire 
approbation  au  savant  et  modeste  inventeur ,  qui  a 
montré  dans  ces  travaux  une  grande  sagacité,  une 
connaissance  approfondie  des  mouvements  du  système 
solaire,  et  qui  a  rendu  un  service  incontestable  à  l'en- 
seignement de  la  jeunesse. 


I.  JUIN.  7.  hh 
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NOTICE 

SUR  LA  NOUVELLE  GRAMMAIRE  SIAMOISE 

DE  L'ËVÊQUE  PALLB60IX  (i), 

PAR  LB  RÊviRBND   J.  TATLOR  JONES; 

TIADUIT  SB  L'ANGLAU 

PAR  M.  DJS   LA   ROQUBTTS. 


M.  Pallegoil ,  missionnaire  catholique  et  é? éqœ  de 
Malla»  a  publié,  eu  1850»  dans  la  ville  de  Bankok»  une 
grammaire  siamoise ,  en  langue  latine ,  dont  Toici  le 
titre,  que  nous  croyons  deToir  donner  en  ender  et 
littéralement  :  Grammatica  Linguœ  Thai;  Judorm 
D,  J.  Bapt.  PaUegow^  Episeopo  Mallefui  Fioario  Jipa§^ 

toUco  Siamensi. 

Ex  tjrpogi-aphia  CollegU  AssumptUmiê  B.  M.  V^  in 
cwitaie  regia  Krung  Theph  maha  naihon  H  AyuUmya , 
¥ulgo  Bangkok.  Anna  Domini  1860. 
.  Cette  grammaire»  composée  de  2ift  pages  in*A,  Sort 
bien  imprimée  et  publiée  dans  une  langue  connue 
de  tout  le  monde  littéraire,  fournira  les  moyens  d'ap- 
4peler,  infiniment  mieux  qu'aucun  des  ouTpages  qui 

(i)  Quoique  l'oaTraet*  dont  nooi  donoont  le  cooipce  rtnèm  daat 

notre  Bulletin^  paraisse  au  premier  aspect  nu  peu  étranger  ««s  ■•• 
tières  traitées  habituellement  dans  ce  journal,  si  Ton  fait  néanoioîas 
attention  aux  informations  qu'il  contient  sur  un  pays  encore  iocont» 
plëtement  étudié  et  sur  l'histoire  et  les  usages  de  ses  habiunts,  on 
reconnaîtra  qu'on  ne  doit  pas  le  considérer  comme  une  simple  gram- 
maire; et  d'ailleurs  l'ethnologie  n'est -elle  point  une  branche  de  la 
géo(;raphie  ? 
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oBlpâra  antérieurement,  ratteniion  sur  la  langtte  par» 
ticuittre  de  ce  paye* 

La  grammaire  du  colonel  Low«  publiée  il  y  a  plu- 
sieurs années  aux  frais  de  rhonorable  Compagnie  des 
Indes*Orientales  »  arait  été  compilée  dans  des  circoo<» 
stances  très  défa? orables,  et  les  fautes  typographiqma 
qui  la  défiguraient  étaient  si  nombreuses  qu'elles  de-* 
faient  tnéfitablement  égarer  ceux  qui  se  fiaient  à  elle 
comme  représentant  exactement  le  langage  employé 
èmB  la  capitale.  Celle  de  l'éTêque  Pallegoix  a  été  pré* 
parée  avec  presque  tous  les  avantages  possibles.  Ce 
prélat  a  résidé  en  effet  pendant  environ  vingt  ans  à 
Siam»  et  pendant  cet  espace  de  temps  il  a  été  en  rela« 
tions  constantes  et  de  toute  nature  avec  diverses  classes 
d'habitants.  Joignant  à  l'habitude  d'études  sérieusei 
un  rare  esprit  d'observation  «  il  a  eu  en  outre  l'avan** 
tage  de  pouvoir  consulter  les  recherches  faites  par  ses 
devanciers  pendant  les  deux  derniers  siècles.  Plusieurs 
de  ceux-ci  étaient  des  hommes  pleins  de  sagacité  et 
qui 9  à  différentes  époques,  s'étaient  spécialement  oc^ 
eupés  de  la  littérature  du  royaume  de  Siam  ;  il  faut 
a)onter  en  outre  que  l'évèque  français  a  surveillé  lui* 
même  l'impresûon  de  sa  grammaire.  Le  type  siamois» 
dont  on  a  fait  usage,  doit  sa  netteté  et  son  exactitude 
aux  soins  et  i  l'habileté  de  M.  J.  H.  Ghandler,  fondeur 
en  caractères,  lié  avec  la  mission  Baptiste,  de  Bankdc. 

L'ouvrage  traite  de  l'origine  et  du  génie  delà  langue 
Mamoise^  des  différentes  espèces  de  lettres,  de  leurs 
eombinaisona  f  des  accents ,  de  la  classification  et  de 
toutes  les  modifications  qu'ils  éprouvent  avec  les  rè« 
^ea  simples  de  syntaxe  qu'exige  le  laiigage,  et  dei 
éelaireissements  sur  les  idiomes*  sur  le  style,  et  enfin 
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sar  tous  les  autres  sujets  qui  appartiennent  propre^ 
ment  à  la  grammaire.  Dans  une  langue,  sous  beau- 
coup de  rapports»  aussi  remarquablement  simple  que 
le  siamois,  ces  sujets  sont  nécessairement  traités  avec 
une  grande  brièveté.  Mais  il  y  a  une  grande  classe  de 
sujets»  essentiels  pour  comprendre  une  langue,  qui 
demandent  à  être  traités  d*une  certaine  manière  qui 
ne  rentre  naturellement  dans  aucune  classification 
lexicographique  ou  grammaticale.  On  désire  en  avoir 
quelque  connaissance  à  la  fin  de  ses  études»  comme 
le  seul  moyen  de  donner  de  la  clarté  à  ses  idées.  Parmi 
ceux<-ci  sont  les  désignations  de  temps,  de  monnaies, 
de  poids,  de  mesures,  etc.,  réduites  en  tableaux,  et  la 
chronologie,  la  littérature  et  la  religion,  qui  modifient 
toutes  les  idées  et  conséquemment  toutes  les  ramifi* 
cations  du  sens  des  différents  termes  de  la  langue. 

On  trouve  dans  le  Siam,  comme  dans  le  Birman 
(Burmah)  et  autres  contrées  de  l'Orient ,  une  énorme 
différence  dans  les  termes  employés  pour  s'exprimer, 
soit  en  écrivant ,  soit  en  parlant ,  suivant  le  rang  et  la 
condition  de  celui  qui  écrit  ou  qui  parle,  relativement 
à  la  personne  à  laquelle  ces  termes  ou  expressions  sont 
adressés^  Cela  provient  de  l'impression  qu'on  a  reçue 
qu'il  existe  une  immense  différence  naturelle  ou  innée 
entre  les  matières  dont  les  êtres  humains  sont  corn* 
posés.  Les  uns  étant  tellement  supérieurs  qu'on  semble 
justifié  en  s'adressent  à  eux ,  ou  en  en  parlant  comme 
d'êtres  divins,  tandis  qu'on  s'est  imaginé  que  les  autres 
sont  formés  d'éléments  tellement  grossiers,  qu'on  est 
autorisé  à  leur  parler  ou  à  en  parler  comme  s'ib 
n'étaient  que  de  la  matière  brute.  Cette  particularité 
prévaut  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue  dans 
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toutes  les  contrées  monarchiques  »  mais  non  pas  à  un 
degré  aussi  marqué.  Ici  elle  arriTe  presque  à  former 
deux  langages  distincts.  Les  actes  les  plus  simples  des 
diverses  classes  sont  désignés  par  des  mois  entièrement 
différents»  comme  par  exemple  quand  il  s'agit  de  man* 
ger,  de  boire,  de  se  promener»  de  dormir;  les  parties 
du  corps  ne  doivent  pas  être  appelées  du  même  nom* 
L'usage  approprié  ou  l'application  de  ces  termes  se- 
raient proprement  ou  convenablement  désignés  dans 
un  dictionnaire»  mais  dans  un  dictionnaire  on  ne  pour- 
rait les  chercher  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Pour 
les  chercher»  d'ailleurs»  il  faut  supposer  qu'on  les  con- 
naît déjà  en  partie.  Ils  ont  été  sagement  introduits  dans 
cet  ouvrage  sous  les  désignations  indigènes  de  ce  Sapha-- 
nam  )»  (noms  particuliers)  et  de  «  Rajà  Saph  »  (termes 
d'usage  royal). 

Les  huit  ou  dix  pages  consacrées  à  la  chronologie 
donnent  un  récit  historique  de  l'ancienne  histoire  du 
Siam»  plus  clair  et  plus  exact  qu'on  ne  pourrait  le 
trouver  dans  quelque  autre  ouvrage  que  ce  soit»  mis 
jusqu'ici  sous  les  yeux  du  public  européen.  Mais  si 
quelqu'un»  qui  n'entend  pas  le  siamois»  essaye  de  le 
traduire  en  Anglais»  il  doit  être  sur  ses  gardes  en  ce 
qui  concerne  l'emploi  de  trois  lettres  qui  se  représen- 
tent souvent»  savoir  :  X  comme  initiale»  /et  F.  Le  son 
du  ^ne  se  présente  pas  dans  le  siamois.  Mais  le  manque 
d'un  ^  dans  le  français»  qui  est  la  représentation 
exacte  du  siamois»  a  amené  à  l'emploi  uniforme  du  F. 
De  là  Fieng  doit  être  prononcé  fFieng,  et  La  vék  doit  « 
être  lu  comme  s'il  y  avait  La  wék  (1)  »  etc.  X  est  em- 

(i)  On  pourrait  alors ,  ce  me  semble,  rendre  en  français  ce  v,  qui 


(  *M) 

jrfoyé  poar  ch  aspiré  ;  mais  comme  prasqae  toulM  les 
persotmes  se  servant  de  la  langue  anglaise»  dont  Ta^ 
tendon  n'a  pas  été  dirigée  sur  ce  sujet  i  aspirent  natiH 
rellement  le  eh  en  lisant  on  en  parlant,  il  n*est  pas 
besoin  pour  elles  d'une  marque  distincte  d*aspiratf9B« 
Ainsi,  dans  tous  les  cas,  J[iangsen  Chiang;  JfoÊêg^ 
phuekf  CAangphuek,  etc.  Alors  aussi,  comme  etk  ne 
trouve  pas  dans  le  siamois  le  son  du/  anglais,  on  de» 
tra,  partout  où  il  se  rencontre ,  le  lire  comme  un  y 
initial.  Ainsi  Juthia  sera  rendu  par  Yutkia^  etc.  Dans 
ce  mot  aussi,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  d4  est 
seulement  le  t  aspiré  et  non  l'anglais  th  comme  dans 
thisy  theory.  aucun  de  ces  mots  ne  ponrant  être  pnh» 
nonce  par  des  Siamois. 

Le  catalogue  des  livres  siamois,  quoique  loin  d*êlre 
complet,  servira  cependant  à  montrer  que  la  Kttératore 
siamoise  n*est  pas  aussi  insignifiante  qu'on  Ta  quelque* 
fois  supposé.  La  liste  des  mélanges  contient  les  titres 
d'environ  150  ouvrages  différents  sur  la  grammaire'» 
l'arithmétique,  Tastronomie,  l'astrologie  et  l'histoire. 
Il  y  en  a  plusieurs  consacrés  à  la  poésie,  et  les  romans 
abondent.  Les  divers  romans  guerriers  de  la  Chine» 
qui  ont  été  fidèlement  et  complètement  traduits,  sont 
très-populaires.  Ces  ouvrages  spédaux  varient  gran» 
dément  dans  leurs  dimensions.  Un  petit  nombre  n'est 
composé  que  d'un  seul  volume  ;  d'autres  ont  2»  â»  fi 
et  10  volumes;  dans  beaucoup  le  nombre  de  volumes 
s'élève  à  20,  SO,  60,  80  et  à  00.  La  traduction  des  ^n* 
nales  du  Pégu  forme  20  volumes  ;  V Histoire  des  Jrchii^es 

a  le  son  du  u»,  par  wi^  qui  le  représente  asseï  bien,  et  dire  ainsi 
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[records)  de  Siam»  dont  la  chronologie  indiquée  plus 
haut  offre  le  résumé,  contient  environ  AO  Yolumes  ;  leur 
Code  de  lois  a  55  volumes.  On  voit  ainsi  qu'on  peut 
trouver  dans  le  Siam  de  nombreux  sujets  de  lecture. 

On  donne  k  la  suite  une  liste  des  ouvrages  sacrés 
bouddhistes»  an  nombre  de  3683  volumes.  Pour  on 
peuple  qui  n'a  jamais  connu  l'art  de  l'imprimerie»  le 
nombre  des  livres  qu'il  peut  lire  surpasse  celui  de  la 
plupart  des  nations.  La  forme  des  livres  est  si  diffé- 
rente de  ceux  d'Europe  qu'on  ne  peut  estimer  la  quan- 
tité de  matière  qu'ils  contiennent,  à  moins  de  l'évaluer 
d'après  le  temps  employé  à  les  lire;  on  doit  faire  ob- 
server que  les  mots  en  pur  siamois»  sont  tous  mono- 
syllabiques. Chaque  volume  siamois  exigerait  d'un 
habile  lecteur  une  heure  et  demie  à  deux  heures  pour 
te  parcom*ir. 

Le  système  du  Bouddhisme ,  tel  qu'il  est  développé 
-dans  le  Traiphàm ,  dont  un  abrégé  est  donné  dans  la 
grammaire  de  l'évèque»  représente  les  idées  acceptées 
généralement  dans  le  Siam ,  le  Birman  »  le  Laos  et  le 
-Camboge.  U  ne  diffère  que  très-peu  do  celui  qui  est 
adopté  dans  l'Ile  de  Ceylan»  mais  il  est  bien  loin  de 
celui  qui  prévaut  en  Chine»  dans  le  Tibet  et  le  Népaul. 
Dans  le  Siam  aussi»  il  s'est  élevé»  dans  le  cours  des 
quinze  ou  vingt  dernières  années»  une  secte  de  lettrés 
qui  rejette  tout  ce  qui  est  miraculeux  dans  les  repré- 
sentations bouddhistes»  et  qui  adhère  seulement  aux 
enseignements  moraux  de  Bouddha.  Presque  la  moitié 
des  mots  de  la  langue  empruntent  une  forme  ou  une 
signification  particulière  de  leur  connexion  avec  le 
Bouddhisme.  Un  aperçu  général  et  on  peu  exact  de  ce 
système  est  en  conséquence  essentiel  pour  pouvoir 
bien  connaître  la  langue.  Sans  cela»  un  étudiant  n'ob- 
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lient  que  des  coonaîssances  approximalives»  et  s'éloigne 
soavent  du  véritable  sens  des  termes. 

L'emploi  de  la  langue  latine  donne  à  Touvrage  an 
aspect  plus  scientifique.  Néanmoins  nous  ne  poufons 
nous  empêcher  de  regretter  que  l'évèque  n'ait  pas  fait 
usage  du  français,  sa  propre  langue  maternelle.  Le 
latin  employé  est  généralement  suffisamment  dair; 
mais,  depuis  le  long  temps  qu'il  est  devenu  une  langue 
morte,  il  offre  nécessairement  de  grandes  lacunes  » 
relativement  à  tous  les  mots  d'art  et  de  découverte  ré- 
cents, et,  conséquemment,  il  manque  de  la  flexibilité 
qui  le  rendrait  un  intermédiaire  convenable  pour 
l'usage  des  temps  modernes,  à  moins  qu'il  ne  soit  en- 
richi  par  de  nombreux  barbarismes  qui  lui  donnent 
une  apparence  fort  étrange,  et  qui  le  rendraient  en- 
tièrement inintelligible  pour  les  Gicéron  et  les  Tacite. 

On  doit  regretter  qu'il  règne  tant  d'irrégularités  dans 
l'emploi  des  capitales,  quoique  ce  ^it  un  défaut  se- 
condaire. Ainsi  nous  trouvons  india  au  lieu  de  India, 
sanscrit  au  lieu  de  Sanscrit,  /ophaburipourLophaburî, 
^enasserim  pour  Tenasserim ,  martaban  pour  Marta- 
ban,  etc.  (1). 

L'ouvrage  de  l'évèque  Pallegoix  peut  et  doit  néan- 
moins être  recommandé  comme  la  plus  précieuse 
introduction  à  la  langue  et  à  la  littérature  siamoises 
qui  ait  été  encore  mise  sous  les  yeux  du  public,  et  nous 
sommes  heureux  d'apprendre  que  l'auteur  se  propose 
de  commencer  bientôt  la  publication  d'un  dictionnaire 
siamois,  qui  est  un  grand  desideratum. 

(i)  Let  règles  de  notre  typograpliie  diffèrent  estentlélleaient,  quant 
à  remploi  des  capitales  sartont,  de  celles  qnî  sont  adoptées  en  An» 
i;leterre  et  dans  d'antres  pays.  De  Là  R. 
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commandant  de  notre  slation  navale  des  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  vient  de  signer  une  convention 
avec  le  roi  de  Biafra,  pays  situé  au  fond  du  golfe  de 
ce  nom ,  et  avec  les  chefs  du  pays  des  Calbongos.  Ces 
contrées»  qui  forment  plusieurs  États  séparés»  sont 
arrosées  par  la  rivière  San-Benito  »  sur  les  bords  de 
laquelle  poussent  d'excellents  bois  pour  la  teinture  et 
pour  la  construction ,  et  qui  abonde  en  hippopotames 
et  en  poissons  d'une  qualité  supérieure.  Un  négociant 
français  a  fondé»  avec  l'aide  de  plusieurs  Laptots  qu'il 
a  engagés  à  Saint-Louis»  et  sous  la  protection  de  nos 
forces»  un  petit  comptoir  à  Corisca»  lie  située  dans  la 
baie  de  Saint-Jean  et  qui  dépend  de  ces  États.  Les  ob- 
jets qu'il  a  apportés  ont  acquis  de  suite  une  grande 
faveur  parmi  les  noirs  indigènes»  et  tout  permet  de 
penser  que  cet  endroit  deviendra  un  lieu  d'échange 
et  de  troc  très  avantageux. 

Déjà  plusieurs  conventions  de  ce  genre  ont  été  faites 
par  le  chef  de  notre  slation  navale»  notamment  avec 
les  rois  de  Dahommey  et  de  Bénin  »  et  ces  actes  nous 
donnent  chaque  jour  une  grande  prépondérance  parmi 
les  peuples  de  la  côte  d'Afrique.  C'est  aussi  le  meilleur 
moyen  qu'on  puisse  employer  pour  la  destruction  du 
commerce  de  la  (raite,  but  final  de  nos  efforts. 
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AMÉRIQUE. 

CoimraicàTiOHs  bntbb  les  deux  Ociiiis  pab  le  gbiro 
ISTHUB  DE  l'Aiiàbique  gbntbalb.  —  Dbds  Qoe  lettre 
écrile  de  Paris  au  président  de  la  commission  centrale 
de  la  Société  de  géographie ,  sous  la  date  du  6  juin 
18M,  et  loe  i  la  séance  dodit  jour,  M.  Hippoljte  Sou- 
lin  ,  capitaine  de  vaisseau ,  ancien  ministre  de  la  repu* 
blique  de  Costa  -  Rica ,  fait  observer,  au  sujet  d'une 
note  que  H.  de  la  Roquette  a  insérée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  da  mois  de  mars  dernier,  t.  I  de  la  A*  sé«> 
rie,  p.  260,  et  qui  est  relative  à  Timportante  question 
de  la  communication  entre  les  deux  Océans  par  le 
grand  isthme  de  TAmérique  centrale,  que,  «  s'il  con* 
»  vient  d*ètre  en  garde  contre  des  productions  qui , 
»  n'oflfrant  pas  les  garanties  qu'on  a  le  droit  d'exiger, 
>  peuvent  se  considérer  comme  suspectes,  il  convient 
»  aussi  de  rester  dans  une  sage  réserve  pour  ne  pas 
»  tomber  dans  un  excès  de  {Mrodence  contraire  aox 
»  intérêts  bien  entendus.  »  H.  Soolin  ajoute  «  qu'il  est 
»  juste  en  même  temps  db  ne  pas  pobtbb  vit  jusbubict 

»  DiClSlF  SDB  DES  MàTlkBBS  DOITTBIISBS,  AVAHT  BB  POUVOA 
»  l'aPPVTEB  SSB  DES  PAITS  siMOlfTSAS  OU  Sim  DBS  BBl^ 
%  SBIGlfEMENTS  IlfCONTESTABLBS.  D 

Et  supposant  que  M.  de  la  Roquette,  a  adoptant  pour 
»  base  de  son  raisonnement  ce  qu'expose  M.  Fiti-Roy, 
»  au  sujet  de  la  résistance  que  les  indigènes  du  Darien 
»  opposent  ou  sont  susceptibles  d'opposer  aux  élran- 
»  gers  qui  voudraient  explorer  leur  pays,  ainsi  que  des 
»  inconvénients  que  présente  l'insalubrité  de  ces  lieux, 
»  EN  AmiQVAiiT  CBS  MPTiGULTis  à  Is  roule  projeléo  de 

B  BOCA  DE  TOBO  A  GOLFO  DULCB,  COMME    IL   LE  FAIT,  en 
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»  y  ajoutant  encore  cellet  qoe  ne  peuf ent  manquer 
a  de  faire  naître  la  fréquence  et  la  dorée  des  pluies , 
»  enfin  en  se  fixant  sur  les  inondations  du  Mexique  » 
h  d'après  Hamboldt,  et  sur  ce  qu'on  épron? e  au  Gkoco 
»  et  au  Darien  »  il  semble  prononcer  en  dernier  res- 
»  sort  sur  toute  l'étendue  de  ces  contrées ,  puisqu'il 
»  n'établit  aucune  différence  entre  elles  et  les  confond 
»  daoe  une  seule  et  mémo  catégorie.  » 

Après  cet  exposé  de  ce  que  M.  Soulin  suppose  être 
»  l'opinion  et  le  raisonnement  de  M.  de  la  Roquette» 
a  il  dit  e  qu'un  court  examen  suflBra  pour  mettre  en 
»  évidence  que  si  ces  suppositions  sont  fondées,  à  un 
»  certain  degré  seulement,  pour  cb  qui  a  trait  a  l'Atat 
a  SAifiTAtBi»  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  qui  a 
a  rapport  à  ndentité  de  caractère  des  indigènes,  en 
a  sorte  que  ce  qui  est  vrai  pour  ceux  du  Darien  cesse 
a  de  l'être  pour  d'autres.  x> 

Il  entre  ensuite  dans  de  longs  et  intéressants  détails 
pour  prouver  que  toutes  les  observations  faites  relati* 
reraent  au  territoire  du  Darien  et  à  ses  habitants  sont 
«  eomplétement  inapplicables  au  territoire  de  Gosla- 
»  Rica  et  aux  indigènes  qui  l'habitent  ;  i»  et  il  conclut 
en  disant  «  qu'il  croit  avoir  constaté  que  ni  les  indi* 
a  gènes,  ni  l'insalubrité  du  climat,  ni  les  pluies,  ae 
a  s'opposent  à  l'exploration,  qu'on  peut  l'entreprendre 
i>  quand  on  voudra,  sans  avoir  à  s'entendre  ou  à  traiter 
jp  avec  les  naturels,  sans  danger  de  leur  part,  sans 
yf  rencontrer  d'autres  obstacles  que  ceux  que  pourront 
1^  présenter  les  localités ,  sans  autres  inconvénients 
a  enfin  que  les  peines  et  les  fatigues  inséparables  de 
)r  toutes  les  excursions  lointaines.  » 

Soa  LES  LACS  MARAevA  bt  NicARAeuA,  sva  LA  aOVTC 
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P£  Sam -Juan  dbl  Sur»  sub  le  hvft  TBi«oiioMiTMiQOB  ra 
i.'i8THiiE  DE  Tbhuartepbg  »  6tc.  —  Les  reoseigneoienu 
sous  ces  di?ers  titres  ont  été  donnés  dans  le  procte- 
yerbal  de  la  séance  du  20  juin  1851»  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur.  J'ajouterai  toutefois  que  M.  Sqoier 
évalue  la  longueur  du  Nicaragua  4120  milles  au  moins, 
et  sa  largeur  de  A8  à  50  milles,  tandis  qull  ne  donne 
qu'environ  60  milles  de  long  sur  26  à  30  de  large  an 
lac  Managua.  Le  paragraphe  suivant  de  sa  lettre  noua 
parait  devoir  être  cité  en  entier  : 

«  Je  présume  que  vous  savez  la  nouvelle  de  la  mort 
du  docteur  Paul  G.  Norton  »  l'auteur  du  Orama  Ame» 
ricana,  etc.  Il  est  mort  à  Philadelphie  le  1 A  de  ce  mois. 
Cette  perte  sera  difficile  à  réparer.  C'était ,  je  pense , 
le  plus  profond  érudit  de  l'Amérique  »  homme  d'une 
exactitude  merveilleuse  pour  rassembler  les  faita, 
autant  que  doué  d'un  excellent  esprit  philosophique 
pour  les  rapprocher  et  les  combiner.  Au  moment  de  sa 
mort,  il  s'occupait  des  squelettes  recueillis  par  l'expé* 
dition  d'exploration  des  États-Unis  (au  pôle  Aniarc* 
tique),  objets  que  le  gouvernement  lui  avait  confiés. 
Je  crois  qu'il  a  laissé  un  ou  deux  ouvrages  en  train.  Son 
Muséum  est  déposé  dans  les  bâtiments  de  l'Académie 
des  sciences  naturelles;  il  restera  comme  un  monu- 
ment frappant  de  son  dévouement  aux  sciences.  » 

Je  dois  renvoyer  au  même  procès-verbal  les  infor- 
mations contenues  dans  la  lettre  adressée  par  M.  Hei^ 
mann  Ludewig  à  H.  Jomard  relativement  à  la  rmucâ- 
Tioii  DBS  VREHisas  voLVMBS  DBS  Recherchée  sur  les  Imdiens 
des  États-Unis,  db  M.  Schoolgeaff;  a  la  caetb  ne 

YUGAT AH,  DORT  LA  E AEBTi  EST  EXTeAiIB  ;  A  LA  EB»E0D«C« 

TioM  AUX  États-Unis,  sahs  AMâLioEATiORSi  m  la  caetb 
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DB  l'Am&riqub  cbrtbalb  DR  Wtld;  enfin»  a  la  novtblle 
CABTB  DO  Mbxiqvb»  qd'on  pbépabb  bn  Auébiquk.  «  La 
carte  du  Mexique  dont  je  viens  de  parler,  dit  H.  H.  Lu- 
dewig»  qui  sera  publiée  peut -être  dans  le  cours  de 
cette  année»  sera  trés-intéressante  ;  messieurs  les  com- 
missaires chargés  de  sa  publication  sont  restés  pen- 
dant quelques  mois  à.New-York»  où  elle  a  été  com- 
muniquée en  manuscrit  aux  Sociétés  historique  et 
ethnologique,  d 

Volcan  db  Popocatbpbl.  —  Un  jeune  savant  luxem- 
bourgeois fient  de  descendre  dans  le  cratère  du  volcan 
mexicain  de  Popocatepel.  Il  paraîtrait  qu'il  est  le  pre- 
mier  qui  ait  exécuté  cette  descente.  En  attendant  le 
rapport  qu'il  se  propose  d'adresser  à  l'Académie  des 
sciences  de  Bruxelles»  sur  les  observations  qu'il  a 
recueillies  dans  ce  gouffre»  et  qui  sont»  dit-il»  curieux 
el  effrayants,  voici  ce  qu'il  ajoute  dans  une  lettre 
qu'on  a  reçue  de  lui  : 

a  Imaginez-vous  un  trou  de  trois  quarts  de  lieue  de 
circonférence»  avec  un  rempart  de  neiges»  et  de  500  mè- 
tres de  profondeur;  au  fond,  un  bruit  d'enfer»  quel- 
que chose  comme  le  mugissement  de  la  mer  ou  le  sif- 
flement de  cent  machines  à  vapeur  ;  une  jolie  place  au 
milieu  comme  une  place  d'armes»  unie»  avec  des 
ruisseaux  d'eau  chaude»  et  tout  autour  d'énormes 
colonnes  de  fumées  blanches»  soufrées»  hautes  de  2  à 
800  mètres»  sortant  avec  fureur  comme  si  le  feu  de 
l'enfer  les  poussait 

»  Tout  autour  de  ces  bouches  infernales»  des  ruis- 
seaux et  des  lacs  de  soufre»  de  sels»  d'eaux  acides»  de 
boue  brûlante.  C'est  là  le  produit  qu'on  veut  exploi- 
ter. » 
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Séance  du  6  juin  1851. 

Le  procès -ferbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
adopté. 

M.  de  llontigny,  consul  de  France  i  Sbang-hai  et 
Ning-po  (  Chine  )  adresse  •  sous  la  date  du  17  maiSé 
au  président  de  la  Comoiission  centrale»  une  lîsie  dm 
graines  envoyées  par  lui  à  la  Société  de  géographie  * 
avec  prière  de  les  partager  entre  toutes  les  Sociélée 
d'horticulture  de  France,  d'Algérie  et  de  Gotse  (!)• 

(i)  Liste  des  grainei  eoToyées  de  Chine  par  M«  de  Mftnt%B|  : 

I.  Graine  de  coton  dn  Kiang-nan. 

a.     •—     de  chanvre  de  Leaotong  (  Mandchonrie  ). 

3.  -^     d'an  (prand  arbre  &  larges  feQilTes,dnTchëkiang. 

4.  S«ya,  gniKl  tobefcnU,  de  la  loagaeur  dn  brit,  éa  Kiaii§-fNHIî 
du  go&t  de  la  pomme  de  terre. 

5.  Riz  sec  rouge  de  Haï-men,  poussant  sans  €•«. 

6.  —       blanc  —  — 
^.  Graine  de  chanvre  dn  Chaogtong. 

8.  -^     de  eann«  è  sucre  dn  nord  de  la  Chine. 

9.  -~     de  pèche  plate  de  Shang-haï. 
IQ,  Indigo  du  Kiao^si. 

I I.  Choux  de  Mongolie,  atteignant  le  poids  de  3»  i  4*  l^>ee. 
II.  Indigo  dn  Changtong« 

l3:  Grande  aubergine  blanche  Je  Tcha-fon-pan. 
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M.  de  la  Roquette  fait  observer  à  cette  oceation 
qu'ayant  appris  que  la  caisse  reofennani  ces  graines 
était  déposée  au  ministère  de  Tinstruction  publique , 
il  s'est  empressé  d'en  informer  M.  le  président  de  la 
Commission  centrale,  et  M.  Jomacd  annonce  que» 
malgré  ses  démarches  »  il  n'a  pu  obtenir  jusqu'à  pré> 
sent  la  remise  de  la  caisse.  Aussitôt  qu'elle  sera  en 
sa  possession ,  il  s'empressera  de  satisfaire  aux  ?csoi 
exprimés  par  M,  de  Montigny.  M.  de  Montigûy  fait 
connaître  dans  la  même  lettre  le  désir  manifesté  paf 
M.  Rulherford-Alcock»  consul  d'Angleterre  à  Shang** 
bai ,  d'être  nommé  membre  de  la  Société.  (  Voir  k  la 
fin  du  procès^verbal.) 

M.  Lalné»  éditeur  de  V Histoire  et  description  Ass  voies 
de  communiccUion  aux  Etats-Unis ^  par  Michel  Cheralieri 
communique  (Paris,  23  mai)  un  exemplaire  de  la 
table  qui  complète  cet  ouvrage  »  que  la  Société  a  reça 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  et  qui  n'est 
pas  destinée,  comme  lui,  à  être  délivrée  graluitementé 

l4*  Pattèqne  ronge  du  Kim^-aaii. 
i5.      —       javiie  -^ 

16.  Choux  de  TarUrîe. 

1 7.  Chanvre  de  Hat-meo. 

18.  Indigo  dn  Riang-nan. 

19.  Graine  de  camphrier  dn  Riang-nan. 

20.  -—     de  melon  chinois      -— 
^i.  Cryptomeria  japonica, 

aa«  Potiron  yert,  d'une  grosteur  exiniordîoaiM,  da  Kâang* 
a3.  Pamplemous,  d'une  grosseur  extraordinaire,  do  Tché- 
a4*  Différents  hois  de  la  province  de  Chen-si,  envoyés  sans  notes  imli* 

catives. 
ftS.  Racines  médicinales  du  Ghen-si,  envoyées  également  sans  notés 

indicatives. 
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Il  demande  si  la  Société  veut  en  faire  l'acquisition. 
La  Société ,  n'ayant  que  des  ressources  extrêmement 
restreintes,  et  aucun  fond  n'étant  fait  au  budget  pour 
ces  sortes  de  dépenses,  la  Commission  centrale  éprouf  e 
le  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la  proposition  de 
M.  Lalné. 

IL  le  colonel  Soulin ,  ancien  ministre  de  la  répu- 
blique de  Costa-Rica ,  adresse  de  Paris ,  sous  la  date 
du  6  juin  1861 ,  des  observations  au  président  de  la 
Commission  centrale  relativement  à  une  note  insérée 
au  Bulletin  du  mois.de  mars  dernier  (&*  série,  t.  I» 
p.  260),  par  le  secrétaire  général,  sur  l'importante 
question  des  communications  entre  les  deux  océans 
par  le  grand  istbme  de  l'Amérique  centrale.  Il  pense, 
tout  en  adoptant  pour  base  de  son  raisonnement  l'ex* 
posé  de  M.  le  capitaine  Fitz-Roy  au  sujet  de  la  résis* 
tance  que  les  indigènes  du  Darien  opposent  ou  sont 
susceptibles  d'opposer  aux  étrangers  qui  voudraient 
ei^lorer  leur  pays,  des  inconvénients  que  présente 
l'insalubrité  de  ces  lieux,  de  la  fréquence  et  de  la  durée 
des  pluies,  que  H.  de  la  Roquette  a  trop  généralisé, 
et  semble  appliquer  toutes  ces  difficultés  à  la  route 
projetée  de  Boca  de  Toro  au  golfe  Dulce,  située  dans 
la  république  de  Costa-Rica,  dont  les  indigènes  ac- 
cueillent au  contraire  parfaitement  les  étrangers,  et 
dont  le  climat  est  extrêmement  sain,  etc.,  etc. 

M.  de  la  Roquette  fait  observer  qu'il  s'est  borné  à 
traduire  littéralement  un  passage  du  mémoire  do 
capitaine  Fitz-Roy,  en  ayant  soin  de  le  placer  entre 
deux  guillemets,  et  sans  prétendre  porter  un  jugement 
quelconque.  Ce  n'est  donc  point  le  secrétaire  général 
de  la  Commission  centrale  qui  parle  d'une  manière 
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générale»  mais  Tofficicr  anglais  lorsqu'il  dit  :  fVhate^er 
may  he  Ae  physical  obstacles  to  eUher  a  canal  or  a  rail- 
road  hetween  any  plages  m  gbrtral  America»  it  appears 
to  be-mdUpiÊiablethat  the  insalubriiy  ofthe  climate^  and 
the  excessive  quanUty^  as  ivell  as/requency  and  duration 
of  raùif  are  the  impedUnents  most  permanently  formi* 
dable.  \ 

La  lettre  de  M.  Soulin  est  renvoyée  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  C.  Kupffer,  directeur  de  l'observatoire  pbysique 
central  de  Saint-Pétersbourg»  accuse  réception  »  par 
sa  lettre  du  1  =s  IS  mat  1851  du  Bulletin  de  la  Société» 
S*  série»  t  XIV. 

M.  Alex.  Guiers»  ancien-  secrétaire  de  la  Société 
géographique  de  Russie,  annonce  à  M.  de  la  Roquette» 
dans  une  lettre  particulière,  écrite  de  Saint-Péters- 
bourg» le  l&ss 26 avril  denrrier,  qu'il  est  chargé,  par 
le  conseil  de  la  Société»  de  lui  faire  parvenir  la  réfuta- 
tion de  deux  articles  de  M.  Trémauz  sur  le  voyage  de 
M.  le  colonel  Kovalevsky-  vers  lessources  du  Toumate, 
publiés  dans  les  livraisons  du  Bulletin  de  décembre 
ISA^'Ct  avril  1850.  Le  conseil  eqpère  que  dans  l'intérêt 
de  la  science  et  de  la  vérité»  l'inserlion,  ou  du  moins 
une  mention  détaillée  de  cette 'réfutation,  ne  sera  pas 
refusée  dans  un  des  prochain»  numéros  du  journal  qui 
a  reçu  les^  articles  de  H.  Trémaux. 

M.  de  la  Roquette  pense  que.  la  demande  du  conseil 
de  la  Société  géographique  russe  ne  saurait  éleverla 
moindre  oblection  ;  on  a  admis,  l'attaque»  on  doit  ad- 
mettre la  défense  »  bien  entendu ,  en  passant  sous  si- 
lence tout  ce  qui  est  purement  personnel  et  s'écarte 
d'une  discussion  scientifique.  Le  secrétaire  général 
I.  iuiN.  8.  A5 
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regrette  seulémeol  qu'une  communication  aaaaî  im" 
portante»  lue  à  la  Société  géographique  de  Russie,  le 
20  octobre  .1860^  et  insérée  au  journal  de  Saint-Pélers* 
bourg»  le  h  janvier  1851»  soit  parvenue  si  tardivement. 
Cependant»  avant  d'insérer  dans  le  Bulletin  cette  réfu- 
tation»  en  tout  ou  en  partie»  un  préliminaire  ayant  para 
indispensable  »  celui  de  la  porter  à  la  connaissance  de 
|f .  Trémaus  »  qui  n'est  point  en  ce  moment  à  Paris  ; 
il  lui  a  adressé  l'un  des  exemplaires  envoyés  par  H*  de 
Guiers»  en  l'invitant  à  y  répondre. 

La  Commission  centrale  approuve  ce  qui  a  été  fait 
par  son  secrétaire  général  »  et  décide  qu'elle  attendra 
la  réponse  de  M.  Trémauz  avant  de  donner  lecture  en 
séance  de  la  réfutation  de  M.  Kovalevsky»  qui  a  été 
comqauniquée »  au  surplus»  mais  individuellement»  à 
{>lusieurs  des  membres  de  la  Commission. 

M.  le  lieutenant  colonel  Francisco  Goello  »  corres* 
pondant  de  la  Société  en  Espagne»  annonce  dans  ane 
lettre  particulière»  adressée  par  lui  à  U.  de  la  Roquette» 
d'Aranjuesy  27  mai  dernier»  qu'une  longue  maladie  a 
retardé  la  publication  de  son  Atlas  de  l'Espagne  »  qu'il 
a  pu  faire  paraître  cependant  les  feuilles  des  posses- 
sions espagnoles  d'Afrique»  de  Puerlo-Rico  elde  Girone» 
et  qu'il  s'occupe  maintenant  à  faire  les  correcti<Mis  aux 
Cartes  des  Baléares»  de  Cuba»  de  Logrono  et  de  Castel* 
Ion»  qui  seront  très-prochainement  rendues  publiques. 

IL  J.  M.  Richardson»  libraire  de  Londres»  transmet» 
par  sa  lettre  du  22  mai  dernier»  la  réponse  de  M.  H.  J« 
Carter»  éditeur  du  Journal  of  the  Bombay  Branch  Royttl 
Miatic  Sodety  y  à  la  proposition  d'échange  de  ce  journal 
avec  le  Bulletin^  faite  par  le  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de  géograj^ie. 
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La  Société  de  Bombay  accepte  avec  grand  plaisir  celte 
proposition  ;  elle  s'empressera  de  faire  parvenir  à  Paris, 
par  rintermédiftire  de  M.  Richardson ,  les  nusiérM  de 
son  journal  qui  pourraient  manquer,  et  les  numéros 
qui  paraîtront  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication. 

H.  le  professeur  P.  A.  Hunch  écrit  de  Ghrisliania, 
sous  la  date  du  19  mars  1851 ,  pour  remercier  la  So«- 
ciété  de  géographie  de  l'avoir  élu  membre  correspond 
dant,  et  accuse  réception  du  diplôme  qui  lui  a  été  en- 
voyé. Il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  justifier 
le  choix  qu'on  a  bien  voulu  faire  de  lui. 

M.  de  la  Roquette  met  sous  les  yeux  de  la  Commis* 
sion  l'Analyse,  rédigée  en  français  par  M.  le  prince 
Emmanuel  Galitzin,  d'après  la  relation  originale  pu* 
bliée  en  langue  russe  par  la  Société  géographique  do 
Sainl-Pétersbourg,  âa  Journal  tenu  pendant  rexpédition 
dirigée  en  18S6  vers  les  bords  orientaux  de  la  mer  Cas* 
pienne.  Ce  voyage,  communiqué  par  M.  le  prince  Em- 
manuel Galitzin ,  dont  l'heure  avancée  ne  permet  pas 
de  donner  lecture,  sera  imprimé  dans  l'un  des  plus  pro- 
chains Bulletins;  et  des  remerciments  seront  adressés 
au  donateur,  correspondant  aussi  télé  que  judicieux* 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts 
A  la  Société. 

H.  d'Aveeac  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Frémery, 
de  deux  mémoires  mentionnés  avec  les  autres  ouvrages 
offerts. 

MIL  Rutherford  Alcock,  consul  d'Angleterre  k  Shank- 
hal,  et  Ch.  Renouard,  sont  nommés  membres  de  la 
Société ,  le  premier  sur  la  présentation  de  MU.  de 
Montigny  et  Jomard ,  et  le  second  sur  la  présentation 
de  MM.  de  la  Roquette  et  Jomard. 
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Séance  du  20  Juin  1851, 

Le  procès  •verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes»  propose 
à  la  Société  de  géographie  d'ouvrir  une  souscription 
pour  contribuer  au  monument  qui  va  être  élevé  à  Va- 
lencicnnos  au  célèbre  cbroniqueurFroissard,  l'une  des 
gloires  de  la  France.  Tout  en  rendant  bommage  i  la 
haute  convenance  d'un  projet  aussi  patriotique,  la 
Commission  centrale  regrette  que  son  règlement  et 
l'usnge  constamment  suivi  par  elle  depuis  la  fondation 
de  la  Société,  ne  lui  permettent  pas  d'adopter  la  me* 
sure  proposée.  Tous  ses  membres,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  la  connaîtront,  au  surplus,  par  la  lecture 
du  Bulletin  y  et  pourront  s'y  associer,  s'ils  le  jugent 
convenable. 

M.  F.  fiialloblolzky  écrit  de  Beyrout ,  sous  la  date  du 
22  avril  dernier,  an  président  de  la  Commission  cen-> 
traie ,  pour  lui  faire  connaître  les  causes  auxquelles  il 
attribue  la  non-réussite  de  son  projet  d'exploration  de 
l'Afrique  centrale.  Il  se  propose  d'en  entreprendre  une 
nouvelle ,  et  il  espère  que  les  amis  de  la  géographie 
ne  le  laisseront  pas  sans  secours  et  sans  conseils.  Il  s'es- 
timerait heureux  s'il  pouvait  obtenir  la  faveur  de  se 
joindre  à  une  expédition  patronnée  par  la  Société  de 
géographie  et  exécutée  avec  ses  ressources.  Il  sera 
répondu  à  M.  Bialloblotzky  que  les  moyens  pécuniaires 
de  la  Société  ne  lui  permettent  pas  de  faire  entre- 
prendre des  expéditions  lointaines»,  qu'elle  fait  tout 
ce  qui  dépend  d'elle  en  donnant  des  instructions  aux 
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voyageurs  qui  lui  en  denumétol^  après  lui  avoir  fait 
connaître  leur  plan  et  leurs  moyens  de  réussite,  ei en 
tii€(lui:a|^ant-6eiftz,  qui  ont  réussi  par  des  médailles 
qu'elle  leur  acoordoannuelleiiiont. 

U.  le  président  de  la  Commission  centrale  commu* 
nique  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de  New*York ,  toutes 
deux  sous  la  date  4u  30  mai  1851. 

La  première»  de  M.  George  Squier»  est  accompagnée 
d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : 
The  Serpent  Symbol  and  the  worship  of  ihe  reciprocal 
principles  of  meUure  in  America ,  qu'il  a  cru  devoir 
dédier  à  M»  Jomard ,  et  dont  il  offre  un  exemplaire  i 
la  Société.  M.  Squier  donne  dans  la  même  lettre  ^ 
sur  les  dimensions  des  lacs  Managua  et  Nicaragua, 
des  renseigne^i^^nts  qu'il  complétera  dans  son  pro« 
cbain  ouvrage  «  sur  le  lit  de  ce  dernier  lac.  Il  pense 
qu'au  milieu  de  juin  les  bateaux  à  vapeur  de  l'Océan 
commenceront  leurs  courses  régulières  entre  ce  port 
et  Saint^ean  de  Nicaragua,  ainsi  que  sur  la  mer 
PaciGque.  M.  Squier  a  l'intention  de  partir  au  mois 
d'août  pour  visiter  tous  les  Étals  de  l'Amérique  cen- 
trale ,  et  de  revenir  aux  États-Unis  par  Chiapa ,  Vera<» 
Paz ,  le  lac  Teten  et  le  Yucatan.  11  annonce  que  le 
levé  géométrique  de  l'istbme  de  Tebuantepec  vient 
d'être  terminé  d'une  manière  très-satisfaisante  ;  mais 
il  pense  que  si  la  rivière  San*Juan  était  rendue  na- 
vigable pour  les  bateaux  à  vapeur,  la  roule  de  transit 
par  Nicaragua  l'emporterait  sur  toutes  les  autres.  On 
apprend ,  par  la  même  lettre  de  M.  Squier,  la  perte 
récente  du  docteur  Paul  G.  Morton,  auteur  de  l'on- 
vrage  intitulé  :  Crania  Americanat  et  le  plus  profond 
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BMÎS. 

La  seconde  des  lettres  reçues  par  M.  Jomard  est 
de  M.  Hermann  Ludewig;  elle  contient  des  informa- 
tîons  intéressantes  sur  la  publication  do  premier 
folume  des  Jteeherehes  sar  les  Indiens  des  Stats-'UnîSf 
par  M.  Schoolcraft,  sur  les  dispositions  prises  par 
II.  Sqnier  pour  son  prochain  foyage  an  Nicaragua  et 
à  Guatemala;  sur  la  difficulté  de  se  procurer  une 
carte  do  Yucatan  ,  et  sur  la  prochaine  publication 
d'une  carte  du  Mexique.  M.  Lodewîg  entretient 
aussi  M.  Jomard  des  recherches  ethnologiques  que 
JI.  Alexandre  Cotheal  s*est  proposé  de  faire  pendant 
le  voyage  qu'il  a  dernièrement  entrepris  à  Hoxam* 
bique  et  sur  la  côte  orientale  d'Afrique. 

Après  avoir  terminé  ces  communications,  M.  Jomard 
annonce  que  M.  Hodgson,  Tun  des  membres  les 
plos  zélés  de  la  Société  de  géographie,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  des  lettres  de  MM.  Squier  et  Lu-» 
dewig ,  est  présent  à  la  séance. 

M.  Trémaux  écrit ,  le  8  juin ,  de  Charcey»  près 
Ghàlons-sur-Sadne ,  au  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale ,  ponr  lui  annoncer  qu'il  ne  sera  pas 
diflSeile  de  répondre  è  la  note  imprimée  de  HM«  Ko* 
▼alevdcy  et  Baer,  qu*il  lui  a  communiquée;  il  se 
rendra  sous  peu  de  jours  è  Paris,  et  s'empressera 
d'aller  le  voir  à  ce  sujet. 

M.  Aug.  Viquesnel  communique  à  M.  de  la  Roquette 
les  renseignements  qu'il  lui  avait  demandés  sur  les 
résultats  de  ses  derniers  voyages  en  Turquie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages 
offerts. 
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Il  entretient  ensuite  la  Commission  du  compte 
rendu  de  la  séance  générale  de  la  Société  géogra- 
phique de  Londres ,  d'après  le  journal  VAdas ,  que 
M.  Norton  Shaw  a  bien  voulu  lai  envoyer. 

Le  même  m^nbre  appelle  TattenUon  de  la  Com^ 
mission  sur  des  détails  fort  curieux  »  contenus  dans 
les  journaui  anglais  sur  le  globe  colossal  de  M.  Wyld, 
dont  ils  font  un  très-grand  éloge.  Il  se  rappelle  qu'il 
y  a  prie  de  vingt  ans  qu'un  globe  semblable  a  été 
imaginé  et  construit  en  France  par  M.  Ddanglan^  et 
qiae  pkis  de  dix  se  sont  écoulés  depuis  qo'im  autre 
globe»  construit  d'après  les  mêmes  peincipes»  f«t»  sow 
le  nom  de  Géorama,  exposé  k  Paris  par  ML  Guérîn. 

Ii«  Jomard  prend  la  parole  et  rappelle  toutes  les 
eirconstanees  de  l'inf  ontion  de  H.  Delanglart.  C'est 
en  1822  que  H.  Delanglart  a  imaginé  le  premier  de 
représenter  la  terre  sur  une  sphère  creuse  ^  de  très 
grande  dimension ,  de  telle  sorte  que  le  spectateur 
placé  au  centre  puisse  apercevoir  la  totalité  de  la  sur- 
face terrestre.  Il  a  soumis  à  cette  époque  à  la  Société 
ses  dessins  et  son  mémoire  ;  ce  globe  a  été  exécuté  sur 
une  circonférence  de  AO  mètres»  et  dès  1825»  les  ama- 
teurs de  géographie»  le  public»  les  écoles  ont  été  ad- 
mis à  visiter  ce  bel  établissement»  patronné  par  plu- 
sieurs savants  et  particulièrement  par  le  baron  de 
Humboldt.  Le  globe  était  éclairé  par  la  lumière  du 
dehors  et  tout  le  relief  était  exprimé  d'une  manière 
saillante  par  l'effet  des  ombres  et  des  couleurs. 
L'avantage  d'une  telle  représentation  était  surtout  de 
montrer  un  vaste  ensemble  sans  discontinuité»  ce  que 
ne  peuvent  réaliser  ni  les  planisphères»  ni  les  mappe- 
mondes hémisphériques.  L'échelle   du  millionième 
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était  bien  choisie  pour  rendre  les  détails 
Des  cours  ont  été  établis  dans  le  géorama.  En  1828» 
M.  Delanglart  se  rendit  en  Angleterre  et  fil  cMinaitre 
son  invention.  L'année  suivante»  le  eotbnal  Bonne 
4  annonça,  et  la  oondusion  de  son  rapporteur  le  mé- 
moire et  sur  le  ^obe»  est  que  le  géorama  offre  le  seul 
moyen  de  se  former  une  idée  exacte  des  rapporte 
d'étendue  et  de  situation  des  parties  du  globe.  En 
1829»  par  suite  de  la  position  critique  de  l'inveoteur» 
le  géorama  fut  menacé  d'être  détruîL  Am  mort  et  sur 
les  instances  de  sa  veuve,  la  Société  autorisa  des  dé- 
marches tendant  à  sa  conservation,  mais  rien  ne  put 
arrêter  la  ruine  de  l'établissement.  Ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  que  H.  Guérin  fit  construire  à  «son 
tour,  aux  Champs-Elysées,  un  géorama  qui»  malhea- 
reusement,  n'a  pas  eu  plus  de  succès. 


■*Mi 
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OUVRAGES  OFFERTS 


DAMS  LES  8<A1ICBS  BBS  2  BT  16  MAI,  6  BT  20  JUIN  1851. 


TlThBB. 

DONATAVBS* 

EUROPE. 

OUVnAGBS. 

MM. 

Ht«loire  de  Saiot-Martiu  du  Tilleul,  par  aa  ha- 
Ititant  de  cette  commune  (Auguste  Leprëvost). 
Par»,  1848,  1  Tol.  grand  io-o^  de  ti4  P*9®*} 

LeprévosL 

avec  une  carte  et  des  armoiries. 

Dictionnaire  des  communes,  hameaux,  écarts, 

Idem. 

châteaux,  fermes,  chapelles  et  autres  lieux 
habites  ou  bâtis  quelconques,  portant  un  nom 
particulier  (département  de  l'Eure).  Evreux , 
1837.  1  vol.  in- ta  de  i54  pages. 
Observations  météorologiques  faites  à  Nijné- 
Tagnilsk  (monts  Oural),  gouvernement  de 
Perm.  Années  i848  et  i849*  P^ris,  i85o. 
9  broch.  grand  tn-8*  de  5a  et  5i  pages. 

Documeuts  sur  le  commerce  extérieur.  Février 

1861,  n®  369. 
Annales  du  commerce  extérieur,  n**  534  ^  ^^7* 

Mars  et  avril  i85i.  a  cahier  grand  in-8*. 
Journal  des  missions  évaogéliques ,  4*  livraison. 

Avril  et  mai  i85i. 
L'Investigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique. 

Mars  et  avril  i85i. 
Revue  de  l'Orient,  de  l'Algérie  et  des  colonies. 

Avril  et  mat  i85i.  Paris. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Mars  et 

mai  i85i,n*  i35  et  i36 
Journal  d'éducation  populaire.  Pcv.  et  Mari  et 

avril  i85i. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  du 

a 5  «061  au  I*'  septembre  ibSo.  Paria,  mai 

iS5i. 
Revue  coloniale.  Aviil  i85i. 
Proreedings  of  the  amertcan  anti<|uarian Society 


Demidoff. 


Le  ministre 

du  commerce,  ete. 

Idem. 

Les  éditeurs. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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Annnal  meetin^r,  at  antiqaarian  Hall  io  Wor- 
cester,  october  a3,  i846.  a  brochures.  (Cain> 
birtdge  et  Worcester,  1 85o,  in-8®,  33  p.  et  1 8  p.) 

Arch»oIogia  americaiia-transactions  and  collec- 
tions of  tbe  american  antiquarian  Society, 
▼ol.  III,  part.  I.  Cambridge,  i85o,  ia-^® 
(cxxzviii- 1 07  pages). 

Lient.  llCaary*s  Investigations  on  the  Winds  and 
Gurrenis  of  theSea...  (Recherches  sur  les  vents 
et  les  courants  de  la  mer  [eitrait  de  TAp- 
pendix  aux  Observations  astronomiques  faites 
à  Washington  en  1846I),  publiées  par  ordre 
de  l'honor.  W.  A.  Granam,  secrétaire  de  la 
marine,  et  du  commodore  Lewis  Warrington, 
chef  du  bureau  de  Fartillerie  et  de  l'hydro- 
graphie. Washington,  i85i.  In-4^,  136  pages, 
avec  une  carte  des  courants,  etc. 

American  archaeological  Kesearches,  n^  1 .  —  The 
Serpent  Symbol,  and  the  worship  of  the  reci- 
procal  principles  of  uature  in  America ,  avec 
plusieurs  vues  et  dessins  By  E.  G.  Squier, 
New-Tork,  i85i.  1  vol.  iu-8%  dédié  à  M.  Jo- 
mard. 

Travaux  de  l'Académie  de  Reims.  Trimestre  d'oc- 
tobre i85o. 

Extrait  des  séances  de  la  Société  d'agriculture  et, 
de  commerce  de  Caen.  Année  i85o. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  i  vol.  in-S**. 
Lille,  i85o. 

De  Tor,  de  son  état  dans  la  nature,  de  son  exploi- 
tation, de  sa  métallurgie,  de  son  asage,  et 
de  son  influence  en  économie  politique  ;  par 
M.  Landrin ,  ingénieur  civil  des  mines.  1  vol. 
m-ia.  Paris,  Frank,  i85i. 

Balletin  spécial  de  Tinsti  tutrice.  Mai  et  juin  1 85 1 . 
Paris. 

The  church  missioDary  intelligeniser,  a  Monthly 
ioarnal  of  missionary  information.  Juin  i85i. 
London. 

ASIE. 

Voyaees  d'Ibn  Batonuh  dans  TAsie  miiMvre, 
tradnils  de  Farabe  et  accompagnés  de  noies 


DORATfiUBS. 


MM. 


Les  éditeurs. 


R.  WaUh. 


Squier. 


Les  éditeuis. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


G«nd. 


If0  r  fWBOTV. 
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hiitoriqaei  et  gëographianeS)  par  M.  de  Fré- 
mery,  membre  du  conseil  de  la  Société  asia- 
tique. Paris,  Thiinot>  |85i,  in-8%96  pa^es. 
Fragmettta  de  g^ograph^s  et  d'historiens  arabes 
et  penans  inédits,  relatifs  aux  anciens  peuples 
da  Caucase  et  de  la  Russie  méridionale  ,  tra- 
duits et  accompagnés  de  notes  critiques  ;  par 
M.  de  Frëmery,  Impr.  nationale,  i849,  in-  8*, 
3iâ  pages. 

AFRIQUE. 

Répontat  dM  Falaaha ,  dits  juifs  d'Abyssiaie,  aux 
questions  faites  par  M.  Luzxato,  orientaliste 
ae  Padoue,  à  M.  S.  Munk ,  membre  de  la  So- 
ciété asiatique. 

AMÉRIQUE. 

Expéditio»  dans  les  parties  eautrales  de  TABBé» 
rique  du  Sud^  de  Rio  de  Janeiro  à  Lima,  et  de 
Lima  an  Para;  exécutée  par  ordre  du  gouver- 
nement français,  pendant  les  années  i843  à 
i847i  80US  la  direction  de  M.  Francis  de  Cas- 
telnau.  —  Histoire  du  Toyage,  t.  IV,  in-8*. 
Paris,  P.  Bertrand,  iSSi. 


DONATBUBS. 


MM. 
de  Frémery* 


Aat.  d'Abbadie. 


L'éditeur. 
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